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INFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE
SUR I.\

RESPIRATION DES PLANTES

Par m. K. POURIEVITCH.

L'influence de la température sur la respiration des plantes

a déjà fait Tobjet de plusieurs recherches. Cette influence peut

se manifester, d'un côté par un changement de l'intensité de la

respiration, mesurée ou par la quantité d'acide carboni(jue exhalé

ou par la cpiantité d'oxygène absorbé, et dr l'autre côté par

un changement du rapport ^^
. La première partie de cette;

question, le changement de l'intensité de la respiration, a été

étudiée avec tant de détail, que maintenant nous ne doutons

plus (pi'avec l'élévation de la température l'intensité de la

respiration s'accroît et avec l'abaissement de celle-ci elle

diminue.

Mais l'étude du rapport des gaz échangés pendant la respi-

ration se trouve dans un état j)lus insuflisant. I^es premières
<lonnées sur cette qu»'stion, nous les trouvons dans le travail de

MM.D(diérain et Moissan, en 1874 (1). Mais c«'s données ont peu

<rimportance, parce que les méthodes d'analyse des gaz, dont les

auteurs ont usé, étaient imparfaites et que la durée des expé-

riences était si longue, ({u'à la tin l'oxygène manquait ou

restait en très petite ({uantilé, de sorte que pouvait se révéler

le phénomène de la fermentation ])ropre. De plus, ces expé-

riences in) sont pas comparables, parce ([u'elles sont faites avec

(1; Dehérain et Moissan, Recherches sur l'absorption iVoxijgène et rémission

ur> <l'(icide carbonique par les plantes maintenues dans l'obscurité (Ann. Se. nat.,

;>- série, t. XL\, p. 32l-3:i7).

ANN. se. NAT. BOT. I, 1

87221.



± K. POURIEVITCH

dinV'iciils i)l>j('ls.
M;iis

(|ii('l(|ii<'s ('\|M''i'i('iK-t's
siii'Ioiil, faitos avec

l.s piailles ^l'asscs, ont (lonné des ivsiillals assez j)récis (7 expé-

riences sur 31), (les(|iirls les ailleurs oui coiiclii <|ue
« la (juan-

lilé (roxvji'ènc al)S(»rl)é par les reiiiiles surjtiisse la (pianlilé

dacide cai-hoiiicpie prodiiil : la dillerence est siirloul sensible

aux liasses leiiipéraliir<'s. ipii paraissent favoriser dans les

piailles la formation de produits incoiii[»lèlement oxydés, tels

(pie les acides \é^étau\ »
(1).

Celte opinion, M. Moissan l'a contii*mée dans son second tra-

vail (2). -Mais ses e\j)ériences, exce|)lé huit, il me semble, ne

permettent pas d'en déduire aucune conclusion ])récise, parce

(|u'il mainpii' i\rs expériences comparatives, faites avec le

même objel ou du moins avec divers objets identiques simul-

tanément (3).

MM. lîonnier el Man^in, <lans leurs n^cherches sur la respi-

l'ation (les végétaux (4), sont arrivés à une conclusion tout

opposée à celle de MM. Dehérain et Moissîin. Ils aflirment ([ue

le !a|)porl
—^ est invariable, quelle (|ue soit la tem[)erature.

Mais jdusieui's expériences de MM. Donnier et Man^^in ont ét<'

faites avec des objets ])en comparables. Dans leur dernier Ira-

\ail,qui est consacré spécialement à l'étude de l'iniluence de la

température sur la respiration, les auteurs usent, dans leurs

expériences comparatives, du même objet seulement dans

19 expériences sur 'A'\. Dans leur jjréoccupation d'éviter la

iirande diminution de la (luantité de l'oxygène dans Tatmospiiére

qui entoure les végétaux, les auteurs réalisent des expérienc(!S de

coui'tc durée, de une ou deux lieui'es, j)arfois seulement d'une

demi-heure (.'il. Dans le cas où la températui'e élait tro)» basse,

la diii(''e de l'expérience (diiit de sej)t ou neuf heures, l^e résul-

lal d Hue telle (luré'e de Texpérience ('dail (pie les xégétaux ne

poiixaieiil pas s ('chauller jiis(prà la température voulue.

(1) Lac. cit.
, \).

X'il.

(2) .Moissan, Sur les volume^ d'oxygène absorbé et d'acide carbonique émis daiis

la respivalion végc'tale (Ann. Se. nat., 6" série, t. Vil, 1878, p. 2'.)2-339).

(3) Voy. !<> tablcad (rcxpi'iirii.cs, IV, V. \'l et VU ; au Inlal, "fi cxpriionccs.

(4) ("i. Hiiimirr cl L. MaiiLiiii, licchinxlics sur la rt'spir<iliûii des feuilles à l'uLs-

curilé {X}M\. Se. nat., ti'" séiic. 1. MX. issi-, p. 217-255).

;5) Voy. les e\périenc„'s 4, .l, (i. 7. lo. II, 13, 28.
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La conclusion de MM. Boonicr cl Mangin, que le raj^port

%— ne varie pas avec la tempcralun', dt'cluite de peu nom-

breuses et peu précises expériences, a été acceptée par plusieurs

physiologistes, surtout français, comme un dogme, quoicpie

deux années après, MM. Dehérain et Ma({uenne (1) aient publié

le travail dans le({uel ils constatent raccroissennmt du rapport

'

avec l'élévation de la températun'. Cette affirmation de

MM. Dehérain etMaquenne a été refusée par les auteurs posté-

rieurs.

Ainsi, M. Auber, dans son travail sur la respiration et

Fassimilation des i)lantes grasses (2), accepte l'opinion de

MM. Bonnier et Mangin. Mais, pour quelques-unes des plantes

grasses, cet auteur montre que l'élévation de la température

entraîne Taccroissement du rapport . Les données des

expériences de M. Auber ne sont, dans plusieurs cas, pas com-

parables, parce que les expériences n'étaient pas faites dans le

même temps, non seulement dans les jours divers du mois,

mais aussi dans les dilférents mois.

Ainsi, M. Gerber (3) accepte l'opinion de MM. Bonnier et

Mangin et donne une explication forcée pour éclaircir la discor-

dance entre ses résultats et ceux de MM. Bonnier et Mangin. A
la page 43, il dit : (( Si l'on considère que la chaleur met un

temps d'autant plus grand à gagner le centre d'une pomme que
celle-ci est plus épaisse, on est porté à admettre que le quotient
maximum ne peut être atteint qu'au bout de ce temps, et à

attribuer uniquement à la chaleur la production d'une quantité
de gaz carbonique supérieure à la quantité d'oxygène absorbé.

Mais déjà les travaux de MM. Bonnier et Mangin nous mettent

en garde contre cette hypothèse, qui se présente tout d'abord à

l'esprit, puisque ces savants ont établi (jue la température n'a

(1) Dehérain el Maquenne, Recherches sur la respiration des feuilles à l'obscu-

rité (Xnn. agronomiques, t. XII, 1886, p. 14o-199).

(2) Aubert, Recherches sur la respiration et l'assimilation des plantes grasse»

(Rev. gén. de Bot., t. IV, 1892).

(3) Gerber, Recherches sur la maturation des fruits charnus (Ann. ?c. nat.,
8« série, t. IV, 189G, p. 1-280).
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jiiiciiin' iiitliK'iicc siu' le
<|U()ti('iil i'('Sj)ii'atoir('

dos organes (h'<,

plantes en voie de ci'oissanco. »

ce
M. (i('i-l)('i- rcconnaîl d aillcui's (|u<'

le i'ap|)Ort , })('iit
va-

l'icr avec la It'iiijx'iaUiic, mais il incl celle variation sous la dt'-

pendaiice de la présence des acides organiques dans les fruits.

Ce fait, que le ra|)|)()it
chez les plantes riches en acides

(iriianiipies saccruil avec rélévalion de la température, a été

«onlinné par mes expériences sur la formation et la destruction

des acides organiques chez les végétaux. Dans mon travail, j'ai

montré (Ij que, chez les ])lantes riches en acides organiques, le

CO'^
, ,minimum du rap])ort ———correspond a la temjxM'ature entre

10° et 15° C, tandis que l'élévation et rabaissement de la tem-

CO^
pérature provoquent raccroissement du rapport .

Pour donner nue idi'e de l'étal actuel de la ({uestion étudiée,

je citerai ici toutes les données des expériences ({ue la liltéra-

ture possède et
(|ui'lle en est Fimportauce. Dans Feslimation de

ces données, jai pris pour base les considérations suivantes :

1° Les expériences sur l'influence de la température sur le

co-
,

.

rappoi'l doivent être laiLes a\ec le même objet, de telle

manière que cet objet soit exposé aux diverses températures
successivement. Mais comme il est très difticile d'expérimenter
avec le même objet durant un temps prolongé, il est préfé-
rable dans |)lusieurs cas de faire des expériences avec

divers objets, mais aussi identi(pies ([ue possible, en exposant
ceux-ci simultanément à rintluence des températures diverses.

2" On doit tenir comj)le seulement des expériences dans les-

<pielles la (piantité d'oxygène restant à la lin de l'expérience,

4lans l'atmosphère ambiante, est si considérable, (ju'on ne peut

pas craindre la res|)iration intramoléculaire. Comme mini-

mum, j'admets 4 p. 100 d'oxygène.

li) P()Ui"ievitoli, Recherches sur bi formalion et la destruction des acides orr/a-

ji/'/wes chez les plantes supérieures (Méni. de la Soc. d. Natur. de Kiev, t. XiV,
1H!»3, I». 1, en russe).
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3° On doit prendre en considération les expériences faites

à des températures qui diffèn-nt entre elles considérablement.

ConforméiiKMît à ces principes, on peut, il me semble, pren-

dre en considération, sur les 31 expériences de MM. Deliérain et

Moissan il), seuleriient les 7 qui ont été faites avec les plantes

grasses (exp. 74 à 80). De même, sur 76 expériences de M. Mois-

.san (2), je prends 8 expériences (exp. 58 à 01 dutab. Y, et exp.

71 à74du tab. VI).

Des expériences de MM. Bonnieret Mangin, qu ils ontmenées

dans leurs trois travaux sur la respiration des plantes (3), on

peut citer :

Du premier travail (4) : Expériences 25 à 27 et tab. YII /ns
;

Du second (5) : Expériences 36 et 37
;

Du troisième (6) : Expériences 1, 14, 16, 19, 22, 23, 26 et 28.

Des expériences de MM. Deliérain et Maquenne, on ne peut

pas citer quchjue chose, parce qu'aucune des expériences n'a

été faite avec des objets identiques. On peut dire la même
chose des données de M. Auber. Du travail de M. Gerber,

j'emprunte neuf séries d'expériences (7), chaque série ayant
été faite avec le même objet aux diverses températures suc-

cessivement. Comme chacune de ces séries avait la durée de

co-
septàtrente-troisjoursetqueladétermination du rapport

——- a

été faite pour chaque jour, je mets dans ce tableau seulement

CO^
les valeurs moyennes de à chaque température.

Entin, de mes propres expériences, je citerai celles avec

Sempervivum iertorum, E'hererïa niacroplujlla^ Sediim hybri-

dum, Oœcdis aceto-sella et Pelargonium zonale.

(1) hoc. cit., p. 342-343, tabl. V.

(2) Lor,. cit., p. 310, 316, 318 et 324.

(3) Recherches sur la respiration et la transpiration des Champignons (Ann. Se.

nat., 6® série, t. XVII, p. 210).
— Recherches sur la respiration des tissus sans

chlorophylle (Ann. Se. nat., 6= séiùe, t. XVIII, p. 293i. — Recherches sur la res-

piration des feuilles àl'ohscurité (Ann. Se. nat., 6^ série, t. XIX, p. 217).

(4) Loc. cit., p. 267-270.

(o) Loc. cit., p. 357-3139.

(6) Loc. cit., p. 231-236, 240-245.

(7) Loc. cit., tab. IV, 10, 11, 12, 23, 41, 46, 51 et 60.
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NUMEROS

des

lexpériences

75

76
77

78

79
80

il 8

59
60
61

71

72
73
74

lab.

bis .

36

37

1

2

3

4

:>

OBJETS.

UIRKE

de

l'expérience.

Iieiires.

TEMPERA-

TlRE.

degrt

A. — Expériences (h MM. Dchérain et Moissan.

Afjave amerioana. . .

1(1.

1(1.

Agave iiiicracanllia.

1(1.

Opuntia olala

1(1.

47



INFLUENCE DE LA TEMPERATURE SUR LA RESPIRATION

NUMEROS

des

expériences.

OBJETS.

DIRKE

de

l'expérience.

li'ures

TEMPKUA-

TL'UE.

degrés.

RAPPORT

0-^

E. — Expériences de MM. Bonnier et Mangin (3<> travail) (suite)

8

9

10

il

12

13

14
16

19

22
23
26

28

Rameaux feuilles d\feculus Hippo-
castanum [liO gi\ dans 690 centim.
cubes (rail)

•
)

Feuilles de Hedera Hélix
[IV.i gr. dans^

60 centim. cubes d'air) i

Rameaux feuilles de Pinus marimari-f
3ntim. '

V tima (120 gv. dans 620 cen

)
cubes (laii) (

illameaux feuilles de Pinus Pinea^

\ (122 gv. dans 1 260 ce. d'air)
'

(I Rameaux feuilles de Taxus baccata^
) (106 gv. dans 610 c. c. d'air) '(

F.

4,40
1,.30

0,3:;

0,47
1

0,30
9

1 ,:io

3,07

2,10

2,lo
r

t

0,3:;

Expériences de M. Gerher.

Jab.

Jab.

.lab.

10

11

.lab. 12

Une pomme pesant 106s'',37.

Id.

Une pomme pesant i:;T8%8:j.
Id.

Une pomme pesant 11^'', 93 .

Id.

.lab. 23

.lab.

.lab.

41

46

.lab. ol

.lab. 60

Une pomme ))esant 93»^'',90

Id.

Id.

Id.

1. Un raisin pesant 1,47 gv
Id.

Id.

2. Un raisin pesant 3,25 gv
bl.

Id.

3. Un raisin pesant :j,10 gv
bl.

Aspergillus niger, sur liijuide nutri-^
tif contenant 0e'',984 d'aci'de

tar-j
tii(iue

'

Aspergillus niger, sur liquide nutri-i

tif contenant Oe'",37 d'acide tar

trique et 0,2;j de sucre '

Asi)ergillus niger, sur litjuide nutri-l

tif contenant 0»^',82 d'acide ci-'

trique et 0,84 gr. de sucre /

Aspergillus niger, sur li([uide nutritif^
contenant 2 gr. de tannin (

14

2:;

27-35,:;
18

27-32

20
36
14

24
16

46

33
18
33
18
30
18

38
30
18

37-33-30
20-16

30
20

30
20

33-32
14-12
8-0
33-30
12-11

8

33-30
10-12

8

,"j-l

33

14

0,97

1,01

0.98

1,06
1 ,00

1,00

0,83

0,84

0,87

0,82
0,83

0,86
0,89

1,43(1);

0,96(2

1,20(3
1,01 (4

1,25

0,<)9

0,88

1,29

1,13

1,05

0,88
1,39

0,93

0,70

1,30

0,98

0,70
1 ,03

0,83

1,76

1,32

0,86

1,21

0,98

0,91

1,15

1,18

0,90

0,58

1,09

1,08

(1) Moyenne de 4 expériences.
{2)

- 15 -
(3)

- 6 -
(4)

_ 27 -
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NBMKnOS

des

expériences.

(JBJETS.

ItlUKE

(lu

l'expérience.

h<

r.. — Mes expériences.

r.

7

S

M

10

11

12

1:3

\i
ir.

U)

17

IH

l'.l

20

21

22
23
24
25

2C>

21

ISemncrvivum ffcldiuni.

Id.

1(1.

1(1.

Echeveria iiiariopliyHa .

Id.
^

..

Id.

Id.

Id.

Id.

Id.

Seduin livbiidum
Id."

Id.

Id.

Id.

Id.

Id.

id.

Id.

( >\alis Ai'L'lu.sL'lla

Id.

Id.

Id.

P('larj:oniiini zonah'
Id.

Id.

TEMPKllA-

niir.

(k'grrs.

UAI'I'OHT

3
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II

Lu première et la plus importante difticulté dans les expé-

riences sur rinfluence de la température sur le ra])port-r^ c'est

(|ue, grâce à la grande intensité de la respiration à la tempéra-
ture la plus élevée, les végétaux absorbent l'oxygène plus vite

dans un récipient berméti([uement fermé. Ils peuvent alors ma-

nifester le phénomène de la fermentation ])ropre.

On peut lever cet obstacle en apprupiant trois méthodes

différentes: 1° En exposant les végétaux aux tempéi'atures

diverses avec ditférentes durées des expériences, durées d'au-

tant plus petites (|ue la température est plus élevée; 2" en

exposant simultanément des plantes aussi identi(|ues (|ue

possible en quantité différente dans des récipients de volume

égal; 3° en exposant simultanément des plantes idenlicpies en

quantité égale dans des récipients d'un grand volume à la tem-

pérature la plus éh'vée et dans des récipients de plus petit vo-

lume à la température la plus basse.

Lapremière méthode qu'ont employée MM. Bonnieret Mangin
dans leurs recherches sur la respiration des rameaux feuilles

présente cet inconvénient que, si la dui'ée de chaque expérience
est courte, les végétaux n'ont pas le temps de s'échauffer à la

température voulue.

Les plantes prennent, en effet, la température de l'atmo-

sphère ambiante très lentement. C'est ce que démontrent les

tixpériences que j'ai établies et que je cite ici :

Expénenrei .
— Une pomme de terre pesant 42 grammes et de

volume de près de 40 ce. a été perforée jusqu'au centre et dans

le canal cylindrique a été introduit un thermomètre. Cette

pomme de terre avec le thermomètre a été placée sur le fond

d'un cyHndre de verre de 300 ce. de volume, de telle manière

que le thermomètre avait une position verticale. L'ouverture du

cylindre a été bouchée pai* un tampon de ouate. Puis le cylindre

a été placé à \ \ h. 30 dans une étuve dont la température étail

de 37° C. A partir de 11 h. 30, ont été lues les indications du
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I lii'iiiiomùliv placé dans la jMdiiiiic de Icirc \ oici les rôsul-

lals:

Houres. Degrés.

11,30 20,0

ii,:iO 2:i,o

12 2619

12.17 29,3

12,45 32^4

1,15 34,6

1,30 33,2

1,:;:; 36,o

2,3:; ; 36.x

2,50 37,0

Expénence t^ — In hiillx' (rOi^iion {Allnnn Cepa) posant
20 grammes et de 22 ce. de volume a élé p('rr(>i('' jiis(ju an pla-

Icaii du hiilhc cl dans le canal a été introduit un tliermo-

mèli'»'. Le toul a élé |)lacé dans un cylindi-e de verre de 250 ce.

de ca])acilé cl, comme dans l'expérience ])récédente, le cy-

Iiiidi-e a élé laissé dans Tétuve à 37°(;. à S) li. Jo du matin. Le

thermomètre indiquait :

Heures. Degrés.

9,15 18,5

9,30 21,3

9,45 25,2

10,00 28,7

10,10 30,5

11,50 36,8

12.00 37,0

A juidi, le e\li!i(lie ;i\ec le bulhe a élé Iransporlé de IiduNc

dans une ciiamhi'e à la température constante 19", 2— 19°, 3 C
Le tliermomèlre in(li(|nait :

Heures. Degrés.

12,00 37,0

12,10 35,1

12,25 31,2

12,45 26,2

1,10 23.2

1,^5 21,0

2,35 19,4

Expérience .7. — Dix planluli's édiolées de Lupin (Lup'niKs

alhii.s] ont ('!('' lié'es en faisceau el ;iii ccnlie de ce faisceau a éh'

inlioduil un lliermomètre. (>e faisceau a\ec le lliermomètre a
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été placé dans un cylindre de verre au fond duquel était une

})etite quantité d'eau (près de 5 ce). L'ouverture du cylindre a

été bouchée par un tampon de ouate et le cylindre a été laissé

à Tétuve à 37° G. à 11 li. 15 du matin. Le thermomètre

indiquait :

Heures. Degrés.

il,io i9,0

11,30 21,0

1,00 32,;i

1,4a 34,1

2,lo 35,0

A 2 h. 15 après midi, le cylindre a été transporté dans une

chambre à tem})érature constante 16°,5-16",6 C. Le thermo-

mètre indi([iuiit :

Heures. Degrés.

2,15 35,0

4,45 18,2

5,30 16,0

Expérience 4. — J'ai répété l'expérience précédente, mais j'ai

placé le cylindre avec les plantules et le thermomètre dans un

plus grand cylindre de verre rempli d'eau à 35° G.
;
ce cylindre

se trouvait dans l'étuve à 34° G. Le thermomètre indiquait :

Heures. - Degrés.

9,30 18,8

9,40 21,1

9,50 22,8

10,20 27,9

10,50 32,7

11,30 34,0

11,45 34,6

11,55 35,0

Gomme on le voit par le résultat de ces expériences, pour
élever la température des végétaux de lO^-^O" G. à 35°-37° G.,

il faut maintenii' ceux-ci pendant ± h. 30 à 3 h. 15 à cette

température. 11 faut aussi attendre le uk^'Uic temps pour les

refroidir de 35°-37° G. à 17°-19° G.

MM. Bonnier et Mangin disent que : « dans les expériences
faites dans d'autres conditions (ju'à la température ordinaire, il

est nécessaire de laisser les feuilles prendre la températui'e
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(le laii' dans lt'(|ucl un les immcu-ge » (1); mais, dans Icnis

lahlcaiix (ri'\|»(''ri<'ncos, ils n'in(li(|n('nl pas le temps pendant

le([uel les \é^élau\ |)renaienl l;i lempéraUire désirée. Nous ne

pouvons donc ])as savoir si les plantes avaient vraiment la tem-

pératuif de Tait- ambiant.

On peut conclure, des expériences décrites plus haut, (jue

dans létude sur linlluence de la température sur le rap-

port
—

;-;— on ne peut expérimenter avec le même objet en

l'exposant aux températures diverses successivement que dans

le cas où la durée de l'expérience n'a aucune influence sur l'état

de développement de cet objet.

Mais comme, dans plusieurs cas, nous avons des objets qui^

pendant une expéri<'nce durant 10-12 heures, manifestent des

\ a lia lions dans leur (lévelop})ement, il est plus convenable

de comparer la respiration de deux ou plusieurs objets aussi

identicpies que possible en les exposant aux tem])ératures di-

verses simultanément. Mais, dans ces cas, il est indispensabh;
de prendre pour les expériences des plantes en iirande ([uantité

poui' éviter rintluence individuelle des objets.

Quant à la durée possible de chaque expérience dans laquelle

la
(j
nautile d'oxygène dans le récipient n'est pas encore devenue

trop petite, il est très important de déterminer avec précision
la (piantilé minimale d'oxygène dans l'atmosjdière, qui ne ])ro-

voque ])as encore la respiration intramoléculaire. L'apparition
de cette dernière, d'une manière extérieure, se fait voir par l'ac-

croissement du i'a|)pui't . i) après les expériences (h^

M. Stich (2), une diminution (lela<[uantité d'oxygène dans l'at-

mosphère atteignant à peu près i-o p. I 00 n'entraîne })as encore

1 a|)|)arition de la respiration intramoléculaire, et ce n'esl (pie

plus bas. au-dessous de cette limile, (Uie le rai)i)ort .,, coni-

mence à augmenter.
J'ai lait (juehpies expériences ayant pour but de vérilier le

;1) Recherches sur ta respiration des feuilles à l'obscurité, p. 22">.

['l' Slicli, Alliinung der Pflanzcn bel verinindcrter Saueratoffspannung und bei

Verletzungen (IHora, i8!»l, p. i).
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miniimimpoiir la quantité (roxy^ènc Dans ces expériences, les

objets aussi identiques (juc possible, en mêmes ou (litîérentes

<piantités, avaient été introduits dans des récipients du même
volume et restaient à la températui'e de la cliambre (toujours

invariable où les clianiicments ne dépassaient jamais 0,5") ou à

Tétuve pendant dillerents intervalles, de sorte qu'à la lin de

l'expérience j'obtenais dans le i'éci])ient une atmospbèie ren-

fermant ditï'érentes quantités d'oxygène.

Expérience 1 .
— Je mettais des plantules de buit jours de

Tr'iikum vulfjare, en même ([uantité, dans trois récipients pa-

reils de dimensions (A, B et C), gardés dans la cbambre à la

température lO"-! 9°, 3. Toutes les deux beures, je faisais une

prise d'air d'un récipient pour l'analyse. J'ai obtenu les résul-

tats suivants :

Diiréo ()2 p. 100 „ C02
de l'expérience à ];. fin Rapport—-

(heures). de Texpérience.

Récipient A 2 14,2 0,47

B 4 7,5 0,46— C 6 1,8 0,;i<»

Expérience i^. — Les mêmes plantules de Triricinn culfjare^

placées en même quantité dans les trois récipients (A, B et G)

etgardées dans l'étuve à 35°. Toutes les beures, je faisais dans

cbaque récipient une prise d'air pour l'analyse.

Durée 02 [).
luu C02

de IVxpérience à l,i fin "appo""*
"qj"-

(heures). de l'expérience.

Récipient A i 15,1 0,52— B 2 7,2 0,58— C :\ 1,1 0,7;i

Du reste, l'expérience ± ne mérite cpie peu de considération,

€ar, comme je Fai démontré plus baut, réchauffement des

plantes se fait assez lentement et par conséquent il est possible

(JQ2

<pie l'augmentation graduelle du ra})i)ort , pouvait dé|»en-

dr<' de Fécliauffement graduel des tissus d<'s |)l!intes. A cause de

cela, toutes les expériences suivantes ont été faites à la même

température que les objets avaient avant l'expérience.

Expérience 3. — Desplanb's étiolées de dix jours de Hel'tan-

tlnis (innuus ont été pincées dans <|iiatre récipients i A, B, C elD)



] 4 K. POURIEVITCH

et jiardi'os à 19"- 19°, 2. Les prises d'air élait'iU extraites à deux

licui'es (rinler\alle.

Durée 0-2 p. 100 „ ,
CO»

de rcxpw-icnce h la (in «apport—,
(heures). <le roxpcritiice.

Récipient A 2 111,3 0,î)l

— li :. 4 10,9 0,:J2

— C 6 5,8 (),:iO

— D K 0,9 0,71

Erpmenre i. — Ancc des plantules précisément identicpies,

lut fait(^ une autre ex])érionce. Dans trois récipients de mêmes

dimensions fureiil placées différentes (pianlités de ces plan-

tules et dans tous ces récii)ients, oîi les })lantes restèrent

\ heures ù 18°,8-I9", les ])rises d'air furent extraites pour Tana-

hse l'M uiiMue temps.
Quantité 02 p. 100 „ C02

de à la fin RappO'-t
-^j^

•

plantules. de l'expérience.

Récipient A ri 13,8 0,53— B 10 7,1 0,52

C i:i 1,3 0,59

Expérience 5. — Des jeunes feuilles de S(/i'hïf/a rulgans ont

été plat'ées dans trois récipients pareils de dimensions (A, B, (!),

en dilféreiites ({uantités : dans le récipient A, 10 feuilles; dans

le récipient 13, 20 feuilles, et dans le l'écipieut (1. 30 feuilles, et

gardées dans une pièce noire à la température 18",4-18°,0 troi

heures durant. Après quoi, de chaque récipient furent effectuées

les ])rises d'air ])our l'analyse.
02 p. 100

,.
C02

à la fin Happort
— •

de l'expérience.

Récipient A 12,4 0,70— r. 5,0 0,70— C 0,8 0,81

E/iiênenre (L — Des jeunes branches feuillées ont été placées
dans (pialre réci|)ients pareils (A, B, C et D), et gardées dans une

pièce noire à la température de I9°,2-19",o. Les prises d'air

fni'eid effeeluées à iidervalles d'uiu' heure dans ciiaque réci-

pient successivement.
Durée 02 p. 100 CO^

de l'expérience k la fin Rapport
— •

(heures). de l'expérience.

Récipiciil A 1 16,1 0,74— 1! 2 10,2 0,75— «: 3 5,3 0,72— \) 4 1,1 0,77

s

s
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Expérience 7. — Dix plantulos (''tiol»''('s de CncufJnla Pepn
furent placées dans un l'éeijtient (|ui ('ommuni(|uail par un

lube en \<'i'i'e avec Tappareil à prises de MM. Bonnier et

Manii'in (
I

) ; jx'ndant la durée de l'expérience, furent eli'ectuées

des prises d'air- toutes les d<'nii-lieures. Température IT^-ISM.

02 p. 100 „ (:(»2

à la fin Rapport
— •

lie rcxpérience.

Dans une 1/2 h., depuis le commence-
ment (le l'expérience 17,7 0,62

Dans l heure 13,1 0,03

Ih. 1/2 8,9 0,61

2 heures 4,5 0,62

2 h. 1/2 1,2 0,6;-.

3 heures 0,88 (2)

Les résultats des expériences précédentes, et aussi cenx des

expériences de M. Sticli, donnent le moyen de ])réciser le mi-

nimum de la ([uantité <le roxygène à la iin de l'expérience ;
il

est <le 4 à 5 p. 100. (le (jui fait ({ue, dans mon futur exposé, je

ne fixerai mon attention ([u<' sur les expériences dans lesquelles

la (pianlilé de l'oxygène ne fut pas moins que 4
]>.

100 à la

tin de l'expérience.

Ensnite, en exposant les expériences sur l'influence de la

température sur la l'espiration des plantes, il est encore néces-

saire d'avoir en vue les conditions d'existence des objets dans

le temps ([ui précédait l'expérience en ([uestion. Des expé-
riences de MM. Palladine (3), Zalessky (i), Ziegenbein (5) et

Scbmidt (6), nous concluons, en effet, que les plantes exposées à

une température moyenne, après l'influence d'une température

|»lus élevée, réagissent sur cette irritation en élevant l'énergie

de la respiration et en agrandissant la valeur du rapport .

(1) Voy. la «lescription de cet appareil dans leurs Recherches sur la respiration
et la transpiration des Champignons (Ann. des Se. nat., 6" série, t. XVII).

(2) Voy. aussi les données de l'expérience 33, dans le tableau VI.

(3) Palladine, Influence des changements de température sur la respiration des

plantes (Uev. gén. de Bot., t. XII, ISlll», p. 241-2:;7).

(4) Zalessky, La question de Vinjluence de l'irritation sur la respiration des

plantes, 1902 (en russe).

[o) Ziegenhein, IJntersuchungen iiber den Stoffwechsel und die Athmuny kei-

mender Kartoffelknollen und anderer P/lanzen (Pringsh. .lahihùcher, t. XXV,
1893).

1^6) Loc. cit.
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(Icllc (Iciiiièrc valcui- du iap|t(ti
I irslc imarinhlc

(]ii('l(|iie Icnips

<'nc()r(' ;i[tivs(Hi(' les |>liint('S oui t'Ii' Iraiisporlrcs de nouveau

à la Icuipéi-alurc aulriicurc. (le l'ail driuonlrc (|u'iJ l'aul ('vitcr

dCiuploM'i- le uirnu^ ol)|<'l jMuir deux ou plusicui's cxjx'Tiences

<'()US('Miili\cs. cl aussi (r('X])0S('r les objets à de trop ])rusques

cliauiAcuieuls de leuipéralui'e avaiiL rexpérience.

III

Toutes les conditions exposées dans le chapitre précédent
furent observées par moi dans mes expériences. Les réci-

pients pour les plantes étaient des cylindres de 150, 250 et

i(lO ce. .!( fermais les cylindres avec un bouchon ordinaire à

Iraxers le(|uel furent passés : 1° le tube en verre a, (jui servait

à extraire les |)ortions du gaz du récipient à la lin de Fexpé-
lieiice; 2" le manomètre à mercure ouvert.

Au début de l'expérience, je mettais les |)lantes dans un réci-

pienl. je fermais ce derniei* ])arun bouchon avec le tuhe a el le

manomètre; ensuite je couviais bien vile le bouchon avec du

niaslic de Mendeleietf et soudais l'ouverture extérieure du tube

// : apiès (pidi. le ré(i|)ienl était laissé ou dans Tétuve ou dans

une pièce noii-e à leinpéi'ature constante. L\'xpérience Unie, je

mettais le tube ti en communication avec l'appareil à ])rises de

MM. Bonnier et Mansin au moven d'un tube en caoutchouc

pl((iii:V'
dans le uiercui'e. .le cassais la pointe soudée du tube ti

dans I iul(''rieur du lube en eaouleliouc, sous le iriercuie^ el fai-

sais le hiassajic de l'air dans le récipi<'nt; après quoi, je prenais
1 écliaiililloii d'air desliui'' pour l'analvse.

En eouNraul le houclion du récipient avec le mastic de Men-

<|c|ci.'IV. j"aiii\;iis à fermer lierméli(]nement le l'écipient. ce

duiil il ('lail luujoiiis facile de se convaincre en raréfianl l'aii-

dau> le
r(''ci|)ii'iil par ra|>pareil à prises, el eu obser\aul les

indicali(m< du maiKuiièlrc (pii. de celle manière, contrôlait la

(•(impiclc ixdalion de l'almosplièi'e dans le récipi(;nt. Il est inu-

lile de intler (pie. dans la hranche du manomèti'e communicpianl
a\ee II' r(''<ipieul . je \ersais (piehpies iioulles d'eau pour |»r(''ser-

\er les piaules de l'aclion (l<'s xajieurs dw mereui'e.
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Pour rhtKjuo expérience, dans deux ou trois récipients de

même volume je mettais des ol^jets le plus possil)le identiques,

mais de (pianlités inégales ; je prenais, pour l'expérience à une

température plus basse, plus de plantes <[ue pour Texpérience à

température plus haute. Ce procédé avait pour but Tégale com-

position de l'atmosphère à la lin de l'expérience. La durée de

l'expérience était toujours la même à toutes les températures.

Dans d'autres expériences, je prenais les mêmes quantités d'ob-

j<'ts pour toutes les températures, mais alors je les mettais dans

des récipients de dillérents volumes; j'exposais les grands

récipients à une haute tempéi-ature, et les petits à une plus,

basse.

MM. Deliérain et Maquenne (\) in(li([uent comme une source

CO"
d'erreurs dans les expériences sur le ra|)pQrt

'

la disso-

lution d'acide <arbonique dans le suc cellulaire.

Pas de doute, en efîtd, qu'une certaine quantité de lacide

carbonique reste dissoute dans les tissus des plantes et cette

(juantité peut être délinie d'un coté, premièrement, par l'énergie
de la respiration d'une plante donnée, et secondement, par la

propriété {\u i)rotop]asme d'exhaler de l'acide carboni(pie, plus
facile ou plus dirticile ; de l'autre côté, cette quantité dépend di'

la température de Fair qui entoure la plante et de la pression

partielle de l'acide carbonique. Par conséquent, on ])eut croire

([u'à basse température, les plantes retienn<Mit plus de l'acide

carbonique dissous ([u'à haute température, ce qui intlue infailli-

( no-
blement sui- le rapport , (juant à sa diminution. Mais à

haute température, la plus grande intensité de la resj)iration

augmente la quantité de CO' dans l'atmosphère du réci|)ient,

augmente la pression partielle et, par là, agit sur l'accumula-

tion de l'aeide carboni<pie dans les tissus de la plante. Tout de

même, il paraît que la (|uanlité de l'acide carboni(|iie retenu

dans le tissu des plantes n'a j)as d'influence appréciabh' sur le

,
co-2 .

lapport ,
SI on mélange soigneusement l'air a la prise des-

{{) Loc. cit., p. 183.

ANN. se. NAT. BOT. I, 2
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(''cliîinlilloiis. IN»m- mieux (Hlaii'cii' (cUc (|U('stion, j'ai l'ail les

<'\|jéri('iR'('s siii\aiil('s :

E-riinicncc /. — Les plaiiliilcs ('lioliM's de liiiil jours de Lii/ii-

mis (ilhiis Kl
|il;inl

iili's dans t'M) ce. dair) rlaicid laiss('M's

dans le ivcipieul |icn(lanl \ licuics à la l('uij)(''ralur(' Hr'-I(l\2.

A|M'rs 11' lu'îissaiic de la il', l^'ciiaulillon l'ut pris. Tauahsr du(|Uf'l

roui'uit le ia|»|)ûrt
0-^

0,72. Ensuite, laii- lut complète-

ment l'cliié du
i(''('i|»ii'ut

au moyen de la pompe à mercure de

Spreng(d et lanalvse de cel air t'oui'uit le rapport = 0,74.

E.rpénence'"}.
— Exactement la même exj)érience fut faite avec

des |)laulules ideuti(pies à la température de 35". L'échantillon

co-
de 1 air, ajuès le ])rassa^e, fournit le rapport =^ 0,91 , et,

après (pie Tair fut pompé, 0,92.

E.jjtértence .>. — La même expérience a (dé faite avec des

|»lantulesidenti(|uesà la température de ^-5°. L'écliantillon d'air

CO'^

a|)rès le brassage fournit
' = 0,63 et, après (|ue l'air fut

pompé. 0.07.

Expérience 4. — Les vertes et jeunes feuilles de Lilas i S//r'u/fja

n//f/((r}\) (20 feuilles dans 200 ce. de l'air) étaient laissées dans

le récipient pendant 5 heures à la température de T-W Après
CO-

hrassage, réclianlillon d'air fournit le i'ap))ort
0^

().:)7

Ensuite, l'air fut vit(! j)ompé du récipient et l'analyse de cet air

lournit le i-apport
—-^- = 0,60.

E'//f'ripnre 5. — l.,a même expérience fui l'aile avec les

feuilles du Lilas (20 feuillles à iOO ce. d'aii'i à la température

(le 3o°. L'écliantillon (Lair après le brassage fournit
.. co-

0-^
0,88,

et après l'avoir pompé. 0,90.

Les ex})ériences sus-mentionnées déinontreid (pie la (piaiiliO'

de* lucide carboni(pie retenu dans les tissus des plantes, eu
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brassant soigiicusoment Fair avant de retirer l'éeliantillon, est

si petite, (nrell<' n'a aneiine influenee sur le ra|)|)ort
•

(I ).

La durée (U'<< expériences était dillerente, mais assez longue

pour que les plantes eussent le temps de s'écliaull'ei' à la tempé-
rature ambiante. Toutes les exj>ériences, dans lescpielles la

(piantité do ro\yj;ène l'ut moindiv, à la lin, ([ue 't p. 100, ne

lurent plus mentionnées.

Les objets furent des jeunes plantules d'âges ditlerents, des

feuilles, des racines et quebjues microorganismes végétaux.

Les Jeunes planlules .

Pour les expériences, j'employais les j)lantules de P/imeolu.s

mulliparus, Honleuui (l'islkhuin^ Trïùruni cul(/are, Heimnlhus

annuus, Cururb'ita Pejio^ Lupinus u/ôus.

Les résultats obtenus sont indi([ués dans les tableaux (|ui

suivent. Dans ces tableaux, j'ai calculé les cpiantités d'oxygène
et d'acide carboni(pie qui existeraient pour une proportion
d'azote égale à la proportion au début de l'expérience. Pour

toutes les expériences, la composition de l'almosplière initiale

était : CO^ = (3, 0^= 20,0, Az= 79,4.

(i) Voy. aussi les données de MM. Bonnier et Mangin dans leurs Recherches
sur les variations de la respiration avec le développement des plantes (Ann. Se.

nat., 7« série, t, II, i88o, p. .32i-.{2;i).
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Tviti.. 1. — Phaseolus multiflorus.
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Tviii.. 11. — Hordeum distichum.

MIMÉKOS

des

expériences.
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Taiji.. \. — Cucurbita Pepo.

'^' 7;
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Tabl. \ I. — Lupinus albus {suite).

(les

expériences.



24 K. POURIEVITCH

Tabl. \l\. — Syringa vulgaris.
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Taiu.. X. — Juglans regia.

-y. :"

4G

OBJETS.

Feuilles dévelop-

pées (août).

o
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TableAI' XII.

des expé-

rience .

1

:i

4

H

9

il

12

14

te.

17

OBJETS.

TEMPERATIRE.

a.

170.220

b.

10»- 150 l'-7"

d.

Phaseoliis imilliflorus.

Plantules de 2 jours

tj

12

17

17

Hordeum dislichuin.

Plantules de 1 jour
1,00

0,8<.)

o,:io

0,82

o,:î8

1,10

o,:i4

Triticiim vulgare.

I
Plantules de 8 jours |

0,:i7 | 0.43
]

0,48

Helianthus annuiis.

Plantules de 10 jours.— 12 —
.— 1:1 —
.

Cucurhita Pepo.

18
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(ies expé-

riences.

34
35

36
37

38

30

40
41

43
44
45

47

4(3

OBJETS.

TEMPERATURE.

350-37"

n.



28 K. POURIEVITCH

Tviu.. XIV. — Raphanus Raphanistrum.

— a.

0)
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rature. Je crois poui-tanl, (\\n\ ttans un cas donne, cette influence

dépend de la présence de diverses matières oi'gani(|ues dans

les tissus de lobjet. Le cliapiti'e suivant est consacré aux re-

cherches sur ce sujet.

IV

Les recherclies d'Auberl. de (ierber et les miennes sur Fin-

co-
fluencedelamatièrenutritivesnrraugmentationdu rapport

——-

ont démontré que Tintroduction des acides oi'i^anicpies dans

co-
Toriianisme végétal augmente ce rapport , tandis que Tin-

Iroduction des polysaccharides est accompaii'uée de son abaisse-

ment. On observe le même ellet aux températures diverses.

Les expériences faites pour continuer ce fait fuient les sui-

vantes.

Des mycéliums (VAsperf/'ilIus n'ifjer étaient cultivés sur le

liquide de Raulin dans des ballons de Ivresling retournés <le haut

eu lias. L'ouvertui'e de chacun de ces ballons est fermée herméti-

(fuement par un bouchon de caoutchouc. Le jjouchou pr(''sente

trois ouvertures, dans lescpielles passent trois tubes de verre

recourbés à angle droit à la partie extérieure. Deux tubes

viennent presque juscprau fond du Ijallon el le troisième dé-

])asse à |)eine la surface intérieure du bouchon. J'intj'oduisais

le li({ui(le de Rauliii avec les spores <y Asperf/illKs nif/fi' sus|)en-

duesparce dernier tube court. De c(dte manière, je remplissais

les liallons de li([uideàdifïerents niveaux, de soi'te qu'au-dessus

du liquide il restait un certain volume d'aii-. Ouiind le mycélium

s'agrandissait assez pour ([u'il formi\t une épaisse et solide

lame au-dessus <lu li(piide nutritif, alors je retirais ce dei'uier

par le tul)e court du i)allon et je le remplaçais par la sr;lu-

tiou de la matière étudiée. Après quoi, à peu près dans

I G- 1 7 heures, je commençais rexpérience même. Avant rexj)é-

rieiice, dans l'espace d'une heure, je laissais passer dans le

ballon à l'aide des longs tubes un fort courant d'air. Ensuite,

les extrémités libres de ces tubes étaient soudées et je plaçais le

ballon dans un grand cylindre rempli d'eau à la température

voulue. En même temps, l'ouverture du ballon avec les branches
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r\t(''li('Un'S (les llil»('< ('•liiil
|)I()ii^('('

(l;iil> le IlK'ItllIi' Nri'sé ail l'oild

(lu cN liii(lr<'. h(" relie iiiaiiirn'. j"a
I tIn il is a mir renncture coin-

|il.'l('im'iil lieiiii('li(|iie (1(1 halluii. .1»' tiaiisportais l(,'s cyliiulrcs

a\('(' les halloiis dans (1rs pièces à IciHpi'i'aliii'cs divci'scs. Les

('\|ii''iieii(es (iiiraieiii \ à .") Iiciins. l/cxjx'Ticiicc linic, je prenais,

(le la jiianiere
(If'-jà (h'ci-ile. I éeliaiilillon daii' <'l

ji; raiialysais.

I.e> n'-sullals de ces (ixpcjrieiices sont consigiKÎs dans le tableau

sui\aiil :

Taki.. W 1. — Aspergillus niger.

X
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Une aiitro série (rcvpri'ionces concerniiil 1<'S changemcnls

<lii ni|)j)ort
—
7T7- <' températures diverses (juaiid Talimeiit

iuaii(|U(' dans le licpiidc nulrilil'. l*our eela, j'introduisais sous le

mycélium de l'eau distillée au lieu du li([uid(; Kauliu et laissais

le mycélium sur l'eau pendant <juel(pies jours. Voici les résul-

tats de deux séries d'expériences:

T\Bi.. XVU. — Aspergillus niger.

2 o
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liuii (le la
l('iinn''riiliiir iiilhir >iii- le cljaii^ciiiciil du iaj)|)url

CO*
,

Eli c(»iu|»aianl ce ii-^iillal axcc les fails cités pliisliaul

(|iif
la

|in''S('iic('
(laii> l('>li»tis des acides or-iaiiicuics cl des li\-

d rai es de carhoiie coiil i-il)ne le plus à raiiiiiiieiilaliou du rappui'l

-

., |)ai'
IV"|(''\a[i()U de la leMip(''i"HUii'C, on peu! adinellre avec

une ceilaiue probahilili' (pie. dans un mycélium affamé, dispa-

|-aisseiil les li\(Irale>> de cai'hone cl les acides el (pie Texlialatiou

de lacide carh(.)iii(pie dans celle pt'i-iode de lemps se passe aux

(lépcii> de la deslnielion des iiialièi'es
|)i'(3l(''i(pies.

Toutes les

expériences pn''cédenle-^ di-mouli-eiil (pie làiic d[\ niycéliuju n"a

aucun lùledaiis le ea> donné; les expériences dans les([nelles

les m\c(''liunis élaienl converts de nombreuses spores, par

coiisé(pienl déjà vieux, faisaient voir les changements du

'''IM'*"'^ ~rî^~
^^"^ rintluence de la température élevée, toutes

les fois (pi'on introduisait la nouvelle substance nuti'itive.

COXCLUSiONS

Les conclusions générales de mes recherches sont les sui-

\anles :

GO-
,

j" Le rapport , change a\ec la lempératui-e. en s accrois-

saut avec son élévation.

CO-'
T I. iiilliieiice de la I eiii

pi'i'a
I II l'c sur le l'apport

~ se fait

Noir d aiilaiil |»lus claireiiieiil ipie les objets sont plus jeunes.

Ij" b illllllellee de |;i I eill
pi'-ra lu re dt'peild (le la (pialité de la

matière nutritive (pii
^c lroii\e dans les tissus ^(''»étaux.

V La disjiaritioii de l;i nuiliére nutritive du tissu est accom-

Itagiu'c dune iiillueiice UKjiiis Sfusiblc de la lem|iérature sur

( \()^

le rapport -^.



SUR LES DIVERSES SORTES

DE

MÉRISTÈLES CORTICALES DE LA TIGE

Par M. PH. VAN TIEGHEM.

On sait que la stèle de la ti^e peut séparer des portions d'elle-

même, qui cheminent ensuite librement dans l'écorce, dont

Tassise interne les entoure chacune d'un entloderme particulier.

J"ai nommé dans tous les cas niéristèles les portions de stèle

ainsi détachées; ce sont loujours des méristèles rw7/Vr//e.y. Mais

il en faut distinguer de plusieurs sortes.

Le plus souvent, la séparation intéresse, Ar la périphérie au

centre, toute la profondeur de la stèle, dont elle détache tout un

secteur. La méristèle corticale se compose alors d'au moins un

faisceau libéroligneux tout entier, avec la portion de péricycle

adossée en dehors à son liber, la portion de moelle contiguë en

dedans à son bois et les deux moitiés des rayons (jui le sépa-

raient des faisceaux voisins, en un mot avec toute la gaine de

conjonctif qui l'enloui'ait dans la stèle, gaine ([ue, dans la méri-

stèle, j'ai désignée sous le nom depéride.sme. Formée ainsi d'un

faisceau libéroligneux et d'un péridesme, la méristèle peut être

dite roinplète, puis((u*on y retrouve, semblablement disposées,
les diverses régions de la stèle total(\

Conqjlètc (l<'la sorte au point où elle ([uitte la stèle, la méri-

stèle demeure* ordinairement telle dans tout son parcours à

l'intérieur de l'écorce. Mais il arrive aussi (prelle va bientôt

s'appauvrissant progressivement à mesure qu'elle s'y élève ^

ANN. se. NAT. BOT., 9' Série. I, 3
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{lonlant (ral)or(l le Ixiis.
|)iiis

le lihcr d»' son faisceau lilx'Toli-

gneiix, pour se i-i-duiic linalciiiciil a son iH-i'idcsiuc dans luulc

sa iviiion su|)t''rii'ur<'.
(ICsl alors une iiH'ri^lt'If' d('\('iiu(' iiimni-

plète /KW rfiliiction .

Aillcui's, la srparation ne
|iorl<'

^i'< le (l('l)ul (|U(' sur une

pai-lic de r(''paiss('ur de la slrlc, par exemple sur sa rc^iion prri-

pli(''ri(pi('.
siUit'e eiilrt' rciKÎodi'ruic cl les tuhcs t'i"i])l(''S les plus

cxlcrucsdu lil)i'r.('ii un uiol sursoit prricyclc. toutes les ré^ious

plus profoudcs, lil)ci-. Itois. ravou< cl uiocllc, restaut eu ])lacc.

I.a uiéristcle. (|ui coiiseiNe eu<uile celle
siiii|(licil(''

de structure

dan- loul sou parcours à rintérieui" de l"(''corce. peut i''ti-e dite

incomplète par essence.

Examiuous s(''parément ces trois sortes de uu-ristèles corti-

cales.

I" Mf'nstèles cniiiccdes romplèles.
— Suivaut les plantes, les

méristèles corticales complètes, et([ui demeurent tidles, se com-

portent, comme ou sait, de trois manières différentes.

Tant(jt, séparées de la stèle de la li^e vers la base ou le mi-

lieu dnn enli-e-U(eud (pielconcpu', elles ne séjournent dans

Fécorce que dans le reste de cet eidre-noMid (d pénètrent tout

entièi'cs dans la feuille du lueud suivant. Ou ])ien, idles traver-

sent ce n(end el cest seulement après avoir parcouru encore un

ou ([uehpies eidre-nceuds qu\dles se rendent, toujours tout en-

tières. daii-> la feuille du second nonul ou dun mrud suj)érieur.

Après leur di'parl l(dal. [ilus ou moins proche de leur entrée

dans Técorce, la stèle sépare aussitôt tout autant de nouvidles

méristèles ]>oui" les remplacer. I^es méi'istèles coi'ticales (pii
se

comportent ainsi doivent être regai'dées comme appartenant

déjà à la feuille à hnpitdle elles sont destinées et où elles se ren-

di'ul ; en un nud. dles soni
dt''j;'i [ttlinircs. Leur sortie aulicip<''e

et >uecessive, snixie (If leur |»r(''seuce UKHUenlani'e aniolii'de la

slèlf, ne sont (pi une iiiodilieati(di intéressante du l\pe mo-

nost(''rKpn' iKiiiiial de la liii'e.

(j'Ile modiliealion peut à son tour (dVrir deux aspects ditl'é-

reiiU. (Jnid(pii'foi>. la feuille ne reçoit, an lueiid où elle s'insère,

(pi une de ces iiK'rislèlcs coilieales, sans rien emi)runter à la

sièli' à ce niveau, coiiiiiie dans les (lasiiarines ^Cns\innna\, par

exemple. Le plus sou\eul, elle reçoil deux ou un iiuud)re pair
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de méristèles corticales et, en même temps, tire directement de

la stèle, au nœud m«mie, sa méristèlc médiane, comme dans

les Dipt/'rocarpacées,les Oclinacées, etc., par exemple.

Tantôt, séparées de la stèle de la tige près de sa base, à son

premier n(eud, cV'st-à-dire au nœudcotylairc, el toutes à la fois,

elles clieminent dans Técorce à côté de la stèle dans toute sa

longueur, envoyant seulement à cha(|ue noHid. à jtaiiir du se-

cond, chacune un<' brandie (jui entre aussitôt dans la feuille

correspondante, avec la méristèle médiane émise par la stèle au

nœud même. Au même titre que la stèle elle-même, elles sont

alors et demeurent parties intégrantes de la lige ;
en un mot,

elles sont caulma'wes . Leur sortie simultanée et leur présence

permanente à côté de la stèle caractérisent un type particulier

de structure de la tige, type (pie j'ai nommé inésostéii(jue.

Tantôt, entin, la stèle de la
tig<' sé|)ai'e ses méristèles encore

près de sa base, au nœHid cotylaire, et toutes à la fois, comme
dans le second cas; mais, comme elle en ])roduit tout autant

qu'elle possède de faisceaux libéroligneux, elle s'épuise du

même coup en les formant et disparaît comme telle, laissant

l'écorce pénétrer jusqu'au centre, en son lieu et |)lace. N'en-

voyant à chaque nceud dans la feuille (piune hj'anclie chacune.

caulinaires,[par consécpient, comme dans le second cas, ces mé-

ristèles corticales constituent à elles seules tout le système libéro-

ligneux de la tige ; elles sont comme la monnaie de la stèle dis-

parue. J'ai nommé s;<Ii\zosié]'tque ce type de structure, qui se

relie au type monostélique ordinaire par rintermédiaire du ty])e

mésostélique, dont il n'est en somme qu'une réidisation plus

complète.
Suivant les jjhmtes, il offre trois modifications dififérentes.

Ou bien les méristèles sont et demeurent libres : il y a dui-

lijiitér'islélle, comme dans la Prêle des bourbiers, les Opliioglos-

ses, etc. Ou bien elles s'unissent bord à bord en un tub<', soit

seulement par leurs péridesmes, comme dans la IMêle des

champs, etc.. soit en même temps par leurs faisceaux libéroli-

gneux, comme dans les Botryches, etc.
;
dans ce. second cas, il

y a fjainoinér'isiérie.

2° Ménstèh-s rorthale.s iiuoiiijdèles par rédmlinn. — C'est sur

les méristèles corticales incomplètes, soit qu'elles le deviennent
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|>;ii'
i(''(lii(li(^ii |)rojj:ivssiM' le loii^ (le leur parcours, soit quelles^

se IroiiNciil à cet (Hat (lôslciir poiiil df sé])aration, que la pré-
scnlc Noie Noudrait attii-cr rallciilioii des analomistes.

Coiisidi'i'oiis (ral)()i(l celles (le la pi'ciiiièrt! soi'le, eu prenant

pour })reinier exemple le rliizonie des Acores (Arorm), notani-

inenl de TA. i^rauiiné (A. urtiinhiPiis) (1).

La slèle éniel ca el là, en (li\ei'S piiiiils de sa |)éripljéi"ie, des

nuM'islèles coni|)lèles, doni le péridesiue es! ditiérencié toui au-

IfUii- en une ^aine libreuse, elle-même entourée d'un endo-

derme doul les cellules épaississent el li^nilient leur membi'an<'

eu l'oiine d"Li et contiennent chacune un cristal d'oxalate de cal-

cium. De ces méristèles corticales, les unes, en petit nombre,

demeurent complètes dans tout leur trajet à l'intérieur de

Técorceel pénètrent telles (pielles dans les feuilles supérieures.

D'autres, plus nombreuses, perdent prog:ressivement, à mesure^

qu'elles s'élèxent dans l'écorce, le l)ois de leur faisceau libéroli-

^neux, se l'éduisent à un faisceau libéi'ien entouré d'une gaine

fibreuse plus épaisse et entrent ainsi dans les feuilles supérieures-

D'autres, ])lus nombreuses encore, s'aj)pauvrisscnt davantage,,

perdent aussi progressivement leur faiscciiu libérien, se rédui-

seul à uu cordon fibreux péridesmi(pu' et ])énètrent avec cette

structure simplifiée dans les feuilles supéi'ieures. La coupe
transversale {\\\ i-liizome montre donc à toid niveau des méri-

stèles à ces trois étals, avec tous les |)assages de l'un à l'auti'e,

disséminées en gi'aud nombre dans toute l'éjjjiisseur de l'écorce.

Il y eu a. par exemple, à un certain niveau. 17 comi)lètes.

!)0 formées d un faisceau lilx'rieu el d'une gaine li])reuse péri-

(lesmi(pH', et Go réduites à un cordon libreux péridesmi(pie ; en

tout, I 1:2 à ce ni\eau. L'eudodernu' cpii entoure ces cordons

tibi'eux |»ermel de distinguer les méi'istèles corticales ainsi ré-

duites d'avec les cordons iibreux provenaul dune dillei-encia-

tion dii'ecle de l'écoi'cc qu'on rencontre dans la lige de beau-

coup) d autres plantes, par exemple dans le rhizome: desl^aiclies

[Carex). (lomplèles ou incom|)lètes pai- r(''(luction à dÎM'rs de-

grés, toutes les un'ristèles coi'ticales du rhizonu' des Acores se

(1) Pour la strucluiT de ce iliizoïiic, voy. Ph. van Tietrhom, Eccherches sii7-

la structure deg AroiJces (Ann. des Se. nat., l»o(., 6'" série, \ 1, |). '.•'•, pi. N'III,

lig. 1-11, 1867).

i



MÉRISTÈLES CORTICALES DE LA TIGE 37

iviulonl directement aux feuilles, remplacées à mesure par des

méristèles complètes émanées de la stèle; elles sont donc toutes

foliaires, et la tige ainsi construite appartient au type mono-

stélique.

Un second exemple de méristèles corticales devenant incom-

])lètes par réduction nous est offert par la tige de toutes les

Huxées de FAncien Monde, aussi bien des trois genres africains

Buxantlie [BuxantliHs), Buxelle {Bu.nella) et Notobuxe (Noto-

hijriis), que du genre Buis {Buxks), dont les espèces croissent

en Europe et en Asie (1 ). Au nœud mèmi'. la stèle de la tige de

ces plantes sépare, poui' chacune des deux feuilles ()p|)osées, une

large méristèle en are. (pu détache aussitcM (h- chacun de ses

bords une petite branche.

En Europe et en Asie, c'est-à-diri' dans les diverses espèces
de Buis, cette branche s'incui'vi' aussitôt tuul entière latérale-

ment en dehors, et descend dans Tépaisseur de Técorce de la

tige, juscpie vers la J)ase de Tentre-nœud, on elle se termine

li])rement; la partie médiane de Tare entre seule dans la feuille.

l'rati([uée à peu de dislance au-dessous (Ui ineud, la coupe
transversale de la tige (piach'angulaire montre (h)nc aux angles

quatre méristèles corticales complètes, toui'nanl en deliors le

liber, en dedans le l)ois de leur faisceau libéroligneux, avec un

péridesme différencié en arc libreux en dedans du bois. A
iliesure qu'elles descendent, elles s'amincissent et en même ti^nps

s'ap|)auvrissent, perdant progressivement (ra])oi'd le bois, puis
le liber de leur faisceau libéroligneux et se réduisant, avant de

se terminer, à un mince cordon rd)reux péridesmique.
En Afi'i(|ue. c'est-à-dii'e dans les Buxanthes, Buxelles et Noto-

])uxes, la branche issue de la méristèle foliaire à sa base se

l)ifui'([ue aussitôt ; le rameau interne passe dans la feuille, où il

accompagne de clnupie côté la méristèle médiane ;
le rameau

externe seul descend dans l'écorce de la tige, oii il se comporte
comme il vient d'être dit pour la branche totale dans les Buis.

Dans toutes les lUixées (h^ l'Ancien Mon<le, la tige |)Ossède

donc quatre méi-istèles cortical(»s, com})lètes au jioint où elles

(1) Pour la structure de la tige des Buxées, voy. Ph. van Tieghem, Sur

rélonr/ation des nœuds (Ann. des Se. nat., Bot., H^ série, V, p. i:>9, 1897), et

.Sur les Buxacées [Ibid., Y, p. .301, 1897j.
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(|iiill('iit
l;i slt'lc. injiis (levcnanl pi'ogi'cssivcmenl incomplètes,

iiisqirà se ivdiiirc ;i leur
|M''i'i(lt'siiie. Ces méristèk's y appartieii-

iR'iil aii\ rcuillcs. elles y sont foliaii'es, mais toul aiili'cincnl (pic

chez lo Acorcs. Là, c'élail parce (pic. M'nant di' la liiic. elles y

st^jcjui-naiciil (piehpic temps en montant dans son ('coire avant

(rciili'cr dans la l'en i Ile ; ici. c'est parce (pie. venant di» la feuille

à sa base, elles n'y entrent pas. mais restent dans la tiii'c en des-

cendant dans son écorce. oii elles se lerminent. Chacun des

deux exemples (piOn Aient de sii^iialer offre donc le pli(''nomt''ne

sous un aspect ditl'érent.

T Mn-'istèles torllrales hicomplèles par essence. — Lorsque la

s(''parati()n n'intt'resse (|ue le p(''ricycle de la st(>le, soit dans la

totalité, soit seuh'ment dans une partie de son épaissenr, la

m(''rist(''le corticale est dès sa base et demeure dans toute son

('tendue très incomplète, étant de nature exclusivement péricy-

cliqne.

Suivant les ])lantes. le ])éricycle de la tige ollVe. comme on

sait, une grande diversité de conformation. La structure pai'ti-

cnlière (fn'il possède au point où la méristèle s'en détache déter-

minera, dans clnnpie cas, la comj)Osition de celle-ci. Bornons-

nous à en citer ici deux exem})les, où cette diversité de strncture

est très fra|)|)ante.

PoiiiMi (pi'on en éloigne dabord les ("Jiiches {Cirer), (pii ne

lui appartiennent pas, les A'iciées forment, comme on sait, dans

la famille des Légumineuses et dans la sous-famille des l*api-

lionées. une lril)u netlemeiil caractérisée notamment par la

iem,ii(jimbl(' sti-ucturc de la tige, cpii est mésostéli(pie avecseii-

leiiieiit deux mérisièles corticales complètes, noiiualemeiil

(jrieiit(''es, alternes aux deux sé'ri<'s de feuilles (iisti(pies (piCUe

poile. Parla. cCst
(h'-ja

un bel exemple de la seconde (h^s trois

manières dont se compoileiit. comme il a élt' dit plus haut, les

mérisièles coi'ticales com|tlètes, cCsl-à-dire du l\pe mésosté-

li(pie. .Mais ce ires! jtas tout '

I '.

(^oiisidé'rée ;iii milieu d un eiilie-M(eud (pielcoinpie. la tige

renfeiine. en outre, dans son ('coice, en corres|)ondance a\ec

il) l'oiir l;i stiucluii- (If la lij:i' des \'ici<''es, vo\ . I*ii. van Ticgliem, S«r 1rs

faisceaux libéroliyncux corticaux des Viciées (Bull, de la Soc. bot., XXXI, p. I •'{•!,

1884).
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les doux séries de feuilles, c'est-à-dire sur uu diamètre perpen-

diculaire à celui des deux méristèles complètes, deux méristè-

les cylindriques, plus étroites et beaucoup plus simples. Sous

son endoderme, dont les cellules renferment chacune un cristal

d'oxalate de calcium, chacune d'elles se réduit, en effet, à un

jiaquet de fibres lignifiées, toutes semblables entre elles et

toutes pareilles à celles (pii, dans le péricycle de la stèle, for-

ment l'arc superposé à chacun des faisceaux libéroligneux, ou

qui, dans les deux méristèles corticales complètes, forment

l'arc fibreux externe dupéridesme. La présence d'un endoderme

autour de chacun des faisceaux fibreux empècJie déjà de

les confondre avec ces faisceaux de libn^s lignifiées qui, dans la

tige d'autres plantes, par exemple dans le rhizome des Laiches

(C«rej7), se différencient directement dans l'épaisseur de Fécorce,

à laipudle ils ap])artiennent en propre. La série des coupes
transversales prjdi([uées de la base au sommet d'un entre-nœud

({uelconque, oula section longitudinale axile de cet entre-nœud,

menée perpendiculairement au plan médian des feuilles, per-

mettent d'en observer l'origine elle mode de formation.

A la base même de l'entre-nœud, on voit l'arc fibreux péricy-

cli<pie situé en dehors du faisceau libéroligneux correspondant
à la feuille inférieure proéminer au dehors, en son milieu, et

former une côte (pii n'en intéresse ])as toute l'épaisseur. Puis,

par une sorte de pincement, cette côte se sépare, entourée du

repli de l'endoderme, d'avec la portion interne de l'arc fibreux,

restée en place et en dehoi's de lacpielle l'endoderme général se

referme aussitôt. Ainsi détacliée, la méristèle, non seulement

est de nature exclusivement péricyclique, mais ne renferme

même ([u'une partie de l'épaisseur du péricycle. Elle monte, en

s'écartant progressivement de la stèle, et chemine vers le milieu

de l'épaisseur de l'écorce, dans toute la longueur de deux entre-

nœuds. Au second nœud, où se trouve insérée la feuille supei-

posée à celle (pii a servi de point de départ, la stèle sépare le

secteur dont l'are fibreux péricycli(|ue a fourni, deux enti'e-

nanids plus bas, la méristèle corticale incomplète, secteur qui

pénètre aussitôt dans la feuille dont il forme la méristèle mé-

diiine, pendanl cpu' les d<'ux branches produites par les méri-

stèles corticales complètes y entrent aussi et y constituent les
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inri'isli'lcs latérak's. En s'inciirvaiil en dehors pour aller à la

feuille, la uiéi'istèle médiane renconlre forcément, vers le mi-

lieu de l'épaisseur de l'écorce. la mérislèle réduite dont il vient

<rètre ({uestiou. Elle se fusionne avec elle; le faisceau fibreux

cylin(li'i(|ue se confond de nouveau avecFarc fibreux du secteur,

dont il s'était délaelii' deux enlre-nouids plus bas, elle toul. en-

touré d'un endoderme commun, reconstilue, avant denlrer

dans la l'euille. une mérislèle eom|»lète el totale, comme si

aucune S(''|»aralion n avait eu lieu. Immédiatement au-dessus

de ce second nœud, la stèle de la li^c refoi'uie au même endroit,

<',omme il a été dit plus haut, une nouvelle mérislèle libreuse,

qui remplace la méristèle dis])arue.

Contrairement aux deux méristèles corticales complètes, (psi

sont, comme on sail. eaidinaires, les deux méristèles corticales

incomplètes de la tiiic des \"iei(''es entrent tout entières dans les

feuilles, mais elles sA perdent comme telles en y entrant : elles

sont donc foliaires, maisd'une façon très siuiiulière et qui leur

est propre. Il en l'ésulle une modification remanpiable du type

mésostéli([ue. ([ui caractérise ces plantes.

Les choses sont plus com])li(piées dans la tio'e desCalycantlies

{Cah/cfintlufs], (pii sera notre second exemple.

Rappelons d'abord ([ue, dans le p;enre voisin Chimonanthe

iCJiimonanUius], (pij constitue avec le premier la très intéres-

sante j)elite famille des Calycanthacées, la tige otÎJ*e dans son

])éricyele une anomalie remanpiable i^I).
La stèle est carrée,

avec un péricycle plus mince sur les côtés, plus épais sur les an-

gles. Sur les côtés, il se réduit à de minces ares lil>i-eux. bientôt

unis bord à bord, par la sc|(''i*ose en U des cellidi's iutenné-

(liaires. en un étui ^^ih-reux continu, et à une on deux assises de

cellules à parois minces, demeurées vivantes en dedans de cet

étui. Sur les angles, il est eom])Osé de ipiatre elioses. En (hdiors

est un arc lilncux. |>lns (''|)ais
et plus large (pie les arcs libreux

des côtés. au.\(piels il est r(''uui. comme ceux-ci entre eux. par

la scléros(M'n Ldes cellules intermédiaires. Contre le bord in-

terne conca\e de cet arc. s'appli<pie dii'ecteiui'iil une hande lan-

(1^ Voy. à ce sujet : IMi. van Tie^Oiem, Structure de la tiçie des Cahjcanthacées

(liull. (lii Mus., X, p. (}><, r.i04, et Ann. des Se. luit., hul.. H-^ série, MX.
j). -.WW, 1904).
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^('nticllc formée de vaisseaux et de fil)res, elle-même recouverte

en dedans par un arc plus épais et plus large, (|ui la <l(''passe de

chaque côté, formé de tubes criblés et de cellules de parenchyme.
Ensemble ces deux parties constituent un faisceau cribrovas-

culaire inversement orienté. Entui, les tubes criblés les plus

internes, souvent écrasés, de ce faisceau, sont séparés des tubes

criblés les plus externes, également écrasés, du liber, par trois

à cin(| assises de gramh's cellules à parois minces, demeurées

vivantes et renfermant des chloroleucites, qui appartiennent

encoi'e au péricycle.

La tige du Chimonanthe possède donc, dans l'épaisseur de son

péricycle, entre la zone scléreuse externe et la couche paren-

chymateuse interne, quatre faisceaux cribrovasculaires inverses,

(pii correspondent aux angles et par conséquent alternent avec

les (piatre séries de feuilles opposées décussées, insérées sur les

côtés. C'est là une anomalie singulière, caractérisant une modi-

fication remanjuable du tvpe monostélique. sans exemple connu

jusqu'à prés<'nt et (pii donne à ce genre un grand intérêt au

point de vue de la Science générale.

Ceci rappelé, si l'on suppose que chacun des quatre angles de

la stèle du Chimonanthe, constitué comme il vient d'être dit, se

sépare du reste dès la base de la tige par uu pincement opéré
dans le milieu de la zone parenchymateuse interne du péricycle

et (jue chacune des quatre portions de stèle, ainsi découpées,
chemine ensuite librement à l'intérieur de la zone interne de

l'écorce, entourée d'un endoderme particulier, dans toute la

longueur de la tige, on aura précisément la structure <[ui carac-

térise les Calycanthes.
Autour de sa stèle, ([ui est cylindrique et dont le péricycle est

normal, la tige des Calvcantlies possède, en etfet, dans la zone

interne de l'écorce, (puitre méristèles corticales correspond;int
à ses angles, et alterne à ses quatre séries de feuilles, qui sont

ici aussi opposées décussées. Sous son endoderme, chacune

d'elles offre, en dehors, un large arc fibreux, plus épais en son

milieu, où il fait saillie vers l'intérieur, en forme de crête, sépa-
rant deux concavités. Dans chaque concavité est logé un paquel
de vaisseaux mêlés de parenchyme, bordé en dedans par un arc-

épais de tubes criblés mêlés de parenchyme, formant ensemble
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1111 l";us('(NHi ci-ihi-ovasciilaiii' inverse, «lii'i^é ubli(|iieinent pur

ra|>j)()i'l au ra\ûii. L air libreiiv exlei'ne recouvre donc deux

pareils l'aiseeaux, (pii diverii'eiil \er> riuh'rieur en forme de \

i'eii\ erst''. ( lliaeun des ares (^^^{(''s est l»(trd<'' en dedans pai" un ai'c

lil)reu\ ])Ius étroit et plus niince (pie lare illneiiv evierne el ces

trois arcs libreuv sont reliés l)()rd à hord par une assise de cel-

lules à parois minces. Ainsi conslituée, la mérislèle corticale

otïVe bien la même slruclure (pie la |)orti(jn de péricycle (pii
oc-

cupe Tanfile delà stèle carrée dans la li^'e du (lliimonanllie. 11

\ a seulement celte ditlerence, tout à fait secondaire, (|Ué, dans

l'angle delà sièle du ( llîimonanllie, le faisceau cribrovasculaire

inverse est simple, tandis (pie. dans la méristèle coi'licale di'>>

(>alvcantlies, il v a c(Me à c(:)te deux faisceaux cribrovasculaires

inverses.

Bien qu'offrant une structure trt^s compli(|uée, les méristèles

coi'tic^ales dc^ (lalycantlies n'en doivent donc pas moins (dre

considérées comme incomplètes, comme de nature exclusive-

ment péricycli(|ue, et même n'intéressant pas la totalit('' de

Tépaisseur du péricycle aux ])oints où (dles s'en délaclient,

piiis(pi'elles laissent diins la stèle uiw j)ai'tie de sa zone ]>aren-

cliymateuse interne. Leur complexité de structure, elles la doi-

vent à la structure complexe du ))éricycle au |)oint de sé])aration.

11 n'en est ])as moins vrai (pi'elles simulent |)ar là di^^ m<''ristèles

comj)lètes, au |)oinl (pie, nélail l'orientation inverse de leur fais-

ceau cribrovasculaire. on pourrail être porli'' à les considi-rer

comme b'Iles. O serait une erreur, (pi'il faul (''\iler. En consé-

(pieiice, il faul se garder aussi de dire li/iéro/if/t/pff./- le faisceau

(pTelles reiifermeid el (le iioiiiiiier jH'ridesnw la couclie fibro-

))arencliymateuse (pii reiilonre.

Si mainlenani Ton suil. dans toute la loniiiieiir de la tiii(\ la

course de ces m(''rislèles corticales, on voit (pi'à clnupie no'ud

elles (''mettent chacune une pelile branche (pii entre dans la

b'iiille coi'res]K)n(ianle. en même leiiips(pie la larii'e mérislèle

médiane prodiiile |>ar la >lele au iKcud nuMUe. Elles sont donc,

coiiime la sIèle. pallies coiisl iltilives de la li^c el contribiieni

seulement, au niiMne titre (pie la siele elle-mr'iue. à la b)rmalion

de> feuilles; en nu mol, elles sont caiilinaires, comiiie les lut'ii-

stèles coi'licales com[)lèles des \ icii-es, (;L non foliaires, comme
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les inéristèlcs corticales incomplètes de ces plantes. Par là, la

tige des Calycanthes se rattache an type mésostélique, dont elle

otlVe une modification i'emar([ual)le.

Si les méi'istèles corticales complètes j)euvent, suivant les

plantes, être tantôt caulinaires et tantôt foliaii'es, on \ oit ([u'il

en est de même pour les mèristèles corticales incomplètes par

essence, notamment ])Our celles (pii sont de nature exclusive-

ment péricyclique, telles (pie Ton vient de les étudier chez les

Viciées et les Calycanthes.

Au lieu de se limitei* au péricycle, comme dans les deux

exemples précédents, la séparation peut intéresser une plus

grande partie de l'épaisseur de la stèle, sans en atteindre cepen-

dant toute la profondeur. Encore incomplète, par conséquent,

la inéristèle ainsi détachée Test pourtant à un moindre degré et

peut simuler, comme dans les Calycanthes, mais d'une tout

autre manière, une méristèle complète. Tel est le cas, par

<'xemple, chez les Osmondacées.

Le rhizome de FOsmonde royale [Osmunda refjaHs) a, commet

on sait, dans son é])aisse écorce, un grand nombre de mèri-

stèles, disposées sur |)lusieurs rangs, qui se rendent une à une

et tout entières dans les feudles supérieures, ([ui sont donc fo-

liaires. Chacune d'elles se compose d'un lai'ge faisceau libéro-

ligneux réniforme à concavité interne, dans le([uel le second

hois primaire ou métaxylème, formé de larges vaisseaux scalari-

formes, dépasse de cluupie côté le jnvmier bois primaire ou

protoxylème, formé d'étroits vaisseaux spirales et annelés, fais-

ceau entouré d'un ])éridesme parenchymateux et bordé par un

endoderme à cadres ligniliés. l^a zone corticale (pii enveloppe

cet endoderme conserve ses parois minces et incolores, tandis

([ue le reste de l'écorce épaissit, lignitie el colore en brun ses

membranes.

Ainsi constituées, ces mèristèles corticales paraissent com-

plètes. Elles ne le sont pourtant pas.

Sous un péricycle |)arenchymateux, la stèle de ce rhizome

contient, comme on sait, au nombre de C], en ra[)p(M't avec la

disposition 5/13 des feuilles, des faisceaux libéroligneux rangés

en un cercle uni(pi<' autour d'une lai'ge moelle parenchyma-

teuse. Les airs libériens de ces faisceaux confluent bord à bord



ii PH. VAN TIEGHEM

<'n iiii anneau conlimi, mais leurs l)ois sont séparés par des

ia\()iis(Ie parenchyme. Considéré à
|i('u

de distance au-dessous

<lu (h'parl (le la méristèle correspondanle, chaque massif ligneux

a. sur hi coiiiie Iransvei'sale, la l'orme d un fera cheval à conca-

vité inlerne. Le proloxylènie >"\ i(''(lnil a un pelil triangle

(rélrnits vaisseaux s|)iro-annel(''s. loiil an fond de la concavil)'';

luul leresleesl un nH''la\\ lènie à larges vaisseanv sealai'iformes,

se
d(''\el()|)|»anl

de dcdîiiis en dehors au-dessus du pnduwléme
juscpi'aii hord exlei'ue coUNexe, <le deli(M's en dedans, an eon-

Iraire. dans les deirx hranches reployées \ers linlérieur.

I']n se séparant, la méristèle emporte un arc péi'icycli(pie. I ai'c

lihérien sous-jacent, la |)ortion externe du massif ligneux, c Cst-

à-dii-e l'ai-e unissant les deuxbranchesdu fer à cheval, composédu
triangle de proloxylème et de Tare de métaxylème centrifuge qui

lui est supei"|)0sé et ([ui le déhoi'de de elia(|ue coté, eiilin la por-
tion (h; moelle (pii hoi-de le ])rotoxylème et (pii se i'éunit aussitôt

(le(li;i(|ne coté à lare péricyclicpie externe pour former le péii-

desme. Les deux iirandes branches du i'ci i\ clieNal. foi'mées

nni(piement de métaxylème centripète, restent en })laee dans la

stèle ; (-"est précisément ce ([ui rend la méristèle incom]>lète. La

consécjuence de cet amoindi'issement, c'est cpiune fois dans

l'écorce, entoui'ée de son endoderme particuliei*. ajjrès (pu' l'en-

<loderme général de la stèle s'est refermé en dedans d'elle, elle

est simplenieni réniforme, comnu' il a été dit jdus haut et non

en fer à chevalà longues branches, comme (die serait si (die était

complète.
Maintenant (pie l'atlenlion des anatomistes est attirée sur ces

in(''ri<tèl('s coi-ticales incomplètes à (livei's degrés, soit par ré-

(ln( li(jn ])rogressi\e, soit par essence, il est probable (pie danli'es

exemples \ien(lroiil hientôt sejoindi'e à ceux (pii ont l'ail l'oli-

jet de ce jxdil iiasail.
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ALGUES MARINES DE LA BARBADE

Par Mlle A. VICKERS.
(Il

En 1808, avant eu l'idée d'aller herboriser aux Antilles, j'ai

fait venir les cartes marines des îles Anli«ua, Trinidad, Gre-

nada et Barbados afin de nie renseigner sur le choix (Tun séjour

pour riiiver.

Grâce à ces cartes, j'ai pu étudici- ces îles, levu's côtes, les

j)rofondeui's de la mer autour des côtes, et j'ai constaté que
la Barbadc avait sui' toutes It^s autres, outre l'avantage de

posséder un climat al)solument idéal, un autre avantage inap-

préciable au point de vue algologique, c'est ([ue sa surface était

[)late, de sorte ({uc la mer devait, en se retirant, découvrir une

étendue de terrain b<'aucoup plus considérable (|u 'ailleurs. En

cela, je ne me suis pas trompée. D'ailleurs, cet agrément, et

celui d'avoir un excellent clinud, ne sont pas les seuls que pré-

sente la Barbade. L'île étant petite, il est plus facile d'en faire

le tour. Les routes sont bonnes, et suivent la côte presque tout

le temps.
Une des difficultés, lorsqu'on arrive à la Barbade. est de se

rendre compte de l'heure et de la hauteur des mai'ées. Il n'existe

pas de tables des marées, et si l'on se renseigne auj)rès des auto-

rités et des marins du port, on est toujours induit en erreur. Si

l'on suit leurs conseils, on arrive infailliblement à marée haute

au lieu choisi pour l'herborisation.
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Il faut se faire iiiic expérience ; an coininoiieonienl on se

trompe souvent. Mais on tinit à la loiijiue jiar se lirer datlaire.

Les marées sont très iri'é<iiilièi-es; elles ne soni pas aux mêmes

iieures. sur la eùlc sud. et sur la tùle nord-est. Il y a presfpie

deux heures de dillV'icnee. A la liarhade. la niar(''e procède par

bonds ; pendant deux ou Irois jours de suite, elle baisse à peu

près à la même heure, puis, le (pialrième jour, elle ne commence

à descendre que trois heures |dus tard, aussi faut-il s'y prendre

à temps et remettre à point dans laprès-niidi l'expédition du

matin suivant. 11 y a des jours aussi où la mer ne baisse pas du

tout, mais il n'y a rien de certain ni de régulier, de sorte que

Ton ne peut savoir d'avance ce (piil en sera. En somme, les

marées aux Antilles ne ressemblent en rien aux marées de

France.

La côte sud eommence à Ili'id^etown, suit tous les contours

de Carliste Bay, etiinil au phaie de South Point. Mon premiei-

champ d'exploration a été Hasting;s Rocks, plage d'IIastings,

qui s'étend en face de l'hôtel de la Marin(\ La plage, comme

|>res(pie partout, descend en |)ente douce sur une étendue de

ti'ois (lu (piaire mètres: |»uis celte penl»^ s'arrête et le terrain

devieni partailemenl plat. Il est rarement tout h fait à décou-

vert ; pour herboriser, il faut mareluM' dans l'eau, au moins

jus(|u"à la cheville, (piel(|uel"ois jus(|u"aux genoux, et il arrive

même d'avoir à enlrei- dans l'eau jus(prà la ceinture quand il

s'agit de passeï' sur un récif. l*our ai'river à ce terrain plat, il

faut donc que la mai'ée soit vraiment basse. A Hastings Rocks,

on reneojiti'e de lempsen temps des trous artificiels, espèces de

piscines ci('US(''es à rinletdiou des baigneurs ; c'est dans ces en-

droits-là, ou plulôl le long des bords de ces bassins que ])Ous-

saient les jdus beaux échantillons de Caulerpa pliimaris. Puis,

dans les j)arlies moins profondes, on ajx'i'çoit un certain nombre

de (!hl()ro|)li\c(''es, Enlp/-ninnr/)h(i, Chidojihnrd , el aussi (pielques

(;\ano))hycées. O sont ces deux groupes (|ui dominent à llas-

lings Rocks.

Au bout de la longue plage (riiastings se Irouvele coin déli-

cieux (pii
se nomme W'orlhiug. (Tes! un eap formé de grands

rochers snrplombaids. sous lescpiels s'é-lend une petite baie où

l'eau peu |)j-ofon(le est loujours calme. Cette baie est encore
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prott'gée par un récif. Nous faisions là crabondanlcs rôcolles,

car c'était un vrai jardin pour les Caulcrpcs. Sur un fond

légèrement vaseux, poussent, en grande (piantité, le Caulerpa

phinata f. inexirana, le Caulerpa rupresso'ules f. elefpins. Un peu

plus loin sur le récif, des masses de IJagora valida et puiveni-

lenta, mélun^és k de nombreux Caalerpa piamaris- et Caulerpa

clavifera. Ce récif conduit à marée très basse jusqu'à la pointe.

Tout en marchant on aperçoit de temps en temps de belles

touffes rouge pourpre formées par le Gala.raura nuirfjinata. A
la pointe même, ce sont les Chlorophycées ([ue Ton retrouve de

nouveau, surtout à la basé des rochers surplombants, oùpousst;
YUlca fmciata^ dont les longues feuilles, d'un veil éclatant, sui-

vent tout doucement le va et vient de l'eau.

De l'autre côté de cette pointe est Hockley Bay, plage de sable

assez étendue, mais protégée en ])artie par une longue barrière de

rochers, sur laquelle les vagiH's déferlent en tout temps, ménif

j)ai'
les journées les plus calmes. A l'abri de ces rochers, on peut

explorer des ilaques peu profondes, lesquelles, bien ([ue sépa-
rées jus(|u"à un certain point de la mer, restent pourtant en

communication avec elle, car les vagues en se brisant, passent

par-dessus la barrière, forment cascade, et ces tla(|ues, un mo-
ment presque vides, se trouvent tout d'un coup pleines à débor-

der, ce ([ui n'est pas toujours d'un grand agrément pour

l'algologue. En suivant le côté intérieur de ces rochers, et

passiint la main dessous, on trouve dans les cavités de beaux

échantillons de Caulerpa racemosa f. clavifera et de Caulerpa

taxifolia. Dans les flaques, poussent les Padina fji/mnospnra,

Dictyola riUaia, Dilophus alternans, Gradlaria caudata et Gra-

cilaria dentata
;
sur la })late-forme de rochers, les Ectorarpus

lianmtus et Duchasminfjianus et le Pjjlaiella Hnnperi. Non seu-

lement toutes les richesses algologi([ues semblent s'être assem-

blées dans ce coin, mais il y a celles (jui viennent d'ailleurs,

car le ttot de la marée montante en amène de tous les côtés,

et j'cmplit ces tlaques de nombreuses sortes d'Algues (|iii n'y ont

certes pas poussé.

Une demi-heure de voiture, et nous arrivons à Saint-Laurence

Rocks. Sa position ressendde un peu à celle de ^^'ortlliug. Au

pied de la petit»; église perchée sur la hauteur, sous les rochers
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sur|)loinl)anls, j";ii
ciifilli à nii-iii;ii('M' le Mmrai/ella perulados,

|)0ussiint cil coiiipa^nic du (^luli'ipti fiisrii/nihi.
Les lliH|ii('s à

di'oilt' (lu rocher. >ur l;i phiiic s;il)lomit'US('. ne coiilicnncnl

iïik'i't' (|n<'
(It's

('S|)('('('s
coiniuuncs de Cladnphora et àEntero-

nwrpliti. I^cs points Ic^ plus intéressants de (cllc haie sont les

récits au\(|uolson ne
])('ut ^lU'ic arri^('r sans laide d'un biitcau.

(Test la (pic poii>>cnl Y 11 i/drorlullinis lanrelhil us, le S//iiiplniii

hi/ilnoules /. [(isi'unldld , le D'tip'nea s'uiiple.i\ et cette Florid(''e

(''tran<ïe d"as|)ect. le Trhhnf/hi'd liih/'ira.

Au delà de Saiid-Laurence. une côte inlt'Tessanteà exploivr est

c(dlede Mawvidl, (-(Me excessixeuient plal(! dans certaines parties.

(Juand la nier l)aisse Joeaiicoup, elle laisse à (l(''cou\ert de «rands

hancs de Zostc-res t'ormani des phupies aut(jur desipielles (ju cii-

(•ul(\ et, faisant force zi^za^s, on peut en suivre les bords jusqu'à

des distances consick-rables, mais il faut avoir soin de marclier

sui' les Zostères pour ne pas londjer dans (|uel(jue trou. Ces

thupies sont remplies de GraiiUivia rernrorn'ts et de Ynlonia

nertidllal'i. A Ma\\\(dl aussi, il y a beaucoup d'Aloues tlot-

laiiles rej(d(''es par la mer. Parmi ces Aljiues, j"ai lrouv(!' sou-

vent de beaux (''chantillons de Dicti/opleris Jt/s/ii, de Polijs't-

plinnifi carie(j(ita et de Cerdinium lentiissunum.

Kendal l'oint (Hait un de nos coins favoris. La
plaji'e, de plus

d'un kilom('lre de lun^', est abriti'-e des Nents d'est par unevéri-

lable falaise, celle (|ui se termine par le piiai-e de South Point.

I.ii mer \ (''tait pi'es(pie toujoui's caluie. A uuuve trc's basse, on

\ li'ouve ^\r<. tapis de
("(Uilcrptt cnjtn'sso'idcs [. h/pirn. foi'ine

bien moins commune (pie \'ele(j(ms à la Barbjide. (Test là (pi'un

jour nous a\ou> Iioum' le Cltidop/inra cr'ispida. Xous avons
|)U

eu l'aire ce jour-la une aboiidaule n''colle. IJieu nous en a |>ris,

car nous ne l;i\ons |)lus rehi)U\('' : la fois sui\ante. ce Chidn-

pluii'ii
était remplac('' par le Pol i/s'iphniiKi hnranpns'is.

\/,\ <ôte est est asseZ (lillV-reU te (laspecj (le hi côte sud. A

pailiidc Soulli Poiid. labri fait couiph'Iement (h'faul. Tonte

cette partie de Tile es! balaM'c p;ir les vents d'est-noi'd-est

(pii r(''^iieut a la llarbade du mois de no\end)re au mois

(l'aM-il. Sur cette cote sau\ai:c. l'endi'oit de mes pn''(lilections

(dail \aleidia. \ illaii'e (pii se compose d Une n'-nuiou di' huttes

(l(''labi'(''es. sitiu'' >in' une hauteur dominant la mer. I-Ji descen-
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•dant une pente rocaillense on arrive sur une longue plage qui.

(l'un eôté, va rejoindre le pied du phare, et de Tautre s'arrête

court devant une falaise à pie, fornianl une baie où s'amassent,

en grand nornJHM'. les Algues rejetées par le tlot. Pas un seul

rocher à explorer 1 Seulement une plage de sable (pii dc^scend

en pente graduée vers la mer. Et la mer est terrible à cet

endroit ! Des vagues immenses roulenl une inlinité d'Algues

marines. Avec un lilet, on cherche à les attraper ([uand elles

passent. Elles fuient si ra])idement, que c'est à peine si l'on a le

temps de les voir, et l'on ne revoit jamais celles ({ue l'on

man([ue. La flore marine de Yalentia varie beaucoup; à chaque

visite, on récolte en abondance deux ou trois Algues, et ce ne

,
sont jamais les mêmes deux fois de suite. Un joui' nous n'avons

récolté ([ue du Pnlf/.s'ip/ionia vanegata et du GnffUhs'iafjlolnfe)-(i,

un autre, Av^^ Bri/ops'is pennata et des GnffiUis'ia opunlio'ides, un

troisième, i\\i D'icti/optens plcifjiofjrammai'W assez grande quan-
tité (la plante est plutôt rare à la Barbadei et un quatrième, du

Siplinnorladus Irnp'irus et du D'idfjoptens deJ'ifalula, cette dei-

nière pl.inte étant abondante au point de changer la couleur de

l'eau, sur une cinquantaine de mèti-es cai-rés. Toutes ces Algues
doivent provenir des récifs qui entourent l'île comme d'une

ceinture, récifs qui ne sont pas abordables. ])our la raison

(pie la plu[)art sont sous l'eau. Bien qu'ils soient marqués
sur la carte, on n'en aperçoit pas le moindre vestige des hau-

teurs de Valentia.

Plus loin, toujours en se dirigeant vers le nord-est, on arrive

à un autre point battu par la mer, le Crâne : c'est un endroit

décourageant pour l'algologue. Il n'y a pas de rochers, on a

devant soi la même plage de sable (jui ne finit jamais, et tou-

jours aussi, ces vagues se brisant sur le rivage. Très beau site,

mais assez monotone. On essaie le même mauège qu'à Valen-

tia ; on entre dans l'eau, on reçoit le choc des vagues pour ne

l'amasser rien qui vaille. Une seule visite au Crâne pour admirer

la belle vue et le feuillage vert desCocotiei's (|ui longent la plage,

c'est plus c[ue suffisant.

Remontant encoi-e ])lus vers le nord, il v a Lord's Castle, in-

téressant à plus d'un point de \ue. Le château, ou villa, (pii

appai'tient à un personnage nommé Lord, est une construction

ANX. se. NAT. BOT., 9" Série. \, 4
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(le la lin (In xvin' on dn coininciiccinciil dn \i.\' siècle;

cCsl nnr (les i"ii-('s ;mli(|nil(''s de lilr. Le cliiilcan se Ironvt^

|)('icli(''
sni' nnc liaiilenr; de la, on descend a li-a\ers nn bois-

jns(|n à la plaiic. anlie plaiic de sable, doni la nioiiolonie est

j'ele\ée par des rocliers (|ni d(''lei"iiiinenl la loriHalion. coiiim<"

à l^ockley l»a\. de lirandes lla(|iies jx'n profondes, oîi nous

a\ons Irouvé <piaiili(é de l^nl i/s'i/tlinnhi inncrncur/td : mais, à

Lords Caslle, ce n'esl pas snr les rocliers ipic l'on ramasse le

plus (respècos din'érenles. c'esl en exjdoranl les iii'ands las de

plantes mannes, rejelées par la mer. foiMuanl un \érilable ma-

telas qui s'élale a|>rès une lempèle. sur loule la lon^neni' de la

plage. Sur ce l'onillis {\{' lonles soi'les de piaules, nous avons

Irouvé de 1res bean\ ('clianlillons de Cri/])loneiiiiii lu.nuKins, .

(le Gralelnii])i(i filirnid^vi (ranlres esjtèces iuléressanb's.

De toutes bîs côtes de la Ijarbade, celle du nord-esl est, selon

moi, la plus l)elle. Les côtes su<l et ouest sont Ijaignées par la

mer des Caraïbes, et se ressentent, plus ou moins, dn voisinait'

(lerAméri(pie dn Sud, surtout de cel immense tleuve Amazone,

(pu déverse une telle (|nantité d'eau douce, qu'à son embou-
cliiire la nier s'en lron\e toute dessalée. Kien d'étonnant (ra])rès

cela, (pie snr ces côtes plus on moins impréiïuées d'eau douce,

ce soient les Algues brunes, vertes et bleues (|ui dominent,

taiulis ([ue sur la côte nord-esl, les Floridécs se trouvent en ])lus

grand nombre. D'as|)ect aussi, celle-ci est toute ditVéï'ente des

antres, dette côlc. on dn moins la |)arlie (pie nous avons

explorée, s'étend depuis Consel ius(pi'à iJatlislieba. Le coup
d d'il en est sévère, car, sur tout ce parcours, elle est bérissée de

rocliers. Du côté de la mer. on ne voit (jue des moutons blancs,

à perle de\ne. Ce n'est (piuiie siicttession de lignes de roclier-;.

de [('cit's, s'alignant les uns à la suite des autres; on ne xoil

parl(uil (pie (\r^ brisanU. des cnMes blancbes, se jierdanl par
monieiils dans une brume d'embruns. C'est seulement par les

temps absolnnienl calmes (pie l'on |)enl s a\enlnrer snr une

pareille g|-è\e.

La baie de Consel esl
(l(''coiip(''e

en de petites auses. l'ornuMv-;

par des rocliers (|ni s'a\ancenl dans la mer. (In passe de I une a

1 anti'c assez l'acilemenl, lanlôl conloniii.iiil les rocliers, lanlôl

passant [»ar-dessns. l)e temjis en lemps. on i-encontre des thupies
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très profondes, où pousse le Galaxaura obtusata en beaux éclian-

tillons, ainsi (pie de superbes loufîes de Bri/otliammon Seafnrthïi

(à Maxwell et à Rockley Bay, cette plante, quoique commune,
reste toujours de

])('tite taille) puis du Spi/ridla rlacala en ma-

gnifi([ues exemplaires, dont la forme peut se comparer à di'

g;randes feuilles de Fougères, du GrarUarhi imiiriparrild f.

lalior, et dans les anfractuosités de rocbers 1»; BnjOj)s\s

Lepneuru et le Struvea deli/alula
/'.

cararamna.

Entre Conset Bay et Batb, il y a qu(d({ues coins excellents,

une petite baie entr'aulres où la mer apporte une quantité d'es-

pèces délicates, Crouanm attenuata^ Falkenbergia HUlebrandu

et quel([ues CallitJiamnion rares.

A Bath la tlore marine varie. Il y a un plus grand nombre

d Algues brunes qu'à Conset. On y trouve souvent le Zonaria

lobaid et le Pad'ma var'iefjata\ les Ddophusalternans vigu'ineensïs

y abondent. LesFloridées sont représentées pardegrossesplantes
(^Haloplefjma Duperreyi, par VAsparaf/opsls DelUe'i et le

Chrysfjmema ucann. A Batli, tontes ces plantes sont rejetées

sur la plage. En face de Bath, il y a au loin un récif avec de

grands rochers. A marée très basse, si Ton ne veut pas s'y r<Mi-

dre en bateau, on })eut y aller à pied, sous la conduite d un

pécheur qui connaît le passage. On arrive d'abord sur de grands

bancs, formés par YAvrauivillea longiccudis ^ puis on passe sur

un autre plateau couvert d'innombrables flaques peu profondes,
chauffées par un soleil ardent. C'est dans ces flaques que pousse
YUdotea con(/li({'tnala qui forme comme des petites coupes à pied

se dressant çà et là. Dès que l'on a le bonheur de tomber sui-

l'une de ces petites coupes, on en cherche d'autres. Quittant ce

plateau, on arrive sur le grand récif, près des rochers, but de

l'excursion. Là, les flaques sont profondes, et l'on y trouve di'

bonnes choses, entr autres, le Codhim repens et le Caiderpff

Webbiana, (pii tapissent les ])arois de quelques rochers.

L'endroit le plus intéressant de toute cette côte est Bathsheba,

avec ses grands i-ochers, formant une pointe qui avance dans

la mer. C'était là que j'avais, en 1899, trouvé rejetés par la mer,

trois petits exemplaires d'une Algue dont la fronde en réseau

n\])\HAiiiiY fJfdo/def/ûUf et le Byctf/urux. Aussi, je n'avais qu'un
désir en 1903, c'étaitde retrouver d'autres exemplaires de cette
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Aliiiic. cl siii'Ioiil (If (I('m()||\ rii ri'ii(li-.iil où elle poussail. Apivs
l)icii (les iccIh'icIh's. nos rll'oils liiiirciil \)<w (Mic coiii'oiiMr's d''

succès, l'ji soiilt'N ;iiil li'> loiiuiics IVaiiiics de Sf'/\(/rfs\i/j// (|ni

(•()ii\ i-;ii('iil lin II tel M' r (le
|i('ii

d ;i|i|»;iiciicc. nous nous ;i|)<'i'(;ùnn'S

<|n('
la pailii' inlV'iiciiic de t-i' roclici- (''lail couvcrlc d un lapis

nio('ll('ii\, assez
(''|>ais

en «•l'ilaiiis ciidroils. ("/(''lail l'Ali;ii" (jin;

nous (iiciciiions. l'iiisiiilc i\tn\\ ou Irois joins apivs. en Iicrlx)-

li^anl (II' laiilrc ('(Ml' (le la poinlc. adroite de I li(M(d Allanlis,

non^ la lel ion \ ions encore. Ia|)issan! le dessus d aulres rochers,

1res a\anc(''s en nier. .Nous a\ons l'ail noire n'colle an inilieii de

mille diriicnlh'S, Inllani eonire les \aj;iies(|iii nous enle\aienl

de dessus le rocher on noii< Iraxaillioiis. Menaci'e de |»er(lre la

Ixdie moisson (|ne nous a\ ions
(l(''jà

l'aile, nous aN ons du ([u il 1er

noire posie Irop p(''rilh'ii\. el certes nous ne ra\(»ns pas l'ail

sansreiiiel. ( lelle l'ois-ci les exem|)laires (''laieiil rriM'lili(''S, ce

<pii a permis de rallacher la nom(dle esjx'ce au iicnre Tlnirch".

Tronxanl inh-rcssanl de iiMinir les noms des deux amis dont lu

collalMU'alion a rendu lanl de ser\ices à la science ali;()loiii(jue,

je lai
ap|»el(''e

7V////yV/V/ llitiiH'l'n. Ahril(''es |)ar les i^rauds rochers

de r>allisliel»a. il \ a d immenses Ihupies tr("'S profondes, riches

en Aliiiies. (hi \ cueille diMiorines exemplaires {V llaloplcfiimi

hiilicni'^i . de Cri/iilnin'inid crcmihihi cl I u.riiri(i)ts. |)ans les

endroils plus hal tus, le Ijiiiri'nrui ccrr'irnrnK ^'\ le ('liniiiurdori^

tiiniiihihi . puis dan^ les parties moins profondes, dans les eii-

l'oncemeiils de rochers eiisahli-s plus expos(''s à la lumi(''re. h'

Mnnosiioi'K /h'i/icsIicii (pii
\ est a<sez cominnn. h'ii JSiMI. j"a\ais

en la chance de lomlier sur X XnltllniiiintdiL liiilh-ridc r(''cem-

iiieiil (l(''cril par M. (lollin^, mais je ne I ai pas retron\('' en l!)n;{.

Il resie niainlenanl a iiienl ioniier la ciMe ouest (pie nous a nous

«'Xplori'c, depuis l-"oiilahelle pi<(pi a ileids lla\.

h'mitahelle esl un endroil ahrilT'. une esp(''ce de pori peu pro-
fond, on I on ^arde les i)ateaux (pii scrM'ut ;'i la pT-clie an poisson
volant. A niaii'e l)a»e. on \ IrouNc de heaux exemplaires de

(Inicihij'Ki rt'irrornix {'\ {\{' (iriitïh(ri(i niiill i/mil ilti .y>{\\\<, v fai-

sions de frr'(pienles \ isites en IS'IO, mais en Ml<»;{. à cause du

voisinage de j'elican Island, on Ton Iranspoi'tait t(nish's nuiljules

<itleinls de pelile M'iide pendant I ('-pidi-mie de 1002-03, nous

avons un peu iK-i^li^i'- celle localili''.
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Un des bons cndroils de la côte ouest était Prospect, plage

de sable et de rocJiers; à marée très basse, sur les cailloux,

poussant en grande (|uantité le Wrange/i(f Arf/us. Au mois dc

févriei" 1003, nous avons trouvé' la côte couverte de IÀa(jor<(

pamnilold et de Ijagora leprosa, deux Algues assez rares à la

Bai'bade.

A BiuTOAvs, nous avons encore revu les mêmes plantes ;
à

cet endroit aussi, à marée pres(jue haute, les pierres étaient

couvertes d'une mousse brune cpu' nous avons trouvée être du

Spltarehiiid Inhulohles.

Plus loin sur la côte, on arrive à Porters, où abondent les

Dkti/ota riliata et rrenidaia. Nous avons cueilli aussi une quan-
tité de Cladop/iord fnsfiridaris et de Herposiplionia tenella.

Le point le plus éloigné où nous ayons herborisé, a été Clufî's^

Bay. La plage est assez difticile d'accès, on y descend par une

pente raide et tortueuse, La mer est magnifique de ces côtés 1

c'est l'extrême nord de l'île. Près de là se trouve la célèln'e

caverne connue sous le nom de The an'uiial f'iower Cave. \\vi

quoi consistent ces animaux-fleurs, je n'ai jamais pu le savoir car

ce n'est qu'en ét('', à de éertains jours, que l'on peut pénétrer
dans cette mystérieuse caverne. Nous nous sommes contentée

d'explorer une baie où nous avons cueilli des Caulerpa raremom.

f. rA/7;?y<9rrt, (Tune taille prodigieuse, une Algue qui semble êlre

un Pnon'ttls, mais cpii n'est malheureusement pas fructifiée, et

des Gcdaxawa margimita aussi grands que les Cniderpa raremma.

Nous avons fait une récolte assez fructueuse, malgré le peu (h*

temps que nous avons pu rester dans cette baie, où la mer épou-
vantable (pii battait les rochers en plein nous empêchait de

travailler comme nous ^'aurions voulu.

En 1903, ce n'est que vers le milieu de mars que je me suis

décidée à faire quelques dragages. En 1899, cela m'avait assez

mal réussi. Le bateau était trop ])etit. Mes marins, deux grands

nègres vigoureux, étaient paresseux et entêtés. Je n'arrivais pas
à leur faire comprendre ce que j'attendais d'eux. Lorsque je
maniais la drague et qu'elle commençait à tirer, comme par
enchantement, les deux avirons se levaient en l'air et ne mar-
chaient plus. Les rameurs, se reposantsur leurs lauriers, atten-

daient tout tran([uillement, croyant ([ue la drague allait se rem-
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plir loulc sculf. I.t' i(''siilliil ('taiil iK'jialif. il a failli essayer autre

chose. Un d\'U\ i)r()])Osa de pluii^icr cl de
i('iii|»lir

la (liaiiiic

(lAJjiiics. l'iiis It's i(l(''es leur venanl. toujours ])lus lumineuses,

l'autre lit un plongeon, cl rcvini à la surface rajjportant une

pierre couverte de Caulerpa, puis iép(''la le nième manèjie à

plusieurs repi'is<'s, loii jours rap])ortant(picl(pies Alfiues. Pendant

ce temps-là, la diaj;uc servait d'ancre ]>our maint<'nir le bateau

en place. Comme les espèces (pic le pl()np:eur rap])ortait étaient

les mêmes (pie je pouvais récolter à terre, j*\ perdais mon temps
et mon argent.

En 1903, Jai eu plus de chance. .Pai |ui nie j)rocurer un

grand bateau, avec cpudre bons marins, (|ui, quôiciue nègres, ont

tout de suite saisi c<' ([u'ils avaient à faire. Grâce à eux, j'ai |»ii

récolter à Cai'lisleBay, le Striar'ia 'mtrirata, le Znnana vanej/ala,

le Lnphodad'ia îr'irhoclados en assez grande ((uantité, le

Meredilhia m'urop/n/lla et bien d'autres Algues intéressantes.

J'ai fait des essais de dragages sur la côte ouest, mais la drague
se prenait dans les bancs de corail, et c'est avec de grandes
diflicultés que l'on réussissait à la dégager. Du côté d'Oistin

Bay, j'ai eu plus de succès, mais la mer était très agitée ;
c'était

la mer ouverte avec fonds de gravier et de cailloux. J'ai trouvé

là quelques échantillons {VAretabuIarkt raraïbira et de Dicîyota
indka, mais les dragages d'Oistin ne m'ont certes pas donné les

bons résultats de ceux de Carliste Bay.
En somme, mes deux séjours à la Barbade ont été assez satis-

faisants au point de vue algologique ; dans l'espace de six mois

et demi, j'ai recueilli ilo espèces, dont 56 (^hloro])hycées et

Cyanophyc(''es. ?)\ Phéophycées et 125 Floridées.

Parmi ces Algues, se trouvent 13 nou\elles espèces (2 Chlo-

roj)liycées, 3 Pli(''0])liycées et 8 Floridées), et I ^espèces connues,

non encore signalées dans la région, ensemble. 27 espèces à

ajoub'i' à la flore niarin<' des Antilles.
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MYXOPIIYCEES

1. Lyngby.v (Leibueinia) soRitiDA Gomoiit. Flaque abritée, à mi-marée. R.[l.

MaxweU.
2. LvNr.uYA i-STiARii Liebman.

f. .MiMtR sY.Mi'i.ocoinEA Gomoiit (bx ipso). Rochers battus, à basse mer,
R. Janvier. Rockley Ray.

3. Lyngbya MAJUscn.A Harvey. Flaques abritées, à mi-marée. G. G. De jan-
vier à mars. Bath et Batlislieba.

4. Lyngbya confervoides Ag. Flaques abritées, à mi-marée. R. .Janvier, Raths-

lieba, Lord's Gastle.

îj. Sympi.oca HYDNOiDES Kùtzing.
f. FAScicuLATA Gomout. Roclieis battus, à basse mer. G. G. De décembre

à avi'il
;
récifs. Rockley tlay, Saint-Laurence, Prospect.

-6. HvnRocoi.EUM i.YNGBVACiaM Kiitzint;.

Var. RiPESTRE Kiitz. Fla(iues abritées, à mi-marée. G. Décembre à mars.

Hastings.
7. HYitR(K.oi.ErM GiATiNosiM Gomont. Rochers battus, à basse mer. R.R.

Mars. Burrows.
8. Hydrocoleum CANTHARiDosMiM Gouiont. Daus les endroits vaseux, à mi-

marée. G. G. Hastings, Rathsbeba.

9. [IuR.MOTRu.mM ENTEROMoRpiioiuEs GrunoA\ . Flaqucs abritées peu pro-
t'ondos, à mi-marée. G. G. .huivier, février. Bath, Bathsheba.

10. Gai.otiiri.x eruginea ïhuret. Flaques abritées, à mi-marée. G. G. .lan-

viei-, février. Rockley Bav, Hastings.

GHLOROPHVGEES

11. Ulva Lacti'ca L. Flaques abritées, peu profondes. G. .lanvier à février.

Hastings.
12. Ulva FASci.vrA Delile. Rochers ensablés, à basse mer. G. G. Janvier à

mars. Hastings, Worthing.
13. Entero.mori'iia proliféra J. Agardh. Plages abritées, à mi-marée. G. G.

Décembre à février. Hastings.
f. TiBiLosA Reinbold. Lieux abrités, à mi-marée. G. G. Janvier à mars.

Rockley Bay, Maxwell, Bathsheba, Hastings.
14. Exteromorpha erecta J. Agardh. Attaché sur d'autres Algues. Janvier.

Rockley Bay.
Jo. Enterumorpha sp. ? Dragué à Oisfin Ray. l'n seul exemplaire ayant

le port de YE. torta. N'est sans doute qu'une forme ilottante du pré-
cédent.

16. Gn.FTo.MORPHA CLAVATA Kidzlng. Roclicrs ensablés, à basse mer. R. Fon-

tabelle, Gailisle Ray, N'ulenlia. Février, mars, avril.

17. GiLLToMORpiiA AMENMXA Kïitzing. Rochers battus, à mi-marée et à basse

mer. G. G. Décembre à mars. Ilaslings, Maxwell.
18. RinzocLOxuM CAPiLLARE Kiitzing. Endroits abrités, à mi-marée. G. G.

Janvier à mars. Hastings, Maxwell, Rockley Bay, Paynes Ray,
Bathsheba.

19. RiiizocLONUM LiMM Thuret. Dragué. R. Avril. Freshwaler Bay.
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20. Ci.AiMii'iiiiiu l'Roi.iKERA Kiilziim. l{()chers battus, à basse nior. R.

.Novcnihic. I>atlislit'l)a (A. Ik-iidcison i.

21. (j.utoi'iioKA lit iciiiNsi i: Kiilziiii:. Itcjctt' à la rôle, à bas.se mer. .lanvicr,

IV'viier. Loids C.astlc. Nulcnlia. Oiiehiucs indixidus seulement, encore

jeunes, doiil la (It'lermiiialion es! nu peu incertaine.

21. Ci.AKiii'ifduv I AscK ii.ahis Kiitziiii:. A ini-iuarée. |iai'lonl sur la ente, de

dt'crinltic cil aviil.

Se jUTseiilc sons des l'ormes extrêmenicnl \aiiées, et comme elles

j)assent de l'nnc à rauii'c, il n'y a pas lirn de les désigner par des

noms.
23. Ci.ADoi'iioRA SEiucKA Ktitzinfi. lîaie abi'itée pai- des récifs, à basse mec.

("i.(l. Décembre à mars. Kockley Hay.
24". Ci.Auoi'iioHA cnisi'ii.A Vickei's in lieib. sj). nov.

Intense viridis, lilis conttutis ag>;ert>s spont^iosos, in ramis l'unicula-

ribus Aai'ie divisos, lormantibus. l'ilis \i\ capillarilnis ubi(iue lece

a-ipiicrassis 4.")-o0 a) dense iniricalis, ramosis. Hamis alternis vel

opposilis, ultimis subsecuiidis, luivatls, articulis lon^is oclies cii-

citer diametio loni,M0iibus.

Pour le ]»orl celle Al^ue cajipelle les Rhizochnium Antillarum el toi'-

tuosuiii dont elle t'st dailleucs absohmient distincte. Si c'est la l'orme

roulée de (juebiue espèce buissonnante, je ne sais à quelle espèce
elle se rai)j)orte. Jusqu'à ])lus ample information, il me semble pré-
férabl(> de la tenir pour distincte. Celte espèce est rare et ne se trouve

qu'à Kendal Point et pas toujours. En 1891) je n'ai Irouvé que trois ou

quatre exemplaires. Au mois de décembie l'.i02, dans une seule

marée j'en ai fail une copieuse récolle. Élant allée à Kendal Point

qut'l(]ues lem|is apiès, j'ai vu avec élonnement que celte Alyue si

abondante alois avait totalement disjtaru.
2)1. Ci.viKii'iioRA Fi.ExuosA llarvcy. Raies abritées, à mi-marée. C. dans cer-

taines localités, ^laxwell, Kendal Point.

26. SipiioMx.LAins MEMuuAXACEi s IJorncl. Partout sur la plage, découveil à

toutes les marées. C.C. Décembre à mai. Hastings, Batbsheba.

27. Su'iioxiir.i.Ams tiiopicts .1. Agardh. liojeté sur la côte. (".. Décembre
à mars, \alenlia, llalhslieba, IJockley liay.

28. Sthivea uEi.icATn.A Kiitzing. Sur les parois des rochers, à basse mer.

]\.\\. .janvier à avril, liockley P>ay, Conset.

M. SriuvEA DELicvTLi.A Kiitzing, var. cakacasana Grunow. Sur les paiois
des rochers, dans les coins abrités. R. Janvier, avril. Piockley

Cay, Conset.

30. A>ADVuMEXE sTEi.i.ATA Lamoucoux. Anfracluosités des rochers, à très

basse mei'. ï\. Jau\iei', lé\rier, mars. Dath, lîathsheba.

31. DicTYospiiAiiuA rwi idsA Decaisne. Rochers battus, à basse mer. (]. .lan-

vier à mars. Ilashnus, Coiisel lîay, l>allislieba.

'M. N'vi.oMA XEMiucusv .1. Ai:aiilli. Uejeté à la côte. ('.. I"é\riei'. Ilalli.

33. \'Ai.o>rA VEKTK ii.i.ATA Kiilzing. P>aies abritées |iai-
des i-écifs, à basse mer.

('.. Janvier à mars. Saiiil-Laurence, Woilliing, Maxwell.

34. C.iiAMAEDoius ANMi.AiA .Montagiu'. KUupies abriti'es, à basse mer; sou-

vent rejeté à la côte. De janvier en avril, lîalh, Batlisheba.

33. Coitu'M i)U-i-iiuME Kidzing. Rochers battus, à basse mer. R. De jan\ier à

avril. Rockley lîay 'draiTuéV ("luir's lîay, Sainl-Laurence Rocks.

36. ConuM ToMEXTosi M Agardh. Rejeté pai' la mer. C.C. Rockley l>ay,

Maxwell.

37*. Coi>u >i lui'KNs ('.rouan, mscr. in lierb.; C. to^ikmosim var. sihsimpi.ex

(!rouan in S<hramm et .Mazé, .1/;/. yiiad., éd. impiimée, j).
47

;
Codum

TOMEXTosiM var. HEPTAXs Ccouau in Schramm et Mazé, yl/(/. j/ua'/.. éd.
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autoiîraphiée p. 1L">: Codum teme, var. repens Crouan in Mazé et

Schranim, Alg . guad., éd. II, p. 107.

L'ouvrage de Schminni et Mazé étant peu répandu, je transcris la des-

cription donnée dans l'édition autographiée :

<( Fronde rampante, de consistance spongieuse, tubuleuse, ramifiée;

« rameaux simples, dicliotomes, de couleur vert sombre, velouté

« dans Feau. La plante forme des lacis horizontaux, emmêlés, qui
« adhèrent à la roche par des sortes de crampons radicaux qui se for-

<' ment au fur et à mesure de l'accroissement de la fronde. »

Contre les parois des roches, à basse mer. R. Février. P)ath.

38**. Codum isTiiMOCLADi M Vickers in herb. sp. nov.

C. tomentoso simillimum. Ab eo ditfertramis basi plerunuiue constriclis

et cellulis periphericis majoribus 2 ad 300 crassis.

La même forme se trouve à la Guadeloupe illerb. Crouan.).

Rejeté à la côte. R. Février. Bath.

39. AvRAixviLLEA MGnic.\?<s Dccaisue. Anfractuosités des rochers à basse

mer. C. Janvier, avril. Rockley Bay.
40. AvRAiNviLLEA LoxGiCALLis G. Munav et Boodle. Forme de vastes tapis qui

se découvrent à marée basse. Janvier, avril. C.C. à Bath.

41. Udotea coxglutinata Lamouroux. Flaques abritées, à très basse mer.

Février, septembre. R. Bath.

42. Halimeda tuna Lamouroux. Flaques profondes, contre les parois des

rochers, à maiée basse. C.C. Janvier à avril. Batii, Balhsheba.

43. Halimeda opuntia Lamouroux. A mi-marée. Janvier à aviil. Partout sur

la côte.

44. Halimeda opuntia, forma minor. Janvier. Bathsheba. Diffère de la forme

ordinaire par la ténuité plus grande de ses articles.

45. Caulerpa fastigivfa .Montagne. Sur les rochers ensablés, à marée haute

et à mi-marée. R. Saint-Laurence.

46. Caulerpa pennata. Dans les endroits abiités, à basse mer, poussant avec

d'autres Algues, entre autres le Caulerpa faatigiata et le Brijopsis

Leprieiir'd. R.R. Janvier, février. Saint-Laurence, Conset, Bathsheba.

47. Caulerpa verticillata J. Ag. v. pusilla. Flaques abritées, à basse mer.

Mars 1903, Conset. Rejeté à la côte. Février 1899. Bathsheba.

48. Caulerpa Webbiana Montagne f. tomentella Harvey. Flaques abritées à

basse mer. C. Janvier à février. Bathsheba, Bath.

49. Caulerpa pinnata Weber f. mexicana. Baies peu profondes, abritées par les

récifs, à très basse mer. C.C. Décembre à avril. Worthing.
r>0. Caulerpa taxifolia Agardh. Dans les coins abrités, à basse mei". R. Jan-

vier à mars. Rockley Bay, Saint-Laurence, \'alentia, Conset Bay.
;jl. Caulerpa plumaris Agardh. Flaques abritées, à basse mer. C.C. Décembre

à mars. Hastings, Worthing.
;j2. Caulerpa cupressoides Agardh, var. : Lvcopodium f. tvpica Weber. En-

droits abrités, à basse mer. C. Février, mars. Carlisle Bay (Port de

Bridgetown.) Kendal Point,

f. ELEGANS Weber.
Endroits abrités à mi-marée. C.C. décembre à mai. Worthing, Rockley

Bay.
;)3. Caulerpa racemosa J. Agardh, var. clavifera J. Agardh. Contre les

parois des rochers à basse mer. C.C. Décembre à avril. Hastings,

Rockley Bay, Worthing, ClufFs' Bay.
f. uvifera Agardh.

Flaques abritées, et quelquefois rochers battus, à marée basse. C.C.

Décem])re à avril. Worthing, Rockley Bay, Bath, Bathsheba.

f. MiCROPiiYSA Weber.
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Rochers ])atlus. U.R. à marée basse. Rockley Bay.
Ces li'ois roi'iiit's sont iiucIqiH'fuis diriicilt's k distiuLriu'i", caries écliantil-

lons passent dune lorine à laulre dune manière ijres([ue impercep-
tible.

54. .Ne<im[:ius Kei.i.kiu Cramer. Itocbers altrités, à mi-marée et à basse mer.

C. iJécembi-e à avril ; j)ail(>ul sur la cùle.

1)0. AcETAHiLARiA poLYi'iivsuMiEs Crouau. Flaques abritées, à basse marée.

R.I{. Février. Rockley Ray.
;)6. AcETUMi.AHiA r.REMi.ATv Lainouroux'. Sur rocliors, à marée très basse.

R. .Mars, octobre. Italli .Miss llendeison .

li~. AcETABULARiA CARAiBiCA Kùtzinii. Diagué à Carlisle fJay. R. Mars,

avril 190:C

58. BiiYdi'sis l'ENNATA Lamuuroux. Rejeté à la cùle, à marée basse. R. Kév.,

mars. Valentia.

59. Ruvoi'sis I.EPuiEi un KiilzinLC. Anfractuctsités des rochers, à marée basse,

parloul sur la cùte. It. IC Janvier à avril.

GO. Rkvui'sis IIahvevana .1. Ai,^ardh. Anlractuosités des rochers, à marée
basse. R. Iévriei\ mars. Cluifs Bay.

01. Bhvopsis iivi'Nuu>Es Lamuuroux. Rejeté par la mer. R. R. In seul échan-

tillon. Le l»^' avril [W.i. Consel Bav.

PHÉUPllYCEES

02. Sarc.assum PLAïvcARPiM Monlai,me. Rochers battus, à basse mer, le plus
souvent rejeté à la cùte. C.(i. Rockley Bay, Bath, Crâne, Holetown.

Janviei- à mars.

03. Sargassu.m FOLiosissiMiM Lamouroux. Sargasslm vulgare v. foliosissimum

,1. Ag. Rejeté à la cùte. Rockley Bay. Saint-Laurence Rocks, pous-
sant sur les rochers battus à basse mer. Holetown, Burrows, Balhsheba.

ce. Janvier à avril.

64. ZoNARiA varie(;at\ .Mertens. Dragué à Cailisle Bay. (î.(]. Mars à mai.

05. ZoNARiA i.oiiATA J. Agardh. Kejeté à la côte. R. Rath. Février.

06. Pauina VAUiEGATA Vickcrs. Zonaria carieguta Kûtzing. Rejeté à la côte. R.

Kendal Point, Rath. Février, mars.

07. Pakina (;ymn(isi'uiu ^'ickers. Zonaria (/ymnospora Kûtzing. Flaques peu

prol'ondes, e\[iosées au soleil, à mi-marée. C.C. Rockley Bay, i*aynes

Bay, Burrows. Janvier en avril.

08. SPATiior.LussiM ARES(,ii()i<;n J. Agardh. Rejeté à la côte à Rath; poussant
à basse mer, à Saint-Laurenct; Rocks. iJragué à Carlisle Bay. C.

Février à avril.

69. DicTvoPTEius DEi.iCATii.A Lauiouroux. Rejeté par la mer, en grande (]uan-

tité, à lîalli et à ^'alenlia: poussant à marée tiès basse à Saint-Lau-

rence I>(jcks et surpies(pie toute la côte. C.C. De janv. à mai.

70. DiCTvoprERis PI.AGIOGRAMMA .Sloutagnc. Rejeté à la côte. Valentia, Kendal
Point. B.R.

71. DicTvuPTEius Jrsiu Lamouroux. Rejeté à la côte. Valentia, Lords Castle,

Maxwell et Saint-Laurence Rocks. C. Janvier à avril.

72. DicrvoTA BAUTAViiEsrvNA Lamouroux. Partout sur la côte ; fla(]ues abritées

à marée basse et à mi-marée. C.(]. Dragué à Carlisle Bay. Janvier

à mai.

73. DicrvoTA MERTENSit Maitius. Bejeté à la côte. ISath, Maxwell, \Vorlhing.

Dragué à Rockley Bay. R. Dec. . janvier.
74. DicrvoTA iiENTATA Laïuouroux, Kudroils altrités, à basse mer. C.C. Par-

tout sur la côte. Janvier à mai.
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75. DicTYOTA cuENUiATA .1. Aganlli. Uochers ensablés, à marée basse. Buvrows.

Rejeté à la côte, >Iax\vell, Fiockley Bay. C.C. De janv. à mai.

76. DicTYOTA i.K.ULATA Kùtzin<j:. Kejelé à la côte. Fontabelle. R.U. Janvier.

77. DicTYOTA cii.iATA J. Agardli. Horhers ensablés, à basse mer. G.C.Maxwell,
Fresliwater Bay, (larlisle Bay, Burrows. .fanvier à avril.

78. DicTYoTA iNDiCA Soiuler. Trouvé flottant quelquefois, surtout dragué à

Rookley Bay, à Oistin Bay, où il pousse à labri des récifs. R. De janv.

à mai.

79. DiLOPiu:s f.riNF.ENSis J. Agardh. Rejeté parla mer. Freshwater Bay, .Max-

well, Bath, Bathsheba. Dragué à Rockley Bay. R. Janvier à avril.

81. Dh.ophus alternans j. Agardh. Flaques abritées. Rockley Bay; lejeté

par la mer cà Bath, Bathsheba; dragué à Rockley Bay. C. Janvier

à avril.

82. Straria attemata Agardh. Encoelium ramosissimum Kûlzing. Rejeté par
la mer à Fontabelle; dragué à Oistin Bay. R.R. Janvier à avril.

83. Striaria intricata Liebman. Encoelium intricalwn Kùtzing. Dragué à

Carlisle Bay. C.C Mars, avril.

84. Coi-poMEMA siNuosA Dei'bès et Solier. Rejeté à la côte, Maxwell, Kendal

Point. G. Janvier à mai.

80. Hydroclathis cancellatis Bory. Rochers battus, à basse mer. Reid's Bay.

Récifs de Saint-Laurence, Bathsheba. G. G. Janvier, février, mars.

86. Sf'hac.ei.aria fircicera Kùtzing. Sur coquilles et sur Sargassum . B.R.

Kendal Point, Rockley Bay, Bathsheba. Janvier à mars.

87. Spiiacelaria trusuloides Meneghini. Sur des rochers, à mi-marée. Hole-

town, Reid's Bay. G. Janv. à avril.

88. Pyi.aiei.la Hooperi Bornet. Forme un tapis sur certains rochers en-

sablés, à mi-marée. G. Rockley Bay, Prospect. Janvier à avril.

89. EcTOCARPUs DucHASSAiNGiANUS Gruuow. Pousse en petites toufïes sur

de grands rochers plats, à mi-marée. G. G. Rockley Bay, Bathsheba.

Janvier à avril.

90. EcTocARPUs Guadelupensis Grouan. Rejeté à la côte. G. Janvier à mars.

Rockley Bay, Maxwell.

91 . EcTocARPUs iiAMATUs Grouau. Pousse en toutFes sur de grands rochers

plats, à mi-marée. G. G. Rockley Bay, Prospect, Bathsheba. Janvier

à avril.

92. EcTOCARPUs VARiARiLis Vickers, in herb. sp. nov.

Fronde repente, filamentis erectis vix 2 mill. altis, 9-12 tx latis, ramis

subsimplicibus vel semi-tlabellatis, patentibus. Sporangiis unilocu-

laribus sessilibus ; spoi'angiis plurilocularibus lanceolato-oblongis

obtusis, numerosis, sessilibus aut pedicellatis, infra médium frondis

. coUocatis 4o-75 u. longis, 21-30 u. latis; articulis diametro triplo lon-

gioribus.
Sur Gelidium spathulatum, Galaxaura cylindrica et sur Gracilarla.

Bathsheba.

93. EcTOCARPUS Rallsiae Vickers, in herb. sp. nov.

Filis erectis, parce ramosis vix 1/2 cent, altis, lilis primariis 21-27 jx

latis, articulis diametro ae(iualibus vel duplo-triplù longioribus. Spo-

rangiis fusiformibus sursum attenuatis pedicellatis aut sessilibus,

usquc ad 135
[j. longis, 4;i u. latis. 28 janvier 1903 sur Galaxaura cylin-

drica. R.R.

94. Ectocarpus monh.iformis Vickers, in herb. sp. nov.

Fronde repente, substratum investiente, filis erectis vix 6 mill. altis

12-15
[X

lalis subsimplicibus; articulis diametro aequalibus vel pau-

lo longioribus; sporangiis ovatis, sessilibus, 30-30
\>. longis, 18-21

;j

latis.
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Sur Didyopterls plagiogramma. Valenlia, 28 février 1903.

9:). EcTOCARi'Ls ACANTiioiDEs Kùtziiig. Dpagué à Carlisle Bay. Mars, avril.

FLOIUDÉES

90. GoMoTuic.iuM Er.EGvNS Zanardini. Sur Spermothamnio7i R. 4 avril l'.t()3.

97*. Af.iuM.ii.inirM Sagr.kv.mm Rornel. Cladophora SiKjrœana .Montagne. Sur
les vieilles iVuilIes de Zostère. Valenlia. Avril.

98**. AcRociiAETUM Fi.ExrosiM Vickers in lierb.

Fronde nana in (Nespites globosos sparso.s ad genirula Chxtomorphx
antenninx insidentes collecla, e filis tiecunilieiilihns ini])le\o-inlri-

calis el lilis Iructileris erectis composila. Filis ereclis lle.xuosis 10 a

lalis. a niedio raniosis snbfastigiatis. ramis supeiiorihus sensim bre-

vioribus serialis et secundatis erecto-patentibus. Articulis dianietro

2-3-plo longioribus. Abnictsporis in raniulis secundatis. lî. South

Point. Sur Chaetomurplta. Ft'-vrier.

A'oisin de ÏAcrochœtium secundatum pour ré])aisseur des iilaments,

la bilt'veté relative des articles et la disposition des nionospores;
s'en éloigne par la nature de son tlialle horizontal.

99*'. CiiANTRANSiA BAUBADENSis Vickers iu herb. Affinis Ch. corymbiferw Thuvei.

Ab ea differt thallo endophytico minus evoluto, lilis crassioribus

(12-14 a latis) et articulis brevioribus {3() a circiter longisi. Les

échantillons, mal conservés, ne se prêtent pas bien à Fétude.

Sur le Liagora elongata rejeté par la mer, à Maxwell. R., décembre 1893.

100. TRiciiOGi.KiA i.iHRir.A J. Ag. Sur les récifs, à très basse mer. R. Févriei-,

mars. Saint-Laurence et llockley Ray.
101**. .Nemai.ion uarbadense Vickers in herb.

Fronde cylindrica carnoso-spongiosa a basi pinnatim ramosa, ramis

2 cent, longis, 2-4 mill. latis, obtusis, nodulis calcai'eis ad periphe-
l'iam strati meduUaris farda; axis lilis elongatisarticulatis dichotomis

intricatis in stratum periphericum arcuatim abeuntibus; lilis ])eri-

phericis dichotomis fasti^ialis confertis tenuioribus : monosporis inlfr

lila peripherica sparsis, nblnngis, 20-24 a longis, 10-12 a latis.

Je rapporte cette Algue, dont je n'ai trouvé qu'un seul échantillon, au

genre Nemalioii. Elle se dislingue de toutes les Nemaliées par la i>ré-

sence de monospores semblables à celles des Acrochœtium. Lors(iue
les anihéridies et les cyslocarpes seront connus, peut-être y aura-

t-il lieu den faire le type dun genre nouveau.
Sur les l'ochers à Rockley Ray, 3 mai's 1899.

102. LiAc.oRA ELoxr.ATA /ananliui. Liagora Chcuneana. .1. Ag. Rejeté à la côte,

en grande quantité. Décembre 1898. Rockley Ray.
103. LiAcuRv VAiiDA llarvey. Sur les i-écifs, à très basse mer; sui' presijue

toutes les cûles. C.C. .lanvier à avril.

104. Lr\(;oRA i.eprosa J. Agardb. Sur les rochers, à mer très basse. Prospect,
liuirows. R.R., février.

lOo. LiAiioRA i'n.\ERri.ENTA .\gardh. Sur h's rochers, à marée basse. (\.i\.

llolelown, Ftmtabelle, Worthing, liathsheba. Janvier à avril.

100. LiAC.ORA PAMCLLATA J. .\gardh. Sur les rochers à basse mer. G. G. Burrows,

Prospect. Qut'l(|ues échantillons rejetés à la côte à Rockley Ray et

Maxwell. JaM\i('r, fé\ri<'r.

107. Gai.axai'ra cYi.iNDRiCA Lamouroux. Sur les rochers, à très basse iner.

Rathsheba. Fn échaniillon rejeté à la cùle au Giane. Janvier.

108. Gai.axaura oimsvTA Lamouroux. Sur les parois des rochers, dans les

flaques profondes. Gonset Ray, Rathsheba. G. Janvier, février, mars.
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100. Galaxai'ra frac.ii.is Kùlzing. Rejeté par la mer. Rockley Bay, Maxwell,

\'alentia, Worthinu, de janvier à mars. CCI.

110. Galaxai'ra Rr(;osA Lamouioux. Sur les rochers, à basse mer, C. G. Sur
toute la côte, depuis Ilastings Rocks juscfu'à Kendal Point. De
décembre à mars.

111. Galaxaira LAPiDESCENs Lauioucoux. Suc les rochers, à basse mer. Ilas-

tings Rocks, Rockley Bay, Kendal Point. G. De janvier à mars.

112. (iALAXALRA siRVERTirii-LATA Kjellman. Sur un roclier, à ti'ès basse mer.

Un exemplaire unique trouvé à Kendal Point. Mars.

113. Galaxavra MARGiNATA Laïuouroux. Brachycladia Schmitz. Sur les rochers,

à très basse mer. GlulfsBay, Worthing, Rockley Ray, Bath, Bathsheba.

Dragué à Garlisle Bay. G. Décembre à mai.

114. Galaxaira APicui.ATA Kjelluiau. A basse mer. Maxwell, Ilalf ^loon Fort

(Miss Henderson). R. Décembre, février, avril.

IG). Galaxai'ra vEPRECiLA Kjellmao. A basse mer. Bath. Février. [Mélangé
au G. marginata.

110. Wraxgeua argus 'Monia.gne (1860). Wmngelia plebeia J. Ag. {1863,. A
mi-marée dans les endroits balayés par la mer. Prospect, Burrows,

Hastings Rocks. Janvier à mars. G. G.

117. Gei.idum crinale Lamouroux. Sur rochers ensablés, à mi-marée. Kendal

Point. G. G. à cet endroit seulement. Mars 1903.

dl8. Geiiuum sPATHiLATiM Kiitzing. Sur les rochers ensablés. Janvier, mars.

Gonset Bay, Bathsheba.

119. Gelidic'm repexs Kiitzing. Enfoncements des rochers, à marée très basse.

R.R. 26 janvier 1903.\Ralhshel)a.

120. Geijdum pectinatum Montagne. Rochers battus, à mer basse. R.R.

trouvéseulement quelques exemplaires le 30janvierl903 à Bathsheba.

121'. PiiYLLOPHORA GELiDioiDES Crouau. Dans les endroits abrités, à très basse

mer. R.R. 14 et 20 mars 1S99. Reid's Bay et Burrows.

122*. MEREitrrHiA micropiiyli.a J. Agardh. Dragué à Garlisle Bay le 9 avril 1903.

123. Agardhiella texera Schmitz. Rejeté par la mer, en grosses touffes. G. G.

Fontabelle. Février, mars 1899. Exemplaires stériles.

124. ^Ieristotheca Dur.nASSAiM.u J. Agardh. Rejeté par la mer, à Lords
Gastle et à Rockley Bay. R.R. Deux exemplaires seulement. Février.

12'6. EucHEUMA Gelidium j. Agardh. Sur les récifs de Bath. G. G. Rejeté par
la mer à Worthing, Rockley Bay, Kendal Point, Valentia. Décembre
à février.

120. Gelidiopsis gracujs Vickers in herb. {Gelidium gracile Gi'unou'). Sur les

rochers battus, à basse mer. Ilastings Rocks.

127. Gei.idiopsis ixtricata Vickers in herb. [Gelidium rntricatum J. Agardh).
Rochers battus, à basse mer. Rockley Bay, Gluff's Bay, South Point,

Batsheba. Janvier, mars.

128. Gelidiopsis rigioa Weber v. Bosse {Gelidium rigidnm Gieville'i. Sur les

rochers, à marée basse. G. G. De janvier à mars à Rockley Bay. Gette

plante est couverte assez souvent de petites boules qui ressemblent à

des galles.
Les Gelidiopsis n'ont pas de libres descendantes entre les cellules du

thalle .

129. Gracu.vria confervou)ES Gi'eville. Poussant sur un fond vaseux. C. Jan-

vier à mars. Fontabelle. Garlisle Bay.
130. Gr\cu,aria coxfervoides Greville var. capillaris Kiitzing. Fonds vaseux,

à basse mer. Fontabelle, Worthing, Hastings.
13t. Gracu.aria CAUDATA J. Agardh. Fonds légèrement vaseux, à basse mer;

Janvier à avril. Burows, Fontabelle, Garlisle Bay, Rockley Bay,
Saint-Laurence, .Maxwell. G. G.
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132. Gvr.iiARiA CORNF.A .1. Afiaiilli. Iiochci-s l)atlu.s, à liasse nier. Rockley Bay,
Halh. Hadislieba. C.

133. (iuuii.AuiA l^oiTKi Lamouronx. Ucjt'lé à la côté à Saint-Laurence; drapué
à Kockie) IJay ; rueilli à Maxwell, .lanviei' à mars. (]A'..

13't. CiUAr.n.AïUA WuK.irm .1. Ayardli. IJoclieis l»altus, à basse mer.

Rockley P)a\ .

i3j. Ghacu-akia Mri.Tii'AitnrA .1. Aj^ardli. Fonds \aseu.\, à basse mer. J'onla-

belle, Rockley Bay, Haslinj^s Rocks, Maxwell. C. C Janvier à mars.
136. GiiACii.ARiA Mn.TM'AUTiTA ,1. Agardh, FU(»M>E i.ATioiu. A marée très basse.

C.onset Ray. C.C
137. GuAcn,AiUA DENTATA J. Agardh. Fonds de sable un peu vaseux. Fonta-

belle, Rockley Bay, ]\iaxAvell. Janvier à mars. C.C.

138. Gracilaria cervicorms J. Agardli. F'onds vaseux, à ti'ès basse mei'. i-'on-

tabelle, Maxwell, Conset Ray, Ralh. C.C. De janvier à mars.

139. IIypnfa musciformis Lamouroux. Partout sur la côte, à mi-marée et à

])asse mer. Décembre à mars.

140. CiiRYSYMEMA ivARiA J. Agardh. Flaques profondes et abritées, à très

basse mer. Rath, Ralhsbeba. C.C. De janvier à mars.

141. CiiAMPiA PARVui.A Ilarvey. Récifs de Rath. Féviier. R.R.

142. CiiAMPiA SAi.icoRMiiiDES Harvev. Rejeté par la mer, à Valentia. R.R. Un
seul exemjilaire.

143. NiTOPHYLLUM (Leptostroma) Lexormandi. Sur Halimcda Tima, à mer très

basse. Janvier, Rathsheba. Échantillons ])eu développés. R.R.

144. Cakogi.ossa Leprieuhu Harvey. Dragué à Carliste Ray. R.R. Mars 1903.

14:j. T.ENioMA PERPiisu,i.uM J. Agardli. Bochers battus, à marée très basse.

Prospect. 12 janvier 1903. B.R.

140. AsPARAGOPsis Delu.ei Montagne. Sur les récifs de Ralh. Presque toujours

l'ejelé par la mer. De janA ier à avril. Reçu de miss Ilenderson de
beaux échantillons à cystocarpes, trouvés au mois de juillet.

147. Laurexcia sr.oPAUiA j. Agardh. Rochei'S battus, à très basse mer. South
Point et Rathsheba. Février. C.

148. Laurexcia DivARiCATA J. Agardh. A marée basse. Port de Bridgetown (Car-
liste Bay). B. B. Un seul exemplaire. iMars.

149. Lairexcia cervicorms Ilarvey. Flaque profonde, abritée par les grands
rochers à Bathsheba. Bejeté à la côte : Lord's Castle, Bath. C. Janvier

à mars.

150. AcAXTiiopiiORA TiuERu Lamouroux. Rochers battus, à mi-marée et à basse

mer. (Ï.C. sur toute la côte. Décembre à mais.

151. AcANTiiopiioRA MLsc.oiDES Bory. Bejeté parla mer. South Point, Lord's

Castle, Valentia, Rathsheba. C. Décembre à mars.

d52. CiioxitRiA pi.Mu.A \ ickers, in herb., sp. nov.

Thallo ciospitoso repente et stolonifei'o rhizinis afiixo intricato
;
ramis

setaceis ereclis (3 cent, altisi infei'ne rainulis truncatis |iaucis dislan-

tibus ornalis, c«terum nudis, ad a|)icem iteruni ranuilosis, ramulis

brevibus allernis apiiroximatis sporangia t'oventibus. Antheridia et

cystocarpia non vidi.

Par sa manière cb; végéter, cette espèce se l'apjtroche du Ch. cœrulescem ;

mais (die s'en éloigne par ses dimensions beaucoup moindres.

Rockh«y Bay, 12 janvier 1899.

153". Ciii»M>Ri\ lUn.F.YAXA Montagne, liejelé par la mer. Fonlabelle,
3 mars 18'.i',i. R.R.

15'i. CnoxDRrv OASYPiiYi.i.A Agardli. Rejeté par la mer. Ci-ane, 21 jan-
vier 1891). R.|{.

1.55. CiiuxhRiA SEDUoiiA Ihu'veN . Un seul échantillon rejeté par la nier. Conset.

FV'vrier.
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loG. Ciio>DRiA ATRopiRrTREA Harvov. Rojeté par la mei'. Maxwell, Valentia,

(Irane, Lords (lastlc. C. Janvier, féviici'.

157*. Falkenbergia Hili.ebramui Falkenherg. Rejeté par la mer. (^onse' Bay,.
R.R.

1.j8. Polvsii'Homa subtii.issima -Montafrne. Creux de rochers, à marée très

basse. Rockley Bay. R.R. Janvier 1903.

159. PoLYsipiioMA nAVANENsis MontaiTue. Sur feuilles de Zostères, à mer basse.

Kendal Point, mars 1903.

100. PoLYsiPiiOMA MAf.ROCARi'A Harvey. Flaques abritées à mi-marée. C.

Lord's Castle, 3 février 1903.'

ICI. Poi.YSii'iioMA sp. Se rapproclie beaucouj» du P. insidiosa Crouan Altr.

mar. du Finistère, n° 293 . Se dislingue des csjtèces jjrécédenles par
ses filaments plus gros s'atténuant de la base au sommet. Décembre,
janvier. Maxwell, \Vortliing, Rockley Bay.

1G2. PiiLYsiPiioNn PULvrNATA Agai'dli. ï>ur un grand rocher, à haute mer.
Conset Bay. R. Janvier 1903.

103. Poi-YSiPiioNrx FERULACEA J. Agardh. Rochers battus, à basse mer. C.

Rockley Ray, Saint-Laurence. Février, mars.

1G4. PoLYsu'HOMA VARiEGATA Zauardini. Rejeté i)ar la mer. C.O. ^Maxwell,
V^alentia. Février.

165. PoLYsipuoMA cuspiDATA J. Agardli. Rochei's battus, à très basse mer.
R. Bath. Janvier à mars.

IGG. DiGENEA SIMPLES Agardh. Sur les cailloux, à mi-marée. C. Hastings,
Récifs Saint-Laurence. Ballisheba. Janvier à avril.

107. LopHocLAniA TRir.iioc.i.ADdsSclimitz. Dragué à Carliste Bay. .Mars, avril. R.

1G8. Bryothammon triangii.are Kiitzing. Rejeté parla mer. ('-.('.. Bath, Ballis-

heba, Conset Bay. Janvier, février, mars,
1G9. Bryothammon Seafortiui Kiitzing. Rochers battus, à basse mer. ^laxwell,

Bath. C.C. Décembre à mars.
170. DiPTERosiPHOMA DENDRiTicA Falkenbei'g. Rochers battus, à très basse mer,

sur Corallina subulata. R.R. Bathsheba. 28 janvier 1903.

171. Herposiphoma texella iXaegeli. Flaques abritées, à basse mer. Porters.

R. Dragué à Carliste Bay. Février, mars, avril.

172. Herposiphoma prorepexs Schmitz. Sur Codium, à basse mer. Bathsheba.

R. Janvier, mars.

173. MiRRAYELi.A PERK.LADus Schiiiitz. Rochei's ensablés, à mer presque haute.

C. Saint-Laurence, Bathsheba. Décembre à avril. Les exemplaires
de mars étaient fructifies.

174. Heterudasya Wirdemaxm Falkenl)erg. Creux de rochers, à mer très

basse. Rockley Bay, Lord's Castle, Bathsheba. R. Décembre à mars.

175. Dasya Arbuscula Agardh. Dragué à Carliste Bay, 6 avril 1903. R.R.
170. Hai.odictyox mirabile Zanardini. fîochers battus, à mer très basse.

R.R. Bathsheba.
177. DicTYiRus OCCIDENTALIS J. Agardh. Rochers battus, à mer très basse.

C. Bathsheba.
178". TiRRETiA BoRNETii Mckcis in herb. sp. nov.

Fronde tereti subdichotoma ramis arcuatim divergentibus dorso ra-

mulos plures cylindraceos unifariam emittentil)us. Reticulo enervio;

areolis interioribus majoribus subregulariter penlagonis, exterioribus

lineari-elongalis angustioribus. Articulis reticuli exterioris diametro

subbrevioribus. Stichidia ut in Thuretia tereti.

Cette Algue est voisine du Th. teres Harvey. Elle en diffère par sa fronde

plus étroite, plus compacte, lisse, par sa ramihcation unilatérale et

par la brièveté des articles qui constituent les branches du réseau

extérieur du thalle.
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La présence aux Anlilles dune espèce de Dictyurus, très voisine du

Dicti/urm imrpurasrrnx qui est inopif a\i\ mers de l'Inde, est un fait

curieux, ('."cii csl un auti'e non iimins inléiessant que l'existence à la

Barbade d iiiic nouvelle espèce de Thuretia, appartenant, comme le

Dictjjunix, aux Uliodomélées à fronde réticulée, et dont les deux es-

pèces anciennement connues sont de provenance australienne. On
en peut conclure que les deux réjîions, séparées aujouifrhui par
rislhme de Panama, communiquaient librtMnent aux périodes unté-

l'ieures.

Contre les parois des rochers, alnili' sous les lonj^nies franij;es du Sar-

gassum foliosisaimum . A mer très basse. Bathsheba. .Janvier, février,

mars. C
179. Si'EHMOTiiA.MMdx (.oiK.u.NKiM lioiiu'l. Sur Codium. à inaiée très basse.

(;. Rockley Ba\
, Maxwell, Balhsheba, ClutTs Bay. .lanvier à

avril.

t80*. Spermuthammox investif.ns Ciouan, Vickers in herb. Callithamnion inves-

tieiH Crouan in Schiamm et Mazé. Alg . Guad. éd. 1, p. 7.

Thallo c.i'spiloso villo denso lanuffinoso Galaxauram lapidesccntem inves-

tiente, cjupliytico. Filo priinarioiepente,rliizinisapicescutellatim dila-

talis afiixo; lilis secuiidariis erectis 2 mill. longis, Ib
\i latis, infra

médium ramo uno allerove instructis. Articulis 60-100 u. lonuis. Ha-

mulis fructiferis deoi'sum seriatis, oppositis vel secundis, simjtlicibus
vel ramosis. TetrasporanLfiis subglobosis, i'6 ;a circiter latis, triangule
divisis.

Hab. ad Galaxauram rugosam. .Pai vu dans l'herbier Thuret des exem-

plaires et un dessin ]»rovenant de l'herbier de Crouan.
\H[ . Speumotiiammox. Exemiilaires stériles ditTérents des précédents.
182. CtRiffithsia tiiyrsigera Harvey. Ilejeté à la côte. Maxwell, Valentia.

Décembre, janvier, avril. R.

18:c CiiuFi iTiisiA (.i.uiiUERA .1. Ag. Rejeté par la mer. Valentia. C. à cet en-

droit
;
rare partout ailleurs. Février à avril.

1S4. GiuFFiTiisiA opixTidutEs ,1. Ag. Cfcux des rochers, à marée basse.

Rockley Bay, Valentia, Ballisheba. C. Février, mars.
IS.'i**. GuiFFiïiisiA SECuxnniAMEA Vickccs in herb., sp. nov.

Fronde parva (2 cent, alta), ca?spitosa, laxa, vix setacea a basi unilate-

raliter ramosa. ramis divergentibus fastigiato-flabellatis interiore

latere unifariain ramulosis, incurvis. Cystocari)ia favellae) ramulo

insidentia, subterminalia ramellis abbreviatis incurvis involucrata.

r,etle petite plante a ras[)ect d'un Bovnetia, mais elle n'en a pas le fruit.

180". MoNosi'oKA HEiU'EsricA Xickccs in herb., sp. nov.

Fronde parva repente, riiizoideis apice sculellatim dilatatis aflixa. irie-

gulariler rainosa, lainis decumltenlibus suiteriore lali-re unilaleraUter

ramulosa, ramis dichotomo-tlabtdlatis. Propairula obionira ad furcas

lamulorum sessilia solitaria.

Sur rochers couverts de sable, à marée très basse, C.C. .lainier à

a\ril. lîalhslieba.

187". i!ii(iiHM.ii()ur.jN (Iai.axaiuae N'ickers in herb., sp. nov.
Thallo ca'Spiloso vtdutino nano hemiendophytico. l'ilis inferioribus

irregulariler inirirato-ramosis, inira thalhun Galn.vawar excurren-

libus, fihi tMccla supcriicialia semi millimelrum alta, 18 a crassa,

emittcntibus. Articulis 30-60 a, longis. Tetrasitorangiis terminalibus,
rarius lalcralibus, sub-globosis, cruriatim di\isis.

Ilab. ad Galaxauram rur/oiam. lla«lings, l'.t février 100.3. Remarquable
}tar son thalle infciieur très développé composé de filaments (jui se

ramilient abondamment dans la fronde du Gala.iaura.



MASSON ET G'% ÉDITEURS
LIBRAIRES DE l'aCADÉMIE DE MÉDECINE — 120, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS (VI=i ,

VIENT DE PARAITRE

LA

MONTAGNE PELÉE
^

et ses Eruptions
PAR

A. LACROIX
Membre de l'Institut, professeur au Muséum d'Histoire naturelle

Chef de la Mission scientitique de la Martinique.

Ouvrage publié par rAcadémie des Sciences,

sous les auspices des Ministères de l'Instruction publique et des Colonies.

Un volume grand in-4 de xxu-664 pages avec 238 figures dans le texte et 31 planches
hors texte, en héliogravure et photocollographie 60 francs.

L'ouvrage est divisé en trois parties. La première, et la plus importante, traite de toutes
les questions qui se l'attachent à la Plujsique du qlobe. L'histoire des éruptions volcaniques
antérieurement constatées dans les Antilles sert d'introduction à l'étude des éruptions
récentes de la Martinique et de Saint-Vincent. Deux phénomènes essentiels ont caractérisé

celle de la Montagne Pelée, l'accumulation d'une masse énorme de lave andésitique et la

production des nuées ardentes.

Pour la première fois, il a été donné à des géologues d'assister à toutes les phases de
l'édilication de ce genre de montagne volcanique si fréquent cependant dans les volcans

éteints, et que l'on appelle un dôme. Son histoire est faite jour par jour par l'auteur; ses

principales étapes sont illustrées par de nombreuses figures (croquis et photographies) qui
montrent en partipulier les incessantes vicissitudes de Vaiguille qui en couronnait le faîte.

Les nuées ardentes, qui ont été l'agent destructeur des éruptions, constituent un phéno
mène jusqu'alors inconnu des géologues. Les planches donnent une idée saisissante de la

grandeur de cette terrifiante manifestation volcanique. M. A. Lacroix a pu fixer par la

photographie plusieurs nuées en marche, masse énorme de gaz, de vapeur et de matériaux
solides à haute températm-e, constituant un mur mouvant qui atteint rapidement plusieurs
milliers de mètres de hauteur, en descendant les pentes de la montagne et en s'avançanl à
la surface de la mer avec une vitesse qui, dans les grandes éruptions, était de beaucoup
supérieure à 50 mètres à la seconde. L'étude de ces nuées a permis de reconstituer ce qui
s'est passé lors des grands paroxysmes et en particulier le sombre drame du 8 mai.

Les phénomènes secondaires, nombreux et variés, enfin les phénomènes électriques,

magnétiques, météorologiques consécutifs sont successivement passés en revue dans autant

de chapitres où abondent les illustrations.

La seconde partie est consacrée à l'étude détaillée des produits rejetés par le volcan.

Enfin, la dernière partie est consacrée à un sujet d'un tout autre ordre
:_
Saint-Pierre n'a

pas été seulement renversée, elle a été en outre incendiée par le souille brûlant de la nuée

du 8 mai. Les matériaux de tout genre recueillis dans les ruines ont fourni des documents

scientifiques d"un puissant intérêt à de nombreux égards.



TABLE DES MATIÈRES

CONTENUES DANS CE CAHIER

Influence de la température sur la respiration des plantes, par

M. K. FOURIEVITCH 1

Sur les diverses sortes de raéristèles corticales de la lige, par

M. Pe. VAN TlEGHEM 33

Liste des Algues marines de la Barbade, par Mlle A. Vickers.. . 45

597*-99 — CoHBEiL. Imprimerie Ed CHCrt.



81" ANNÉE. — IX" SÉHIE. j i ^o .2.

en

Oi

ANNALES
DES

SCIENCES NATURELLES
NEUVIÈME SÉRIE

BOTANIQUE
COMPRENANT

L'ANATOMIE, LA PHYSIOI,OGIE ET LA CLASSIFICATION

DES VÉGÉTAUX VIVANTS ET FOSSILES

PUBUEK SOUS LA DIRECTION (»E

M. PH. VAN TIEGHEM

TOME I. — N° 2

PARIS
MASSON ET C'^ ÉDITEURS

LIBRAIRES DE l'aCADÉMIE DE MÉDECINE
120, llouIeTard Saint-(Heriutiiii

1905

-:>
Paris, 30 fr. — Départements et Etranger, 3â fr.

Ce cahier a été publié en mai 1905.

Les Annales des Sciences naturelles paraissent par cahiers mensuels.



Conditions de la publication des Annale^ des sciences naturelles

NEUVIÈME SERIE

BOTANIQUE
Publiée sous la directi(jn de M. Pu. Van Tikguem.

L'abonnement est fait pour 2 volumes, chacun d'environ 400 pages,
avec les planches et les figures dans le texte correspondant aux

mémoires.

Ces volumes paraissent en plusieurs fascicules dans l'intervalle

d'une année.

Les tomes I à XX de la Huitième série sont complets.

ZOOLOGIE

Publiée sous la direction de M. Edmond Perhier.

L'abonnement est fait pour 2 volumes, chacun d'environ 400 pages,
avec les planches corres[)ondant aux mémoires.

Ces volumes paraissent en plusieurs fascicules dans l'intervalle

d'une année.

Les tomes I à XVIII sont complets.

Pii.L de Caboimenieut à 2 volumes :

Paris : 30 IVaiirs. — Départements et Union postale : 32 lianes.

ANNALES DES SCIENCES GÉOLOGIQUES

Dirigées, [lour la partie géologique, par M. Hébert, et pour la partie

paléontologique, par M. A. Milne-Edwards.

Tomes 1 à XXII (1879 à 1891). Chaque volume lo fr.

Cette publication est désormais confondue avec celle des Annales

des Sciences naturelles.

Prix des collections.

Première série (Zoologie et Botanicjue réunies), 30 vol. {liare)
Deuxième série (1834-1843). Chaque partie 20 vol. 250 fr.

Troisième SÉRIE (1844-1853). Chaque partie 20 vol. 250 fr.

Quatrième SÉRIE (1854-1863). Chaque partie 20 vol. 250 fr.

Cinquième SÉRIE (1864-1814). Chaque partie 20 vol. 250 fr.

Sixième série (1875 à 1884). Chaque partie 20 vol. 250 fr.

Septième série (1885 à 1894). Chaque partie 20 vol. 300 fr.

GÉOLOGIE, 22 volumes. . 330 fr.



LISTE DES ALGUES MARINES DE LA BARHADE 6o

188. C\u.iTn\MMON BYSSOiDEUM AmoU. Rejeté par la Hier. C.C. Rath, Maxwell,
Ralhsheba.

189. Callitii.vmnion spongiosum Harvey. Rejeté par la mer. Lord's (lastle,

3 février 1903.

190. Callithammon ? sp. nov. ?

A des anthérulies cylindriques, comme les Pl'onosporium, mais le

sporanges ne renferment que quatre spores en tétraèdres. Je n^ai pas
vu de cystocarpes.

11 n'y a pas moyen de le mettre dans le genre Pleonoaporium sans aller

contre la définition de ce genre; n'ayant pas vu les cystocarpes, il

est préférable de les laisser provisoirement parmi les CallUham-

nion.

191. Callithammon ? sp. nov. .Je crois devoir ranger avec doute, dans le

genre Callithammon, à cause de son mode de ramification et de ses

tétraspores à division triangulaire qui rappellent le C. byssoideum, un

petit échantillon dont les filaments décombants sont fixés par des

rhizoïdes filiformes comme ceux des Antithamnioii. 11 est surtout

remarquable par ses ramules à sommet aigu dont les articles portent
deux courtes cellules qui ne paraissent pas s'allonger en ramules.
Par ce caractère il se rapproche encore du genre Antithamnion.

26 février 1899. Rathsheba.

192. Halopi.egma DiPERREvi Montagne. Flaques profondes, à très basse mer.

Rath, Rathsheba. C.C. .lanvier à avril.

193. Crouama attem'ata .1. Ag. Rochers couverts de sablf», à mai-ée basse.

Prospect, récifs Saint-Laurence; rejeté par la mer à Rath. R.R.

194. Halodictyon mirabile Zanardini. Dans les flaques profondes, à très

basse mer. Rathsheba. R.R. Janvier.

193. Antithammon crcciatum Naegeli. Plante très jeune dont la détermination

spécifique reste incertaine. Décembre, pointe de Saint-Laurence sur

des rochers légèrement couverts de sable.

196*. Antithamnion Ruti.eriae Collins. Sur des i-ochers couverts de sable.

Rathsheba, le 23 avril 1899.

197. Spyridia fh-amentosa Harvey. Dragué à Carliste Ray. Avril 1903, R.

198. Spyridia clavata Kiitzing. Partout sur la C(jte, à marée basse. C.C.
Décembre à avril.

199. Ceramium TENuissiMUM J. Ag. Rejeté par la mer. Rockley Ray, Maxwell,
Valentia. C.C. Décembre, janvier, mars.

200*. Ceramicm tenuissimum J. Ag. var. pygmaeum, sur Gracilaria. R. Rathsheba.
Janvier 1903.

501. Ceramium sp. ? Se distingue du C. tenuissimum pa-v ses articles unifor-

mément courts, ses nœuds plu< développés, ses tétraspores et ses

anthéridies formant un verticille presque complet. Janvier, mars.

Maxwell, Valentia.

202. Ceramium corniculatum Montagne. Récifs de Rath, à très basse mer,
10 février 1899.

203. Ceramium strictoides Crouan. Rochers battus, à basse mer. Rockley Ray.
C.C. en mars 1899.

204. Centroceras ci-avulatum J. Ag. Partout sur la côte, à marée basse. C.C.
Janvier à avril.

203*. Ceramothamnion' Codii Richards. Sur Codium. Rockley Ray. 23 fé-

vrier 1903. R.R.

206. Halymenia decipiens J. Ag. Un seul exemplaire rejeté par la meràRath.
R.R. 10 février 1903.

207. Cryptonemia i.uxirians J. Ag. A l'abri des grands rochers. Rathsheba.

Rejeté par la mer. Lords Castle. l'évrier, mars 1899. R.R.

ANN. se. NAT. BOT. I, 5
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208*. Cryptonemia crenulata .1. Ap:. Dans une flaque profonde, à Bathslieba, à
très l>assc mer. Janvier 1903.

209. GivATELouiMA FiLiciNA Ag. Sui" les rocher.s à marée très basse. Fonta-

belle, Bridgetown (Carlisle Bay), Bathsheba. Rejeté par la mer.
Loid's (laslle. .lanvier à mars. (].{).

210*. Priomtis sp. Rochers ballus, à mer basse, (lluir's Bay, Bathslieba. .lan-

vier, février 1903. R.R.

211. OciiTonEs FiLiFOKMis ,1. Ag. Rochcrs battus, à mer très basse. Rockley
Bay, Maxwell, Récifs Saint-Laurence, .lanvier à mars. (). en 1899.

R.R. en 1903.

212. Melouesia FARiNOSA Lamouroux. Sur les feuilles des Sargasses. Mars. G.

213. Amphiroa nodulosa Kiitzing. Dragué à Rockley Bay. Février. R.

214. Amphiroa fragilissima Lamouroux. Dragué à Rockley Bay. Février. R.

215. Amphiroa rigida Lamouroux. A très basse mer, parmi les Zostères à

Worlhing. G. 1903.

Les espèces énumérées dans la liste précédente seront figurées-

dans une Iconographie des Algues de la Barbade dont une

partie des planches est déjà prête.



RECHERCHES ANATOMIQUES

SUR LES

DIPTÉROCÉCIDIES DES GENÉVRIERS

Par M. C. HOUARD.
III

Les Zoocécidies qui affectent la forme de gros bourgeons ou

de petits artichauts sont parmi les plus intéressantes. Elles

prennent naissance à Fextrémité des jeunes pousses sous Faction

de parasites animaux (le plus souvent des larves de diptères ou

des acariens) situés aux environs du bourgeon terminal ou à

Faisselle des feuilles supérieures. Ces parasites agissent forte-

ment sur les entre-nœuds, en arrêtent Félongation, et y déter-

minent l'accroissement du diamètre transversal. Les feuilles

terminales des pousses subissent de même un arrêt dans

leur développement en longueur ;
tout en restant courtes,

elles s'épaississent, s'élargissent et se recouvrent les unes les

autres.

Dans un précédent travail, paru à la fin de l'année dernière

dans ce périodique (1), j'ai étudié le développement de plu-

sieurs acrocécidies appartenant à cette catégorie (chapitre II)

et montré comment se comportent les tissus des tiges et des

feuilles parasitées.

Des cécidies de forme semblable existent en assez grand

(1) C. Houard, Recherches anatomiques sur les Galles de Tiges : Acrocécidies

(Ann. Se. nat., Paris, Bot., (8) t. XX, p. 289-384, 189 figures).
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nombre sur les Genévriers européens ou exoli<|ues; elles sont

toutes rœu\re de larves de diptères. Les entre-nœuds supérieurs,
raccourcis et épaissis, des pousses et les feuilles terminah's

prennent part à leur constitution, comme le prouve un simple
examen de morphologie externe. Le nombre des verticilles atta-

(|ués étant variable (depuis un jusqu'à six ou huit), entraîne

pour les cécidies des Genévriers des formes qui offrent toutes

les transitions entre celle d'un gros bourgeon et celle d'un fu-

seau ou d'un calice. De plus, la disposition de leurs feuilles en

verticilles leur donne un aspect bien spécial.

C'est pourquoi j'ai pensé qu'il était intéressant d'étudier les

galles des Genévriers, d'examiner surtout la structure histolo-

gique de leurs feuilles hypertrophiées ou de leurs entre-nœuds

raccourcis etde préciser par l'anatomielescaractèresde cécidies

terminales qu'elles possèdent.

On connaît des cécidies sur un grand nombre de Genévriers :

Jumperus communis d'Europe et sa variété naine, Juniperus

Oœycedrus àw bassin de la Méditerranée, Jun'iperus Sabina des

régions subalpines de l'Europe, Jumperus exceUa, d'Asie et

aussi Jumperus cal'ifornka d'Amérique. Je n'ai pu étudier que
des cécidies européennes et méditerranéennes, récoltées par
moi au cours de mes voyages en France, en Algérie ou dans les

Alpes, sur le Genévrier commun (cécidieen calice et cécidie due

à V OJ'igotropjJius Pantelï) ^
sur sa variété alpine (cécidieen calice)

et sur le Genévrier Oxycèdre ;
de très jolis exemplaires de galles

de Genévrier Sabine (produites par VO/if/otro/)/n(s Sah'mœ et par
un Ol'ifjotro/ihus indéterminé) m'ont été confiés, pour en faire

l'étude anatomicpie, ])ar M. le })rofesseur Thomas, d'Olirchiif.

.l'adresse mes plus sincères remerciements à ce savant cécido-

logue ainsi qu'à l'Association française pour l'avancement des

sciences dont l'ajtpiii m'a grandem<*nt facilité la récolte des

matériaux.

Dans ce travail, je laisse de côté toute la bibliographie l'ela-

tive aux cécidozoaires ou à la description de la forme des galles

pour retenir seulement les renseignements histologicpu's conte-

nus dans un mémoire que j'ai puldiéilya six ans sur deux galles
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de Genévriers (1). La première creiitre elles est engendrée par
Y Origotrop/iu,sjuniperinus L.

^
àl'extrémité des jeunes rameaux de

la variété alpine du Jumperiis communis (p. 298-304, fîg. 1-4,

pi. XX). L'accroissement en épaisseur des entre-nœuds para-
sités de la pousse tient à l'hypertrophie des canaux sécréteurs

et surtout du parenchyme cortical, qui se montre constitué par
de grandes cellules à contour irrégulier. L'hypertrophie des

feuilles est nettement caractérisée par l'augmentation en dia-

mètre du canal sécréteur dorsal, par le grand développement
des ailes vasculaires de tissu aréole, par la multiplication des

éléments du parenchyme et du tissu palissadique et aussi par
la largeur plus grande du faisceau libéro-ligneux. En somme,

l'aiguille anormale présente à cet état un stade végétatif pen-
dant lequel les éléments conducteurs atteignent leurs dimen-

sions maxima.

J'ai étudié, en outre, dans le même mémoire (p. 304-309,

fig. 4-6j, Tanatomie d'une autre petite cécidie charnue, foit

commune sur le Jun'iperus Oxijcedrus du midi de la France. Les

aiguilles du second verticille de cette galle sont épaissies, très

élargies et soudées à la base. Leurs dimensions anormales tien-

nent surtout au grand développement du cylindre central, en

particulier des ailes vasculaires de tissu aréole, "et à la multipli-

cation des élémenlsparenchymateux de l'écorce
;
cette multipli-

cation entraîne une augmentation dans le nombre des stomates.

De plus, un caractère histologique bien spécial de l'aiguillt';

anormale du verticille externe consiste en l'apparition d'abon-

dantes libres corticales qui indiquent un stade scléreux très net.

L'étude anatomique de ces deux galles, jointe au présent

mémoire, constitue un travail d'ensemble à peu près complet

sur les diptérocécidies des Genévriers européens.

Je terminerai ces préHminaires en rappelant que, incidem-

ment, Lagerheim (2), dans son travail sur la cécidie des fruits

(1) C. Houard, Étude anatomique de deux galles du Genévrier (Trav. station

zool. Wimereux, t. VU, 1899, p. 298-310, 7 iig., pi. XX).

(2j G. von Lagerheim, BtitrtKje zur Kenntinss der Zoocecidien
des^

Wachlioldeis

[.luniperus communis L.] (Entomol. Tidskr., Stockholm, t. XX, p. 113-126,

4 Iig., pi. V).
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du Jnmperus commim'is due à YEriophyes quadrlsetifs Tliomas,

donne quelques détails liistologiques concernant les feuilles

liypertiophiées du verticille externe de la
ji,alle

en calice dont

nous parlerons plus loin. Le même auteur montre en outre

qu'au printemps cette di])téiocécidie peut être déformée par un

Eriophyide vivant entre les aiguilles : elle reste alors courte et

ses trois feuilles externes, très larges à la base, se rentlent dans

leur région moyenne pour s'appliquer étroitement les unes

contre les autres. La modiiicalion anatomique qui en résulte

est considérable, car les éléments scléreux du mésopliylle dispa-

raissent, Thypoderme devient moins épais et le canal sécréteur

se déforme.

Juniperus eommuiiis L.

Cécidie produite par un Cécidomyide.

Cette cécidie comprend deux verticilles de feuilles déformées.

Les trois aiguilles externes, peu aiguës (E, tig. 1), sont plus

courtes que les feuilles normales car elles atteignent à peine
10 millimètres de longueur; étroites à la base, élargies au

milieu, elles se terminent par une pointe recourbée en dehors,

ce qui donne à la cécidie Faspect d'un calice évasé (E).

En dedans de ces aiguilles serrées les unes contre les autres

se trouvent celles du verticille interne (1, en L, tig. 2) : elles

sont courtes, atrophiées et ne mesurent guère que 5 ou 6 milli-

mètres de longueur; elles délimitent entre elles une cavité

occupée par la larve du Cécidomyide.
Cette cécidie est peu commune sur le Genévrier commun ;

j'en ai récolté quelques exemplaires dans la foret de Fontaine-

bleau et à Druyes (Yonne).

Structure d'une feuille normale. — La section transvei'sale de

laiguille saine a une lai'geur de 1 ,7 millimètre et une épaisseur

dun demi-millimètre (N, tig. 3).

Les épidei-mes [ejis, epi, en N, fig. 5) ont des parois épaisses

el culinisées. L'hypoderme /t?/p est continu et follement lignifié à
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la face inférieure de la feuille; sur l'autre face, il est interrompu

par les rangées de stomates. Le tissu palissadique pa est parti-

culièrement développé et serré à la face inférieure du limbe où

il enveloppe un canal sécréteur circulaire es dont le diamètre

varie de 90 à 100 a en moyenne.
Les cellules arrondies et régulières de Fendoderme emli^niow-

i 1

N
ep

A,

.Fig. 1 (E).
— Aspect de la dipférocéeidie (en forme de calice) du Juniperus communis

(gr. 1.5).

Fig. 2 (L).
— Coupe longitudinale de la galle (gr. l."l).

Fig. 3 (N).
— Coupe transversale schématique d'une aiguille normale (gr. la).

Fig. 4 (A.2).
— Coupe transversale schématique d'une aiguille hypertropiiiée appai-

tenant au verticille externe de la galle (gr. 15).

es, canal sécréteur; ep, épidémie; st, stomates.

rent le faisceau libéro-ligneux bien développé /7/>, bordé à

droite et à gaucbe d'ailes libériennes à gros noyaux a/ et d'ailes

vasculaires «r : ces dernières comprennent cliacune une douzaine

•de vaisseaux aréoles, à parois ponctuées ou irrégulièrement

^'paissies, groupés en un petit amas arrondi. La région infé-

rieure du faisceau est en contact avec de grosses fibres pérides-

mi([ues /',
à parois épaisses.

Structure cVune feu'iUe anormale appartenant au vertiriUe

e.vterne de la céddie. — Une section transversale prati<piée au

milieu de Taiguille déformée pivsente un conloui' allongé

{A.^, fig. 4); ses dimensions atteignent environ :2,0 millimètres

sur 0,6 millimètre.

Les épidémies (e/>.v, epii, en A^, fig. 6) ont des membranes
minces et Tbypoderme comprend des fibres à parois jh'u

<îpaisses, sinueuses. Les cellules parencliymateuses j)r sont

volumineuses
; séparées entre elles par de grands méats, elles
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st

,-ar

ne se différencient plus en un tissu bien net à la face inférieure:

du limbe. Enfin, le canal sécréteur es est caractérisé par un

diamètre beaucoup plus petit que dans la feuille normale (60 [j.

au lit'u (II' 100 a), par un

contour irré<;uli('r et ])arles

tailles très inégales des cel-

lules de sa ^aine et de ses^

cellules sécrétrices.

Huant au cylindre cen-

tral, sa largeur devient

double environ de ce qu'ellt^

est à létat normal, son

épaisseur ayant peu varié ;

il est entouré par les cel-

lules endodermiques em/,

faciles à reconnaître à leur

taille et à leur grande di-

mension tangentielle.

Le faisceau libéro-li-

gneux anormal
/'//>

ne se

développe pas autant (pie

dans la feuille saine et les

fibres péricycliques qui

bordent sa réi^ion libérien-

ne sont à ])eine dilféren-

Fig. 5 (N).
— Région médiane de la cou])e

transversale d'une aiguille de Juniperus com-
munis : flb, faisceau de la nervure ; al, ar,

ailes libérienne et vasculaire; f, libres péri- ciées. Par contre, le lissu
desiniques ; eH(/, endoderme ; c*', canal séci'é-

,
, ,

,

teur; /?«, tissu paiissadique ; hyp, hypo- arcolc w prend uuc grande
derme; eps, epi, épidermes; si, stomates o^tensiou '

seS cellules
(gr. 150).

^ • '
nonuiicuses el grandes,

parfois allongées, ont des parois munies d'idjondanles ponc-
tuations.

Dans la feuille anormale Agée, la scléj-ilicalion débute au

milieu de la face suj)érieuie et se |)ropage ensuite à tra\ers les

cellules épi(lermi(pies, li\ pO(lei'nii(|ues ou j)arenclnmateuses
situées aux environs du faisceau \asculaire : toutes épaississent

el lignifient leurs parois de fa(;on intense.

En résumé^ sous lintluence de b» larve d'un Cécidomyide, la
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région terminale des pousses du Juniperus communls présente

les modifications suivantes :

V Le parasile externe
acjil'

.sur les entre-nœuds terminaux qui

œr

Fig. 6 (A2).
— Région médiane de la coupe transversale d'une aiguille anormale-

appartenant au verticille externe de la cécidie on calice du Juniperus communis :

pr, parenchyme; les autres lettres comme pour la figure précédente (gr. 150).

restent courts et s'épaississent ; les feuilles des deux verticilles

supérieurs, af/gloniérées et hypertrophiées, forment une cécidie

ayant Vaspect cVun ccdice évasé;

±" Les feuilles du certirille interne, en contact direct avec le

parasite, se développent peu et se lignifient de bonne heure;

3" Les feuilles du vertuille externe augmentent considéra-

blement leur largeur {parenchyme aborulant peu différencié,

faisceau libéro-ligneux et ramd sécréteur réduits, ailes vasculaires

Jtypertroph iées).
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Juniperus eoinmunis L. (alpîna Glus., iiaiia Willd.).

Cécidie produite par un Cécidoiuyide.

Sur la variété alpine du Jtim/ienis roinmurùs, il n'est pas

rare de rencontrer en très grande abondance une cécidie

semblable, comme forme et comme nombre de verticillcs

déformés, à celle qui vient d'être décrite sur le Genévrier de la

plaine : elle est un peu plus élancée pourtant et de taille su})é-

rieure. J'en ai recueilli de nombreux écbantillons au Brévent,

€n face de la chaîne du Mont Blanc, le 16 août 1000, à

\ 800 mètres d'altitude.

Le verticille interne qui abrite la larve possède des aiguilles

atrophiées, de 5 ou 6 millimètres de longueur sur \ ,3 milli-

mètre de largeiu'; les feuilles du verticille externe sont rétrécies

h la base, beaucoup plus larges au milieu de leur hauteur,

où elles mesurent i ou o millimètres, et terminées par une

pointe recourbée en dehors; leur longueur est de 10 à 12 mil-

limètres. Colorées d'abord en vert, elles deviennent très vite

d'un beau marron.

Il est intéressant de rencontrer, sur la variété alpine du Gené-

vrier commun, une cécidie possédant la forme bien spéciale de

calice évasé offerte déj.à par la galh' du Genévrier de la plaine

décrite plus haut. L'action cécidogène émanée des parasites

arrive dans les deux cas à engendrei- des cécidies d'asjx'ct

idenli(|U(\ bien (prdle agisse sur des feuilles dont les structures

sont distinctes pai' suite des climats très dilï'érents ([u'elles

.supportent.

Envisagée à un auti'e point de vue, la cécidie en calice de la

variété aljiinc <'st encore intéressante, car elle permet de

rechercher comment varient les caractères histologi(|ues, (h'jà

très accentués par le climat alpin, des feuilles (|ui la composent.
En 1891, M. Gaston Bonnier ilj, dans son intéressant article

(1) C. R. A ssoc. franraisc pour ravancement des Sciences, Paris, 1891, 2" parlic,

p. 521-0-22.
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sur « la variation de la structure chez une même espèce » a

montré combien est grande Tinfluence qu'exerce le climat sur

la structure d'une plante donnée. Par exemple, dans la tige de

la forme alpine du Genévrier, les canaux sécréteurs des entre-

nœuds supérieurs sont très saillants et d'un diamètre bien

Fig. 7 (N).
— Coupe transversale schématique d'une feuille normale t^e la variété

alpine du Junlperus communis (gr. 15).

Fig. 8 (Al).
— Schéma de la coupe transversale d'une aiguille iippartenant au

verticille interne de la diptérocécidie (gr. 15).

Fig. 9 (A2).
— Schéma correspondant pour une aiguille externe de la galle (gr. 15).

Fig. 10 (A '2).

— Coupe transversale schématique d'une aiguille anormale plus âgée
(gr. 15).

Fig. 11
(A^').

— Coupe semblable pratiquée à l'extrémité de l'aiguille (gr. 15).

flb, faisceau libéro-ligneux; ar, tissu aréole; end, endoderme; f, fpr, fibres;

es, canal sécréteur ; hyp, hypoderme ; ep, épiderme.

supérieur à celui des canaux de la forme de la plaine ;
la cuticule

est épaissie et Fécofce possède une épaisseur à peu près aussi

grande que celle du cylindre central.

Pour les feuilles, M. Bonnier a montré que tous les tissus

destinés à l'assimilation et à la sécrétion, de même que tous

ceux qui ont pour rôle de protéger l'organe contre les varia-

tions de température, sont plus développés dans la forme

-alpine : 1° les dimensions du canal sécréteur dorsal s'accroissent

et son diamètre devient deux fois supérieur au diamètre du

canal sécréteur de la feuille de la plaine ;
t" l'épaisseur de l;i

feuille de la forme alpine est plus considérable (parenchyme et

tissu en palissade bien développés) ;
3° les tissus protecteurs

sont aussi plus abondants (tibies hypodermitpies mieux formées,

couche lignitiée de la cuticide ti'ès accentuée).
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Ce sont ces caractères alpins qui se trouvent exagérés dans
la galle que nous étudions ici.

S/n/rft/re crime feuille anormale appartenant au vertu'ille

externe de la céc'idie. — C'est sur-

tout en largeur (jue la feuille

parasitée (A,, lig. 9) diffère de

l'aiguille normale : ('11<> devient

deux fois aussi large environ que
celle-ci par suite du grand déve-

loppement que prend le paren-

chyme chloroplnllien.
L épidémie supérieur epj-s (en

A^, fig. 13) multiplie avec acti-

vité ses cellules (|ui écartent un

])eu les fdes stomatiques les unes

des autres
;

la disposition des

stomates est moins régulière

comparer les dessins NS et AS,

lig. 14 et 15).

L'épiderme anormal inférieur

])Ossède des cellules plus courtes

Fig. 12 (N).
- Région médiane de la

|^,^ cellulcs normales, mais
coupe transvei'sale d une ieuille nor- ^

uiaie de la variété alpine du Junipe- par coutre très larges et à mem-

'T'- ^'ifliîï'^îitnne'if^sSre: ^^l'^^^s épaissics (comparcr les
al, ar, ailes libérienne et vasculaire ,

r
^

\ r

/; fibres péridesiuiques ; end, cndo- dcSSiusNI ct'AI, fig. 10 et 17).
derme; pr, parencliynio; es, canal

i-- i i i ni ^
•

i

sécréteur; hyp, hypoderme; eps, epi,
tïl dedans dcs CClluleS epiclei'-

épidermes (gr. 150).
miqucs, Fliypoderme /it/p (en A,,

lig. 13) présente des éléments à

parois épaisses. Il est mieux développé à la face inférieure (|u'à

l'état normal, mais c'est ])rincipalement sur l'autre face et juste

au-dessus du faisceau libéro-ligneux que les parois de ses cel-

lules sont épaissies au point d'en obstruer pres(|ue entièrement

la lumière.

La lignilication des libres liypo(lerini(pies débute de bonne

heure, au-dessus du faisceau vasculaii-e. l'allé se propage ensuite

à la périphérie du limbe, dans les galles j)lus âgées, dont elle

occupe d'abord Fliypoderme avant d'envahir les cellules du
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parenchyme situées au-dessus du faisceau
;
ces dernières cons-

tituent alors des fibres courtes, à parois très épaisses fjw (en

A',, tig. 10). Souvent la lignification s'étend aux cellules endo-

ar

Fig. 13 (Aj).
— Région médiane de la coupe transversale d'une aiguille externe

appartenant à la diptérocécidie caliciforine de la variété alpine du Juniperus; les

lettres ont la même signification que dans la figure précédente (gr. 150}.

ilermiques end (A^, fig. 13) : les parois de celles-ci deviennent

épaisses et elles se relient, àla partie inférieure du faisceau, à un

amas assez volumineux de fibres péricycliques/', lignifiéespour la

plupart, beaucoup plus développées que dans la feuille normale.

A fextrémité des aiguilles recourbées, la lignification envahit

presque complètement le parenchyme foliaire et, comme le
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montre l;i figure 1 1 (A"^, ne respecte plus qu'une mince hande

parenchymateuse au niveau du canal sécréteur es.

C'est le canal sécréteur de Taiguille parasitée f^ (en A^, fig. 13)

(|ui présente riiyperlrophie la plus considérable, car il acquiert

une dimension énorme par rap|)ort au canal sain : 250 u. de

Fig. 14 à 17 (NS, AS, NI, AI).
— Épidermcs normaux et anormaux vus de face des

feuilles saine et parasitée de la variété alpine du Juniperus (gr. 150).

diamètre au lieu de 120. Il est parfaitement circulaire, bordé

de cellules peu régulières et entouré d'une gaine bien nette."

Le faisceau libéro-ligneux de l'aiguille anormale b, l est plus

étalé que celui de la feuille saine et environ un tiers plus large ;

il possède latéralement deux ailes vasculaires ar bien déve-

loppées.

On peut remarquer que la présence du parasite a provoqué
le développement exagéré du tissu aréole. J'ai autrefois signalé

ce fait en étudiant Fanatomie de la galle en artichaut engendrée

\mv VOlifjotrophus junipenniis L. (1) sur le même Genévrier

alpin ;
l'étude de la diptérocécidie du Genévrier Sabine que

nous ferons plus loin (page 95) nous montrera encore une

pareille hypertrophie du tissu de transfusion.

Structure d'une feuille anormale appartenant au vertkïlle in-

terne de la cécidie. — La section transversale médiane Jest forte-

ment concave à la face supérieure (Aj,fig. 8) ;
sa largeur est plus

(1) C. Houard, loc. cit., p. GO (1890, p. 208-304, fig. 1-4, pi. XX).
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faible que celle de raio-uille saine, mais Tépaisseur reste la

même.

Aux environs du canal sécréteur et aussi le long de la face

inférieure du limbe, les fibres lio-nifiées sont très nombreuses:

en particulier, les cellules de Tliypoderme peuvent accpiérir des

parois si épaisses que leur canal devient difficilement visible.

Les ailes vasculaires du faisceau libéro-ligneux flb sont peu

développées et réduites, en général, à une seule cidlule aréolée.

En somme, la différenciation dans les tissus des feuilles qui

composent le verticille interne delà cécidieest arrêtée de bonne

heure par suite du contact du parasite et la sclérification se

manifeste tôt également.

En résinné, sous l'influence de la larve d'un Cécidomyide, la

région terminale des pousses du Junïperus; communis ym\ al//ma

présente les moditications suivantes :

[° Le parasite e.rterne ofjit sur les entre-nœuds terminaux qui
restent courts; les feuilles agr/lomérées des deux veriirilles supé-

rieurs forment une céridie ayant Vasjmt d'un calice ;

2° Les feuilles du veriirille interne se dérelopjpent peu et se

lifjnifient de bonne lieure ;

3" I^es feuilles du certuille externe augmentent considérable-

ment leur larçjeur et présentent un certain nombre de caractères

(pli curentlient les caractères alpins qu'elles possèdent: épaisseur

pjlus grande du limbe; tissus pjrotecteurs mieux développés (fibres

hijpodermiques et cuticule); cancû sécréteur à diamètre énorme;

faisceau libéro-ligneux élargi à tissu aréole abondant.

Jiiniperus commiiiiis L.

Cécidie produite par ÏOligotrophus Panteli Kiefî.

C'est encore aux dépens des deux verticilles supérieurs de la

pousse, que cette cécidie est constituée (1). Les aiguilles du

(1) 11 est assez probable que la cécidie précédemment décrite soit due, elle

aussi, à l'action deVOligoU^ophus Panteli. Quant à la première que nous avons

signalée, et sur laquelle on possède bien peu de renseignements, elle peut être

envisagée comme une cécidie de ÏOligotrophus Panteli arrèlée dans son déve-



80 C. HOUARD

vcriicillo intorno rcsiciil coui-lcs d irath'i^nciil ((uo 5 ou 6 mil-

limètres (le lon^iicui': elles son( hlaiieliàlrcs a la surface et elles

eniprisonueut une petite larve orangé(» d'un (Ifiiii-millimètre de

longueur iL. liii'. IDi. délies du verlicillc cxli'iiic K. lii;'. 18)

sont vertes comme les aiguilles ordiuaires ; rfulli'es à la hase e|

accolées étroitement les unes aux autres, elh's i-estent uu jieu

Fig. 18 {E).
—

Aspect de la diptt'Tocécidic (aiguo) du Juniperus communis (gr. 1,3).

¥\g. 19 (L).
—

Goup(> longitudinale de la galle (gr. l.o).

Fig. 20 (N).
— Coupe transversale schématique de la feuille normale (gr. \'à\.

Fig. 21 (.\,).
— Coupe transversale schématique dune feuille anormale appartenant

au verticille interne de la galle (gr. loi.

Fig. 22 (Ao).
— Coupe transversale scliématiiiuc d'une feuille anormale ajipaitenant

au verticille externe de la galle (gr. loi.

Fig. 23 (A,').
— Schéma d'une coupe semblable pratiquée au voisinage de la pointe

de l'aiguille (gr. lo).

flb. nervure médiane; ar, tissu aréole; es. canal sécréteur: /, libres : hijp, hypo-
derme.

plus courtes que les feuilles normales (I l,o millimètres au lieu

4le 14).

J'ai rencontré maintes fois cette jolie ^alle dans le bassin de

Paris, en particulier à Druyes (Yonne) et aux envii'ons de Fon-

tainebleau (août liMi2).

Slnnlitre de l'entre-nœud anormal. — L'entre-nœud situé au-

dessous dr> feuilles déformées constituaul la (('cidie est très

1oj»|)ement, sans doute par suite de parasitisme ;
les dilTérenls tissus de ses

(eiiiilf's présonlenl, en otît'l. dos raraclères d'alrophic très nets : réduction du

i'ai-^ceau vasi'ulaire, du canal sécivleur, etc. C-c sciait un cas analiigiic à celui

•que Lagerlieim a signalé en ISiiO {Doppelcecidiitm} et que nous avons rappelé

plus liaul. Des recherches ultérieures justilieront peut-être cette manière de

Auir.
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raccourci; lu section offre Faspect d'un triangle curviligne (A,.

fig. 25) et présente une écorce très développée ec à éléments

hypertrophiés et à grands canaux sécréteurs r-s. L'amas vascu-

laire flb est réduit, plus arrondi que dans la tige saine, mais

d'un diamètre moindre ; il est composé de petits faisceaux

libéro-ligneux ayant tendance à s'isoler les uns des autres. La

Fig. 24. 2o (N. AK — Coupes transversales schriuatiques praiiquées : l,i jireiiiière

dans une jeune pousse normale, la seconde à la base de la diplérocécidie aiguc
du Juniperus (gr. 15).

Fig. 26, 27 (Ni, Ai).
— Détails des faisceaux vasculaires représentés dans les deux

dessins précédents (gr. 150).

flb, faisceau libéro-ligneux; b, l, bois et liber; fl, fibres libériennes; end, endo-

derme ; es, canal sécréteur; ep, épidémie.

région libérienne de ces faisceaux (/,
en A,, fig. 27) possède

très peu de fd)res
;
le plus souvent même elles manquent com-

plètement.

Structure d'une feuille anormale appartenant au vertic'ille

interne de la cécidle. — La feuille delà pousse de Genévrier, ([ui

se trouve en contact direct avec le parasite, ne se développe pas

(1 ,
en L, fig. 19) et sa largeur reste faible (0,9 millim. seulement)

ainsi que son épaisseur. Sa section transversale présente à la

face supérieure une forte concavité où se loge la larve (A,,

lig. 28) et un épiderme eps formé de cellules irrégulières, sail-

lantes, à parois très minces. L'épiderme de l'autre face epi est

cutinisé et lignifié, et l'hypoderme sous-jacent/^y/;» possède des

cellules à parois épaisses, lignifiées; entin, le canal sécréteur rv

conserve des dimensions normales.

C'est le faisceau libéro-ligneux flb de la nervure qui est le

j)lus réduit, car il ne possède guère que dix à douze files de^

vaisseaux au lieu d'une vingtaine et ses ailes vasculaires ne^

sont pas développées.
ÀNN. Se. NAT. BOT. I, G
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evs--
1

Dans la IVuillc aiionnalc A^rc, |ti*('s(|ii('
Idulcs les cellules du

limbe s'épaississent el se lignilieul l'uilenieiit.

Structure d'une feuille anornude (i/>jiurlriiiinl
au roiihtlle

externe de lacéndie.— La coupe li-ansversiile, pi'ali(|uée dans la

région la plus Inriic d une ;iii:uille dr-rdi-uK'-c. (tJlVe un contour

un peu ci)iie;i\e à lu f;ici'

supérieure, une épaisseur
douhh' ('UN iron de

r(''|)nis-

scur normale e| une !;ir-

{^('ur de 2.0 millimèlrcs

(au lieu de I ,S millim.

pour la l'euille s.iinej. Les

deux moili('s du limbe

siUiées de cliiKpie côté de

la nervure médiane sont

hypei'lropliiées et arron-

dies (A,, fig. 22).

L'accroissement en lar-

i;enr de la base de la

Fig. 28 (Al).
—

Réglun iiiOdiane de lacoupe trans- r -ii i i 1
^

versale d'une feuille anormale appartenant au '*'IH11'' anormale esl (iU en
verticille interne de la crcidie aiguë du Juiii- oraude partie à Tnijlniis-
fjerus et représentée par la figure 21 : flb, i- i

faisceau vaseulaire ; es, canal sécréteur; Ivjp, semeut dll CVlnuire cen-
hypoderme; p;,...e;5t. épidémies (gr.loO).

j^.^^j
.

celui-cî" SC moutre

entouré par des cellules

ondodermiques end (an \,, fig. 29) allongées et peu distinctes.

Ces cellules enveloppent aussi les ailes vasculaires ar abondam-

ment garnies de vaisseaux aréoles. Les fibres péricycli([ues

voisines /'sont moins nombreuses que dans la l'euille normale,

leurs parois étant minces et sinueuses.

Quant à l'accroissement en épaisseur de la l'ruilic anoi'male,

il |U"0vient surtout, à la face iiderieui'e, du grand diamètre

(ju'ac(juiert le canal sécréteur es (KiO a au li(Mi de 1 10) dont le

contour reste bien cii'culaire. Dans la région opposée du limbe,

c'esl-à-dii'e à la l'ace supérieui'e, les c(dlides bypodermicpies

/n/p n'épaississent pas leurs parois et s'allongent en direction

radiale par i-ap|Mul an parasite. Il m est de même de toutes les

(•('Ilules parencbymateusesyy/' compiises entre le c\liudre central
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<.'t riiypoderme : elles augmentent aussi leur longueur dans la

même direction radiale, tout en restant en contact les unes a\e(;

flh

ar

Fig. 29 (A2)-
— Région médiane de la coupe transversale d'une feuille anoiinale

appartenant au verticille externe de la cécidie du Juniperus : f'ib, faisceau libéro-

ligneux; ar, tissu aréole; f, fibres péiidesuiinues ; end, endoderme; pi\ i)apen-

cliyme; es, canal sécréteur; hyp, hypoderme; eps, epi, épidermes (gr. I.jO).

les autres par de larges surfaces, et elles prennent l'aspect

curieux représenté par la figure 29 (Aj.
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Lors(|u Clic (*s( un peu Aji;éo, la fouille anormale présonte do

nomluciiscs cclhiifs lii^iiilircs. La li^uilicaliou débul»' dans les

cellules li\|)odei'nii(|ues /////y (en A\, W^. 23 i siluées aii\ denv

exlivinilés des ailes du limbe el s'élend Ners le cNlindi'e ceulial,

à (ra\ ers les cellules du |)arencliym<'. \Cis la poiiije dc^ l'euilles,

les libres
/'
euvabisseul loule la i'éj;ioM sihK'e au-dessus du

laiscenu libéi-o-lii;ueu\ /'//>.

A la face supérieure de r;uiiuille anormale, le nombre dej>

files de stomates est double environ de ce (piil est dans la

feuille saine (28 raiifi^'cs au lieu de 13 ou I4j.

En résumé, sous riulluence de YOrHiolrn/ihns l^oiteli, la

i'éi;ion terndn.de des pousses du Jiinijtenis rommioiïs présente

les modifications suivantes :

r Le /Kiras'ite externe agit sur les entre-niruds lerm'innu.r
tjin

restent courts et s'é/ia'is.slssent (écnrce très développée, faisceau./-

rasculaïres isolés); tes feu'it/es a/fjlomérées des deu.r verlidUes

sujtérieurs forment une cécuUe allongée ajgtië;

±' Les aiguilles du verticdle interne restent courtes et se ligni-

fient fortement ;

'è"" Celles du verticille externe augmentent beaucoupleur largeur

et leur épaisseur (parenr/ri/me hgpertrophié, à cellules médianes

étirées en direction rculiale; canal sécréteur agrandi; fusreau

libéro-ligneux étalé et ailes rasculaires bien décelojgiées).

Juiiiperus Oxycedrus L.

Cécidie pioduite pai' un Oligotrophus.

Cette C(''cidie terminale esl constituée |)ar les deux verti-

cilles su|)éi'ieurs dont les renillcs sont di'foi'mées
;

(die peut

être allouiiée ou courb'. .Mes éclianlillous proviennent de

Saïda (dépiiilement (TOranj où je les récoltai le 17 aNril l!Mt(>.

1" Cécidie allongée.

La forme longue comprend deux verticilles d'aiguilles d(''for-

mées sur toute leur longueur (1,2, en E et L, fig. 31 et 32),
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plus un troisième Yerticillo (3) dont les feuilles, épaissies seu-

lement à la base, conservent une taille normale.

Fier. 30 (N).
— Coupe transversale schématique d'une aiguille normale de Juniperus

Oxycedvus (gr. 15).

Fig. 31 (E),
— Aspect de la forme longue de la diptérocécidic terminale de la même

plante (gr. 1).

Fig. 32 (L).
— Coupe longitudinale de cette galle (gr. 1).

Fig. 33 (A|).
— Schéma de la coupe transversale d'une aiguille anormale appartenant

au verticille interne de la galle longue (gr. 15).

Fig. 34 (Aj).
— Schéma identique iiour une aiguille appartenant au second verticille

(gr. 15).

Fig. 35 (A3).
— Scliéma identique )iour une aiguille appartenant au troisième verti-

cille (gr. 15).

Fig. 36 (E').
—

Aspect de la forme courte de la diptérocécidie (gr. 1).

Fig. 37 (L').
— Coupe longitudinale de cette seconde forme (gr. 1).

Fig. 38
(A[).

— Schéma de la coupe transversale d'une aiguille aiipartenant au verti-

cille interne de la galle courte (gr. 15).

Fig. 39
(A^').

— Schéma identique jiour une aiguille appartenant au verticille e.vterne

(gr. 15).

///>, faisceau libéro-ligneux ; ai\ tissu aréole; es, canal sécréteur; /', Itup, lilires

du parenchyme et de l'hypoderme ; ep, épiderme.

Les aiguilles les plus internes (1) restent très courtes

(4 ou 5 millim.); leur teinte est brunâtre ;
elles abrit(>nt vwm'

larve orangée qui se métamorphose dans la cécidie.
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Los aiguilles du sfcond ^('rticill(' (2) accjuièicul seulement

les trois quai'ls de la lon*j,ueur normale (22 millim. environ

au lieu de 30) ; elles sont aiguës à la pointe, renflées dans leur

moitié inférieure et munies d'une forte carène dorsale. Accolées

étroitement i)ai" leurs bords, elles enferment d'une façon com-

plète le veiticille interne et la larve.

Structure de rentre-na'ud anormal .
— L'énoi'me raccourcis-

sement (|ue sultil reiilii -iKi'ud du rameau anormal ne modilie

pas son diamèli-e liaiisAersal, Tliypertrophie de lécorce étant

compensée par la rt-duction (|ue subissent les canaux sécréteurs

et le cylindre central. De |ilus. les éléments de l'anneau vascu-

laire ne se did'érencient plus en petits faisceaux, situés en face

des canaux sécréteurs, et en gros faisceaux intermédiaires

(A, flg. 41): tous les faisceaux anormaux ont sensiblement la

même taille, un contour ellij)tique e| un liber ]>eu étalé : ils

présentent, en ontre, un»^ forte réduction dans la taille et

N

A

N. A.

Fig. 40 (N). — Sclii'Tiia du cylindre central de renfre-niL'u<l normal d'une pousse de-

Juniperus Oxyceilrus {^r. i'-i).

Fig. 41 (A).
— Schéma du cylindre central de rentre-nœud de la pousse anormale.

au-dessous de la cécidie (gr. V6\.

Fig. 42 (N|).
— Moitié d'un faisceau libéro-ligneux normal (gr. 150).

Fig. 43 (A)).
— Faisceau vasculaire anormal (gr. loO).

b, l. bois et liber d'un faisceau libéro-ligneux.

le nombre des éléments ligneux ou libériens (comparer IN^

et A,, lig. li i'[ \3).

Struf tare de la f'eudie normale. — Les dimensions de la sec-

tion Iransvei-sale du linihe sont \ .\ inilliinetre de largeur

sur 0..) millimètre di-paisseiu- .\. fig. :{0 . La face supérieure

presque })lane, sauf en son milieu, présente deux plages de
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cinq ou six lignes de stomates ehacune. L'iiypoderme hiji)

(en N, fig. 44j, aux cellules à parois épaisses non lignifiées,

possède plusieurs assises cellulaires sur les bords du limbe
;

il

enveloppe presque entièrement le canal sécréteur
f.s-, dont la

section très étroite ne mesure pas plus de 36 à 40 \x de dia-

mètre. Le tissu palissadi(|ue/M se développe bien.

Le faisceau libéro-ligneux de la nervure médiane de la

feuille normale est large de 210
y.

et peu é|)ais; il comporte
de 25 à 30 files ligneuses et libériennes /y, /. Les vaisseaux du

bois sont flanqués latéralement de deux amas de vaisseaux

aréoles m\ bien délimités du parencbyme environnant par les

cellules arrondies et régulières de Fendoderme end. Une ving-
taine de grosses fibres

/',
à parois cellulosiques épaisses, ren-

forcent la partie inférieure du faisceau.

Structure dune feuille anormale appartenantau vertïnlle interne

de la céridie. — La section d'une feuille (Ap fig. 33
j
a Taspect

d'un triangle isocèle dont la base, représentant la face supé-
rieure de raiguillc, serait un peu concave.

L'épiderme conserve des parois minces et non cutinisées. Il

entoure un gros amas de fibres
/'

à paroi externe très épaisse

et à faible lumière; ces fibres occupent la partie supérieure du

limbe et entourent presque le faisceau libéro-ligneux qui, du

reste, est très réduit.

La section du canal sécréteur es diffère peu de celle de lor-

gane normal.

Struit are d'une feuille annrnude appartenant au .second certi-

cille. — Les dimensions en largeur et en épaisseur de la feuille

parasitée (A.^, fig. 34) atteignent au moins deux fois ce qu'elles

sont dans l'aiguille saine. De plus, la forme de la section est

beaucoup modifiée : les parties latérales du limbe s'élargissent

et les deux faces de Taiguille se distinguent peu l'une de l'autre,

la concavité de la face supérieure ayant disparu.

L'épiderme et l'bypoderme comprennent de grosses cellules,

à parois non sclérifîées, qui entourent un parenchyme devenu

homogène constitué par de grandes cellules |)t'U
riches en grains

de chlorophylle.
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Vu (le lace. Irpidcrme supérieur ne pivsente plus de sto-

mates et toutes ses cellules sont considérablement hypertro-

phiées (comparer les 11^. 'tT <'t 48, NS cl AS). Les cellules de

\ lépideime inférieur ont aussi beau-

coup agrandi leursdimensions; leurs

parois ponctuées rolent épaisses

Fig. 44 (N).
— Région iiiédianc de la coupe transversale d'une aiguille noi-inalc de

Juniperus Oxi/cedru.s (gr. ilîQ).

Fig. 45 (A3).
— Moitié droite du faisceau vasculaire de l'aiguille anormale représentée

par la figure 3.3 (gr. 150).

Fig. 46 (A.;).
— Faisceau libéro-ligneux de l'aiguille anormale représentée par la

figure SoNgr. 150).

b, l, faisceau libéro-ligneux: ar, tissu aréole : f, fibres péridesmiques ; end, endo-

derme ; pa, tissu palissadique ; es, canal sécréteur; lujp, hypoderaie ; ep, épi-

derme; si, stomates.

comme à l'état normal (comparer les fii?. iO et oO, NI e( Ali.

La modification histologiciue la plus intéressante de Taijiuilh^

parasitée est pi'ésentée |)ar]e faisceau libéro-ligneux (!/'
la ner-

vure, car il a suivi dans une certaine mesure le développement
latéral pi'is parle limbe. Sa largeur esl. en ellcl. devenue pres-

que double de ce (ju'elle est dans la feuille normale: les vais-

seaux (In bois on! ac(piis de grandes diniensi(nis (diamètre!

ti'iple), mais ils sont \\r\\
nombreux el irrc-giilièreineid j)lacés ;
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los ('léments des ailes vasculaires ont des tailles variées. Quant

aiiv fibres péricycliques situées au-dessous du faisceau, elles

sont irrégulières et à parois minces. Entin, le canal sécréteur

conserve ses dimensions normales.

La feuille âgée présente d'abondants tissus scléritlés: la sclé-

ritication débute par la région médiane deTépiderme supérieur

vt euvaliit ensuite tout le parenchyme situé au-dessous de la

nervure.

Structure crime femlle anormale appartenant au Im'is'ii-we ver-

t'inlle. — La section transversale pratiquée au milieu de la ré-

gion basilaire renflée de la feuille déformée est bombée à la

face supérieure (A,, fig. 35) ; son épaisseur atteint celle de la

feuille du verticille précédemment étudié, mais sa largeur est

un peu plus faible ; ses plages stomatifères sont très développées.

Au centre de la section transversale du limb»^ anormal, le

faisceau vasculaire se montre allongé, aplati, composé de vais-

seaux ligneux (/>, en A.,, tig. ioi. grands et réguliers, mais peu

nombreux dans chacpie tile (quatre au maximum i; les ailes

vasculaires comprennent des cellules polygonales régulières co\

munies de parois rectilignes à aspérités peu accentuées et de

nombreuses ponctuations. Enfin, le rayon vertical de paren-

chyme, qui dans la feuille normale sépare nettement le faisceau

<m deux parties égales, devient difficile à reconnaître ; il en est

<le même dans les feuilles du second verticille de la cécidie.

2° Cécide courte.

La forme courte ne comprend que deux verticilles d'aiguilles

déformées sur toute leur longueur (E', fig. 36).

Le verticille interne possède des feuilles très courtes, de 4 mil-

limètres environ, fortement sclérifiées (A'j, fig. 38).

Le verticille externe est composé de feuilles élargies à la base

(4 ou o millimètres), assez courtes, n'ayant que 10 à 12 millimè-

tres de longueur et peu aiguës au sommet.

En somme, par son aspect, cette cécidie i-appelle celle que

j'ai étudiée dans un précédent travail (1) et qui provenait d'un

(1) C. Houard, loc. cit., p. 60 (1899, p. 304-309, fig. 4-G).
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(lenévnL'r Oxycèdre de la vallrc de (ièze iliardi. Si j'ai loul lieu

de croire que les deux cécidies en (jucstion sont engendrées par
le même parasite, je dois signaler |)()urlanl (|ii('

la céeidie re-

cueillie dans le midi d»; la France ne dépasse |)n'S(pie jamais

Fig. 47 à 50 (NS, AS. NI. AI|. — Épidémies normaux et anormaux vus de face des
feuilles saine et parasitée de Junipenis Onjcedi^s (gr. 150).

millimètres (le longueur; déplus, la forme coiiile provenant
de Saïda j>résente très souvent une modification de structure

intéressante du faisceau vasculaire: celui-ci est séparé nette-

ment en deux amas libéro-ligneux formés d«' vaisseaux à grande
section, à parois minces, disposés sans ordre. Les liles libé-

l'iennes vont converger vers quelques libres non lignifiées,

comme le représente le dessin A'j (fig. 46).

En résumé^ sous linfluence de la larve d'un Orir/oirop/iiis^

les pousses du Jumpenis Oxyredrus présentent les modifications

suivantes:

1" Le parasite e.rlenie u(j'il sur les entre-nœuds terminaux qu'i

restent couils (rrihiilmn des fa'isreau.r vasrulaires et des ranau.r

sérréteurs) et donne des (pdieslomjues nu courtes ;

2" Les feuilles du rprt'u'ille interne se selér'ifient de bonne heure :

relies du vertu ille e.rterne, un peu raccourcies, s'élar[/issent et

présentent un faisceau Hhêro-Hiineux et df's uiles rasculaires très

réduits ; le diuniètre du canal sécréteur ne varie pas.
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Jiiiiiperiis Sabina L.

Cécidie produite par un Oligotrophus.

Cette jolie petite cécidie se rencontre ù l'extrémité des

rameaux de la Sabine : elle est ovoïde et mesure de 3 à 5 milli-

mètres de hauteur sur presque autant en largeur (fig. 51).

Quatre grosses aiguilles hypertrophiées, très

élargies à la base et quelque peu obtuses au

sommet, prennent part à sa constitution.

D'autres aiguilles plus internes et atrophiées

délimitent une loge centrale oi^i se trouve la

hu've de YOUf/otrophus. Cette larve provo-

que aussi le raccourcissement des derniers

entre-nœuds de la tige et leiu' épaississe-

ment.

La cécidie jeune est jaune verdàtre
;
elle

devient brune quand elle est abandonnée

par la larve: les feuilles (jui la composent
s'écartent alors les unes des autres et tom-

bent.

Les échantillons étudiés dans ce travail

m'ont été gracieusement envoyés par M. le

professeur Tiiomas, d'Ohrdruf, (]ui les avait

recueillis aux environs de Cogne (Piémont),

le 17 juillet 1888, à près de deux mille mètres' d'altitude

b

^oc?.
Fig. iJl. — Aspect de la

diptérocécidio ovoïde

du Juniperus Sabina :

a, rameau portant la

galle; h, galle; c, cou-

pe transversale d'une

feuille hypertrophiée.

Je me contenterai dans cette étude de comparer la structure

anatomi(|ue d'une feuille normale à celle d'une fcniille parasitée

choisie parmi les plus liyperti'opliiées de la cécidie.

Feiàlle normale. — Ses dimensions sont faibles : 0,7 milli-

mètre de large sur un millimètre de longueur et 0,4 millimètre

«l'épaisseur; la section transversale d'une telle feuille est convexe

à la face supérieure et presque aj)latie à l'opposé (N, fig. 53).

Les épidémies supérieur et inférieur ont des parois très

épaisses et lignifiées ; l'hypoderme inférieur lii/p [V\. I, N)
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est foi'lemcnt épaissi. T.c fnisronu ^\r la norvuro /7A possrdo un

nombre assez resliviiil de \ai»(';iii\ di' Ixtis.
|i('ii

de roi-malions

secondaires, onze ou douze cellules de lissii aéi(dé seideinciil et

il est eiilouré par un endoderme him wcXe/id. Les libres pi'iieN-

cli(juesout dv^ parois épaisses.

Le |)areucliyme (|ui enveloppe li' cylindre ceulial esllrès serré

à la face inféi'ieure du limbe
;
làelie. au coulraire. au-dessus du

faisceau vasculaire, il comprend de longues cellules r souvent

cloisonuécs eu Iravei's el munies de gros amylolruciles.

Le caual sécn'dein- esl d(''veloppé seul^iiicid a la ba-<' de la

feuille.

Feu'dlp tinoinmh. — Ses dimensions sont énormes par rap-

port à ctdles de la feuille saine car sa birgeur peut atteindre

-r rA

N
Fij;. 55 (E).

— Aspect d'une feuille liypertrophirc appartenant au verlicille externe

de la diptérocécidie du .hiniperns Subina (gr. l.o).

Fig. o3 (N).
— Schéma de la coui)e (ransvcrsale d'une feuille normale (gr. 15).

Kig. .S4 (A).
— Scliéma de la cou|)e transversale d'une feuille anormale (gr. l.o).

Fig. 00 (Al).
— Scliéma d'une feuille parasitée présentant trois canau.x sécréteurs

(gr. 15).

flb, faisceau libéro-ligneux ; es, canal sécréteur.

2.2 inilliinèli'cs. Concave à la face supérieure (A, fig. oil. la

feuille |)arasitée affecte la forme d'une cuiller; sa région dorsale

présente en son milieu uu sillou lougiludinal profond qui sépare

])res(pie complètemeul le litube eu deux moitiés svméli'icpies.

Dans la région i'eli(''(ie, comme le montre la ligufe ."Jî. legrcts

<'anal séci'élcur es atteint prescpu^ 100 a de diamètre
; qiudcpie-

fois il esl lemplacé par liois canaux, un médian assez petit et

<leux latéiaiix plus gros A,, lig. .Hoi.

l'jilic le (•.liiai S(''cr(''leiir el 1 (''|iiderme su|i(''iieuf. s'étale le

faisceau libi'fo-ligueiix /'///
PI. 1. A) : c(dui-ci esl comprimé,

moins épais que le faisceau de la feuille saine et llanqué à droit»^
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et à gauche de deux ailes vasculaires or, également a|)laties,

environ trois fois aussi longues (|ue Taile normale. Ces ailes-

sont composées d'une seule assise de grandes cellules aréolées

enveloppées pai' les cellules endodermiques anormales hyper-

trophiées end.

Le faisceau lihéro-ligneux flh est séparé de l'épiderme supé-
rieur 67/y, dont les cellules sont grandes et à pai'ois minces, par
les cellules corticales c allongées en direction radiale : ces der-

nières présentent parfois jusqu'à trois cloisons parallèles à la

surface du limbe.

L'hypertrophie la plus considérable de l'aiguille anormale sfr

produit à droite et à gauche de la région médiane rétrécie. Elle

est due surtout à rallongement démesuré des cellules parenchy-
mateuses 7?r situées à la partie inférieure du limbe, de chaque
côté du canal sécréteur. Les méats ml qui séparent ces cellules

deviennent très grands. Les cellules elles-mêmes s'allongent et

prennent la forme de tibias ; placées bout à bout, elles consti-

tuent parfois des fdes étroites, de plus d'un millimètre de lon-

gueur, partant des environs du canal sécréteur pour aboutir à

l'épiderme inférieur. Toutes ces cellules sont remplies de proto-

plasma finement granuleux.

Les cellules de l'épiderme inférieur
eji'i

se multiplient avec

activité et s'allongent ; leurs parois restent minces. Elles sont en

contact vers l'intérieur avec les cellules hypodermiques Ay/y, à

membranes contournées peu épaisses, qui constituent des amas

irrégulièrement espacés.

En résumé, sous Tintluence de la larve d'un Ol'igolrophus, la

région terminale des pousses du Jiinïperm Sabina présente les

modifications suivantes :

r Le parasite externe ayil sur les entre-nœuds terminaux qui

restent courts ;

2° Les feuilles agglomérées sliypertrophient considérablement ,

surtout de chaque côté de la nervure (faisceau libéro-ligneux

aplati; aile vasculaire étalée; cellules du parenchyme élirées et

alignées en longues files ; canal sécréteur bien développé).
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Juniperus Sabina L.

Cécidie produite par VOliyotrophus Siibinx KiefT.

La petite cécidir (|iio
(Irlcrmiiic la laiAc de ce Diptère à l'ex-

tivmité des rameaux delà Sabine mesure environ \\\ millimètres

<le loufiueiir sur (piaire ou cin(| millimètres de jilus gi-ande di-

mension transversale. Klle comprend de trois à cin(| paii-es

d'aiiiiiilles l'orlement grossies consli-

./li/ L4 !i liiant pai' leur ensemble une pyramide

(piadraufïulaii'e à poiiite tournée vers le

i-ameau (flg. oO i
. Les écailles inférieures

b

~~

"^sy

Fig. 56 (rt, b, c).
— Aspect de la diptérocécidie du Juniperus Sabina : a, rameau

portant la galle ; b, galle ; c, coupe transversale d'une feuille hypertrophiée très

concave.

Fig. 57 (.N).
— Schéma de la coupe transversale d'une l'euille normale de Juniperus

Sabina (gr. 15).

Fig. 58 (.\).
— Schéma de la coupe transversale d'une feuille déformée (gr. lo).

/ïb, faisceau libéro-ligneux ; ar, tissu aréole.

sont courtes, les supérieures au contraire sont liyj)ertroi)biées et

très aiji'uës : entre ces dernières se tr'ouve la larve,

La Icinle de la galle jeune est vert jaunâtre ;
elle tend plus tai'd

au brun.

Mes écbantillons proviennent des environs de ('ogne (Piémont i

où ils lurent recueillis, le 17 juillet 188S,à uik; allilude dCnNi-

ron 2 000 mètivs |)ar .M. Lr. Thomas.

S/n/'/ure d'ime feuille (iiionndle. — La section transversale

pi'atiquée \ers le milieu dune écaille liypertropliiée se montre

au moins trois l'ois aussi lai-ge cpn' la feuille iKirmale, mais elle

conserve à peu près la même épaisseur (comparer les ligures 57

et 58, .\ et A).
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Le faisceau de la nervure
(///>»,

en A', PI.
I)

est très élaigi ; il

possède de nombreux vaisseaux ligneux et d'abondantes for-

mations secondaires. C'est le tissu de Faile vasculaire ar qui pn''-

sente Thypertrophie la plus considérable, car il ac([uiert ici un

développement bien supérieur même à celui que j'ai décrit au-

trefois (1809, p. 301 , pi. XXj pour la cécidie de la variété alpines

du Jiimperus cominums. Les vaisseaux aréoles du tissu de trans-

fusion occupent, en effet, à droite et à gauche du faisceau libéro-

ligneux, une plage peu épaisse, longue de 500 à 900
t;,,

c'est-

à-dire atteignentpresque un millimètre
; leursparoissont minces,

sinueuses, fortement lignifiées et munies de ponctuations arron-

dies ainsi que d'épaississements de dimensions variables.

L'épiderme supérieur de la feuille anormale eps ^^i composé
de cellules irrégulières, saillantes, à parois minces et cellulosi-

ques ; l'épiderme et l'hypoderme de la face opposée sont régu-

liers, lignifiés, mais à membranes moins épaisses, que dans

l'écaiUe saine.

En résumé, sous l'influence de VOl'içjolrophus Sah'mx, la partie

terminale des pousses du Juniperus Sabina présente les modifi-

cations suivantes :

1° Le p)arasïte externe ayll .sur les enlre-nœuds lernùnuu.r qui

restent courts ;

V Les feuilles agglomérées slujpertropjh'ient et se déceloppent

.surtout en largeur sans s'épaissir (extension considérable des ailes

vasculaires).
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l/(''liuli,' détaillée dos cécidios de (|uel(|ii('s Genévriers euro-

péens exposée plus liaul permet de déduiic un eerlain nombre

(le caractères communs concenuinl Icui' aspect extérieur el Icui-

structure histologique.

r Aspect hxtéuieuk des cécidies.

I.f pjirasile consisle loujoui'sen une lai've de diptèiv; située à

lextrémité de la tige, à la place du bourgeon terminal, enli-c les

feuilles du verticille supérieur.

L'action cécidogène engendrée par ce parasiteagitdii'ccIcnK'ut

sur les entre-nœuds terminaux cpii restent ti-ès courts, s"é|)ais-

sissent et présentent une foric ('corce, des ciinaux sécréteurs bien

développés et d<'s faisceaux lihéi'O-ligneux isolés, à dimensions

réduites.

Les feuilles des verticilles su[)érieurs sallongcnl peu. mais

s'élargissent et augmentent leur épaisseui'. Kllfs s'a|)p]i(|iifnl

étroitement les unes contre les autres et s\iggl(»nu''r('iit m uiu'

sorte de bourg(;on ou (rartichaul. I']t coinmc le parasite, situé

suivant Taxe de symétrie de la pousse déformée, agit avec une

égale intensité dans toutes les directions, il en n'-snllc (juc

ragglomération foliaire pi'oduite conserNc l<' ukmui' axe de sy-

métrie et présente; tous les caractères généraux d*'^ ac i()e(''cidi('s

caulinaires.

2° Modifications dans les tissus des feuilles c.omi'osant les

cécidies.

Les tissus des fcuilh^s parasitées sont soumis à des phéno-
mènes dV/z/r/ ou (Verafjération dans leur développement normal

et dans leur dilféi-eneiation.
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?T

Fig. 59

Arrêt de développement et de différenciation.
— Plusieurs cas

sont à (lislinguer :

a. Influence du conturt du cécidozomre. — \]\\ Ici arrêt so ma-

nifeste dans les aii^iiillcs du yerticillc interne des galles qui sont

en contact direct avec la larve. (ïct arrêt se traduit [tar l'absence

du tissu palissadi(|ue et par

la réduction des appareils

vasculaire et sécréteur. En

outre, une lignilication in-

tense, (pii déiniti' piir les

cellules de Tépiderme et de

riiypoderme situées à la

face externe du limbe, suc-

cède à Tépaississement des

parois. Ce sont là, du reste,

des [)hénomènes ([ue l'on

rencontre communément
dans les r('gions galhiires

situées au contact des céci-

dozoaires. Ici encore la li-

gnitication s'accentue au

fur et à mesure que la céci-

die vieillit, elle peut même
envahirtout le parenchyme
foliaire qu'elle transforme en une masse compacte fd^treuse enve-

loppant le faisceau de la nervure et le canal sécréteur.

t). Influence du dinuil. — Un arrêt dans le dévelop|)einent et

diins la différenciation des tissus est parfois dû à l'influence du

climat. C'est ainsi que dans les galles du JuniperuR Oxijcedrus

des régions chaudes de TAlgérie il y a réduction du faisceau

vasculaire, du tissu chloro])hyllien et des stomates, c'est-à-dire

des appareils d'assimilation et de sécrétion.

c. Influence parasitaire.
— Telle est peut-être la eause qui

amène l'atrophie des appareils d'assimilation et de sécrétion

dans la galle en forme de calice évasé du Genévrier de la |)laine.

Nous y avons trouvé en effet un faisceau libéi'o-ligncux réduit,

un canal sécréteur à faible section et un parenchyme peu diffé-

rencié.

ANN. se. NAT. BOT. ^i "^

Diagramme général des diptérocéci-

diçs des Genévriers. — Les feuilles du premier
verticille (1) sont en contact direct avec le céci-

dozoaire :; et entourent la chambre larvaire chl ;

leur développement est arrêté et leurs fibres

lignifiées /"abondantes. Les aiguilles du ver-

ticille (2) réagissent à l'action cécidugène a

émanée du parasite et développent une réaction

véifétale p. dirigée dans le même sens, mise en

évidence par l'allongement et le cloisonnement

(les cellules c. A l'hypertrophie de chacune des

aiguilles prennent part le faisceau lihéro-ligneux

f'ib. les ailes vasculaires de tissu aréole ar, le

parenchyme pr et le canal sécréteur es.
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Exai/ridlKiii (h' déreloppemenl rV de difjérenc'iaiwn.
— On

peul <lisliii^ii('i' aussi pliisioiirs cas :

a. lu/hienrp de la distance du tis.^ii aa céndozoaire. — Dune

façon générale, riiyperlropliic la plus grande ollciic
j)ai'

les

tissus se manifesle à une certaine distance du pai'asite,(lans les

aiguilles du second ou du troisième veilicille de la pousse. Les

dimensions anormales en lai'geur el <'n épaisseur ac(piises par
ces feuilles se Iraduisenl presque toujoui's i)ar rallongement en

direction radiîde des cellules parasitées, accompagné de leur

cloisonnement transversal :lels sont les cas t'Iudiéspour la céci-

die de XOliyolropInis PtinleCt (lig.29) et pour la galle ovoïde du

Juniperus Sab'ina (PI. I. A).

Nous avons déjà fait reniai(|uer ce phénomène daligiiemenl
des cellules en direction radiale par rapport au cécidozoaire

dans la plupart des acrocécidies et des pleurocécidies cauli-

naires.

En employant la même notation cpie dans nos li'a\aux anté-

rieurs, nous pouvons schématiser ainsi le mode de développe-
ment des diptérocécidies des Genévriers : l'action cécidogène a

(tig. 59), émanée du parasite 2, rayonne dansions les sens avec

la même intensité et provoque Thypertrophie des cellules. Ser-

rées les unes contre les autres, ces cellules ne peuvent se déve-

lopper que vers l'extérieur, c'est-à-dire en direction radiale cen-

trifuge : elles s'allongent donc et se cloisonnent ensuite trans-

versalement un certain nombre de fois. Cet allongement

centrifuge met en évidence une sorte de réaclion végétale p,

qui repousse vers l'extérieur les nouveaux tissus formés, et dont

la direction coïncide avec celle de Faclion cécidogène a
(1).

Tels senties caractères propres aux cécidies terminales des

Genévriers que met en évidence le schéma de la ligiii'e ."iO.

I). Influence du climat. — I/exagération du (l(''\eloppement

de cei'tains tissus et de leui' dilïerenciation peut aussi tenir à

une influence climatérique. C'est ainsi qu'il pi'ul y avoir accen-

tuation des caractères alj)ins, c'est-à-dire développement

(1) Rappelons, pour lerniiiui. ([u'uno telle coïncidence en direction de l'ac-

tion parasitaire a et de la réaction végétale existe aussi dans toutes les céci-

dies caulinairesà parasite situé dans la moelle et à axe de symétrie confomlu
avec celui de la lige (cécidie de VAjropyvum rcpens, de VHieraciuin uinbella-

tu77i, etc.).
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exagéré des appareils d'assimilation et de sécrétion (grande
taille acquise par le faisceau libéro-ligneux, pai' les ailes vas-

culaires et parle canal sécréteur), dans les feuilles des galles

recueillies (àde hautes altitudes sur la variété alpine du Gené-

vrier commun et sur le Genévrier Sabine.



EXPLICATJON liK LA PI.A.XCIIi: I

Diptôiocécidios du JimiperuH Suhina.

Fig. iN. — R<Vion niédiain' de lu chuim' liansvcrsalc d'une Icuillt' normale tle

Junipcnis Sabina (gr. dilO).

Fig. A. — liépiou roricspondantc d'une feuille anormale de la preniit'i'C céci-

die, montrant la uraude liy|uTlr(i|diie des cidlulrs du ]»arcncliyme <:r. lilO).

{"ivi. V. — Détails du faisceau libéro-lijjneux et de laile xasrulairc de tissu

aréole dans la feuilli' anoiinalr de la seconde cécidie (gr. l'iû).

f'Ib, faisceau libéro-lipneux ; ar, tissu aréole; end, endoderme; pr, paren-

chyme foliaire; es, canal sécréteur; c, cellules cloisonnées Iransveisalement;

hi/p, livpodei'rne; eps, p/i/, épidémies supérieur et inférieur
; mt, méats.



ETUDES
SUR UNE

ENTOMOPHTHORÉE SAPROPHYTE

Par lYI. I. GALLAUD.

On connaît un certain noml^re d'Entomophthorées pouvant
mener une vie sapropiiytique. Ce sont les Conidiobolus ivoiwés

par Brefekl [86j(I) sur i'iiyménium de certaines Trémellinées,
les Basidiobohis isolés par Eidam [87] du contenu intestinal

(les grenouilles et des lézards, et enfin le Delacroixia coronata

[Cost.) Sacc. et Si/d. (pie Costantin [97] a rencontré sur Jes

lames du Champignon de couche (2).

Ces Entomophtliorées, appartenant à un groupe où le para-
sitisme est de règle, sont fort intéressantes parce cprelles se

laissent facilement cvdtiver sur les mdieux les plus divers, et

({u'on peut commodémentles étudier en faisant varier les condi-

tions de leur vie. Les travaux de Brefeld [84] sur le ConkUobo-

Im, de Eidam [87], de Eairchild [96], de Kacihorski [90], de

Lœventhal [03] sur le Basidiobolus, ont fait connaître ces deux

genres dans leurs principales particularités hiologi(]ues, anato-

mi([ues et cytologicjues. Il n'en est pas de même du Delacro'iiia,

(pii, à ma connaissance, n'a été étudié ([ue dans la courte

(1) Les chiffres entre parenthèses, qui suivent un nom d'auteui", sont les

deux derniers chiffres de Tannée de la publication et renvoient à l'index

bibliographique.

(2) Cette dernière espèce a été primitivement déciMte par tlostantin (97) sous

le nom générique, déjà employé, de Boudierella que Saccardo et Sydow ont

changé en celui de Delacroixia.
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nolicc (|iic lui a {'OiisaciT'c (^oslaulin ^97] dans le « JJiiIlcIiii de

la Sociétr mycologiqiK! do France ».

Un ht'Ui't'iix hasai'd m'ayaiil pcnnis de n'Iroiisci- t'I disolcr

en culture pure le Delniro'i.na comiuihi. ou loul au moins un

type très voisin, j'en ai cnliciuis ['('ludc dans le but de faii-c

mieux connaître ce Champiiinoii <•! de làciiciMrrlucidcr quchpies

points encore fort obscui's dans la l)iologie cl Ir r\v\r (''\()lulir

de ces formes d'EiiloinophlIiorces lulalemenl ou parlicllcincul

sapi'oplntes.

Le Dehicrn't.iid a rli' icncontrr par (loslanliii sur les lames

du Psalliolarantpesins sans (ju'il ait pu di'lcrminer son orii;in('

d'une fa(;on plus précise. Le cliampifinon que j'rludic ici

provient d'un semis d'Orchidées fail en serre. Les graines de

ces plantes avaient été récoltées sur une fleur de CaUleya
3Ie?2deii ïécondC'e parle pollen d'un Caltlei/a (enehrosa. Les pieds

parents provenaient d'Amérique et étaient en végétation dans

une serre oîi se trouvaient beaucoup d'Orchidées importées

directement des pays tropicaux. Le champignon a-l-il une

origine evoti(iue ou ses spores étaient-elles simplement dans le

compost formé de sciure de bois <t de terre où on a semé les

graines de llnjjride? Je ne saurais le dire. Toujoui's esl-il

qu'ayant transporté une jeune ])lantule de l'Orchidée dans un

tube de carotte, j'ai vu les parois de celui-ci et la surface de

la carotte se couvrir dun voile foi'uié par de grosses spores

arrondies, projetées à partii'de la plant ide. tu re|)i(|uage de ces

spores m'a donné de suite une cidlure pure (rmi CJiampignon

qu'il m'a été facile de reconnaître pour une Entomophthorée à la

grosseur et au coidenu de ses filamenl>. an mode de pi-oduclion

et de projection de ses spores. .le dirai dès niaiulenaut (pie

parmi toutes les Entomo))hlhoré<»s connues c'est du Dchi-

croifia roronata (piil se i-approche le })lus, comme cela ressor-

tira de la suite de ce travail (1).

(1) M. Coslanlin (jui a liit-n voulu L'.xaminor mes cultures et mes prépa-
rations a conlirmé celte déteiniination.
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§ 1"'. Cultures en tubes.

Cette Entomoplitliorée pousse avec la plus grande facilité

sur les milieux nutritifs les plus variés, solides ou liquides,

(pomme de terre, tranches de carotte, décoction de pruneaux,
de fumier de cheval, jus d'orange, bouillon de viande peptoni-

sée, etc.). Mais c'est sur la carotte qu'elle prend le développement
le plus rapide et le plus complet. En 2 ou 3 jours, un tube

ensemencé se couvre, sur toute la surface de la carotte et de

la paroi de verre qui lui fait face, d'un voile d'abord blanc,

puis blanc jaunâtre, formé des grosses spores projetées et des

tubes germinatifs qui en sortent. Ces tubes germinatifs

prennent un développement plus ou moins grand et donnent

bientôt de nouvelles spores ({ui sont projetées à leur tour.

De la sorte, le voile va s'épaississant, par suite de l'entasse-

ment des tubes germinatifs et des spores formant un amas pul-

vérulent. Il peut atteindre, dans certains cas, jusqu'à 4 milli-

mètres d'épaisseur. Les spores sont lisses dans les débuts de la

culture, mais elles sont bientôt recouvertes de lins échinules

qui les font ressembler à autant de petits oursins.

Sur milieux liquides, le champignon donne un abondant

mycélium se développant en masses sphériques immergées qui

ne produisent que fort peu de spores, sauf si une des boules

sphériques vient à la surface, où elle en projette alors un grand
nombre. Il est à remarquer ([ue sur jus de pruneaux ou

d'orange la germination des semis et la croissance du mycélium
sont très lentes. Il semble qu'il faille attribuer ce retard dans

le développement à l'acidité naturelle de ces deux milieux.

Si on les neutralise, l'évolution du champignon se fait alors

avec la même rapidité que dans le bouillon de viande ou la

décoction de fumier. Le Delacroixla, contrairement à la plu[>art

des champignons, pousse donc mieux en milieu alcalin ou

neutre ({n'en milie^i acide. Ajoutons qu'il liquéfie facilement

la gélatine.

Si on examine au microscope la structure du voile formé dans

un tube de carotte, on voit qu'il est constitué par un enchevê-

trement de filaments et de spores.
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Li'S lilamciils uni paiiois un (liaiiirlic In-s l'aibli' '2y.i dans

lo régions où le feutrag'c csl li-rs s<'i'iv Noilc l'oniK' a la siirlacc

(lu
li(|iii(l('j ;

mais ils sont iirnriah'niciil ln''s i;i(»> d nul uik;

(''|)ais>('ui' variant de 10 à 10;/.. I^cs plus gios soiil loi-nK's de

(iihcs gi-i'ininalils eourls. pru ou pas laniilii's. Il< pi(''S('ult'ul
a

uuc di' leurs cxli'i'milr-^ la •-pore (pii leur a douui'- uaissaucc, cl^

Fig. 1. — A, spore munie cFune papille p, et. d'un tube gcrminalif kM-miné par une
deuxième spore.

— 1». hasidc. — C, spore vide portant une papille et une baside

à tube eoiirt. —
I), spore lisse avec papille claire. — E, spore écliinulée. —

F, spore germant. — (J. germination [ilus a\ancée; tout le })rotoi)lasme a émigré
dans le tube gerniinatif.

—
II, début de la raniilication. — I, kyste lormé dans un

milieu nutritif épuisé : latéralement tubes vides et contractés. (Grossissement = 130

pour G. Il, et:5G0 pour .\. R, C. 1), K, F, I.)

à Taidrc, une seconde spore en voie de formation (Tig. 1, A).

Si cellc-L'i s'est déjà séparée, le tidje el la s|)ore origine sont

vides el re\lréiiiil('' du tilanieitl porle une sorle de cliapeaii

coniijue, comme celui représenté surla ligure I . |>. .Nous verrons

(pTil sagil là d'un organe «pii a
|)arlicip(''

à la projeclioii de la

spore, en un iiiul d une haside. Souxent ces basides sont isolées

en grand nomhre dans la |)i'éparalion par suile de la résorplion
des lilaiiieids doiil la ineml)rane, plus mince, est nidins résis-

tante (pie celle de la Oaside. Parfois, on Irouve fré(piemment
ces basides li\(''es directement sur une s|»()re \i(le. comme le

répi'ésente la ligure I. (1. Il sagil de spores (pii, dès le début

de leur geriuinalioii, oui doiiiH' une nou\(dle spore, ou spore

serondnire, sans allongei- beaucoup leur lube gernunatif.

Dans une nuMiie cul Mire, le-- --pores soid très \ai'iable> d aspect

et de dimensions. Au (h'bui. peiidanl les deux premiers jours,
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elles sont très seml)lal)l('s entre elles : ee sont des corps arron-

dis, lisses, dont le dianièlre varie de 25 à 50
y-.

Leur membrane
est relativement mince; leur protoplasme est ])ourré de granu-
lations ([ui les rendent opa(|ues ; latéralement, elles portent
toutes une papille claii'e et très réfringente, de forme conique,

dépourvue de granulations (lig. 1, D).

Mais, dans une culture plus vieille, les spores changent. Au
milieu de spores semblables aux précédentes, on en rencontre

de beaucoup plus petites ne dépassant pas 15
;x

de diamètre.

D'autres, enlin, sont couvertes d'écbinules en nombre variable

(tig, 1, E), d'autant plus lins qu'ils sont plus nombreux. Ces

spores échinulées, dont le nombre augmente; avec l'âge de la

culture, sont aussi très variables comme diamètre (15 à 50 y.).

Toutes les spores, quels ([ue soient leur taille et leur aspect,

ont une papille claire.

i:^
2. Cultures en goutte suspendue. Germination des spores.

Il est assez difticile, dans les cultures précédentes, faites en

masses relativement grandes, de se rendre exactement compte
des phénomènes de la germination des spores, de la production
du mycélium, delà formation des divers types de spores et de

leur projection. L'enchevêtrement des fdaments, la surabon-

dance des spores, sont gênants ])our l'observation. iMilin, dans

un même tube où se produisent les différentes sortes de spores

([ue j'ai décrites, il n'est pas possible de démêler et d'isoler les

conditions particulières de huir formation. Aussi, pour cette

étude, j'ai dû utiliser d'autres modes de culture, comme les

cultures en gouttes suspendues en chambre humide et les cul-

tures sur lame.

Pour les cultures en cellules Van Tieghem, j'ai surtout

employé comme milieu nutritif la décoction de fumier solidi-

fiée par la gélose ou lagélatine. Sur ce milieu, il se fait facilement

un mycélium assez aboinlant et des spores (jui ne sont pas en

trop grand nombre; ce qui permet de les étudier avec plus de

commodité. Le milieu à la gélatine se li({uélie rapidement
comme je l'ai dit, mais il garde assez de viscosité pour qu'on

puisse déplacer les cultures sans risquer de faire couler
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la poulie iiuliiliM' 1«; long' des parois d»; la rliaïubic humide.

Des spores lisses ensemencées sur un tel milieu enlroni rapi-

dement en germination. Au bout de très peu de temps, on voit

se produire des modifications dans Tinlérieur de la spore. Les

granulations, (pii. nu début, sont réparties unifoi-mément dans

la spore, se groupent eu plus grand nombre au centre, tandis

que la zone périphéricpie devient plus claire. On voit bientôt

apparaît le un ou plusieurs renflements (|ui seront l'origine

d'iiuliini de Inbes g<'rmiuatifs. (]es renflements sont limités

par une meud)i'aue très fine (pii n'est pas aidie chose que la

membrane de la sj)ore amincie et distendue en ces points.

Leur contenu est foui i"i l'ail livalin. sans granulations, et à ce

stade, ils ressemblent beaucoup, comme aspect, forme et

dimensions, à la papille claire ([ue porte chaque spore (fig. f , Vj ;

mais ils ne tai'dent pas à s'allonger. Deux heures après le semis,

certains tubes atteignent déjà une longueur de 30(/.. Leur con-

tenu, toujours hyalin, commence de montrer ([uchpies granu-

lations entraînées hors de la spore parle courant protoplasmique.
La croissance se continue régulièrement. Le tube germinatif

atteint 50 v. au bout de trois heures, 100 'j. au jjout de six

heures. Le protoplasme est alors rempli de granulations sorties

de la spore on foi'mées dans son sein, qui, par leur déplacement
lent, traduisent à l'œil les différents mouvements dont le proto-

plasme est animé. Seule, rextrémité en voie de croissance est

toujours hyaline et sans granulations.

Les phénomènes de la germination des spores échinulées

sont les mêmes, sauf ([u'ils se produisent heaucoup plus lente-

ment. Des spores échinulées, ensemencées au milieu des précé-

dentes et en même temps, ne sont entrées en germination qu'au

bout de (pialre heures.

mesure ([ue le tube germinatif s'allonge, la spore se vide

de plus en plus de son proto|)lasme. Son contenu devient vacuo-

laire et les \acn(»les eu s'agi-audissant se fusionnent de façon

à occuper enlièremenl la ca\il(''dela sj»ore ifig. 1, G). Parfois,

cependant, il y sul)sisle un peu de protoplasme granuleux <pii

n'auia aucune utilité ullérieniv. I.;i masse protoplasmi(iU(;

homogène s'avance dans le Inbe au furet à mesure de sa crois-

sance, de façon à occuper toujours la n'gion distale. Elle laisse
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ainsi en arrière d'elle une vacuole claire (jui va s'agrandissant,

comme cela arrive dans les Mucorinées.

Bientôt apparaissent les premières cloisons. La masse proto-

plasmique, dans son déplacement en avant, s'isole de In région
vacuolaire par une cloison formée en arrière d'elle

;
ce sont

de fausses cloisons à parois courbes, à convexité tournée vers

le protoplasme en mouvement, tout à fait analogues à celles

des Mucorinées. Mais, souvent aussi, les cloisons se produisent
au mili<'u du protoplasme, partageant ainsi sa masse en plu-

sieurs articles. Cha(|ue segment isolé ainsi dans le lube germi-
natif a dès lors un développement indépendant des autres. Le

protoplasme, se déplaçant toujours en direction centrifuge,

s'accumule dans la région distale et forme une vacuole dans

la région proximale de chaque segment.
Peu après la formation des premières cloisons, on peut

constater l'apparition des pi-emières ramifications. Elles se

produisent généralement dans la région distalc de chaque
article, tout contre la cloison qui l'isole de l'article voisin

(tig. 1, H). Il est clair (juc la présence de cette cloison est une

des causes qui provoquent la formation des rameaux. Le proto-

plasme jeune et en voie de croissance, arrêté parla cloison, ne

peut plus avancei' en direction centrifuge. Loi's(jue la crois-

sance intercalaire jle l'article est terminée, la poussée proto-

plasmique provoque dans la membrane encore mince et

extensible, la formation d'une hernie qui ira s'accroissant et

constituera une branche latérale dont le développement sera

analogue à celui du tul)e germinatif dont elle provient. D'ail-

leurs, la cause invociuéc; ])our expliquer la formation des

rameaux n'est pas la seule ([ui intervienne, car on rencontre

aussi des cas où la ramification précède le cloisonnement.

Le protoplasme des différents articles émigré peu à peu dans

les branches latérales, de sorte qu'au bout de peu de temps la

spore et le filament initiaux sont uniquement remplis d'un

liquide clair. Le même phénomène se produit ])Our les branches

primaires qui se vident au profit de ramifications d'ordre

supérieur. Peu à peu, la goutte nutritive est envahie tout

entière par le mycélium du champignon en largeur et en

épaisseur. La culture apparaît alors comme un lacis très com-
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|)li((iir,
formr cil lii'iuulc |»;iili<' (riiNpIic^ |iliis

(Ui inoiiis dif-

11 lie 11 les rciiiplirs (rnii
li([iii(|i'

I iMii-^piiiriil . Seules les ('\l i-i''iiiil(''s

(lislalcs (les liliiiiK'iils iipp.irlciuiiil ;iii\ dciiiirn's l'aiiiiliialioiis

ioniires sonl (t((ii|>('M's |»ai-
du in'uLoplasnic liicii \ivaiil.

Ce (l<''M'l(t|»|M'in('iil
(lu rliaiinii^iioii soiis l'onnc iinci'liciiiit'

se fail assez iapidciiieiil. |-]ii deux jours, la culUin.' sCsl élcii-

due dans loulc ri''|)aiss('iir
de la i;oidle ciisciiiicuciH,'. Alois

coniinçncc dOrdinaire la l'oiiiialioii di'S spoivs. Touhduis il m'es!

arrivr (|iiel(nier()is ci sur (\i'^ iiiHicuv vai'iés (boiiilkiiis de \eaii

ou de poisson, jus d;' j)ruiieaii\. (léco( lion de liiiiiiei') de voir

le dév(dopi»eiiit'iil du cliaiiipiiiiion s"ai'i(dei' a\aiil
(|u<'

la sporu-
lation ne se pi'oduise. Dans ces cas. la croissance cesse;

la masse protoplasnii(pi<' accumulée à re\lrémilé d'une liyplie

revient sur ses pas dans le tnhe. simmobilise et s'isole par
deux cloisons, l/ensenihlc ^arde la l'orme cyliiidri([ni; (lig. 1,1)

ou s'arrondit en splièi'c. l'.n tout cas, la membrane s'épaissit

légèrement. 11 y a ainsi formation d'une sorte de k\sle. d'une

clilamydospore analoi;uc à celle des Mucorinées, bien (jue

moins dill'érenciée. Les portions de lubc^ \i(les
(\\\\

de pai-l
(d

d'antre j)roloni;('nt ces kystes se contractent ; leur diamètre

diminue beaucouji. tandis (pie leurs cloisons transversales

conservant leur ri^idit»' l'oriiieiil des saillies très caraclt'ris-

li(pies. Ueporlés sur une iioulle nutritive l'raî(die, ces kystes

germent (d le cliainpiiiiinn re])ren(l son évoluti(Hi. 11 semble

bien (|ue c'est le inainpie de matériaux nutrilil's ou 1 accumu-

lation trop grande des i)roduils d'excrétion dans la culture

(|ui ])rovo({uenl cet enkystenienl. Il est plus IVécpient dans les

cultures (pii se containineiit ou dans celles (jui se dessèclient

accidentellement.

5^!{. l*'oi;M\TloN DKS SI'OlîKS. HaSIUKS. MoDKS DK l'KO.IKC.TION .

Sauf les cas pré(,'é(leiit>. (pii sont acci(leiit(ds. le cliampignon
forme loupturs (\i'> spores, i.es organes (|ui les donneront com-

mencent à se (litV(''reiicier au nutiiient où |>res(pie toute la

goutte iiutriti\e est eiixaliie par li' niMidium. (>n \(»il alors

certains tilamenls. bien remplis de proto|»lasme dense, sortir

du milieu nutritif (d se dres>er dans lair. beiir extrémité se
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renfle en une sphère (iiii grossit peu à peu. Ouaudloul le proto-

plasme a émiiiré dans la sphère, eelle-ei cesse de s'accroître

et s'isole par une cloison plane. La niasse s|)héri(jue, l'emplie

de protoplasme granuleux, sera la spore ; le luhe (pii la porte,

la baside. Ce tube aérien est rempli d'un liquide clair et on

remarc[ue à sa partie sui)érieure, au voisinage de la spore, une

vacuole renfermant un licpiide très réfringent (tig. 2, A). La

vacuole va s'accroissant peu à peu et uislend légèrement la

baside. Il s'établit évidemment une forte pression dans la

baside du fait de l'accroissemenl de volume de la vacuole.

On voit bientôt la membrane de séparation, entre la s|)ore

et la baside, se courber et faii'e saillie à Tintérieur de la s])ore

en forme de ])outon coni([ue, étranglé suivant la ligue de

contact avec la membrane de la spore (fig. 2, B). C'est une

véritable columelle. Fréquemment la vacuole réfringente de la

baside s'allonge jusqu'à son intérieur.

Arrivée a ce stade, la spore est mure et la projection ne tarde

pas à se produire. La séparation est si brus(|ue (\u\\ est bien

difficile de voir comment (die a lieu et, même à un faible gros-

sissemx3nt, il est impossil)le de suivre la spore de l'oeil, tant est

grande la vitesse qui l'anime. Mais si on recueille les spores
ainsi projetées en disposant une lame devant la culture, on

constate que chacune d'elles est maintenant munie d'une papille

claire, faisant saillie.

La présence constante de cette papille permet de se rendre

compte de la façon dont se font la séparation et la projection.

La membrane formant la columelle se délamine sur toute sa

surface. La forte pression interne résultant de la présence à

l'intérieur de la spore d'une masse (h* protoplasme très dense,

et aussi la compression produite ])ai' la saillie de la colunudle,

déterminent bientôt une rupture annulaire tout \o long de la

ligne de contact des membranes de la spore et de la baside.

Le contenu de la spore fortement comprimé peut alors prendre
toute sou extension. La papille, primitivement en creux et

coiffant la columelle, se retrousse et fait brusquem<Mif saillie
;

le mouvement de réaction qui en résulte projette violemment

la spore.

La force qui déplace ainsi la spore apparaîtra comme très
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coii.si(l('i*al)le, ^i «ni n''tlt''cliil
(|ii('

la r(''sislaii(<' di' 1 iiir fsl très

gniiule j)(3
ni' celle spore de M»lmue iiuii iiégliiicahie cl de j'aiitie

masso. Dans certains cas, la spore pont èlic laiiet'c jnxinà
4 centimètres en dislaiice Ncrlicale. ainsi «pie j»-

m'en snis

assuré en plaçant an-tlessus d une cullure (\i'> lanies de verre

à des hauteurs différentes. Il fani donc ([ne la \iles>(' au dt'parl

soil très considérable, et on s"e\|»li(pie (pi'il ne soil pas possible

de suivre de l'œil le déplacemenl de la spore, surtoid(pron est

obligé de l'observer avec un microscope (jni, amplifiant les

distances, multiplie la vitesse apparentes dans le même rappoi't.

Dans cette séj)aralion. la s|)ore seule est projetée. Les basides

restent tout entières allaelK'es an\ tubes mycéliens qui les ont

|)roduites et, dans une cullure a\ancée, on les voit en grand
nombre dressées au-dessus de la surface. i*eu à i)eu, cepen-

dant, les tubes qui les portent s'affaissent, leur membrane se

lésorbe et on retrou\<' dans les vieilles cultures de nombreuses

basides isolées et vides, encoi'e surmontées par la columelle.

La formation des spores aériennes cl leur déliiscence brusque

paraissent être le cas normal dans le Di'lacrni.f'ui. Cependant
on peut observer daidres modes de s))oi'ulation sans projec-

tion. Tl arrive, en ell'et, dans les cultures sur goulle nutritive

solide ou li(]ui(]e. (|u'une extrémité de filament encore plongée

dans la masse se i-enlle en sphère el (|ue du i>roloi»lasme s'y

accumule. Il se fail ainsi une si)ore entièrement immergée.
La formation de la spore et de labaside est à peu près la même

que dans le cas des spores aériennes, sauf cependant que la

meml)rane de séparation entre la sp(H'c cl la baside se renfle

du côlé de la baside. de s(ule (pie c"c>l la spore qui envoie une

columtdle dans la jjaside (lig. ±. Di.

Huand la s])oi(' a atteint sa maturité, la déhiscence se produil

sans projection. Elle a lieu 1res leidemenl à cause de la résis-

tance ])résentée par le liipiide extérieur, mais surtout à cause

de la Inrgescence ndalivemeid faible de la baside. On peut

suivre facilemeul la x'-ric des })Iiénomènes et ils justifient plei-

nemenl riiderpiétation donnée plus haut de la déhiscence

bi'us(|ue des spores ac-riennes. Mais ici les rapports de la spore

el de la l)asi(le soni iiiNci-si-s ; aussi, après la délaminalion et

le décollement circulaire, (ui \oit la calotte en creux rattachée
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à la baside faire saillie et se retrousser peu à peu comme un

doigt de gant en repoussant la papille saillante de la spore

qu'elle moulait (fig. 2, E), de sorte (jue lors(iue la baside a

pris toute son extension, elle présente elle aussi un bouton

conique saillant en face de la papille de la spore (fîg. 2, F).

L'état de turgescence relative de la baside dure peu. Après la

séparation il se fait au-dessous du bouton conique une contrac-

tion assez brusque et cette portion du tube s'affaisse et se

plisse (fig. 2, G, H). La membrane du tube se résorbe, mais le

bouton conique et sa base subsistent comme dans le cas des

basides aériennes.

Il existe donc deux formes de columelle, saillante ou en

creux, suivant que la baside est aérienne ou immei'gée. Ce

dimorphisme n'est qu'apparent et dépend d'un simple phéno-
mène d'osmose. Dans le cas des spores aériennes, le tube

mycélien plonge seul dans le liquide nutritif et la tension osmo-

tique à son intérieur doit croître plus vite que dans la spore

placée dans l'air. Dans le cas des spores immergées, baside et

spore sont en contact avec le même liquide. La spore, bourrée

de protoplasme, substance à pouvoir osmotique considérable,

doit prendre une turgescence plus grande que la baside remplie
d'un liquide hyalin. La columelle formée d'une membrane

souple se gonfle du côté où la turgescence est moindre.

Il est facile de montrer expérimenlalement le bien fondé de

ces déductions a prinri et de passer sut' la même baside d'une

forme de columelle à l'autre. Si on transporte sur une lame,

sans adjonction d'eau, une portion du voile aérien d'un tube

de carotte en voie de sporulation, on constate que toutes les

basides ont une columelle saillante à l'intérieur de la spore. Si

alors on ajoute une goutte d'eau à la préparation, on peut voir

que toutes les columelles se retroussent : au bout d'un moment
elles font saillie dans la baside. On peut suivre pas à pas ce

retroussement de la columelle. C'est d'abord la pointe du bou-

ton conique qui fait hernie du côté de la baside (fig. 2, J) ;

bientôt la hernie s'accentue au point d'occuper toute la largeur

du tube de la baside
;
à ce stade, on voit la membrane latérale

de la columelle repliée sur elle-même et présentant un double

contour (fig. 2, K). Le mouvement se fait lentement, à la façon
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(11111 inoiivt'niciil aniihoïdc. mais drs
(|iii'

la lici'iiic a
(l(''|)ass(''

rr'traiiiilciiiriil aiiiiiilaiic (le la liasidr le n'iroiisseniciil >"a(lH''\('

itnisfjiicmcnl . d. si la spoïc es!
|iic^(|ii(' iiiùic, la M'ciaissc l'sl

parfois assez Corlc ]K»iir la dr-laclin-. Sur li's spores non inùrcs

il n'y n ])ns s(''|)arali()i) d un eoii>lal(' (|im'
cCsI mainlcnaiil la

Fig. 2. — A. B, G, stades suceessirs de la déliiscencc d'une spore aérienne (déhis-

cence brusque).
— 1). E. F. G, H. stades successifs de la déliiscencc d'une spore

immergée (déliiscencc lente).
— D, spoi'e avec papille en saillie dans la baside. —

i-;, retruusseirient lent de la coluniellc. — (i, II, létrécissenient et alTaissement du

col de la baside. — 1, .1. K. L, M. stades successifs du relrousseuient de la colu-

nielle obtenus m transportant une spore aérienne dans l'eau. (Grossissement
= :ino.)

spore (|
M i envoie dans la Itaside uin' pa|>ill<' coniiiiie (Ijfi-. ±, .M).

Une anhi' cxpiM-icnec. (jui eoniroie la pn'MM'dcnlc. consisle

à nii'llic s(ii- |;i lame porlanl les l)asides à sec. an lii'n d'eau

])ui'e, lin li(|nide à forte tension osmoli(pie, coniiiK' de la iilyer-

iiip' un nni' solnli«ni de nilrah- de pola>siiini à inp. |(i(). hans

i'(M'as. on nohlienl plus le iclronssenienl de la (olnniclli' ipn

l'cslc saillante dans la spore plasniol\s(''r.

.lai insish'' cpichpic pen >nrl(' mode de s(''|)aralion des spores

dans le DcIiicio'i.i'ki. (li-sl (pic. (Uilit' liiilérèl (piil ))eiil ])résen-

Icr m lui-niènie. il nii' parail coiiNliliicr nii (aiacli'rc de di-lcr-

iiiiiiali(ni iinporlaiil |»oiir les espèces d'Kntomojjlilliorées. tou-

jours sij;'nal('' a\('e soin jiar les aiilfurs (pii
(ml di-cril (\i'ir^

lîspèces nouvelles.
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On peut distinguer trois modes principaux de projection
des spores dans les Entomophtiiorées connues jusqu'ici :

r Le tube simple (|ui porte la spore, toujours isolée par une

cloison, se rompt juste au-dessous de cette cloison. Le contenu

plasmique est projeté violemment et entraîne la spore à laquelle
il sert en quelque sorte de manteau protecteur et d'organe
d'adhésion. C'est le cas de VEmpusa Mmcse, du Lamia Cidïcis.

2° La rupture du tube se fait au-dessous d'une baside diffé-

renciée, de sorte que baside et spore sont projetées ensemble.

La séparation ultérieure de la spore et de la baside a lieu

pendant le trajet aérien-. C'est le cas, unique, d'ailleurs, du

Basid'iobolus.

3° La baside diiîérencie une columelle saillante dans la spore.

La spore seule est projetée, et on constate qu'elle présente
au point où elle était primitivement rattachée à la baside une

papille claire, saillante, qui est la reproduction de la columelle.

Ce type de projection se venç^oniva àiin^VEmpusa Gr ijU'i , Ento-

mophthora radicam, E. ovïspora, E. curvispora, E. conica et

aussi dans le Delacroixia.

L'étude de ce dernier, dans le cas où les spores sont immer-

gées, montre que l'interprétation donnée pour expliquer la

déhiscence est bien exacte, car on voit le phénomène se pro-
duire sous les yeux de l'observateur avec une lenteur suffisante,

ce qui est impossible pour les autres espèces citées, à cause de

la violence et de la rapidité de la déhiscence.

Cette observation montre aussi que la présence d'une colu-

melle faisant saillie dans l'intérieur de la spore n'est pas un

caractère constant. Elle peut être en saillie ou en creux par

rapport à la baside, et c'est le jeu des forces osmotiques qui en

règle la forme suivant le cas.

Aussi faut-il mettre dans la même catégorie que le Dela-

crolria^ au point de vue de la déhiscence, le Coiiidiobolus où

la cloison de séparation entre spore et baside, d'abord saillante

vers la spore, devient bientôt concave de ce côté. D'ailleurs,

après la séparation, la columelle en creux redevient bientôt

convexe comme dans le cas du Delacroixia immergé.

AXN. se. NAT. BOT. I, 8
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Si. KdiiMATio-N i)i:s si'(>i;es skco.ndaihks.

Oiicl est le sort des spores formées sur une Imside ? l'our les

spores aériennes, il dépt'iid évidemment du suhstralum sur

le(|uel elles tombeul cl nous verrons plus loin (piclipics cas

paitieuliers de leur évolulion ullérieur(\ Les spores (|ui n-slrnl

immergées dans la substance nulrili\f à l;i suih; dune d(''his-

cence lente ou les spores aériennes qui y sont projetées ne tardent

pas à germer et, si la nourriture est encore abondaide, elles don-

nent un mycf'iium comme la spoi'c doù nous sommes partis ;

la même c'volution recommence.

Mais le i'ail se présente i-aremont : lorscjuiine culluie eu

goutte suspendue a déjà donné des spores, le milieu est épuisé;

aussi voit-on le plus souvent les spores évoluer de la l'açuii sui-

vante : elles donnent un tube germinatif qui s'allonge peu. Si

dans ce parcours il a atteint la surface libre, il se l'ail à son

extrémité une nouvelle spore et une baside qui la projette. Il

ne reste dans le substratum qu'une spore et une baside vides

(fig. 3, A). La spore considérée a eu une évolution très courte

et a donné de suite une spore secondaire.

Ce cas est très fréquent dans les cultures en tube de carotte

et on s'explique la rapidité avec laquelle de pareils tubes se

recouvrent de spores sur toute leur surface interne. La mince

coucbe liquide qui recouvre la carotte est rapidement traversée

et la spore projetée tombe sur la paroi de verre située en face.

Là, cette nouvelle spore rencontre des conditions analogues,

évolue tout aussi vite et projette sa spore secondaire à nouveau

sur la carotte. A la suite de cette sorte de fusillade léciproque,

il s'entasse à la fois sur le vei're el sur la carotte des couclies

successives de spores vides, munies de courtes basides, qu'on

retrouve i)arfois en très grand nond)re et (jui épaississent peu
à peu le voile. Il arrive un moment où ces (b'bris sont assez

abondants pour empêcher le licpiide de mouiller les nouvelles

spores projetées. ?Sous verrons plus loin ce (|uedevieiinenl ahus

ces dernières.

Si le tube germinatif court, issu dune spore, ne l'encontre

pas la surface libre immédiatement, il ne se renlle \\\\>
moins
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en une sphère où s'accumule le protoplasme sorti de la spore

origine. Il se forme alors parfois une nouvelle spore secondaire

immergée à déhiscence lente. Mais, ti'ès fréquemment, la diffé-

renciation ne va pas aussi loin. En un point de la sphère nou-

velle il se fait une saillie qui évolue en un tube mycélien. Il y a

eu évidemment ébauclie d'une spore qui s'est arrêtée dans son

développement par suite il' un départ de germination préma-
turée. Il se produit souvent ainsi à la suite l'une de l'autre plu-

sieurs ébauches de spores disposées comme les grains d'un

collier et réunies par de courts filaments (tig. 3, B). Finalement,

un dernier tube mycélien vient affleurer la surface nutritive,

forme une spore aérienne et la projette.

On voit donc que, sauf le cas où il se forme des chlamydo-

spores dans l'intérieur de la masse nutritive et où alors toute

évolution ultérieure est arrêtée, tout le protoplasme provenant
de la spore du semis initial et celui qui résulte des accroisse-

ments faits aux dépens du substratum nourricier, tout ce qui

est vivant en un mot, émigré dans les spores projetées. Il ne

reste dans le substratum épuisé et dorénavant inutile que des

membranes vides ([ui ne taillent pas à se résorber plus ou

moins.

§ 5. Cultures surj^amesde verre sans substratum nourricier.

Spores échinulées. — Spores en couronne.

Qu'arrive-t-il si la spore projetée dans l'air rencontre un

support inerte? L'observation des tubes de culture ne permet

pas de donner une réponse précise. A la vérité, les premières

spores projetées de la carotte sur le tube de verre semblent

bien répondre à ces conditions, mais très rapidement leur accu-

mulation constitue un voile continu qui par imbibition et

ca[)illarité s'imprègne du liquide nutritif où baigne la carotte.

Les spores entrent alors en germination normale. D'ailleui's,

leur multiplicité est gênante pour l'observation. Un moyen

plus commode consiste à disposer au-dessus de cultures larges,

dans des cristallisoirs plats, des lames de verre sèches sur les-

quelles on reçoit les spores projetées.

Ces spores adhèrent assez fortement au verre pour qu'on
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puiser icluiiriicr la laine cm la (li()((iH'i- rdilciiiciil sans (luClIcs

se délacJKMil. On pcnl nirnic l'aire lunlcs les jnani|uilali()ns dn

fixage, (le la coloraliun el du inonlai::^ dans le hannic sans

([ircllcs soient enlrainées pai' les dillércnls Ii(|nidt's dans

les([nels on les ])lono:e.

Les laines sont U'îinsj)ojlées sous cluelies cl
j»lac(''('s à des

hauteurs différentes au-dessus de la eouelie (r<'an (|ui en dccnpe
le fond. Ce n'est que très lentement, eoninie l'a ninnlii- Lesage

[95], que la vapeur d'eau se diffuse dans htnlc la eloclic ctona

ainsi des conciles sn|»erposées on Télal liygi-oméli'iipie va

décroissant.

Dans de sendjlables conditions, les spores, privées de nour-

riture, évoluenl de façon fort din'éi'enle. snixanl (piellcN sont

dans Tair plus on moins humide.

Les spores placées non loin de la sui'l'ace, et par conséquent
en milieu très humide, germent bientôt. Elles donnent un liihe

mvcélieii 1res gros ([ui s'allonge peu en général. Rarement ce

tube se ramilie. Dans ce cas, le protoplasme sorti de la s|)ore

se disti'ilnie dans les ditférentes hianches, mais son évolution

est bientôt arrêtée, car. ne recevant aucun ap|)ort extérieui",

il est insufhsant ])Our assurer le (l(''velop|>emenl tlii champi-

gnon et surtout la formation des spores. Mais le plus souvent

le liil)c geniiinalif reste sim|)le ; il se renlle en sphère à son

extrémité, loni le protoplasme s'y condense cl il ^e fait une

spore secondaire pres({ue aussi grosse (pie la sport; origine. Le

lul)e différencie une baside et l'ensemjjle a l'aspect déjà d<''crit

pour les basides et spores immergées, c'est-à-dire ipie la papille

fait saillie à l'intérieur de la baside ( 1 . Il n') a d'ailleurs pas

de déhiscence ou déhiscenci' lente sans projection et cela se

comprend, car la haside plongée dans lair est vide et n'a

aucune turgescence. Le tube germinalifel sa baside s'affaissent

(railleiii> 1res \ite et souvent à mesure (|ne le protoplasme

émiiire dans la spon; nouvellement formée, (-elle-ci i>eut ger-

mer de la mémc' façon à plusieurs reprises en doniuint cluupie

(1) [{emarquons en passant ([iio la baside cl la spnn- (inClIc |iorte se

(pouvant tlans lo mcnic inilifii. (|iii
est ici de lair Imiiiiili', cosl la InrL'esrence

de la spore qui lemiJOiie connne dans les expériences citées plus haut à

propos des spores immergées dans un licpiide.
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fois une nouvelle spore secondaire diminuée comme volume.

A chatiue germination, la masse vivante se trouve ainsi

transportée plus loin de la longueur du tube germinalif.

Dans la nature, ce mouvement de progression doit Unir par
amener la spore survivante en contact avec une substance

nutritive, et alors le champignon reprend son évolution

normale.

Il est à remarquer ([ue le transport se fait dans le même sens

pour toutes les spores. Le tube germinatif est, en effet, doué

d'un phototropisme positif très accusé. Il suffit de mettre la

lame devant une fenêtre bien éclairée pour voir tous les tubes

germinatifs s'allonger parallèlement les uns aux autres dans

cette direction.

Si on a placé la lame recouverte de spores assez loin de la

surface de Teau, c'est-à-dire dans une atmosphère moins humide

que précédemment, on reproduit le second mode de sporula-

tion déjà vu plus haut. La spore initiale donne un tube germi-
natif très court et il se forme à son extrémité une spore secon-

daire où tout le protoplasme vient se condenser. Le tube court

est une baside, mais, ici encoi'e et pour les mêmes raisons,

il n'y a pas de déhiscence ou déhiscence lente sans projection.

Enfin, dans un milieu moins humide encore, mais non tout

à fait sec, j'ai pu obtenir la forme des spores échinulées qu'on
trouve très fréquemment dans les cultures âgées sur carotte

(Voy. fig. 1, E). La présence de ces sortes de spicules à la sur-

face des spores pourrait faire croire qu'il existe un dimor[)hisme
conidien assez prononcé dans ce champignon. En réalité, ces

formes singulières ne sont ([u'un mode d'évolution particulier

des spores ordinaires placées daus des conditions spéciales, et

non pas une forme normale différente de celle des spores lisses

que j'ai décrites jus(ju'à présent.

L'observation directe de ces spores tend d'ailleurs à le mon-

trer. En effet, les spores formées sur les basides dans les ditfé-

rents modesde sporulation ([uej'ai passés en revue sont toujours

lisses. De même, les spores récemment projetées et recueillies

sur lame n'ont jamais d'écliinules à l<'ur surface. Ce sont

d'ailleurs des spores normales et arrivées à maturité complète,

puisque placées dans un milieu nutritif elles y germent et
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reproduisent le champignon dans le drlni oïdinaire. Ce n'est

que sur des spoi'es projch'-cs depuis <|ui'l(|ii(' Icnips et p^i^ res

de nourriture el d'hniiiidih''. (pic 1rs spiculcs ;ipp;ii;iis«'nl l'I il

est toul Uiilui'cl de penser <pi"ils [(''sullcnl d une (''\(tlulinn de l;i

spore postérieure à sa didércneiatiou eoniplùlc
Les cultures sur lames de ^erl'e sèclies nroni permis de in"en

assurer et de déterminer daus cpielles conditions se l'oriiienl ces

spicules. K\\ clVet, dans une atmosphère peu humide partie

supérieure dune cloche on simplement dans lalmosphère du

lahoratoiré) et sur un suhstratum inerte comme le verre, on

voit hientôt tontes les spores primitivement lisses se recouvrir

de spicules.

Ces spicules sont de forme et de taille très variahlesdig. 3, C).

Tantôt ils n'ont que 2 à 3 a de long, tanlot ils atteignent lo à

20 a. Même danscpielques cas exce])tionnels, ils déj)assent 40 a.

Ce sont des tubes lins limités par une fine membrane ;
leur lar-

geur varie de 1 à 3 a. Sur une même spore ils sont tous sensi-

blement de même taille et ils semblent être d'autan! plus gros

qu'ils y sont moins nombreux. Le plus souvent ils sont termi-

nés en pointe tine, mais (piel((nefois ils ont à leur extrémité un

léger renflement sphérique ou aplati ; d'autres enfin sont limités

par une pointe mousse. Le contenu de cestuix's pai-aîf hyalin,

mais au moyen de rhématoxyline au fer, après lixaliou. on peut

y mettre en évidence la présence d'une masse fortement colo-

rable, qui semhie bien être un n()\au [this ou moins déformé

par son déplacement dans ce tube étroit. Ce nt>\an occu]>e

souvent la base élargie du spicule (lig. 3, C. >/ el A , mais on

peut le rencontrer à toutes les places dans le spicule, notam-

ment à son exti'émité. Quelquefois il y a deux no\aux, soit à

la suite \'u\\ de l'autre, soit dans chaque bi'anche, si le spicule

est exceplioniu'ilemeut ramilié, comme c'est le cas de la

ligure 3, C, r.

La produclioii presque constante de ces spicules sur des

spores placées en milieu peu humide ci non nulrilif monti-e

hien (pi'ils résullcnl d un nnxie spi'ciai de germiiialion (pie

nous n'avions |)as encore ohserM''
jii'-<pi

a |)r(''sent.
La spore

qui, dans les comlitions (trdinairi'S, ne donne (|n"iin nombre

restreint de tubes germiualifs, toujours très gros relativement.
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en don lie ici un nombre très grand et cliacun d'eux est très

fin. Leur évolution est, d'ailleurs, très rapidement arrêtée

à cause des conditions de germination défavorables. Ils s'atro-

phient à leur extrémité, le fin canalicule qu'ils présentent
s'obstrue plus ou moins par suite de l'épaississement de la

membrane. Les spores échinulées ne sont donc pas autre chose

que des spores ayant subi une germination exceptionnelle et

bientôt arrêtée.

Ces mêmes spores sont, d'ailleurs, capables de germer à la

façon normale, car, transportées dans un milieu humide et

nutritif, elles donnent lieu au même développement que les

spores hsses, quoique avec un retard de germination très sen-

sible par rapport à celles-ci. Il faut sans doute attribuer ce

retard au durcissement plus grand de la membrane de ces

spores qui ont séjourné dans une atmosplière relativement

sèche.

Il arrive d'ailleurs quelquefois dans les cultures sur lame de

verre que certains spicules évoluent en tubes germinatifs véri-

tables. On voit, en effet, dans certains cas quelques spicules

(2 ou 3 par spore), s'allonger beaucoup, tandis que les autres

restent courts. Ils donnent des tubes parfois très longs (jusqu'à
400

II)
et très fins (2 y.),

le plus souvent rectilignes (fig.

3, D). Ouelques-uns produisent à leur extrémité une spore
ronde qui est toujours de petite taille (15 [j

de diamètre), mais

le plus souvent ils se dessèchent, les membranes se contrac-

tent, la lumière interne du tube disparaît et on aperçoit sur la

culture des fds très fins ([ui sont, en somme, des spicules déme-

surément allongés. Sur le trajet de ces fils ténus subsistent des

renflements qui correspondent aux membranes transversales

qui ont conservé au tube son diamètre primilif (fig. 3, D).

Enfin, il est un dernier mode d'évolution des spores échinu-

lées fort curieux, qui se présente parfois dans ces cultures sur

lame de verre, en milieu peu humide, poui' les spores ayant
des spicules relativement gros et en petit nombre. Chacun

d'eux se renfle à son extrémité sans s'allonge i' davanlage et

donne une spore de |)elile taille, un peu pyriforme. Tout le

protoplasme de la spore initiale émigré dans ces spores secon-

daires d'une nouvelle sorte ([ui sont bientôt projetées à une
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liiiJ)l(' (lisliuice, cju' les spiculos ('voluonl en Ijasido [.lus ou
moiiK nrllcmon! fornircs ifio-. ',], E). La spore oriiiiin' > afiaisse

complèlcniriii ^i(|(>(^

Le noiiibic
(l('ssj)ores secondaires ainsi formées isl variable.

11 lie s en fait
(inclfiiiefois (|iie 3 on i. mais (ui

|>etil
aii>si en

Fig. 3. — A, spore cl basidi' vidrs ayanl ]jinji'ir' une spore se«endairo. — B.. luinia-

tion de spores successives freniiant avant d'être projetées.
— C, ditïôrerifes formes

de spicules ; a, h, c, spicules pourvus de noyaux. — D. dvveloppemenit exagéré
d'un spicule en milieu peu humide. — E, spore vide et alTaissée ayanl dionné des

spores en couronne. — F. G, spores ayant donné des spores en couronne sur de

petites basides placées latéi'alemi'nt. — H, spore ayant donné- des spones en cou-

ronne qui germent. — I, J. i)roduction de spicules et de spores en couronne

provoquée artificiellement sur des filaments. (Grossissement = 780 pour- C et lUiO^

j)0Ur les autres ligures. l

compter souvent de 15 à 20 autour diiiie spore mère. Elles se

produisent le plus souvent sur toute sa surface libre, mais

<piel(piefois aussi loules sont accuiuidé<'s du même côté

li-. :{. I\ (i

Les petites spores jrermeiil elles-mèinc- \rr< rapidement et

n'oni pa< hesdiii d'iiiie jirande liiiiiiidili'. piiiscpie sur la lanu'

même (Ml elles se S(t!il produites, el saiis (piDii les lrans]iorte

dans un nuu\eiin niilien. elles dniiniMil un lube i;<'riiiinalif

étroit et allouiié ili<;'. :», II).

Ces formations singulières de ^^pdics secondaires ne seuil pas

autre chose ({u'un cas particulier du l'ait signali'- juécédemmeiil
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(le spiciilcs s'alloiiiieant beaucoup et dounanl une [tclile spore

à leur extrémité. Ici tous les spicules entrent en action, mais

ils restent courts et produisent de suite chacun une petite

spore. Il s'agit très nettement, dans ce dernier cas, des spores

en couronne déjà signalées par Costantin et ([ui ont valu au

champignon son nom d'espèce (1).

Ce n'est d'ailleurs pas seulement les spores échinulées qui

peuvent ainsi entrer en sporulation immédiate et donner la

forme de spore couronnée. La tlgure 3, I et J, représente un

cas de sporulation ({ui se produit quelquefois quand on fait

passer brusquement une lame chargée de spores d'un milieu

très humide dans un autre qui l'est beaucoup moins. Le gros

tube germinatif formé dans le premier milieu, donne de suite

des rameaux fins qui se terminent en petites spores oîi s'accu-

mule tout le protoplasme. C'est évidemment une forme d<'

sporulation assez analogue à celle des spores en couronne et elh^

se jjroduit sous l'influence des mêmes causes.

§ 6. Rareté du <( Delacroixia » dans la nature. — Fragilité

DES SPORES. — Absence des œufs.

Nous venons d'étudier l'évolution du Dehirrolria dans des

milieux et sous des^tîonditions physiques variés et la conclusion

<[ui se présente à l'esprit c'est (|ue c'est une forme bien adaptée
ù la vie saprophytique. Sa rapidité de germination et de crois-

sance lui permet d'envahir en peu de temps un milieu nutritif

et de s'assimiler rapidement une grande ([uantité de matériaux

qui augmentent sa masse vivante. D'autre part, aussitôt que
le milieu devient impropre à sa vie et dangereux pour lui,

(1) .le (lois dire que je n'ai jamais rencontré de spores en couronne dans les

cultures en tube de carotte ou dans les cultures larges. En revanche, les

spores échinulées y sont très abondantes au bout de quelques jours et

donnent au voile une teinte un peu plus foncée (|uau début. On comprend
facilement que des conditions assez semblables à celles réalisées ici sur les

lames à sec se produisent bientôt <lans les tubes de cultui-e, grâce à la

présence du voile ([ui empêche la vapeur d'eau de venir saturer l'espace vide,

et grâce aussi à l'entassement des tubes mycéliens et des basides vides qui
isolent les nouvelles spores projeiées du substratum nourriciei". Il est

possible même, qu'il s'y forme des spores en couronne, bien que je ne les y
aie jamais observées.
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il
|i('iil. |»iii'

(les S(''i'it'S (le
s|»i»i-iilaliiiii-> irpélées à (!< Iivs courts

iiilt'i'xallt's spoiT's sccoiulaircs . allfiiidiv hvs vite laliiiosphèrc

Là. la spoiv (III s'i'>l (•(iikIi'iisi'c htiih' la partie vivante du

rliaui|>iiiii(tii
l'sl id'ojelt'c

cl couil ainsi la rliance dr rcncon-

livr dans sa fliiilc un inniNcaii milieu nuli'ilir où la même
évoliiliim iccoiiiiiK'iicci'a.

.Mriiit' si <•(• dciiiifi- (;!< irr>l pa- iisilisr cl (pic la spore pro-

jetée tombe sur lin -iippoii iiicilc. nous avons vu que le rliam-

pi^Udii. poniMi (|iril
ivnconliv un peu d'humidité, peut encore

siii\i\ic Cl! dounanldi' nouvelles générations de spores (spores

secondaires. s|)orcs en couronne) (|iii, |diis petites et plus

molùles. auront eliaiHe dassurer sa persistance.

Il x-nihlerail donc (pie Ténorme puissance de sporuliition

du ]>plfirro}n't, son aptilude à accepter les milieux les plus

vari<'s. à les fuir (piand ils deviennent toxiques ou insuffisants,

dcMaicnl lui assnicr une orande extension. C'est pourtant un

cliainpiiiiion rare. (pii. a ma connaissance, n'a été vu jusqu ici

(pià dcii\ i-c|)i'iscs.

(In pciil iii\o(pici- plu>icui> causes pour expliquer cette

rareté : c'est d'ahoid ta «irosseiir cl le poids relativement grand

ih":^ s|»orcs. Kllcs ne pcii\cul rcslci' en suspension dans l'air

comme (\\'^ spores de ]*eninl'ntiii ou kV AsjtergUhis cl ainsi les

moiiNcinciils de ralinos|dière ne sauraient contiibuer à leur

dispei-si(ui. hc plus, dès (pTclio oui loucln'' un supi)ort, même
1res li-M- cdiiiiic une lame {\^' \^'vv^\ elles y adlièr<'nl assez

rorlciiicjil l'I lie pcii\ciil pliisiMrc rcprisc> cl Iransportéev |iliis

liiiii par le \ciil, >i par lia<ard le niilicii rciiconlri'' ne leur

(•(jinii'iil pa:-.

Mai-> nue raison (pii
a nie- \cu\ csl pln< imporlaulc encore

p(»iir e\pli(picr la rarcl»'- du hcliicrfur'i'i , c>| lu gi-ande fragilité

de> >p(Uc>. Nuii^ avuii^s \ii (|iic
les spores aussitôt itrojetées

eiilrciil cil Licrniiiiiilitiii <-i cll(>s Ironvciil un milieu uulrilif ou

>iiiiplciiicnl a-«^c/. Iiiiiiiidc. Si ce dciin- d hiiiiiidili'' leur fait

d(''l"aul, lrc-> rapidi'iiiciil
cllc^ dcxirniiciil incapables d aucune

iicrniiiialioii nlli-riciiic. iic~-iiic dans les meilleures conditions

d lui midi h'- cl ^\r niilril khi .

L c\anicii des '>|Mn'c- poiixail l'aire pr(''\(iir
ce r(''sullal. Leur

mcinlnanc csl Ire- iniiicc cl piolcgc mal le prol(q>la<me inl(''-
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rieur contre la dessiccation. J'ai pu le vérifier directement par

Fexpérience et déterminer la durée du pouvoir germinalif dans

quelques conditions bien déterminées. Les spores reçues sur

une lame de verre sèche sont abandonnées pendant un temps
variable dans une enceinte desséchée ou même dans Fatmo-

sphère du laboratoire. On les porte ensuite dans l'eau où d'ordi-

naire elles germent facilement, ou mieux dans un liquide nutritif

(jus de carotte). Dans ces conditions, on constate qu'une dessic-

cation de 12 heures suffit pour empêcher un grand nombre de

spores de germer. Après 24 heures, sur plusieurs centaines que

porte une lame, quel<iues-unes seulement émettent un tube

germinatif. Enfin, au bout de 10 jours de séjour dans un air

sec, toutes les spores sont mortes et incapables d'évoluer.

On voit combien peu de temps persiste le pouvoir germinalif
des spores du Delarro'i.r'ni. Cette fragilifé est loin d'atteindre

celle qui a été signalée par Eidam pour le Bas'jd'whnius, dont

les conidies ne résistent pas à une dessiccalion de 10 minutes.

Elle est toutefois très accusée relativement à celle des spores
des Mucédinées les plus communes. Les spores du Delacroina

ne sont donc nullement des organes de conservation, mais sim-

plement des organes de multiplication, des rnnidies en un mot.

De plus, nous avons vu (ju'elles sont fort mal adaptées pour
une dispersion dans l'espace, malgré la projection par les

basides. On comprend donc que le champignon soit toujours
très étroitement localisé, et que sa facilité à se nourrir aux

dépens des milieux les plus variés n'a pu suffire à lui assurer

une ubiquité comparable à celle des Mucorinées ou des Mucé-

dinées les plus communes.

Cette fragilité des spores, jointe aux difficultés que présente
leur dispersion, font douter ((ue le champignon puisse subsister

sans le secours d'autres organes mieux adaptés à une conserva-

tion facile. Il est bien probable (fue nous ne connaissonsqu'une
faible partie de son cycle évolutif et qu'il ])roduit dans des

conditions inconnues encore des œufs ou des spores (hu-ables.

Les Entomopldhorées saprophytes étudiées jusqu'ici, le Coni-

d'wholus et le Basidiobnhis, [troduisent facilement des œufs en

culture artificielle. Le I)phirro\.r'ui n'en donne jamais dans ces

conditions. Le fait avait déjà été constaté par Costantin. Je puis
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le CMiiliniifi- i<i. .1 ;ii (il»S('i\<'' le Dchirjdi.iin
|i('ii(l;inl iiii ;iii cl

(Icnii l'I je I ;ii
plnri'' diiiis les <(iiHlili(Mi> li'<

|i|ii< Mirit-cs.
('S|)(''-

riinl \(ii]' se |»iu(liiirc une IV'coïKliitiiiii (ui un (riif nVishiiil.

Des ciillm'i's noiiil)i('iis<'s Mir milieux ln''< |);iiim<'s (»ii d-iiis de

mauvaises eondilioiis |di\^i(|in's IVdid. ;iii- iiin'lii'. cidliires

conlaminéesi on l)ieii iidiil licn doniH'. mi Itirii oui ahuidi à

la foi'nialioii des dillV-irnls |\|tcs de
>|mh'i'S (]iir j

ni
d(''|;i

d(''ci'ils.

i; 7. KssAIS d'infections AinilICIKI.LES.

Le Dehirrn'i.ri/i seiiihit; donc hien iii('a])able de donner sur

milieu aililicicj antre chose (|iie la forme sapropinle a conidies.

J ai em|do\é ponrla recdiei'cjie des (enfs une <lei'nièrc nndliodc :

celle (les inleclions snr des (Mi-es xi\anls. Je dois dire loul de

suite qu'elle ne m'a encore donné, de même (|u'à (>ostanlin.

aucun résnllal
j)osilil'. Tonlefois. elle ma l'oui'ni certaines indi-

catiojis (|ni tendent à conlirmei- riiNpolhèse (|ne le Ih'hirrn'i.i'td

pi'ésenle en (leliors de sa vi(î sapropliyrKine un stade i\r parasi-

tisme (|ui assnre sa |»ei'sistance. Va\ dehors (h- rinl(''r(~'l holaiii(pie

(|u'il y aurait à connaître le cycle cNohdil' com|tlil ^h' celle

l']ntomophtli(tr(''e un ])en aherrante. on comprend le gi'and

avantage (pii |>eid en i<''s|dler dans la Intte contre çei-tains

insectes on animanx nnisihles. ("/est poni'ipioi j Cxposerai ici

dès maintenant les ohsei'vations (pie j

ai pn l'aire, hien (pndles

soient encore fort incomplètes et (pie je naie pu encore leui'

(lonni'i- l'extension <|ue j

aurais dè'sirée à canse de hi pi'nnrie

des insectes pendanl lliix er.

Touti's les hjitomophtlioréesconnne^ oui un ^lade de \ ic pen-
dant lecpiel (dles hahiteid de- •Ire^ \i\anl>. Pour heaucouj)
UKMHe on ne connaît (pie ce stade. Le ('(inidinholiis et le lias'i-

(liolidliis^ (pic Iciir raciill('' de p(uissei' Cil uiilieii artilici<'l rap-

proche du Di'liicnn.i'iii , s(Uil parasites: le premier \il ^iir les

Trè'mclliiK'c^. le second daii^ rinlevlin des iircnouilles cl des

h'zards. Il n a pa> T' h' l'ail depuis llideld de n(»u\ elles recherches

sur le pal a^-ili^iiie des Cnindinholus, mais les lra\aii\ r(''ceiils

de Lo'wenlhal J031 ont nioiiln'' (pie le h'/ard n e^l pas un

simple cidleclcur occasioiniei pniir ji- HdsKiiohoiiis lji<t'ii;r v\

({ne le cliamj)ii;non. après avoir -iilii une active multiplication
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dans Festomac de son hôte, forme des kystes résistants^

{Dannfonn) dans son intestin. On sait anssi (|ue Giard [89]

a émis l'Jiypotlièse que le Basidinholus des grenouilles est une

forme de YEntomophlhnra CaUtphorcT.

Il y a donc, outre les raisons théori([ues exposées plus haut

et fondées sur l'absence des œufs et la fragilité' des spores du

Dehicro'i.nu, des raisons d'analogie pour penser ([ue ce cham-

pignon doit avoir aussi un stade de vie parasitaire. Malheureu-

sement les conditions dans lesquelles on Ta trouvé jusqu'ici

ne donnent pas beaucoup de renseignements sur son hôte

éventuel et j'ai dû opérer un peu au hasard dans mes recher-

ches. De plus, la saison avancée ne m'a permis d'expérimenter

que sur un nombre restreint d'animaux.

Mes recherches ont porté sur des mouches {Musca domes-

l'ica, CdU'uihora vom'itona) à l'état adulte et larvaire, sur des^

larves de Bïb'io, sui- des (Uoportes et surtout sur des Blattes

{Bliiltii f/f^rmanka, Perlphinela nr'ienhiH:\. Sur aucun de ces

animaux je n'ai pu obtenir d'infection iiyant sûrement amené
leur mort.

Ouand on met des Blattes affamées par un jeune de quelques

jours dans un vase contenant des morceaux de carotte sur

lesquels a poussé le Behuro'i.nn ou de la farine mélangée à des

spores, elles mangent avidement et absorbent ainsi des spores
en grand nombre, mais dans ces conditions elles ne meurent

pas plus vite que les animaux témoins. J'ai ouvert les Blattes

infestées ainsi par leur tube digestif. Dans beaucoup d'entre

elles, les spores avalées sont visiblement àtta(|uées, mais un

assez grand nombre semblent encore intactes. De fait, j'ai pu
retirer fréquemment du jabot, du gésier ou de l'estomac, des

spores qui ont germé. Mais jamais celles de l'intestin ne m'ont

montré trace d'évolution. Il semble donc que le Del(irrolna\u\

puisse normalement traverser le tube digestif des Blattes sans

être tué
(
1

)
. Ce n'est donc pas par cette voie qu'il peut les infester.

.le n'ai d'ailleurs pu d(M'ouvrir aucun autre point de pénétra-

(1
) 11 n'en est pas de même pouf les grenouilles, .le leur ai l'ail avaler des

morceaux de carotte recouveits de spores et jai retrouvé dans les excréments

qu'elles ont rejetés, en dehors de filaments et de spores manifestement tués

et en partie digérés, des spores en bon étal qui ont très bien germé.



126 I. GALLAUD

lion sur II' \ i\;iiil . Mais, si on laisse imc 151a Ile nioilc cii coiilact

avec des spores, on la li(tii\c hirnlôl
ii'in|tli('

des lilaimMils de

rEnl()moj)lillior<''('. Kn pai-licnlici-. 1rs nin-ili'>> di' I alxionn-n.

(In Ihoi'ax el des palier >onl coniiilrlcnicnl l'MNahis. An honl

de Iles pcn (II' Icmps lin jonr on dcn\ il sC-^l l'ail iinr \('i-ilal)l('

pseudomoi'phosc, le clianiiti^iKni >"(''lanl snl)slilu('' unx muscles

(|n il a (lii;érés.

Pai' où s'esl failc la pinn-lralion ? Il csl difliiilc de !•• dire

Peiit-èli'c l('ss[)oi'('s (In lnl)e di^cslif non cneoi'c allcinles se sont

déYelopp(''es après la morlderaiiinial : plus \ i aiseiiildahlciiieiiU

sans dontc. rinrcclioii Niciil du dciiors. I^cs lilanicnls percent

la cnlicule an\ poinU on (die oHVe le moins de n'sislance, aux

ai-licnlalions. Il semble mi'ine (piiU |)(''n("'li'ent
de |)ivlercnce

à la partie inf^'-rieure du lliorax, la où le preiniei- ailiele des

pattes ])rotî'ge le corps el où |)aisnile la (liiliin' est trè-s mince :

ce qui semble le prouver, c'est (pie si on suit lextension dn

champignon dans le corps de la l'dalle. on \oil (piil s"('leiul

toujours du llioi'ax dans les pâlies, eiivaliissanl dahoid les

articles [)roximaux pour gagnei- ensnile les plus ('doigm's.

L'allui'e dn clianipignon (pii a[la(pie ainsi le cadaNre de la

Blatte n'est pas sans présenter (pi(d(|ne inb-rcl. On le IroiiNe

toujours sous sa forme mycélien ne el il ne forme des spores (jn à

l'extérieur, au niveau des arlicnlalions, loi'S({iril a réussi à pei'-

cer la carapace. Ce mycélium ne ressemble pas, (railleurs, à c(dui

obtenu en cultui'e arlilicielle. 11 est formé (Télémenls séparés,

|)en ou pas ramiliés, généralement peu allongés (fig. 4, A).

Peul-éti'e ces sortes de boudins l'ésuKent-ils de la d(''sar[icula-

lion des arlicles à mesure (piils >e lorineiil. I'ji loul cas, ils

présenleni nin' assez lirande analogie a\ec le mycélium de

\Einpus(i (pii rein|dil le c(n'ps des nnnielies eii\ aides. Jai \n\

observer encore ce même as|teil du in\célium dans une riné|)c

et des Cloportes eiivaliis par le (dianipignon apivs leur luorl.

Ces e\p(''rieiices el ol)>er\ al ion-- imnilrenl é\ ideiiuiieiil (pie

la l>lalle iTesl pas TIkMc iioniial du Dchirro'i.i'Ki . mais idles

semblent prou \er (pie >oii immuiiih'' n is-à-\ is de lui lie ni plu lot

aux moNeiis de di'd'eiise e\l(''rieur> de rinsccle (pi à une incapa-

cité du cliampignon a \i\re dan> ses lissus. Al"'' i'ilatof [03]

a déjà iiisisl('' sur la grande r(''sislance oll'erle par les jiarois
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digeslives des Blattes à la ]>éii(Hration des parasites et sur la

puissance de destruction de leurs sucs digestifs ]>our diverses,

bactéries. On comprend donc c[ue les spores ingérées ne se

développent pas et n'amènent pas l'envahissement de l'insecte,

mais la grande rapidité d'extension du Delacroixïa dans les

muscles de l'animal mort, son mode de croissance rappelant
celui de rii/^?/y;^yrt font penser qu'il pourrait fort bien s'attaquer

cà un insecte qui lui olîrirait une porte d'entrée moins résis-

tante que les Blattes.

8 8. Observations cytologiques sur le « Delacroixïa ».

La facilité avec la([uelle pousse le Delarro'uia permet de

l'obtenir à volonté à tous les stades de son développement. J'ai

donc pu en faire une étude cytologique assez détaillée. Les tra-

vaux de Eidam [87], Vuillemin [00,95], Cavara [99], Raci-

borski [96], Fairchild [96], Lœwenthal [03], nous ont déjà fait

connaître assez exactement la structure intime des Ento-

mopbthorées. Aussi je ne signalerai ici que les particularités

les plus importantes que jai remarquées ou celles qui me

paraissent propres au Belacro'iàd.

1° La membrane. — La membrane du Delacro'i.r'ia est tou-

jours très mince. Elle s'épaissit légèrement sur les kystes

signalas plus haurTt sur les spores ; enfin, les spores écliinu-

lées ont elles-mêmes une membrane un peu plus épaisse que
les spores lisses.

Cette membrane est très souple et jamais rigide. Nous en

avons eu une preuve dans les mouvements variés que peuvent
subir la columelle de la baside et la papille de la spore. Malgré
cela la membrane est assez fragile, surtout celle des filaments

mycéliens ;
le simple fait de transporter une touffe de filaments

dans une goutte d'eau en fait se rompre un grand nombre ([ui

laissent échapper leurs granulations.

Au point de vue de sa nature chimique, la membrane ne

présente pas la réaction de la cellulose. Si l'on mewi à traiter

par le chlorure de zinc ou le chlorure de calcium iodés un léger

fragment de carotte et les fdaments qui y adhèrent, seule la

membrane des cellules de la carotte se colore en bleu ou en
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hlcii violcl, alors (juc Ic-^ lilaiiiciiU souveiil loi^V's dans ces cel-

lules l'esleiil incolores.

he iiK'iiii'. le rouii'e (le l'iiliiéii i II II i

(|iii
colore vivemeiil les

iiieni])i'aiies (le la carolji' iia^il pas siii" celles du
(•liaiii|iiiiii()ii,

C(! (|IU ill(li(|lle |M)lir
ce>< deliiiej-es labseiice de

COinjJOS(''S

|iecli(|lles.

A\ec le l)leii (raiiiliiie I un iroMieiil pas non plii^ la cDloia-

lion de la nienibrane. >aiir ci'|»endaiil iioiic la
|)()iliuii annn-

laii'c (|ni esl siUh'e iimiK-diaieiiieiil au-dessous du cliaiteau de

la l)asi(le cl (jui se leinl en hieii ciel. Il esl inl(''|-essaiil de i-eiiiai-

(|nec(|iie c'est Celle poilioii (le la l)a>i(le
(|iii

saU'aisse sue (dle-

inî''mc dès (|ne la diMiisceiice leiile s'esl |n-odnile; il est lorl

probable (pie le l'ail lien! a la sliuclure cliiini(jne spéciale de la

nicinbi'ane en eel eiidioil.

Les coloi'anls Ar^^ niali('i-es azol(''es. rb(''matoxyline. la

ruclisinc. se fixent (''neri^i{|nenieid sur les membranes. Liodt^

les leinl en janiu' (laie.

Je n ai pu essay(^r sur le /^A/r/v;/.//^/ les n'aclions de la eliiline

indicpH'cs })ai'
\ an Wisseliniili \J)S\ et ne puis dire s il en ren-

l'ernic. Va\ lonlcas, Tensemble des iv'aclions })ié(édentcs semble

indi(pi('i-
dan> la membi'ane la pi(''sence d'uno substance azob'e,

Tabsence (Uï conipos(''s pecli(|nes cl de c(dlnlose, la localisation

(le la callose en des points nettement d(''limil(''S.

2" Lf^ jtrolnjihi.sDW et sps
f/r/t)it//ff/in)i\.

— Si on clieivdie à exa-

miner le proloplasme sur un lilamenl \i\aul de DchicrnlnK,

il e>l dillicile de se faire une i(l('e exacle de sa conslilnlion

à cause d(^ la jurande abondaju-e des i;rannlalions de iiainre

\aii('e (piil renferme, (^e ifesl (pTanx exUvmib'S des jeunes

filaments en \oie de croissance (piil en esl (l(^pour\ u. lia il appa-

raît comme une substance tK's lisaline r\ liom()ii("'ne. puis il se

charge de i;raniilalions fines doid li' nombre el le ^olume aui;-

mentenl de plu> en plus (piaïul on > idoiiine du poini de

croissance lii;. 'i . 1» . Ilaiis les lilameiils jeunes, par exemple
dans les liibes ^eriiiinalil"< (pii soiienl des spores, le prolo-

Itlasme |-em|)lil
exaelellieill le lube UlNcidieil e| on peill

\

conslalel' lexi^leiice de lIlolIN eineill> illleilles (pii |iro\ o(pie|l I

le (l(''plaeeiiieiil
des lira II II la I ioji- : mais bieiihM la masse homo-

gène se ereU>e de \atUo|c> (pil > aceroi>seii I a\ec l'à^'e (lu
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iilament; peu à peu ces vacuoles constituent, pai' leur réunion

dans la ré^iion proximale, une grande vacuole (pii repousse le

proto|)lasme vivant et homogène vers rexlrémit*'' du filament.

Sur des échanlillous lixés au picroformol dcBouin et colorés

au vert lumière, la structure du protoplasme apparaît plus

ncttemenl, car les granulations ne prennent pas le colorant.

Ilans ces conditions, le protoi)lasme se montre sous Taspect

dun réticulum assez réguliei' formé d'une substance colorable

au vei't lumière ; riiyaloplasme maintenu dans les mailles est

moins coloré (lig. 4.(1.D,H). (lette structure, facilement visible

dans les jeunes iilaments, se retrouve dans les spores (fig. 4, E).

(vavara[99], (|ui a étudié à ce point de vu(^ un certain nombre

(rEntomo])htliorées, signale (diez elles la même structure,

observée, d'ailleurs, après un mode de tixation différent.

Les granulations si nombreuses dans le protoplasme sont très

variables de forme, de dimensions et aussi de nature chimique.

Pelles se pi-ésentent sous forme de grains réfringents, à contours

ai'rondis, dont la taiUe peut atteindre 3
y.,

(vcs grains sont très

nettement délimités, mais on ne saurait admettre pour eux la

présence d'une membrane propre. C.e sont simplement les diffé-

rences de tension superficielle entre eux et le protoplasme qui

les maintiennent isolés et comme en émulsion. (iette émulsion

est détruite en partie par l'adjonction à la pri'paration d'une

goutte d'acide lactique ou de glycérine. On voit alors certaines

ii:ranulations s'agglomérer et se soudei' en amas plus considé-

rables.

Toutes les granulations protoplasmi([ues n'ont pas, d'ailleurs,

la même constitution. Certaines sont formées de substances

grasses que les vapeurs d'acide osmi([ue colorent en noir

(fig. 4, F). Elles sont particulièrement abondantes dans les

spores.

D'autres se colorent en jaune d'or par l'iode et hxent énergi-

(piement l'hématoxyline. la fuchsine et, en général, tous les

colorants des matières azotées.

Enfin, j'ai pu mettre en ('vidence parmi les granulations

protoplasmi(iues la présence de corpuscules m(''tachromati(|ues,

<pii, à ma connaissance, n'avaient pas encore été- signalés dans

o les Entomophthorées. Peut-être faut-il i-egarder comme tels

ANX. se. NAT. BOT. I. 9
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les gramilalions signalôos \)i\v
Cavara [1)0] dans le proloplasme

(le VEinpiisa Mifsrie
i\\\\

sont <'a|»al)I<'s de })r('iidi(' les eolorants

luicléaiies. lOii loid cas, il est facile de les caracicriscr dans le

Delarrol'iid. Après lixîilion au picroformol cl pai- des eolora-

lions à riiémalum ou mieux au hieu polychrome et régression

Fig. •'».
— A, difrt'Tcntes formes de filaments isolés, retiivs d'une patle de Blatte. —

H, extrémitr (fuii lilament en voie de eroissance. — C, filaiurnt jeune montrant la

structure réticuli'C du protoplasme : noyau.v et eorpuscuirs mrtucliromafiques. —
D, lilament avec corpuscules métachromatiques groupes dans des vacuoles. —
E, spore montrant la structure réticulée du protoplasme qui contient quelques

coi-i)iiscides métadiromatiqucs. — F, lilament avec goutti^lettes liuileuses. —
G, noyaux arrondis et noyaux étirés. — 11, noyaux étoiles sans membrane. —
I, noyaux déformés par des déplacements protoplasmiques. ((Grossissement = 130

pour .\, et 780 pour les autres ligures.)

dans un mélange de glyeéiine et d'étlier on aperçoit, souvent

en grande al)()n(lanc(\ des grains (|iii
Iranelienl par leur cou-

leur l'ouge sur le fond hIeu d(.' la j)réparali(>n. Ils son! isolés

et alors souvent entourés (rune auréole claire on liien grou|)és

en grand nombre dans une sorle de ^acuole donl ils occu|)enl

les parois (lig. 'i, D). (iéuéralemenl de pelile laille el arrondis,

ils peuvent parfois fei'mer des masses plus grandes de \\ à i
y.

de large à conlours irréguliers. Ils semblent alors l'ésuller de la

soudure de gi'anules ])lus petits. Dans les spores où ils existent

aussi, ils son! en général isolés ilig. 1, \\).

3° ]^enoi/(in.
— .le nie suis attaclh' plus parliculièremc^nt à

Tédidedes no\au\. Dans un lra\ail r(''cenl. (lavara[99j a insisté

sur l'importance des noyaux pour la iNdermination et la di'li-

mitation des groupes dans les Knlomoplithorées. Il a pu ainsi

séparer très nettement les deux genres souvent confondus des

Entomoplilliord ci des Empiisa. l)ans le premier, il existe un
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seul noyau par segment et par conidie
; dans le second, il y

a un grand nombre de noyaux dans chaque conidie et dans

chaque segment, ([ui est ainsi un article.

C'est à ce dernier groupe qu'appartient le Dehirrm.iia. On

peut metti-c les noyaux en évidence par la méthode de colora-

tion à l'hématoxyline ferriqu*^ après fixation au picroformol ou

à la liqueur de Perenyi. Toutefois, on ne les observe avec une

grande netteté que dans les filaments où les granulations sont

rares, car ces dernières fixent fortement Thématoxyline.
Les noyaux se présentent le plus souvent sous la forme

de petites sphères de 2 à 3
;x

de diamètre, limitées par une

line membrane. Leur masse est formée d'une substance

hyaline peu colorabU% au centre de laquelle se trouve un

globule arrondi fixant énergiquement Thématoxyline. C'est

la structure ordinaire des noyaux des levures et de beaucoup

d'hyphomycètes. Ils sont plongés dans le protoplasme et sou-

vent réunis en groupe (tig. i, Cj.

La substance ([ui les forme est très plastique et la membrane
limitante très élastique, car, s'il arrive qu'ils soient entraînés

par les mouvements protoplasmiques dans un espace; restreint

(par exemple, entre une vacuole et la membrane du filament),

ils s'allongent et prennent une forme elliptique très aplatie

(fig. 4, G).

La structure précédente est celle du noyau au repos, mais

il arrive fréquemment d'observer d'autres aspects nucléaires.

Souvent le noyau se montre dépourvu de membrane et réduit

à une masse chromatique fortement colorable d'aspect étoile

dont les branches sont orientées suivant les mailles du réseau

protoplasmique (fig. 4, H). A cet état, le noyau est encore très

plastique, car, dans les filaments où le réseau est manifeste-

ment étiré dans une direction déterminée, les noyaux s'allongenl

alors en filaments étroits
(fig. 4, I). De même, lorsqu'un

noyau s'engage dans les spicules des spores échinulées, on

le voit s'étirer et se mouler sur la cavité interne du spicule

(fig. 3, C, a et b).

Dans les spores les noyaux sont fort nombreux. Ils ont la

structure en étoile sans membrane nette.

Je n'ai pas réussi, à cause de la petitesse des noyaux, avoir
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(les divisions nuclr'uii'cs JHilli<'iili(|ii"'s
d ih'

[»iiis iii(li(|ii('i' siii-

vaiil
([iicl mode elles se prodiiisciil.

s;
11. Al'lI.MTKS Dr " hKLACIiOlXIA ».

Il osl ])(Mil-è|re |>i'émalm"é de voidôii* donnei' une idi'e des

ariinil(''s du Dcldcro'i.r'i'i dans la l'ainille des Kntomoiddliun'es,

surtout si. coninK' je le pense, nous ne (•onnai>S(ins
(|ii

niu'

partie de son cNcle (''Nolidif. La (l(''('on\erte (\i'^ (l'nl's de ce

champignon donnera sans donle des indications précieuses à

eetéii'ard. Toutefois, ce (piOn connaîl de son ^'enre de \ie el

de son appareil vciiétalil" el conidien peiniel de lui assijiin'r nue

place délermim'c parmi les lormes de cette t'aniille oii. |ionr

beaucoup d'entre elles, on est beaucoup moins bien ren-

seigné.

Le l)i'hi(i'o].i\a , par son aplilnde a \i\re sur de> niilien.v.

nnlrififs inei'Ies, se range natundlenienl à coli' des ('niud'tnhnliis

et des BasuJinholiis. Ce derniei'. ainsi cpu' lOnl nionlré les li'a-

vauxde Faii'chiid 100], deKacihoiski [96] et deLo'wentluil [05],

se place Ion! a fait à part dans les Kntomophthorées, à cause de

sa slrnclnre cytologique, de ses réactions en ])résence de

(iiiri'renls milieux nutritifs el de son mode de conjugaison.

C'est un \éritable élre mon<»c(dlullaire \i\anl en colonies (|ue

Raciborski ia|)pro<lie des Cliviridinées el Liewenthal des IM'o-

tistes. Nous a\ons \n. en onire. cpie la siruclure de ses

basides el son mode de prop'clioii i\<'> spoi'es. (b'-crils ])ar

Eidam [87 1.
lui soni bien sp(''cian\ el ne se i-enconlicnl (pie

chez lui.

Le Ucl'i'rni.iKi. par sa slrnclnre en articles pourvus de

nombreux no\an\. à cause du mode de projection de ses

spores, s éloigne nelleineni de lui. An c(»nlraire. il me paraît se

ra|i|n"oclier l'Iroilemenl du ('ow(liol)nliis par son liabilat pro-

bable dans la nainre. par son mode de \('g(''talion en cultures

artiticielles, |)ar la formation el la projection de ses spores, .te

ne sani'ais diie si lanalogie se ponrsuil jnscpie dans la struc-

ture c\lologi(pie, car elle n"a jtas ('h' <''lndi(''e pdur le CdiikIio-

hohis.

Malgré ces ressemblances, le Df^hicm'i.rhi mérite^ cependant
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(le former un genre diderent de eelui du ComiUohnliis. L'ab-

sence des œufs en cidlure artilicielle, la haute dinv-icneialion

des basides, et surtout le mode d'évolution des spores ordinaires

en spores éehinulres et spores en couronne, justilient pleine-

ment la création d'un genre et d'une espèce pour cette forme

que Gostantin a le premier découverte et dénommée (1).

(1) Ce travail a été fait au lalxtialoire de Botanique de l'École normale

supérieure, sous la direction de M. Matruchot, à qui j'e.xi)iime ici mes vifs

sentiments de reconnaissance pour l'hospitalité qu'il a bien voulu m'y
donner.
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RECHERCHES

SUR

LES BOURGEONS DES ARBRES FRUITIERS

Par M. E. GOUMY

INTRODUCTION

Tous les horticulteurs ont essayé de régulariser et d'aug-

menter les productions des arbres fruitiers. Les plus

habiles d'entre eux, après une observation rigoureuse et

souvent fort bien faite des caractères extérieurs des diverses

parties des arbres à fruit, ont effectué de nombreuses expé-

riences sur les transformations que ces parties peuvent subir.

Ils ont pu établir ainsi un certain nombre de règles et de prin-

cipes relatifs à la culture et surtout à la taille des arbres de

nos vergers.

Ces arbres ne fi'uctifient pas dès la première année de leur

existence. Alors (pie la plante herbacée annuelle ne présente

que des ramifications dév('loi)pé<'s dans une seule période de

végétation, et une seule fructification, Tarhre fruitier ne donne «

des fruits qu'après s'être constitué, parfois en plusieurs

années, une charpente capable (h; les supporter.

Les arboriculteurs ont parfaitement reconnu qu'il y a une

relation entre la production fruitière et la production rameuse

annuelle deFarbre, entre les rameaux à fleurs et les rameaux

à bois. Ce rapjtort, nul d'abord, puis([ue dans les premières
années l'arbre ne produit pas de fruit, va peu à peu en crois-

sant pour l'arbre adulte à mesure que sa fructification devient
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plus ahondaiitc cl (iuil
i>;ii-

Sf i-ciiM-isfr dans l'arbre vieilli

loi'scjiie rarl)iT (loiiiic (raiilaiil plu- (l«' tlfuis (pi'il pfoduil

moins de Itois.

La taille a pour but <le luainlenir à ce
iaj)j)()rt une valeui' sen-

sil)lenienl eonslante. En exajAércr iiin (U'> termes, c'est sacii-

tîor la récolte à la heaid»' du siijcl. (Ui inversement luiniT

Tai-hre en exiji'eanl de lui en une x'ule année une e.vcessive

production.
La taille doit être raisonnée.

Guidés par les seuls caractèi'es extéi'ieuis, la |»lupail des

arboriculteurs la j)rati(|uent aujourd'liui selon eei'tains prin-

cipes emi)iii(pies dont la valeur réelle ne peut se mesurer qu'aux
résultats obtenus.

Il nous a paru intéressant de recberclier s'il ne serait pas

possible d«' tlécouNiir une méthode rationutdle de tidlle, l'on-

dée sur l'observation des caractères anatomi({ues des plantes à

fruits.

Comme il peut se taire (jue des j)i(»duclions rameuses pla-

cées dans certaines conditions se transfoinient en productions

fruitières et inversement, il est évident ({ue la recliercbe des

méthodes détaille rationnelle doit reposer sur la connaissance!

des conditions dans les(|uelles ces transformations peuvent

s'accomplir. Il est clair d'autre part (pie cette méthode est su-

bordonnée à la connaissance pai-faite des organes capables de

subir ces transformations.

Au nombre de ces organes et en |)remière ligne se |dace le

bourgeon à fruit. C'est donc par l'étude complète du bourgeon
à fruit (pie nous commencerons la série de nos l'echerciies.

M. lJani(d. en acconi|>lissant ses remarcjuables travaux sur

la gretfe, a été tout iialurellement amené à jtailer d('> protluc-

lions fruitières. Nous avons puisé dans ses ouvrages d e\c(d-

lents l'enseignements et leur lecture nous a encouragé à persé-

vérer dans lid/'c cpie nous avions eue de commencer une

séi'ie de reclicrclies dont le pi-éseni havail n'es! (|ue l'intro-

duction (Ij.

(Il IN'U (lault'Uis oui it'oliciclir jus(|ii'iri les (iuuott'n's |»ailiriiliers des

prodnclioiis IViiilit-ics cl la (iiieslidii a ••(»'" peu t'Uidiée au point do vue scieiili-

ii(|U('. Ndu-i citcrdiis ces auteurs au ruiiis de imlii' (l'avail.
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Voulant oxamiiK'r on détail rt avec une
scriij)ult'iis(' atten-

tion Torganisation du ])onrgeon à fruit, nous nous sommes

tulressés d'abord à une seulr espèce : P'irus rommimls; nous

avons suivi sui- de nombreux sujets le développement de ce

bourgeon depuis son apparition jus(prà réclosion des tleurs.

Les nombreux écbantillons que nous avons recueillis nous

ont permis de faire une étude anatomique de ce bouigeon pen-

dant les différentes périodes de son existence. Nous allons

donc, dans les pages (|ui vont suivre, écrin» en (pielque

sorte rhistoire morpliologique et anatomique du bourgeon à

fruit.
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ÉTUDE MORPHOLOGIQUE ET ANATOMIQUE DES YEUX A BOIS
ET DES YEUX A FRUIT SUR LE RAMEAU DE L'ANNÉE.

Le bourjicon tciiiiiiial (riinc hiaiiclic tlt* l*oiiier (tig. 1) se

<léveloi»]H' an priiitciiips cl (loniic une |>ro(lu('tion fcnillt'c dont

la longueur s'accroîl livs rapidciiit'iil. .Nitiis con-

scivcions à celte puusse ainiiicUe le nom (jiie les

aiboriciiltenrs lui ont donné : h Uameau, et nous

conviendrons de lui laisseï" ce nom jus(|u'au mo-

ment où, a}»i'ès avoir subi la taille et j)assé llii-

ver, il commencera à donner lui-même [»ar celui

de ses bourgeons que la taille a rendu lermimil.

Fif,'. 1. — lionr- nu nou^ean l'ameau.
gcon devenu ., . , ,

....
teiruinai ai.ivs (-.eraïucau, examiuc vcrs le mois de juin, par
^^ *^'^'''-

exemple, présente à sa sui'face de |)etits cor|)S

coni(pies, écaillenx. (pie les holanisles appellent

d'un nom général de honrijeons, et (pi'il nous j)araît préférable

d"ap|>eler d{'^ i/pii.r j)Our éNib'r une confusion (pii de\iendra

plus lard évidenle.

Aspect crlérietir de.s i/cii.r.
— Si. laissiint de côté la dispo-

sition de ces yen\. nous nous occupons j>lus sj)écialeinenl de

Taspect de chacun d'eux, nous a|tei*cevons des caractères

extérieurs très nets (pii permellent de les distinguer enire eux.

]i('(l'ion 'in/ï'iii'inr.
— Les\eiix placés à la base du liameau

(tig.2) (ordinairement au nombie de J ou Visont |»latsel se dé^e-

loppeiil diriieileiiienl . Ils l'olenl " <r'il (liunitiiil '•. Les l'euilles

du lamean. el par suile les \en\.soiil à eel endroit séparés par
des entremeuds plus coiirls que dans la parlie moyenne.

Les t/pN.r doniKinls^ hien <pic les premiers formés, ne sont

guère que des
ijeu.i-

de reinidareineuL
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Réf/ïoninoi/enne.
— Les t'iilrenœiids aujiniciilcnt alors assez

l)rus(|uemeiitdeloiigiieiir, et, dansla partie suivanle du rameau,

les yeux sont bien développés, légèrement arrondis, d'une

teinte brun foncé. Les feuilles à l'aisselle des-

(juelles ils sont nés présentent un pétiole bien

constitué, mais nous avons pu remarquer, en

examinant de très nombreux échantillons, (jue

ces feuilles ne possèdent généralement pas de

stipules à la base de leurs pétioles (1).

dette région comporte, en général, de 3 à 5

entreno'uds.

ïiéfj'inn supérieure.
— Enfin, la partie tei'mi-

nale du rameau, (rune longueur très variable,

suivant les espèces, la naluie dn sol, la tempé-
rature et le degré (riiuniidité, porte des yeux
assez ditierents des précédents: en général, ils

sont moins volumineux, d'une teinte plus claire,

et présentent chez les espèces vigoureuses un

commencement de développem<;nt.
Ils portent, en effet, le plus souvent, deux

petites feuilles naissantes et quelquefois même
deux autres feuilles plus ])etites en forme de

pointes barbelées; enfin la feuille enserrant

l'œil présente le plus souvent deux stipules à

la base de son pétiole, un seul (juelquefois est développé (2).

La division que nous venons de faire du rameau d'un an en

trois régions correspond bien à une réalité, car le simple
<'xamen d'une branche plus âgée montre, par hi disposition,

des fruits qu'elle porte, (pie, seuls, les yeux de la région moyenne
sont destinés à la fructification, ceux de la région terminale

ayant tous donné des productions rameuses et ceux de la région

basilaire ne s'étant pas développés.
Est-ce à dire qu'aussitôt formés sur le rameau de l'année,

cesyeux sont déjà difféi'enciés en vue d'un rcMe sj>écial
et (pi'ils

(1) Celte observation ne s'appli(]ue pas aux espt-ces lirs vigoureuses.

(2) Ces observations s"appli(picnt, nous le répétons, à de jeunes rameaux du
mois de juin. Une semblable élude, laite quel([ues mois |)ius lard, donnerait

des résultats un peu ditierents et moins pi-écis, comme nous le verrons par la

suite.

Fig. 2. — Division

théorique du ra-

meau do l'annôe,

en trois régions
distinctes.
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lié sauiaicnl se (Irvcloppcr aulrcmciihiuV'ii produisaiil: ccux-ri

(les lldiis. (•(•ii\-l;i du l)()is?

Il ne >('iii!)lc
|)ii> (iiic la s|»t''ciidisalioii

soi! aussi |)rét'oco. car

k'S liorlicidlt'iii-s savcid toil Iticii (luCii taillant un lauicau au-

dossus d'un d'il ju-t'-scnlaid Ions les ca laclri'cs d" « u'il à IVuil »,

celui-ci s'enipnrle n Imis.

Par cons(''(|U('nl, indi-c division en li'ois r«''gions du rameau

d'un an, J)ien (|ue cori'es|)(jn(lanl à la iiénéralilc des pliéno-

mènes. ne saui'ail èlre piise dans un sens liop ahsolu (1 .

Ces ubsei'valions avant Irait uniiiuenieid aux caractères

extérieurs, il nous a pai'U inléressanl de reclieiclier si elles

correspondent à des ditlérenées internes.

r

Etude anatomique.

L'étude analoniiipie de l'ieil coni|)orle un ensendjle de re-

cherches ayant pour l)ul de déterminer :

1° La structure de lieil au mois de juin, c'est-à-dire à une

époipie telle ([ue le l'ameau de printemps ait acquis un dévelop-

pement suflisanl pour que les yeux (pi'il porte soient complète-

ment formés.

2° Les dilïV'rences de structure entre un o'il à fruit et un cril

à bois.

W La structure de ces mêmes orjianes à la lin <l(; l'aulomiu^

et au commencement même de l'hiver, de manière à se l'cndre

conijde des ti'ansformalions (|u ils subissent pendant I été.

i" Les dillei'ences entre un (cil bien constitué et le bourgeon

terminal du lanieau, cha(|ue <i'il pouvant être consid/ré comme
un bourfieon au(|uel il ne man(pie. comme nous le vei-ronsplus

lard, (pi'nn aftlux de sè\e |)oui' donner un rameau.

o" Lidin, nous avons prati(|ué certaines opérations bien

connues i\['<^ arboriculteurs : le /mirpuioil et le rasseiuenl . et

nous a\ons ('tudii' la l'é'percussion (lu'elles peuvent avoii' sur la

slrucluie des \en\ de la portion du i'am«'au laissée en placée).

(Il .Noms (''Uulictons ;ï la iiii de et- travail des cas de dévcloitpt'iiu'uts très

(litr»''rt!nls, ft nous essaierons dt iilrcr (luils ne sont i>as en (ontradicUon

avec les n-^'les {|iie nous \('iioii< d i'\|)ost'r.

(2) M. Daniel a éliidié surloiil les slrucliues (oin|)arée> d un i-ameau pincé

et d'un rameau conserve enliri. Il nous a jiaiu intéressant de rechercher si
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Nous expli(|iierons plus loiu en quel([U('s liiiucs en quoi con-

sistent cos opérations et los résultats qu'elles nous ont permis
d'obtenir.

6° (;iia([ue fois (]ue nous avons eu Toccasion de l'aire une

série de coupes à divers niveaux (run bourgeon, nous en avons

distrait ((uelques-unes pour y rechercher l'amidon et y observer

les quantités relatives d'oxalate de calcium et sa localisation.

C'est dans Tordre que nous venons d'indiquer que nous pré-
senterons la série de nos recherches sur ce point spécial de

notre sujet.

1. — Étude de l'œil à fruit au mois de juin.

Examinons une coupe transversale faite à la l)ase d'un œil à

Iruit. Cette coupe est faite à un niveau tel ([ue les tissus qui

FJL

m
^sf^'-^JU

y

"

P:-,^^

.-^. ..

se/ ^^'1
scJ

L\i\

.m

Fig, 3. — Guu|(u transversale à la base d'un n'il à lïuit do Piriis communis : flb, fais-

ci'au libéro-ligneux ; 6, bois; l,\\hcv;ag, assise génératrice; sel, sclérenchyme ;

cr, cristaux d'ovalate de calrimn.

continuent directement ceux (\n pétiole fassent partie inl('-

grante de la coupe, sans qu on puisse encore observer eidre les

tissus de I'omI proprement dit et ceux du |)éli(>le aucune solu-

cette opération n'a pas un retentissement sur la stiucturt; îles yeux laissés en

place à la hase du rameau.
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liuii (II' coiiliiiuilt'. La coii|>c rnirt'i-iiic donc, cuniiuc le repré-
senlf la figiinî 3, l'onscmhlr des lissiisdo l'œil et les trois fais-

ceaux liljéro-Ii^iK'iiv (|ui se iciidi'iil an
|M''liol»'.

Réfjion médiilhiirt'. — La ivjiion iin''dullaii't' pi-rscnlr des (-td-

lides allongées dans le sens radial, élal)lissant la continuité

entre It; tissu médullaire du rameau et la mo(dle de l'œil.

La région» centrale est formée de cellules à parois minces,

dont la plupart sont airondies, ce qui explique la présence de

petits méats intercelhdaires très nombreux.

Ti-ssH rondnrlpiir : liais. — Uu méristème vasculaiit; assez

abondant, renfermant un nombi-e assez restreint de vaisseaux

lignifiés, constitue rap|)areil conducteur de la sève brute. Ces

libres ligneuses n(( foi'nienf pas dans l'ensemble un anneau cir-

culaire ou atlecté d'une légère dorsiventralité semblable à celui

(pie forment les vaisseaux ligneux du rameau, mais la rourl)e

(pi'ils d<''crivent j)résenle deux ]»ùles très man|U(''s.

Aux points extrêmes, cependant, les libres sont plus abon-

dantes et les vaisseaux jtlus nombreux : elles proviennent des

faisceaux libéro-ligneux mi'dians Ai'> deux écailles basilaires.

Il est du reste facile de remarquer (pie, par endroits, des fibres

sont ainsi réunies en petits pa(ju(^ts, les({uels proviennent égale-

ment des faisceaux se rendant aux écailles qui s'insèrent <à un

niveau nn peu supéiieni*.

Vi' as.slse f/f'tiprfi
Irue

\(i(j]
est très bien représentée.

Le J'thpr
il)

est relativement beaucoup plus ai)ondant cpie le

bois. Il est foi'iné de petits éléments, séparés pai- de grandes
cellules pareiidiN mateuses. Dans un (eil a frnit ((iinplèlement

formé, nous verrons que le liber pivdomine toujoui's sur le

bois.

Pérki/rle.
— Le lil)er est limité par une ou plusieurs rangées

de cellules plus aplaties. as>ez irrégulièrement i'é|)arlies. Le

p('Mie\(li' esl donc mal di'lini.

S('léren<hi/me.
— l^e sclérenclivine l'ail dél'anl. sauf en (jnel-

({ues points, voisins du rameau
{.srl'j.

Tissif co/i'/ffi/ .
— I,(. tissu cortical, (pii fait suite au j)éricycle,

est formé de cidlules siMnblables à c(dles do la moelle, mais plus

iri'égulières, moins arrondies.

Kniin. une nonvelh; assise de cellules aplaties limite la zone
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(lu tissu cortical qui appartifiut en propre à l'œil. Au voisinage

(les trois faisceaux libéro-ligneux qui se rendent au pétiole, et.

surtout au niveau des deux faisceaux latéraux, on observe une

assise formée d(q)lusieurs rangées de cellules très aplidies, mais

à parois peu épaisses.

Nous trouvons enfin des cellules analogues à celles du paren-

chyme cortical, ces cellules entourent les trois faisceaux libéro-

ligneux ([ui se rendent au pétiol<'.

Proportions relatives des tissif.s-. — Si, prenant poui' unité

l'écorce (au sens ancien du mot) on essaie d'établir les propor-
tions relatives des divers tissus entre eux, on obtient les résul-

tats suivants :

Écorce 1

dont liher

Bois Quelques fibres.

Moelle 1

Réjxirtition de fo-ra/afe de ((ih'nnn .
— La moelle ne renferme

([ue de rares cristaux d'oxalate de calcium. Dans la région libé-

rienne, Foxalate est plus abondant
;
mais les cristaux, beaucoup

plus petits, ne sont généralement pas maclés.

L'écorce au contraire renferme d'abondants cristaux, surtout

dans la région correspondant à l'insertion du pétiole de la

feuille à l'aisselle de laquelle naît l'œil.

Recherche de Vamidon. — La solution iodée, agissant sur des

coupes analogues à celle que nous venons dt^ décrire, permet
de constater que l'amidon est peu abondant à cette époque dans

la moelle et dans les faisceaux libéro-ligneux.

Mais il est une région de l'écorce où lamidon est plus abon-

dant : c'est la partie, formée surtout de tissu cortical entou-

rant les faisceaux qui se rendent au pétiole. Dans ces faisceaux

mêmes, les cellules allongées qui séparent les libres ligneuses

sont gorgées d'amidon, et, d'une manière générale, on peut
dire que les tissus du pétiole contiennent à cette époque beau-

coup plus d'amidon que les tissus de l'œil correspondant (1).

(1) Disons, une fois pour toutes, (jue rendoderme est la région de l'écorce

qui présente toujours le plus d'amidon, conipara'tivement au parenchyme
cortical.
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HKCIONS Sri'KlilKlIîKS DK L (I.IT,

l']||l(li(tll> l;i >lril(llll'(' (le Id'il a llll IliM'lllI |c| (jUc le [K'Iiolr de

lit fciiillt' à I aissdlr de
la<|ii('ll('

il > (>!
(I(''\cI()|(|m'

>()il iiiaiiilr-

iiaiil
|»i'('S(|ii<' coiniilflfiiiciil (h'Iaclit' d ih'

|)n''sciil(' plus (jnc

(|ii('l(|ii('s poiiils (le idiilad asci' id'il
liji. i/.

- ^ •'

J

-^ '
';^--^ /

^'^:m
tms'-

• i#:--^
î<i

Fip. 4. — Coupe transversale ilo l''L-il à fruit, au niveau do décolioinont du iiétiole :

l. liègo ; pc. paroiichymo cortical; h, hois ; /, liber; a(], assise gûnéiatrice ;

cr, cristaux d'(jxalatc de caliiiim.

L\L'il <'>! (loue
iii(l(''|)('n(laiil

du indiolc à ce ni\cai!. mais il

csl ciicoft' l'ii ndalioli aM'C le raiiicati I i.

i.a nini'llr ol t'nniii'i' d (d(''iii('iils sciiihlahlcs ;'i rv\\\ de la

i-(''<ii(»ii coiicsiKHidaiilc des uiNcaiix inlV'iiciirs.

7'/.v.s7/ cnnihiili'iir. — \x hois es! moins ahoudanl. le liber

(''jiah'iiicnl, mais la i(''(liir|ioii siildc
|»ai-

le lihcr csl moiiidi'c (juc

(•('lit' >id»it' par !•' I i^Mi ligneux.

|/('C(tic(' ne
|»n''M'iili'

lien di'
|

»a ilicidicr.

K\amiiinii< cnliii la li^iirr W icpfi'M'idaiil >r|i('-iiiali(|u<'in<'iil

iiiK' ('()ii|M-
a un iHMMU Ici (|uc licil c()m|dclc!iM-nl ixih' du

|K''li(tlc
sitil >-uf il' |Hiiid de s is(dci- ('iialciiicnl du latm-ati.

'I'\ssu ((ludlli Iciti .
— Le Ao/v diminue de

|illl>
eu

|»lus. Il est

(I) Dans certains cas, rii-il se sépare du rainoau avant de se sépaicr du

pétiole. Les pliénimiènes se passent alors dans lurdic inverse.
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bientôt réduit à (luelques paquets de libres correspondant aux

faisceaux des écailles, avec, dans les intervalles compris entre

ces faisceaux, des vaisseaux isolés. L'ensemble du tissu ligneux

forme cependant un cercle bien individualisé quoique très

incomplet et légèrement aplati du côté du rameau.

Cf _
.1er

il K y^ ';^ .

- j ?" -•••=• i.£

Fig. .3. — Coupe transversale de l'œil à fruit, isolé du pétiole et du ratueau : Ig, liège;

pc, parenchyme cortical; l, liber; ag, assise génératrice; 6, bois ; cr, cristaux

d'oxalate de calcium.

Le liber est presque aussi abondant que dans les régions

inférieures.

L'œil est encore rattaché au rameau, mais il serait complè-
tement isolé à un niveau supérieur très voisin.

Ecoire. — La zone corticale encore en rapport avec Técorce

du rameau est en pleine transformation. La région opposée est

maintenant constituée : elle présente un parenchyme cortical

bien développé.

Enfin, dans une région latérale, on distingue de petites écailles

bien formées et entourant ce que nous appellerons un sous-œil

latéral won développé. Une zone de cellules aplaties existe éga-

lement dans cette région. Certains yeux vigoureux présentent
deux ou plusieurs sous-yeux, développés ou non.

O.ralate de calcium. — L'oxalate de calcium se montre plus

abondant que dans les coupes des régions inférieures.

La différence est très sensible dans la région médullaire
;

mais Foxalate est surtout très abondant dans la partie périphé-
ANN. se. NAT. BOT. I, 10
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l'itiiie
(lo 1 t'cuict'. Kiiliii, les iv^iuns voisines ehi sOLis-u'il et k's

petites écailles de ce deinier en sont littéralement gorgées.

Amidon. — L'amidon est plus abondant à ce nivean (|n aux

niveaux pins inférieurs.

EXTRÉMITÉ TERMINALE DK l/(ElL

Si nous considérons enlin la pai-tie tout à l'ail lei'ininale de

l'œil, à un niveau tel (juo FomI soif roniplèlcnienl indépendant

du pétiole et du rameau, et que les écailles (|ui iccunvreiil son

extrémité ne soient pas encore séj)arées latéralement de ses

propres tissus, nous ne trouvons plus (iiiun amas de cellules de

méristème à membranes minces.

Il est possible cependant de distinguer une région centrale

dont les cellules renferment moins doxalate (pie les tissus cpii

l'entourent ; une région périphéri{{ue formée d'éléments allon-

gés dans le sens radial, et une zone externe où l'oxalate de cal-

cium est plus abonda ni. Rnlin des cellules allongées maripienl

une séparation entre ces tissus et ceux des écailles non encore

séparées de l'œil proprement dit.

h'am'idon est très abondant dans cette partie terminale, et

les cellules médullaires surtout en renferment abondamment.

Nous pourrons constater par la suite (pie c'est toujours par le

sommet du bourgeon cpie commence l'envabissement des cel-

lules par ramidon et l'oxalate de calcium; les quantités de ces

deux corps semblent du reste varier dans le même sens à Tin te-

neur des bourgeons.

En résumé a védurhon du tissu condiKieur et Vexcessif déve-

loppement delà moelle et de Véeovre semblent imiujuer (jne Vied à

fruit bien constitué nest pus un onjune destiné n mt immédiut

déceloppement.

Le tissu iif/neu.r est t/ès peu ubondunt, ce qui indicpie un faible

mouvement de la sève brute à rinli'i'iciii' de Id'il. Le liber est

uu rontruirc bien représenté, cl il prédomine sur le bois, (leci

s'expli(pie pal- labsence (\i' feuilles \(''rilables s'insérant sur

l'anl lui-même. La transpiration cl les |tliénomènes chimiques

qui ont pour siège la feuille sont ainsi supprimés ou considéra-
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blement modifirs ])iiis(|irils doivent s'efîcctiK'r dans les écailles

se recouvrant les unes les autres ; la quantité de sève brute n'a

donc subi aucune réduction sensible du fait de la transpiration.

Un tel organe ne |M'nt s'accroître beaucoup dans ces conditions,

mais il peut moditier le contenu de ses cellules.

Xous verrons en etTet que si aucune opération (taille, pince-

ment, cassement, etc.) n'intervient, sa structure se modifie peu

pendant sa première année d'existence; seule la quantité des

réserves contenues dans les différents tissus subit de grandes
variations.

II. — Œil à fruit et œil à bois.

De nombreuses coupes faites dans des yeux à bois ne nous

ont pas permis de découvrir de différences spécifiques entre la

structure interne de l'œil à fruit et celle de l'a'il à bois. Il n'y a

entre eux qu'une différence de volume et souvent de forme, mais

cette différence d'aspect ne correspond pas à des modifications

appréciables de structure.

L'd'il abois est en général plus petit, etsouventplus allongé ([ue

l'œil à fruit, lequel est plus arrondi, mais les proportions relatives

entre les tissus sont sensiblement les mêmes dans les deux cas

Nous verrons plus tard que d'autres différences plus frap-

pantes îipparaissentau moment où ces deux organes se (bWe-

loppent.

III. — Étude de l'œil à la fin de l'automne.

Nous avons, au printemps, marcjué un certain nombre de ra-

meaux ayant sensiblement la même longueur, le même dia-

mètre et occupant un<' position analogue sur des brancbes de

même âge. Ces rameaux, destinés à des comparaisons, ont été

choisis sur des sujets de même force, ou même, <'tia(pie fois

(pie nous avons pu le faire, sur le même sujet. C'est ihins ces

conditions ([u'il nous a été possible d'étudier la structure d'un

d'il à fruit à l'automne, pour l;i comparer à celle de I'œùI de

printemps, cette dernière ayant été décrite dans les piiges pi-é-

cédentes (I).

(i) Il est inutile de diie que les rameaux d'automne sur lesquels nous avons

pTélevé ces yeux, n'ont subi aucun pincement ni cassement d'aucune sorte.
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Ati jtonit ch' l'HP
ûïorpliolofj'ujuf'. la (linV'ifiici' ciiIit IumI d'au-

tomiir <•! Td'il (le prinlt'inps coiisisli' en mi l('i:vr accri^isscmcnt

(le Noliiinc, cxccplr ccjH'iidanl clicz Ifs espèces très Ni^oiireuses

où les (li lit' renées soiil |»lus «irandes. Mais iioii'- aurons Toeca-

sion. au eours du eliapilre \ . de re\eiiir ^\\v le (l(''\e|()|)|)ement

de ceil aines \ariél<'s doid les prodnelioiis li<i lieuses |ireniienl nn

développemenl considéraide. Nous ne nous occupons, au cours

do ces premiers cliapilits. ipie des vai"iét(''s moyennes, planléos

dans un sol convenjd)le. chez lesipndles les pi-oduclions IVui-

tières et les productions liiiiieuses sont dansnn ra|>poi-l normal,

sans (jue le< unes se (l('\eloppeid d une manière excessive au

détriment des autres, ceci non sans dommage |M)nr le sujet lui-

même.
Ail /to'inl dp rue

(infilnm'uiiie.
— Xous avons, paiiiii Joutes les

coupes transversales faites à dilVéï-ents niveaux, choisi C(dles

(|ni correspondent aux tiiiuics 3, 4 et 5.

Résumons hiùèvement les ditîérences anatomicpies (|ue nous

avons constatées.

Le iissii iiu'iliill'i'irp n"a jias \ai'ié. el la scléi'itlcation (pii a

envahi les parois des c(dlnles de la mo(dle (\\\ i-ameau n a pas

atteint la niO(dle de l^eil.

Ti^sii rifinpii-r.
— Le bois a légèrement auiimenté en cpian-

lil('': (le plus, on renconlic nn cei-lain nondtre de \aisseaux

liuiieux l'orniés an niornenl de la se\e daofd. el facileineid re-

connaissal)les à leur l'orme aplatie et a leur laihle calihre.

h une manière ji'énérale. tous les vaisseaux ligneux oïd aug-
menté dans de noiahlo proportions r(''i)aisseur de leur> parois,

la(|uelle a ^en<-il)lemenl douhh''.

La couche de |»oi> d aidomue est \isiltle el prt'-senle de iiom-

hreux vaisseaux dans les faisceaux libéro-li^iienx cpii >e rendent

an
pi'-liole.

Ijhpr. — Li' lilter a pris plus de d(''\elo|ipemenl (pie le hois.

el on peid dire (pie son ('paisseur esl en\ iron double de celle du

tissu ligneux.

Kmrrp. — I/(''Coi-ce s"esl accrue ('•galeiiienl en ('pai-seiir. par

la }>rolilV'ralion (h> cidinh- de parencli\me cortical, il est donc

possible de diri' (pie le> proporlioii< lehilivexles tissus. |iar rap-

jjoil à 1 écorce, sont l'eslées sensiblenieiil les mêmes.
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Les différences anatomiques entre l'œil (Fautomne et l'œil de

printemps se bornent donc :

1° A une légère augmentation du nombre des vaisseaux

ligneux, due surtout à la poussée de sève qu'on est convenu

d'appeler sève d'août;

2" A une augmentation relativement très grande de l'épais-

seur des parois des vaisseaux ligneux.

Amidon.— La ([uuntilé d'amidon a beaucoup augmenté dans

toutes les parties de la coupe; on en trouve abondamment dans

l'écorce et plus encore dans la moelle.

Oxahite de ralr'nnn.— L'oxalate semble également plus abon-

dant dans cet œil d'automne. Il nous a paru ([ue la moelle ren-

ferme alors plus de cristaux que (juelques mois auparavant.

En résumé : il est possible de dire ([ue l'énorme dévelop-

pement du bois dans le rameau lui-même, et la sclérifîcation

plus ou moins forte de son tissu médullaire (1), n'ont qu'une
très faible répercussion sur les faisceaux ligneux et sur la struc-

ture générale de l'œil.

Quand un rameau ne subit aucune opération pendant l'été,

l'accroissement est presque exclusivement terminal, et, pendant
la première année de son existence, les yeux qu'il a formés

amassent à leur intérieur une grande quantité de réserves, sans

modifier beaucoup leur structure.

IV. — Comparaison entre un œil bien constitué et le bourgeon
terminal du rameau.

Au furet à mesure que. le long du rameau, s'étagent des

feuilles à l'aisselle desquelles se trouvent des yeux qui, pour la

])lupart, ne se développent que l'année suivante, le rameau s'ac-

croît de plus en plus par son bourgeon terminal.

L'œil n'étant en somme qu'un bourgeon latéral, il nous a

paru intéressant de comparer la structure de l'aMl, pour ainsi

dire au repos, à celle du bourgeon terminal en plein dévelop-

pement, et, à cette occasion, de rechercher les différences qui

(1) La structure de ce rameau sera décrite plus loin.
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peuvent exister entre eux au ])oiiil
di^ vue de la it'parlition de

l'amidon et de roxalalc de cakiiini dans Iciiis diNers tissus.

JNous fei'ons cette coniparaisoii à deux uiMsuix sculenicnl df

rextr(''niilé du rameau :

t" .Nous avons fait des coupes au voisinap' de l'extrémité,

dans une ré<;ion telle (ju'uu ]>éliole soit encore en relations avec

le rameau
;

2" IVous avons étudié, comme nous l'avons fait pour l'œil,

l'extrémité la plus voisine du sonmiet du lameau.

COUPE DANS LA PARTIE TERMINALE DU RAMEAU ENCORE

EN RELATIONS AVEU UN PÉTIOLE.

Ecorre. — \^épiderme (ep) est simple et formé d'une assise de

cellules arrondies sur leur face externe.

h'assise soiis-éjHdenmque com.\)YQ\\(\ ([uativ rangs de grandes
celluls régulières à parois épaissies. Ces cellules ne présentent

pas l'allongement caractéristique des cellules du liège, lequel

fait défaut.

On trouve en effet, aussitôt après cette assise, wnparenclii/iiie

ro;'//Vr//(^yyrj très abondant, formé de grandes cellules ii'régu-

lières à parois minces.

Le 7)mVyr/(0 est très apparent ç.{ formé d'une assise unique de

cellules peu ajtlaties.

Assise }\h('nenne. — Le liber (1) est abondant, formé de

grandes cellules très nombreuses, entourées de cellules })elites

à parois très minces.

h'msise fjénéralnre ((ifi), épaisse, est formée d'éléments })lus

grands (|ue ceux de l'assise générati'ice deld'il.

Bois. — Le mérislènie vasculaire (me) occupe une place

comparable à celle (pi'il occupe dans l'œil. L(.'s vaisseaux ligni-

tiés sont peu abondants, à large calibre et à parois peu épaisses;

ils sont disposés plus régulièrement qu'à la base de l'œil.

Les régions de la coupe où les fibres ligneuses sont le plus

abondantes et sont groupées en faisceaux (f) correspondent
aux })étioles des feuilles 1res jeunes. Indépendamment de ces

faisceaux, on trouve (en /' par exem|)lej des files radiales iso-

lées formées seulement de quelques vais.seaux.
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Moelle. — Elle est formée cle grands éléments, arrondis pour

la plupart, ce qui explique la présence d'une grande quantité

de méats intercellulaires.

On voit à la partie supérieure, la coupe transversale de l'œil

né à Taisselle de la feuille.

Proportions relatives des tissus. — En prenant, comme dans

les exemples précédents, Técorce comme unité, on trouve

-..m

Fig. G. — Coupe transversale de la partie terminale d'un rameau de Pinus communis ;

ep, épidémie; pc, parenchyme cortical: l, liber; ag, assise génératrice ; /"/è, fais-

ceau libéro-ligneux; /', liles radiales isolées; C7\ cristaux d'oxalate de calcium.

comme proportions des tissus des chiffres comparables à ceux

que nous avons obtenus pour Fœil : moelle sensiblement égale

àl'écorce, dont le liber représente environ le tiers de l'épais-

seur .

Nous allons trouver des ditl'érences beaucoup plus sensibles

dans la recherche de l'amidon et de l'oxalate de calcium.

Amidon. — L'amidon, si abondant dans l'œil, fait à peu près

défaut dans cette région du rameau.

Oxalate de calcium. — Nous avons également trouvé de

grandes quantités d'oxalate de calcium à la base de l'œil, il
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maiu|ii<' à
jH'ii près lolalenifiil ici. CCsl à itciiic si on dislingue

([uclqius cristaux maclôs dans l'écorce cl dans la moelle.

EXTRÉMITÉ TKHMLNALK DU HA.MKAU

On ne renconlre plus ici (|ne (|uel(|ues vaisseaux ligneux

isolés; lU'anmoins. il existe toujours un niéristème vasculaire,

mais peu abondant, el une assise génératriee.

Le liber est presipie aussi développé (pie dan> les (-(uipes des

régions inférieures. i^Jitre les pa(juets de libres libériennes, on

voit de grandes cellules allongées établissant (les sortes de ponts
entre le tissu médullaire et le ])arencliyme cortical.

Mais il est possible ici d'établir encore une dillV-renciation tn'^s

nette entre les tissus de l'écorce et les tissus de la moelle, sépa-
rés par du îiber et un mérislème vasculaire.

h'amidon et \ o.ialate de culcium font à peu près défaut.

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES

Si on fait un rap|)rocliement entre la faible quantité de tissu

ligneux existant dans le l)ourgeon terminal et dans Iceil laté-

ral, on est amené à conclure que la (piantité de sève qui tra-

verse ces tissus doit être sensiblement la même.

Il devient doncdifticile d'ex]di(pu'r le développement continu

du boui'geon terminal ]»ar un aninx de sève beaucoui) plus

(considérable à l'extrémité de la tige. Un deuxième facteur peut

être mis en avant ])0ur expli(pier le d<''\eloppemenl du bour-

geon terminal : la vitesse d'arrivée de la sève. Nous aurons à

revenir ])lus longuenuMil sur ce sujet (juand nous traiterons de

la formation du bourgeon à Heur.

En RÉsiMÉ, il y a, comme nous le supposions, de grands

rapports entre le boui'geon terminal dun rameau el les yeux
latéraux (|u'il porte.

La ]»ropoi'tion (V^^ tissus entre eux est sensiblement la

même dans les deux cas, mais alors (|ne le premiei- continue

à s'accroître indéliniinent |)endant tonte la durée de la végé'-

tation. les seconds s'arrêtent j)res(pie complètemenl dans leur

développement.
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Aussi, le premier renferme peu de réserves et de résidus;

il consomme et élimine (I). Les yeux, au contraire, sont gor-

gés de réserves à la fin de Tautomne
;

ils ne sont pas destinés

à un immédiat développement. Si aucune modiiication ne

vient contrarier la végétation normale, les seuls yeux de

Fextrémité, sous Tinfluence de la sève montante, se dévelop-

l)eront Tannée suivante en donnant des rameaux, les autres

<ontinueront à préparer la fructilication, c'est-ià-dire la repro-

duction du végétal, laquelle n'a lieu généralement pour un

bourgeon donné que la troisième année de son existence (2j.

Nous verrons plus tard que la taille permet de mo<lifier

tout à la fois et la charpente de l'arbre et la disposilion des

organes floraux, — encore convient-il de ne jtas négliger les

lois naturelles de la végétation.

V. — Modifications apportées dans la structure des yeux par le

pincement du rameau.

Empiétant un peu sui' le sujet que nous avons réservé pour
des études ultérieures, nous avons pratiqué le jimcement de

certains rameaux, pour étudier sa répercussion sur la struc-

ture de la partie du rameau laissée en place et sur celle des

yeux qu'il supporte.

Nous avons fait également divers cas.sement.s (3), mais trop

tardivement. Une période d'excessive sécheresse ayant d'autre

part entravé la végétation, nous craindrions de donner des résul-

tats erronés, et nous nous bornerons à l'étude du pincement.
Le p'uiremenl .

— Le pincement consiste à supjtrimer l'extré-

mité d'un rameau trop vigoureux. Il est prati([ué par tous les

horticulteurs, bien que tous ne soient pas d'accord sur l'épo-

que qui convient le mieux pour cette opération.

(i) L'excès (le résidus est entraîné par la sève et se localise ailleurs, précisé-
ment dans les endroits où la vitesse de la sève est ralentie.

(2) Nous aurons, dans un chapitre suivant, l'occasion d'étudier les cas nor-

maux ou anormaux de formation de bourgeons à fruits en une année, et

démettre une opinion au sujet de leur valeur, comparativement à celle des

bourgeons de deux ans.

(3) Pour éviter toute confusion, disons en passant que nous entendons par
cassement toute suppression d'un rameau à bois, dans le but de faire naître à

sa base des productions Iruitières.
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Nous avons l'ail di's iiiiicemcnts vers la mi-juillcl. pour rra-

liser It' maxiimiin de condilions aNaiilaiiciiscs fii mic des

ivsuUals (|U('
nous voulions oUlciiir : diiii"' |»ai-l

i<'s rameaux

|)incés a\aiciil ac(|uis un d<''M'l()|>|tcin('nl
siiriisanl : d'auli'e

pai'L la saison nrlani pas lro|> a\aii(<''f. Id'il teruiiiud de la

pallie laissée en i)lace V)0U-

/

V

\ail rneore donner un petit

i-anieau qui. dans la plu-

parl des eas. a alteinl ime

longueur tle 20 à 2.'> een-

liinèli-es.

Examinons rapidement

les conséquences de cette

0])éralion au i)oini de vue

de la sirucliire de la j)ai-tie

du rameau laissée en |)lace

Fitr. T. Dt'veliiiiin-iiicnl (l'un laiiieau pincô cl (."r* '/

(ruii ranirau iinn iiiiicô. Cette ié<>ion est néces-

sairement alîail)lie, au

moins pendant un certain temps. EneiVel, deux causes essen-

tielles (tontrihueni au mouvemenl delà sève dans un rameau :

1' la poussée exei-(u''e de has en liant i>ar la sève brute venant

des racines; 2" rajqxd de haut en bas déterminé par l'évapo-

ralion (pii
se produil à la surface des feuilles.

Or. sup|)rimer hruscpiement uni; grande pai'lie du rameau

leNienI précisément, à priver de cet api)el, la partie restante.

La sève va donc circuler dans ce rameau pincé moins abon-

damment i'\ avec uiH' vitesse moins grande tant que TomI ter-

minal n'aura pas commencé son développement.

Étudions rapidement c<M[ue devient la structure :

r Dtf raiiipaii non //inrr ;

2° De In /xiilu' rrsivi' i'n ithicp.

Slrii'lme (lu rmncini )t()n /nuci' \\'v^. 8).

Êcnrcp. — Nous signalerons seulement Texislence d'une

couche (If
lipf/fil'ji dont l'épaisseur (;sl variable suivant l'espèce,

l'âge et la saison.
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PtDenr/i
ij
me cortical [pc).

— Il est formé de cellules aiTondies,

à parois plus minces, et l'épaisseur de ce parenchyme est envi-

ron double de celle du liège.

SclérencJnjme.
— Un anneau continu de scléi'encliyme [sel)

sépare le parenchyme cortical du parenchyme libérien.

Le liber est formé d'éléments assez grands et assez semblables

entre eux.

L'assise Qénérairice [ag] est bien représentée.
Bois. — Le rameau de Poirier non pincé présente un déve-

Fig. 8. — Cuiipi ransvorsale faite àrautomnc dans un rameau non pincé: l(j, liège;

pc, parenchyme cortical; sel, scérencliyme; açj, assise génératrice; l, liber;

b, bois ; cv, ciistaux d'oxalate de calcium ; m, moelle.

loppement considérable du tissu ligneux ;
la sève ayant cir-

culé normalement pendant Tété, les vaisseaux ont tous un

calibre moyen, excepté ceux de la périphérie, plus aplatis, à

lumière étroite et à parois épaisses et qui correspondent à la

sève d'août.

Avant de déterminer les proportions entre ces divers tissus,

nous allons étudier rapidement la structure du rameau

pincé.

Stractare da rameaa làncé (Fig. 9^

9

Ecorce. — Le
liècje (hj) est souvent plus épais que dans le cas

précédent.

hQ parencJifjme cortical [pr) est beaucoup plus développé que
h; rameau non pincé. Le sclérencJtjjme (sel) est à peu ])rès

semblable, mais le liber est beaucoup mieux représenté dans ce

cas que dans l'autre.
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l'IiOl'OliTIO.NS HKLATIVKS ENTRE CES DIVERS TISSES

Nous pivsonlci'ons ces rapports ;i\('c le
j)liis

do précision

possil)l('. ('.('S mcincs tissus se icIroiiNciil eu cll'cl dans Id'il fl

y sont dis])oscs d'une nianièi'c analogue, mais ils n"\ allc<l('nl

pas cependant la nn-nie r(''i;nlarité.

Ka |iarlie laiss»''e en place du rameau pin((''
a |iii>

un peu

Fis- !'•
— Coupe transversale fuite à raulonine dans la partie laissée en plaee d'un

rameau i>incé ; Içi, lièf,'e : pc. parenchyme Voilical : /, liher; açj, assise généra-
trice; b, bois; cr, cristaux d'oxalate de calcium: m, moelle

plus de dé\elopp(.'ment <pie la partie correspondante du ranusm

non pincé.

l*our comparer exaclenieni répaisseur de ces di\ers tissus,

l'eprésentons dans les (V'xw cas le rameau par le nombre !(;

iMi <al(ul très simple nous permet délahlii' les cliillVes sui-

vants :

HAMEAU NON PINC.K.

Bnijon : 10.

Kcorcc

Hnis. . .

Moelle.

RAMEAU l'INCK.

Uai/Qii : 10.

Écorce .3, .3

Hois :\,1

Moelle 2,H

Le simple exaiTH'n de ces chiffres iicrmct de constater (pie,

<laus un rameau pincé : /c //w// rijincn.r est
lictniroii/i iiw'ins

ohondfinl que dans h- rdmcun non
/i'inc<'\ luais cpie rrcnrce et la

moeUe nnl jnis un Iri's ijrdnd (h'relnjtjieniciil .
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ÉludejKoi'uidière de Vécorce. — Ils nous apai'ii inléressant do

rechercher quels sont les tissus di' Técorce qui, prenant un

plus grand (lé\eloppement, déterminent Taccroissement de

cette'partie de la tige. Les chitîres ne présentent pas ici une

rigueui' ahsolue, car la limite entre ces divers tissus est tou-

jours imprécise, mais ils suftîsent cependant à donner de très

nettes indications.

Nous prendrons tels quels les chitVres représentant l'épais-

seur de Técorce dans ces deux cas.

Nous avons obtenu, en mesurant aussi exactement (|ue pos-

sible l'épaisseur des divers tissus, les résultats suivants :

RAMEAU NON l'I.Nf.i:.

Écorce : 6.

Liège 1,0

Paiencliyme corlical. . . . 2,2

Scléienchyme 0,0

Liber 1,6

Assise génécatrice 0,0

HAMEAU PINCÉ.

Ecorce : 9,5.

Liège 1,0

Paiencliyme corlical ... 4,4

Sclérenchymo 0,5

Liber 3,0

Assise généraU'ice 0,0

Les chillres relatifs au liège, au sclérenchyme et à Tassise

génératrice étant restés sensiblement les mêmes, il en résulte

nettement que l'accroissement de volume de l'écorce est dû au

jiéveloppement du parench^'me cortical et du liber.

Ainsi donc, quand on opère le pincement d'un rameau, on

ralentit beaucoup la formation des productions ligneuses, mais

la moelle et les parencliyiiK's de l'écorce s'accroissent i'n]>ide-

ment.

Dans un rameau normal, les tissus vivants se forment beau-

coup plus abondamment à l'extrémité, une grande partie du

rameau n'étant en quehpie sorte ([u'un appareil conducteur de

la sève.

Mais si, par une opération telle que le pincement, on supprime
l'extrémité du rameau, l'accroissement de cet organe se mani-

feste par une ])rolifération des tissus vivants de la partie restée

en place. L'appareil conducteur reste sensiblement stationnaire

jusqu'à ce (pie I'omI devenu terminal ait commencé son déve-

loppement.
De telles variations dans la structure du rameau entraînent-
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elles (liiiis les yeux supportés |)ai
l.i

|i;iilie restée on place après
le |»inet'iin'nl des modifications aussi considérables?

Tout (1 altord. notons ce premier cariiclcre : raiip,'mcntation

dn N oliinie (le I teil. L d'il a IViiil resté en place après le |)ince-

menl est an mininuini tlenx fois
|iliis volnniinenx ([ne celni dn

ramean non pincé fies deux ranieanv en «pieslioii é-lanl, an

monir-nl de r(ip(''raliMii. alo^duiuenl eoiuparahles).

Le pinceineni a doue pour ell'el de faire emporlcrà hois 1 ceil

devenu terminal el (piehpief'ois même le |iréc(''denl, mais égale-

ment de pro\0(|uer un accroissement de volume des yeux infé-

rieurs.

Essayons de di'lermiiier (piels soni les lissns
cpii se dévelop-

pent le ])lns et (pii produisent cet accroissement de l'organe ?

STRUCTURE DE l'œIL OU HAMEAU PINCÉ

1" Coii/ies ([fins 1(1 rrf/inn lidsihiiro (le i^ir'tl. — i .\i\eau compa-
rable à celni (|u<' repri'senle la ligure 3./

l^i^.s// cniuliiclpiir.— L" iiin-hlf'iiw rasiiihi'irp est un ])en pins

abondant, mais le nombre des \aisseau\ ligneux ni' jtarail pas

avoir angmeiité. On (d)serve ce|»endaul une concile non

contiuue l'oroKM' de nu ou {\<'\\\ \aisseaux de bois (raulomne.

Le lilicr a sensiblemeul auguieub'' dT'paisseur.

J'JfOrrr. — Lécoi'ce pi"(''seide les mi'ino ('IfMiieiits cpie dans

le cas du )"ain<'an non pincé, mais le parenclixme cortical s"esl

beanconi) déxeloppé.

2" /)/'\ cinijifs finies à (les )ùrp(iii.r Mijii'r'icHrs
'cl com|iai"al)les

à iM'IIes (pie reprt''Neiileiil les ligureS i, o, 0) pe!-|lieltent

(Tobserver une n'dnclion du bois plus sensible encore (pie

dans le cas dn rameau non pincé. Le liber diuiiiiiie également.

mai- l'ii re\aiiclie. li^pais-eur de TiM-orce es! loiijoiir> très

gi-ande.

l^idjiftiiions rchihrcs îles l'issus. — T.,es proporlions relatives

des lissns (établies en prenant pour iiiiib' ri-cor. e >oiil -eiisi-

blenieiil les im^'ines (pie (lail- le cas de hejl lioll
pilici''. exce|)t(''

cependant pour le lioiv (pij vcrail repri'^eiib' par nue fraction

plus faible.

.Mais lécorce l'Ile-nième axanl beaucoup aiigmeiib' (r(''pais-
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seiir, il est facile d'en conclure que l'accroissement de volume

de l'œil est dû }tr('S(|ue exclusivement à fauymenlatmi

d'êpameur des tissus vivants.

Avant de tirer une conclusion pratique de ces observations,

examinons d'abord les quantités d'amidon et d'oxalate de cal-

cium ([ue contiennent les tissus.

Recherche de Vanùdon dans le rameau. — Dans le rameau

lui-même, resté en place après le pincement, on trouve des

(|uantités considérables d'amidon. La moelle surtout, k parois

entièrement sclérifiées et très épaisses, en renferme abondam-

ment. On peut dire ([ue toutes les cellules de la moelle, sauf

quelques-unes de place en place (lesquelles renferment en géné-
ral des cristaux maclés d'oxalate de calcium) sont gorgées de

gros grains d'amidon.

Les cellules allongées situées entre les fibres ligneuses en sont

également gorgées et on trouve encoredesgrains très nombreux
dans les intervalles compris entre les vaisseaux ligneux.

L'assise génératrice et le liber en renfermeul 1res peu ou

pas du tout. En revancbe, l'endoderme et toute Técorce en

général en contiennent beaucoup, moins cependant que la

moelle, car les grains sont ici disséminés dans la cellule.

Les grains d'amidon de Fécorce ont un diamètre très infé-

rieur à celui des grains de la moelle, et ils se colorent moins

facilement que ces derniers.

Recherche de Vanùdon dans r<rd la'i-nièrne. — L'amidon

remplit complètement les cellules de la moelle, mais il prend
une teinte à peine violacée alors que déjà l'amidon d(;la moelle

du rameau est devenu noirâtre.

Il est aussi extrêmement abondant dansl'écorce, et il est |)eu

de cellules qui n'en renferment un certain nombre de grains.

Cette quantité d'amidon augmente encore s'il est possible

dans les régions supérieures de l'œil, et une coupe longitudi-

nale montre pareil^; abondance dans les écailles su|)érieures

elles-mêmes.

O.jcalate de calcium. — L'oxalate de calcium est plus abon-

dant dans l'œil du rameau pincé (pie dans l'a'il du rameau non

pincé.

Il nous paraît facile d'expli<{uer ce fait en faisant remarquer
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(|iit'
dans le i-aincaii

piiici''
: lavilcssi' de la sève est ralentie et

([lie
1('> rt'uilles resttM's en placi' doiNfiil (dre le

siè}i;t'
de pliéno-

mènes pins actifs (pic si le ranican est cntici-ct fcnillc; donc, en

sCn IfiianI -^Iciclcnienl mw lln'MM'ics les pln^ n'cnilo rdalncs à

la prodiiclion de l'oxalalc de calcium, il c^l
|)(issiljlc

Ac coni-

pi'cndi'c iioiircpitii les ycu\ du rameau piiut' en conlieuuenl

plus (jnc ceu\ des i-amcau\ (pii n uni subi aucune opi'ialion.

En RÉsiMK. le pincemeul dun rameau dt'Iermine :

I" Une (/u/tinif/ion relaltcp des l'issus mni-ls, ri /Kirilruiièrement

(lu 1)01 s ;

2" rne nuijiiienldùnn deVépuisseiir des f issus vivants, cl pmliru-
lièrement de Vèrorce.

L'œil îuiiinicnte de volume, mais ses tissus vasculaires se

modilienl p 'U ; à pai'l pent-èli'c dans la i-i'iiiun luul à fait infé-

rieure.

Les réserves en amidon sont donc plus abondantes. pids([ue

toutes les parties du bourgeon en contiennent de grandes quan-
tités.

L'oxalate de calcium est égalemeni plus abondant.

On s"e\|)li(|ue ainsi p(»ui'(pioi le |>inc<'ment favoi'ise la mise à

fruil (\v^ yeu\ laissés eu place sur la [larlie iulV-ricure du

rameau.

AI. — L u au! re point eùl (''l(''inl(''ressaid à et ud ici' : le lole de la

feuille >ur la nutrition de Id'il cl les moditications subies par
ce dei'nier (puind c(dle feuille inférieure esl supprimi'e dè< le

mois de juin.

Pour ••N iler des redites, nous re\ iendrons sur ce ])oint parti-

culier cl iid(''ri'ssanl en étudiant les modilicatioiis subii'S par le

bouriicoii d nue landiourde ipiand on MipiJi'imc toutes les

feuille--
i|iii

l'euserrenl a >a ba>e (oi plusieurs seuleiuenl de ces

feuilles ; les mt^uies couilusions s appli(pier(tul au cas (pu nous

occii|)c acinellemeni .

Nil. — l-]nlin. (d couime nous le disions dans notre introduction,

le développemeiil en \\r\\\ au< d'un bourgeon à Iruit abontis-

saul la troisième anui'e a une frn(dilication , esl un (l(''\(doj>|)e-

ment noi-mal, maisutui gé-néral.
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Naturellement, sous l'influence de causes très diverses

(vigueur du sujet, température, humidité, exposition) ; ou

artiliciellement, quand des procédés expérimentaux inter-

viennent, il n'est pas rare de voir les yeuxportés par de très longs

rameaux présenter une structure particulière : il se développe
à leur base une sorte de gros bourrelet du milieu duquel Fœil

semble émerger. Certains de ces yeux grossissent à l'automne

et les fleurs se forment pour le printemps suivant.

Il n'est pas rare également de rencontrer (et ceci est fréquent

chez certaines espèces) des yeux normaux tout le long du

rameau et un bourgeon prêt à fleurir àson extrémité. Ce dernier

cas nous conduit directement à la notion de branche fruitière

ou (( brindille » .

Mais l'exposé de tous ces cas particuliers risquerait de

déborder du cadre que nous avons tracé à ce premier chapitre,

dans lequel nous nous sommes proposé d'étudier seulement la

structure normale de Foui à fruit aux diverses périodes de son

existence annuelle.

Nous reviendrons sur ces sujets particuliers à la fin de ce

travail, et nous essaierons de les relier aux règles générales de

la fructification du Poirier.

Résumé. — 1° UoeUà fruit est généralement situé dans le tiers

moyen du rameau.

±° La circulation de la sève brute y est très faible : le tissu

ligneux y est peu abondant.

3" Contrairement à re cjui existe dans le rameau, le parencliyme

libérien prédomine sur le tissu ligneux.

4° Les réserves en (cmidon, faibles au commencement de l'étéy

sont très abondantes à Vautomne.

5° JJoxalate de calcium est également plus abondant à rau-

tomne fpi'au printemps.

6° Quand un rameau est pincépendant Tété, les yeux de la par-

tie inférieure de ce rameau grossissent pendant cpie Viril terminal

donne un petit rameau d'automne.

Les tissus morts augmentent cdors très pjeu cVépciisseur; beau-

coup moins que dans le rameau non pincé. L'accroissement en

volume de ces yeux est dû à une augmentation d'é/jciisseur des

ANN. se. NAT. BOT. I> tt
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tis.sifs cwints (^l (ni /Kirl'uuriei' de rérorre. J^s réserces en (un'idou

sont dans ce cm jilii.s abondantes.

De lelle.s mod'i/icat'wns de slraciiire 'mdujiioil . nous rnrrnis m,
une tendance à ta mise à

friiil : elles
e.cpliriiienl /loimiiio} le inn-

cement détermine la f'ornadion de jnodact'ions f'iii'itii'ics.



CHAPITRE II

LES PRODUCTIONS ISSUES DE L'ŒIL. ÉTUDE MORPHOLOGIQUE ET
ANATOMIQUE DE LA LAMBOURDE ET DU BOURGEON A FRUITS

L'œil est Forigine de toute production : fruitière ou rameuse.

En prenant ce terme dans son sens le plus général, on peut

dire que Tœil donne naissance, la seconde année, à ({uatre

organes différents auxquels nous conserverons les noms usités

en arboriculture :

Une production rameuse Le Rameau.
, La Lambourde.

Trois productions fruitières .Le Dard.
'

Lu Brindille.

Mais r étude distincte de ces trois sortes de productions frui-

tières ne peut avoir d'intérêt (fue ])our « Vpn/re/ien » et la

« rnnduUe » des arbres fruitiers : telle d'entre ces productions
très fréquente cbez certaines espèces, <'st rai'e cbez d'autres.

Elles ne sont toutes trois ([ue les supports des bourgeons à

fruits, et nous prendrons comme type celle sur laquelle ce bour-

geon paraît se développer le plus normalement, c'est-à-dire la

lambourde (1).

DéceloppemenL de la iuinhouvde. — Au printemps de la

deuxième année, les yeux situés à l'extrémité du rameau laissé

en place (qu'il ait été taillé ou non), commencent leur dévelop-

pement et donnent des productions rameuses. L'oùl terminal

surtout donne un rameau vigoureux. Les yeux de la région

moyenne (tîg. 10) donnent en général des lambourdes, les

yeux inférieurs ne se développent pas (2).

(1) Nous aurons plus loin l'occasion de revenir sur les autres productions
et de donner leurs caractères essentiels.

(2) C'est là une règle à peu près générale, mais que nous nous gardons bien

de donner comme absolue. Un d'il de la région moyenne peut quelquefois
donner un rameau la deuxième année, lequel se trouve ainsi placé entre

deux lambourdes. Ceci doit, à notre avis, être considéré comme une exception.
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La lambourde commence sou (l<'vcl<)j)j)emenl an |>iinlemps.

Sa longueur ^a^ie di-
(iU('l(|U('s niillinirlrrs à 'A ou i cenlimè-

Ires. Klle ne s'allonge (|U(' |)eu à jx'u, tan-

dis (|ue les autres ])i-0(lucli()us fruitières

atteignent de suite leur longueur. Coniplè-
tenicnl ridée à sa hase, surloul (juand clic

est àgcc dr (|ucl(|ucs années, elle se casse

très facilement : clic prend cependant ])lus

de consistance si. les années siii\anlcs, il

se dévi'lop|)c sur elle une pousse ligneuse,

un dard ou une brindille.

A son extrémilé. se trouvent (|U(d{jues

feuilles (trois à six en g(''n(''ral . insérées

en des points très voisins. .Nous (li'signc-

rons du nom de bourgeon a IVuil (1)

Forganc (pii la Icrniiuc.

On peut donc résumer ainsi le mode de

végétation de la lambourde :

Première auu(''c : une feuille sur le ra-

meau de 1 année cl un (rit à son aisselle

(lig. M).
Deuxième année : un su])i)oil a\cc une

j'osette de feuilles à son extrémilé. cl un

bourgeon à fruit (erminal, dans lequel les

ileurs se forment à raulomiu' iig. \'l .

Troisième année : lloraison en avril et

fructilication a raulouine (fig. 13).

L'é/t/dp (le ce hoiifi/i'oit de deti.tièine

(innée e( de son sii/ijtoii fera rob/et de ce

second chafiltre.

Mais a\aul de Iracer le
|iliiii

de celle

deuxième partie, il nous parail idile de

donner une description annlo?iii(|iie {\i' la

lanibouidi' encore jcniic. mais l)ien conslilih'c e| doiil le suj)-

port a atteini, pour I anin'e. S(tu eulier dt-Ncloppcnn'iil.

Nous cboisirons |)oui' l\|)esdes land)our(lcs bien foi'mées

(1) Par oi>j)o<ilion à Vœil (|ul représente essenlielleinenl un orj^ane de

!'' année.

Fig. 10. — Productions

issues du rameau taillé.

— Les yeux de la ré-

gion supérieure tiun-

nent des rameaux :

ceux de la région mo-

yenne, des lambourdes;
les yeux inléricurs ne
se développent pas.
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recueillies en avril-mai sur des sujets assez vigoureux ayant

poussé dans un veigei- iviilisant des conditions parfaites rela-

tivement à la nature du sol et aux soins donnés aux arbres

fruitiers.

A. — Études de lambourdes jeunes.

Le support de la lambourde a seul atteint à cette épo([ue sa

longueur définitive. La partie tei-minale ([ui doit par la suite

donner le bouton à fruits est encore très réduite, et dépasse

Fis. 11. Fis. 12. Fig. 13.

Développement normal de la lambourde de Pirus communis on 3 années.

Fig. 11. l'e année. 1 œil naît à l'aisselle d'une feuille. — Fig. 12.2'" année. Dévelop-
pement de la lambourde, portant une rosette de feuilles. — Fig. 13. 3« année. Flo-

raison au printemps et fructification à l'automne.

peu le niveau d'insertion des feuilles. Les feuilles insérées sur

le support sont bien développées, mais les entrenœuds sont, en

général, presque nuls.

Il est cependant facile de distinguer trois régions très dis-

tinctes dans la partie annuelle (rune lambourde, ce qui facilite

l'étude anatomi([ue :

\° Lebourfjeon, ca^^i-k-àiny la partie terminale recouverte

par les écailles.

2° La partie feu'iUée du support.

3° La partie basUaire du suppiort, de dimensions très variables.

Nous étudierons successivement la structure de la lambourde

dans cbacune de ces régions.

1° Etude du bourgeon.

Un a, à cette époque, que que.bpies millimètres de longueur.
Une coupe transversale, faite dans une région très voisine du

sommet, ne présente ([u\in amas de cellules de méristème for-
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iiialcur, cl oïl ne iciicuiilic, a
|>i(»|ii('miiil |iaili'i'.

ni lihcr. ni

assise ^(''iirTatrico. ni bois hicii drliiiis.

La partie contralc de la coupe est t'ormée de cellules irj-é-iu-

lières, gorgées de réserves, el à parois Irès mitiees. ('-elle région

est entourée par un anneau m;il d(''liiii. I'oiiik' de ccllnics allon-

gées dans le sens radial, cellult^s à |>ai(tis ('galcmcnl lic< minces

et de dimensions très vai'iables. Enliu, le tissu (pii cnlourc celte

région est formé de cellules plus régulières, a parois un peu

plus épaisses, représentant Téeorce de la jtarlic centrale du

boui'geon .

Autour de ce petit axe médian, les écailles très jeunes sont

encore accolées, sans qu'aucune ligne de démnrralion pi'é'cise

soit bien visible entre ces divers organes.

De place en place, au milieu du tissu l'eprésentant Técorce,

on trouve deux ou tiois petits pac|uets de cellules (jui dillérent

de celles qui les entourent : elles sont ]»lus j)elites, ii-régulières,

à parois très minces; elles renferment au milieu (rdles un ou

deux petits vaisseaux lignifiés, à lumière très petite.

Si, dans ces conditions, on essaie d^i'-lablir les propoi'tions

entre les divers tissus, on peut dire (jue la moelle cl l'écorce

ont la même épaisseur.

2° Partie
feii'illée

du siippitrl.

Prenons comme ])remier point de rej)èi'e
U' mrt'aii (V'imerùon

de hi /iremière feuille^ c'est-à-dire uu niveau Ici (pic le

j)éliole ne soit pas encore détaclié de ri'corce. bien (|ue les

faisceaux libéro-ligneux du piHiole soient encore distincts et

n'aient |)as pris leui- place dans le cylindre central i\n support.

Une coupe, faite à un tel niveau, présente les caractères sui-

vants :

Erorre. — Le
l'ièr/e est peu épais, l'ornu'' d'une ou [dusieurs

assisesdont le bord externe est ai'i'ondi.

Le /)(iit'ii(/ii/ine rortiral est très abondant, formé de cellules

irrégulières, à parois minces.

Il n'y a j)as de Hclérem h i/me à ce uiM'au.

Une asme péricyrUque uui(]ue l'ail suite au })arencliyme

cortical.
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Au milieu des tissus de Técorce, et assez régulièrement dis-

posés, on trouve de véritables petits faisceaux libéro-ligneux

comprenant un parenchyme libéi'ien, quelques cellules aplaties

analogues à celles de l'assise génératrice et cinq ou six vaisseaux

ligneux très petits. Ces petits faisceaux libéro-ligneux se ren-

dent aux écailles.

Ti^m ronductew's ,
— Le liber est relativement abondant,

formé de petits éléments entourant de grandes cellules paren-

chymateuses.
\u\isKise génératrice est bien représentée, quoique assez mal

définie par endroits.

Un méristème vascidnïre très peu abondant et très irréguliè-

rement réparti lui fait suite. Quelques rares vaisseaux sont

lignifiés. Les vaisseaux ligneux qu'on rencontre à ce niveau dans

le cylindre central du support correspondent aux écailles les plus
inférieures. Leur dis|)osition montre une aualogie frappante
entre le système de vascularisation de la feuille et celui de Fécaille.

Moelle. — La moelle est formée de grands éléments, la plu-

part en voie de division.

Partie de la coupe correspondant au pétiole.
— La partie de la

coupe correspondant au pétiole de la feuille supérieure du

support comprend trois faisceaux libéro-ligneux: les vaisseaux

sont à large calibre, à parois minces. Chacun de ces trois fais-

ceaux est entouré d'une ou plusieurs assises péricycli([ues à cel-

lules allongées.

Entre la tige et le pétiole, on trouve un méristème formateur,

origine d'un petit o'il supplémentaire. Dans la généralité des

cas, ce petit œil développe quelques écailles et avorte.

Enfin, on rencontre, comme nous l'avons déjà montré en

étudiant l'œil, un tissu à cellules allongées, véritable feutrage de

cellules, faisant suite au liège qui existe dans une région supé-
rieure, quand le pétiole est détaché du rameau.

Amidon. — Il n'existe pas encore à cette époque d'amidon
dans les cellules du support.

Oxalate de calcium. — L'oxalate est très peu abondant,
mais uniformément répandu dans toutes les régions.

Cette région ainsi connue, nous n'avons pas cru devoir boi-
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ner là nos rechorches, et nous avons voulu «'lutlior en détailla

pai'lic rt'uill(''(' (lu support. Nous axoiis pu drlcrminer un cer-

tain nonii)i<' (le points de repèi'e et de coupis (\u\ nous uni

tourni : ceux-là autant de niveaux faciles à retrouver dans toutes

les lambourdes ([uc nous avons étudiées, celles-ci autant de

termes de comparaison.
Eneiït'l.lcs faisceaux libéro-ligneux qui émanent de la feuille

supérieure (puis bientôldes deux ou trois autres), font bientôt

])artie intégrante du cylindre central du suppoil. et. tant (pie

les faisceaux libéro-ligneux émanant des feuilles sont en nombre

assez restreint, il est facile de se rendre compte du nombre de

feuilles (jui surmontent la n'-gion (•()U|)ée et de rapporter un

faisceau de la coupe aune feuille déterminée (1).

(1) A chaque pétiole correspondent en effet trois faisceaux libéro-ligneux

principaux, dont le plus central est le plus développé. Inia^jinons une coupe

l)résentant la disposition représentée par la figure ci-contre (fig. 14) :

S'-Ye^^^y/e r'I'feuiJIe

3"".reuJ/Â A "?'/euilIe

V\'A. II. — Figure lli.'niiciiic, riKmtrnnl la (lisjtosition des faisceaux libéro-ligneux

dans une coupe faite au-dessous du niveau d'insertion de In iiuatrième fouille.

I*iiis(ju"il n"exisle, entre les faisceaux lihéro-liuneux émanant des j)étioles,

aucun vaisseau lignifié, il nous est facile de rapporter chaque groupe île

trois faisceaux à une feuille différente.

D'autre part, les faisceaux les plus rap|)ri)chés du centre de la coupe, c est-a-

din;ceux(jui ont pris leur place noimale dans le cylindie central, sont évidem-

ment ceux qui émanent de la feuille la plus éloignée, et, réciproquement, les

faisceaux les plus éloignés du centre émanent de la feuille la jdus rapprochée.



BOURGEONS DES ARBRES FRUITIERS 09

Étude romplèie de la jxni'w feudlêe du support.
— Éludions

donc la structure do ce support à ditrérents niveaux.

1° N'iceau d'insertion de la deuxième feuille (fig. loi. — Les

faisceaux libéro-ligneux de la première feuille sont incorporés

1

Fig. lo. — Coupe transversale du support de la lambourde, au-dessous du niveau

de lu deuxième feuille : l(j, liège ; pc, parenchyme cortical ; l. liber ; ag, assise géné-
ratrice ; flb, faisceau libéro-ligneux; mi\ inéristème vasculaire; b, bois; cr, cris-

taux d 'oxalate de calcium ; m, moelle.

au cylindre central du support, ceux de la deuxième feuille

sont aussi presque réunis.

Si nous comparons cette coupe avec la précédente, nous

constatons que les seules dilîérences intéressent le tissu vascu-

laire; l'écorce et la moelle ne varient pas sensiblement.

Le liber augmente d'épaisseur, et se spécifie de plus en plus ;

les grandes cellules parencliymateuses deviennent moins nom-

Si donc une coupe d'un support au niveau des insertions foliaires présente

l'aspect représenté par la figure 14, on peut en déduire :

1" Qu'il n'existait que quatre feuilles au-dessus de cette coupe;
1" II est possible d'évaluer ap[)ro\inmlivement la quantité de tissu conduc-

teur appartenant à chaque pétiole.
En choisissant une coupe bien appropriée, on pourrait arriver ainsi à déter-

miner la formule selon laquelle les feuilles s'insèrent sur la lige dans ceitaines

espèces déterminées.
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Ijit'iiM's. L'assise liViK'ialiicc c^l l)icii ropiTsont(''0. Un méris-

lômo vasculaii'c lui l'ail suilr. a\rc dt's (''l(''iii('iils plus grands,

[)lus i'L'<;ulit'is. iiiai> la lii;iiili(ali(»ii cnI picsciiK' nulle.

Si, à ce ni\eaii. on essaie (Ti-lahlir une |)i'0|)orlion relative

entre ces diNers tissus, on ohlu'iit sensiblenieiil lus résultats

sui\ants :

Écorce 1

dont Liber
g

Mrii^lèmc vasculaifc -r

M. .cil.' I

±° X'irpiiii 'iiffriieitr.
— La distinction entre les faisceaux

lilx'io-liiiiieux devient plus dil'licile rpiand le nombre des feuilles

a augmenté, car ces dernières tendent ensuite à se su})erposer

en dii'ection (1).

11 est toujours facile, inali2;ré cela, de constater ({uV> relie

époque. Tensendjle A\\ bois est composé de ])a(juets de libres

liiiueuses ayant tous Toi'ijiine ([ue nous indicpions plus liant.

Kntre ces paipuds, on trouve seulement par endroits trois

à (piatre vaisseaux ligneux réunis. Ces vaisseaux ligneux,

(piels (pi'ils soi<'nt, sont toujours à large calibre et à j)arois

minces.

L'assise génératrice est toujours formée d'éléments jxdits,

aplatis.

Le liber présente de moins en moins de grands éléments

pareiieli\mateux.

Les pro})Oi'lions relatixes eiiti'e les tissus sont les suivantes :

Écorce 1

dont Liber -

Boii« \

Moelle %

Amidon. — Il n'existe pas d'amidon à ce niveau.

O.nihilc (Ir riilr'iinii .
— L"o\alale esl plus abondant dans

TiM-orce (pie dans l;i moelle.

(1) Ce ([ui seproduil rarement, car leur nombre oscille le plus généralement
entre 3 et 5.
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Structure de la partie ba.sUaire de la lambourde
(fig. IG).

—
Au-dessous de rinsertion de la dernière feuille, le rapproche-
inenl des faisceaux libéro-ligneux est tel que l'anneau de bois

Fig. 16. — Coupe transversale de la partie basilaire du su]iporl de la lambourde
recueillie en mai : l(i, liège ;/)c, parenchyme cortical; l, liber; ag, assise généra-
trice ; b, bois ; m, moelle , cr, cristaux d'oxalate de calcium.

peut paraître continu
; seule, la disposition des vaisseaux trahit

leur origine (fig. 1^).

Les vaisseaux ont un calibre relativement considérable.

Le parenchyme libérien ])résente un grand développement.

Proportions relatives des tissus.

Écorce

dont Liber. . .

Bois.. .

Moelle.

L'amidon n'existe pas non plus dans la partie basilaire du

support.

O.ralate de ralcium. — Le nombre des cristaux répandus
dans la moelle est si petit, qu'on peut dire que la moelle ne

renferme pas d'oxalate de calcium, h'écorce en contient peu,

mais c'est surtout le liber qui en contient assez abondamment.
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|-].N RÉsrMÉ :
in(l(''|K'ii(l;iiiiiii('iil

(](•< (()iisi(l(''iiili(iii> i-chilivos

;iu\ rciiillcs (II' l;i laiiiltoiiidr. li'liidc de ici oiiiaiic an prin-

temps permet (If l'ain' les (•uii^ialalioiis siii\aiiles :

I" /^f Mf/)/>o/t (h' 1(1 liiinlidnidc csl , à icUc
('itOiiuc,

seul (lèrc-

lojijK':
h linm-f/enn élanl ewore Irh réduit .

2° Ce siipjtorl /lOssède ((nninc lissii
l](inei(.i

h's
j'tùsiediij- iiin

éiiKdwni de la rnselle dr feuilles (jh^iI siipporle, cL indéiieruhan-

uient d'eu/ , un méiislèiue rustulmre peu nhnndunl pnsséduul de

j'ures rmsseiiu.r
rupujiês.

\\" Le lilier prédnuiine sue le uiéristème cusiulaire ou su/' le

fissu lupu'u,/- j)/-op/e//ieul d'il.

V L't///i'idnn fuit presip/e lolulei/ie/il di'faut à cette éjmipie d/ins

Jes tissus du si/pport .

5" IjO.r/ih/te de ii/1(iu//l est peu //hnndunt : tr/zlto/'d
u/ul'o/'//iê-

ment /-ép/oidu dans toutes les purt'ies i/u so/uuiet de ror/p/ne, il se

/'enrout/e plus t/hond/z/nuient d//ns r/'rnri-e ipue dans h/ uioelle dans

les
/('(/

10) ts luf/'/'ieu/'es.

Modifications de structure de la Lambourde déterminées par
la saison et le milieu.

I^a sli'iicliire (le la lamltoiirdc au mois de mai tdant connue,

il iKJUs a paru inU'ressanl de sui\i<' son ({('Xcloppcmenl d
^léludicf les modifications (pTelle peut pivscjilei- suivant la

saison, le milieu (d les circonstances noi'males ou accidentelles

^iu\(pitdles elle peut (dre soumise.

Fndicpions loid d'abord Tordre dans leipiel nous pr(''senlerons

la S(''rie de nos reclierclics relali\('S à ces divers sujets :

Modi/ir(/l ions de lu luuihoinde suirunt lu suiso/t. — Xous

avons recueilli à diverses (''pocpies de rann(''e, sui' les iiK'Uies

sujets (pii nous ont t'oiirni les lambourdes (''ludi('es dans le

paraf;raplie pr(''C(''(lent . un certain nomhi'e diMlianlilloiis (pie

nous a\ions mar(pi(''s an prinlem|)s. (!es •cliaiilillon^ ('laieiit

tous semblables à cetti- (''po(|ue. (les pivlcîvements nous oui

permis de suivre pas à pas les li'ansformalions iU) lKuir{;('on à

fruit et de son support.

Une semblable r(''colle, faite au commencement de l'hiver,

nous a permis de compbHer ces donni-es et dVdablir la slruclure
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de la lambourde au moment de la formation des fleurs dans le

bourgeon.
Celle élude f'all robjel lu chapilre second.

Les ai'bres sur les(|uels nous avons prélevé les éeliantillons

dont il est (|U('stion |)lus haut ])oussaient dans un sol bien

approprié au mode de euilurc du poirier, et des arrosages

compensaient la sécheresse trop forte pendant la [tériode d'été.

Nous avons recueilli à Fontainebleau des échantillons sur des

arbres plantés en terrain sableux et dans un sol extrêmement

sec. L'expérience prouve ((uc, dans ces conditions, la floraison

est abondante et la fructification presque nulle. Nous avons

cherché à déterminer si des dilVérences de structure corres-

pondent à ces différences de milieu.

Les résultais seront e.rposés dans le t/'oisièuie ilui/nli'e.

Enfin, nous avons, dès latin de mai, effeuillé totalement un

certain nombre de lambourdes, les unes poussées sur des ar])res

plantés en sol normal, les autres sur des sujets [)lantés en ter-

rain très sec. Nous avons choisi pour chaque effeuillage des

témoins convenables.

Nous pourrons ainsi com])arer les moditîcations de structure

produib's dans les supports et la répercussion de cet effeuillage

sur le développement du bourgeon.
Ces uïod'tfltdlions sont exposées au cours du cliupllre IV.

Une com|)araison s'impose en outre, entre le support du

bourgeon à fruit (partie jtnnuelle) et le rameau. Tous deux se

développent la môme année, mais le développement de l'un est

continu, le développement de l'autre ne l'est pas. L(^ rameau

porte de nombreuses feuilles et les entrenœuds sont très grands.
La laml)Ourde possède peu de feuilles, et ses (Mitrenœuds sont

très courts.

Sans vouloir consacrer un cliapitn; spécial à ce l'approche-

ment, nous établirons des comparaisons assez fréquentes au

cours de notre exposé.

Enfln, dans les cha))ilres II, III, IV, nous considérons tou-

jours des lambourdes à développement noriiud, s(î fornumt en
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(li'iix uns cl fiiicliriaiil la Iroisiriih' aiinrc; il riait nécessaire

(riiuli(|ih'r le mode de (1(''\
rl(i|t|i('iii('iil

(!<' ci'rlainc's espèces,

l'une livs \ iiidiirciisc. raiilie ddiiiiaiil |ircv(ni(. cxcliisivemeiil

(les jti'odiiclions IViiilières, I»' ^njt'j se li(»ii\aiil ainsi dans ce

dernier cas. ruiné en (|n(d(|Mes années.

A ce
|»r(»|i(is,

nous (dudierous les |)n)ducli(»n> rrnilières .inhes

(|ue la landxmrde, e|. de dixers l'appro* lienienls. nous essaie-

rons de lirer (|U(d(|nes conclnsions r(dali\es au d(''V(do|)|»enieid

<run rameau (d au\ |>ro(lnclions fruilières (jui doivcnl noi nia-

lement s'y dévcdupitci-.

Celte ébnlc fatl rnhjel du cluipilrc V.

A roceasion de ces diderenles recherches, nous aNons essayé

de déterminer les (|uantilés ifdalives cramidon (d d'oxalale de

calcium contenues dans les sujtds étudiés id leur localisation

dansles divers tissus. Nous indi(|ueronsles l'ésullals relatifs à ce

point particulier à la suite de l'exposé de nos i'e( lier( lies >ur

chacun des cas que nous allons successivement passer en revue.

Modifications de structure de la lambourde

suivant la saison (1

Avant d'étudier les moditlcalions de strucdure dues au milieu

dans lecjuel vit le sujet, il es! nécessaii'e de connaître les didV'-

reides phases du (lév(doppenienl des lanihourdes recueillio sur

les sujets (pie nous avons pris comnu' types.

Nous étudierons donc loul (ral)ord des échantillons |)iéle\és

en été suj- les suj(ds (pu lions ont fourni les lamhoui'des étudiées

précédeiiinienl. Les nouveaux prélèvements ont été i'ails \ers

le l*"" juillet, c'est-à-diri! deux mois exactement a})rès les

premiers.
Nous aur(Uis donc à comparer les ii-snllals (jui nous seront

fournis parces ol)sei'\alions : d'une pari a\ec ceux (pii r('-sullent

(1) Ce deuxiî'iiie clia])iU'o ayant pour objet de lixer les é|»()(]iics iicmlaiil les-

quelles les diveises parlirs de la lanibourdc eiïectuenl leui' développeiiient,
nous donnerons nt)s ((nicliisions à la suite de clwKpie paragraphe, cliacun

deux mar(|uanl en (|uel(iue sorte une étape nouvelle dans le développement
de Tor^'ane (|ue nous étudions.

Nous éviterons ainsi, à la lin du cli;iiiili-e, [\v< répiMitions iiiuliles.
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(le rétiido pR'cédente, et cette comparaison nous renseignera

sur les modifications qui s'accijmplissent daus le bourgeon à

fruit et dans son support pendant la deuxième moitié du prin-

temps. (Nous avons en etîet déjà constaté ([ue le support a

atteint une certaine longueur au commencement du mois de

mai.) Nous aui'ons enfin par la suite à comparei' ces résultats

avec ceux que nous obtiendrons eu faisant des coupes dans des

lambourdes recueillies aussi vers le 1"' juillet sur des arbres de

ml3me espèce vivant en terrain sableux et très sec (Fontaine-

bleau). Cette étude nous fera connaître l'influence de la séche-

resse sur la constitution du bourgeon à fruit.

Étude anatomique de lambourdes recueillies le 1" juillet.

[St/Jet ayant riha pu ierralu propre à la caltare.

Le l)oarrjeon proprement dit .
— Le bourgeon, dont la longueur

atteignait à peine, deux mois aujtaravant, quel([ues millimètres,

a commencé son développement. Il n'a pas atteint sa longueur

maxima, et nous verrons ([ue son développement correspond

plus exactement à la période d'été, mais il présente dès main-

tenant une organisation qui lui est propre et il est possible de faire

un certain nombre de coupes transversales permettant d'étudier

sa structure, les tissus étant maintenant très suffisamment diffé-

renciés.

Nous laissons de côté son extrémité terminale qui ressemble

en tous points à la région semblable déjà décrite lors de l'étude

précédente, nous y retrouvons en effet le méristème formateur

qui caractérise le sommet de tout organe appelé ou non à un

développement immédiat.

Coupe transversale dans Je bourgeon proprement dit .

Si nous faisons une coup(î tiansversale, au-dessus du niveau

d'insertion de la première feuille supérieure, à égale dislance

entre ce niveau et l'extrémité terminale du bourgeon |»ropre-

ment dit, nous y distinguons très nettement les tissus propres du

bourgeon de ceux qui constituent les écailles.

Ecorre. — L'écorce du bourgeon étant limitéo par les tissus

propres aux écailles, on trouve autour du parencliyme cortical
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«'li'i rt'xlV'i'ieur, une couche de <('lliilesall()iij;ées, à j)nrois minces,
lissii en voie (le dillerencialion. .

I.e |)arencliyme corlical l'onne une couelie assez épaisse, mais

le péricycle esl peu nel.

Tissus condiiilcurs. — l.cs lissus condueleurs sonl ici dillV'-

r-eucH'S.

Le liber esl formé do petits éléments séparés par de grandes
cellules allongées dans le sens l'adial. L'assise génératrice est très

nette; entin, non seulement un méristème vaseulaire représente
le tissu conducteui* de la sève hiule, mais un eeilain nombre

de vaisseaux sont lignitiés.

La UKiellc es! roruK'e (réiémenis (pii dilîèi'ent heaucouj» <le

grandeiii- entre eux. •

Amidon. — On trouve à cette époque |)eu d'amidon dans le

bourgeon propi-emeid dil.

O.ndate de (iilr'nini .
— Lu revanche, Tovalale de calcium est

beaucoup plus abondant (pie dans les cou])es correspondantes
de la s"''iie précédente. 11 paraît, d'autre pari, uniformément

i-épai-ti
dans les divers tissus (moelle, parenchymes).

Ainsi donc, pendant ces deux mois, le (lé\el()i)]»ement de la

lambourde s'est manifesté par un léger accroissement du bour-

geon lui-même, mais aussi par des moditications dans la sti'uc-

ture du support, struclui'<' (pie nous allons maintenant étudier.

Elude de lu /im'lii' fciidh'i'
du sup/m/l.

— l'oiu' éviter des répé-

titions inutiles, nous étiulierons seulement deux niveaux dilïé-

rents.

V Coupe au niveau de V'mserùon de lu /weiiùère feuille supé-

neure.

Ecoire. — Un
l'ii'ife ilf/)

très ri'duit rec(»n\re une couche

foi'mée de |)lusieurs assises de cellules allong»''es à pai'ois assez

épai.sses. Le /lurenrln/uii' corlicul \/tr] est abondani ; le peri-

cvcle. formé d'une seule assise de cellules, est (pu'hpiefois indis-

tin<'l.

Tissus tnndurleurs. — Le libei'esl formé de ])etits éléments à

parois minces. \.' assise (lénêrulrue {af/), formée de plusieurs

rangées de petites cellules, donne naissance à un uiênstènie

vaseulaire [mv] formant une comlie composée de une à six
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rangées de cellules de formes très irrégulières. On rencontre par
endroits plusieurs vaisseaux lignifiés.

Ainsi donc, à cette date, indépendamment de la formation

d'un méristème vasculaire formant un anneau continu, la ligni-

lication d'un certain nombre de vaisseaux forme l'esquisse d'un

véritable anneau ligneux.

Le nombre des faisceaux libéro-ligneux émanant des feuilles

n'augmente plus cependant, puisque aucune feuille nouvelle ne

R....3

.m

Fis'. 17. — Coupe transversale de la lambourde dans la région immédiatement supé-
rieure à l'insertion de la première i'euillc : Ig, liège ; l, liber ; b, bois ; flb, faisceau

libéro-ligneux des écailles ; ag, assise génératrice ; m, moelle ; cr, cristaux d'oxalate

de calcium.

se forme plus, mais nous avons vu que l'accroissement du bour-

geon proprement dit, détermine l'augmentation du nombre des

écailles. Les nouveaux vaisseaux ligneux, groupés ou non, et

disposés souvent sans régularité apparente, correspondent à ces

écailles nouvelles. L'anneau de bois ne sera cependant, jamais

complet à ce niveau, mais nous verrons le nombre des vaisseaux

lignifiés augmenter de plus en plus à mesure que le bourgeon
terminal s'accroît.

Amidon. — L'amidon commence à apparaître à cette époque
un peu au-dessus du niveau que nous étudions en ce moment.

ANN. se. NAT. BOT. I, 12
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Il apparaît loiil ilaljord dans la nioclK', el iécurcc uCii con-

licnl pas «'iicoic.

O.idhile ih ((ihiiini. — L'oxalalc de calcium (o'' csl Ix-aiicoiip

pins ahoiulant à celle épO(|iie el à ce niveau (|ue dans le>

écliaidillons comparables de la série précédenle. Sa l'épaililioii

se modifie un peu: il est inoins al)ondanl dans la iii(»elle (|ue

dans récoi'ce, el très ajjondant dans le lilter.

Prnpnrfmns relatives des l'issus entre eua.-. — Si nous mesurons

répaisseur des divers 1 issus, el si nous comparons les chiffres

obtenus au rayon de la cou|>e, ranieu('' a 10, nous obtenons,

en faisant une i(''ductioii analogue pour tous les chiffres :

Havhn 10

Écorce 4,5 Soit : Écorce 1

(Idiil Lihor 1,0 dont Liber -

ÎMéristème vasculaiio. 0,5. Rois —

Moelle 4,0 Moelle.

Avanl de lirer aucune conclusion, nous décrirons loul

d'abord des coupes failes à des niveaux inférieurs.

t" Cniipe (iii-(Jpssniis du mceau d'insertion de la den.riè)iïe

fendle (lig. 18j.

Erorre. — Vémrre [ec]
est H^rmée d'une assise assez mince

de
l'ièf/e {If/)

entourant un parenchyme cortical dans l('<|uel on

]>eut distinguer deux r(''iiions: la région voisine de l'assise géné-
ral licr du liège es| l'oruitM' d'éléments relativement petits.

Tautre ])arlie (lu |tarenchyme cortical. (|ui se termine au i)éri-

cycle, est formée d '(déments plus grands.

T'is.si/s rondin leurs. — Le lilier est plus dévelo|)pé (pie dans

les régions supérieures; les vaisseaux lignifiés sont aussi

beaucoup plus nombirux (jue dans la partie su|)érienre du

support.

Proportions relatives entre les tissus. — Xous pouvons tdablir

ici les |U"0])ortions relati\es eidrc li> 1 issus et placer en regard

les chi lires (ddeuus lors de liHude <pie nous a^on^ l'aile de la

lambourde an mois de mai.
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Lo diamèli'o de la lambourde, considérée à la hauteur à

laquelle nous venons de faii'e cette dernière coupe, est un peu

supérieur à celui de la coupe correspondante faite dans la

lambourde plus jeune.

Lécorce présente sensiblement la même épaisseur, c'est-à-

dire les 2/5 environ du rayon.

Le liber est un peu mieux représenté dans ce dernier cas,

Fig. 18. — Coupe transversale du support de la lambourde au-dessous du niveau

d'insertion de la deuxième feuille : Ig, liège; pc, parenchyme cortical; l, liber:

b, bois ; flh, faisceau libéro-ligneux ; ag. assise génératrice ; cr, cristaux d'oxalate

de calcium ; m, moelle.

mais la différence est assez peu sensible et ne peut être traduite

en chiffres d'une manière bien exacte.

Le bols s'est accru, au contraire dans de notables propor-
tions : é^al aux 2/10 du rayon dans le cas de la lambourde de

mai, il est ici égal aux 3/10. La moelle occupe sensiblement

la même place et présente le même développement dans les

deux cas.

Amidon. — A ce niveau, le support renferme peu d'amidon,

mais toujours cet amidon est plus abondant daus la moelle que
dans l'écorce.

Nous verrons plus loin ([ue la ({uantité d'amidon est très

variable à une même époque dans des organes semblables et k

des niveaux identiques, suivant la nature du sol.



80 E. GOUMY

O.xalate decalciKin. — En très pclitc ({uanlitr dans la mocllo,

il est assez ])(M1 abondaiil dans I'imoicc. mais on en IrouNc Ion-

jours de grandes (|nanlil(''s dans le lihci-.

On en lioiivc des amas, f'oi-manl nnc liiinc presque coidinuc,

à la place même (pToccupe l'anneau de sclérenehyme dans le

rameau.

Elude de hi
réfj'ion hdx'dd'tre de ht hiinhourde.

Coupe faite dans la parl'ie annuelle de la lambourde, au-dea-

sous du niveau d'insertion de la dernière feuille.
— Le liège (If/)

est ])lus épais que dans les parties supérieures. OuanI an

parenclnjfne cortiral [p r),
il affeete la même disposition i\\\r

^y/ ^S^--

po-

.-•• \f

Fig. J'J. — Coupe transversale de la région hasilairc de la lambourde: Içi, liège;

pc, parenehyiiie cortical; ci\ cristaux d'oxalatc ilc calcium; l, liber; nçi, assise

génératrice; h, bois ; ta, moelle.

dans les niveaux déjà étudiés. Il en esl de mèmiMlu lil)er(7),

mais les caractères i)arti('uliers ])réseulés |)ar ces tissus dans

les régions supérieures de la lambourde s'accenluenl encore

(aujimentalion d'épaisseur du liher, abondance d'oxalate de

calcium dansles régions où nous avons tout à llieure indiquésa

présence).

Tissus lifjneu.r.
— Le hais l'orme à ce ni>eau une assise

prescfue continue. Les vaisseaux sont tous à large calibre et à

parois minces.
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Notons enlin que la sclérilication envahit quelquefois les cel-

lules de la moelle, voisines des vaisseaux ligneux.

Les proporlions relaûces entre les tissus sont sensiblement les

mômes que dans la région voisine étudiée plus haut.

Amidon. — L'amidon est beaucoup moins abondant dans

cette partie du support que dans la région feuillée. Mais on en

trouve de gros grains et même de véritables amas gorgeant les

intervalles des faisceaux libéro-ligneux.

L'oxalate de calcium présente la même disposition que dans

la région supérieure.

En résumé, la comparaison entre plusieurs lambourdes

semblables et semblablement placées le 1*" mai et recueillies,

les unes le l^mai, les autres le 1" juillet, donne les résultats

suivants relatifs au dévelop])ement de cet organe pendant ces

deux mois de l'année.

1" Le bourf/enn proprement dit a léfjèrement accru son volume,

il possède un liber assez abondant et seulement (lueh/ues caisse u.r

lignifiés proceruint des écailles cpù le recoucrent.

1" Le support a subi quelques modifications dt^ structure:

a) Des caisseau.r ligneu.r indéjiendants des faisceau.r libéro-

ligneu.r des pétioles se forment au printemps ; peu abondants en-

core, leur nombre grandira de plus en ])lus. Du reste, on

retrouve nécessairement dans Xo support, les vaisseaux ligneux

dont nous avons constaté la présence dans le bourgeon propre-

ment d

b) Le liber prédomine toujours sur le méristème vasculaire, sur-

tout dans le bourgeon et la partie feuillée du support.

c) Uamulon commence à appcwaitre. On en trouve dans le bour-

geon proprement dit et dans la jtart'ie du support qui supporte les

feadles.

d) Uo.i'alate de calcium est plus abondant i) cette époque que deu.r

mois auparavant.
— Il est toujours plus abondant dans l'écorce

que dans la moelle. Nous l'avons trouvé en abondance dans le

liber et près du liège, c'est-à-dire au voisinage des assises géné-

ratrices. Nous aurons plus loin l'occasion de revenir sur cette

disposition générale des cristaux d'oxalate de calcium.
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Ivrri)!-: ui-: la L.vMiioLHDE en octouke.

[Si/jf'/'-'
l'f'i-iic'iiris cnirc h i" (H le /5 nclohrp.)

En iiiar(|uant dans rr-tud»' du dévfdoppcmcnl du hdiii'^t'un à

fruit li'ois (Hajtes sucrcssiNo. noii^ n .iniui:-
|);i^

clini^i arhitiai-

remcnt les (''ptxiucs aii\(Hi('Il('s nous ntiu> airr't()ii> juiuil ('liidc

analoniiijuc de cd (ii^^aiic.

JNous venons de voii' (juau [>i-ink'm[)S, c'est le -u|)|mii i
du

Ijoui'^eun (|ui s'accroît et dévelo])pe ses l'euilles. le Ixjiii'geon

demeurant tivs léduil. .Mais ces feuilles de lambourde ontf?éné-

ralemeul allcinl leur complet (lévelo|)|M'iiit'iil \cis !<' commen-
cement de juin ; la piM'iode (pu commence vers ctdte épo(pie

semble mar([uer eu (piekpie sorte la phase d'organisation i\\\

bourgeon lui-même, phase que nous limitons au monn-nl (!• la

formation des tleurs.

C'est ainsi ipie. jx-ndaid l'élé. le bourgeon proprement dit a

pris un grand déveloj)pement : il s'est allongé et il a grossi.

Xoiis devons donc nous attendri' a trouver dans le bourgeon
lui-même des changements de strucluic importants, tandis que
les modifications que nous serons appelés à conslatei- dans le

support ne seront en qmdcpie sorte que le retentissement des

'liangements survenus dans le bourgeon.

Etude du hourgeoiN proprement dit. — Laissant de coté

l'extrémité tout à fait teiininale (pu ne- j)résente en coupe
transversale (pi'un amas de cellules de méristèm<' formateur

<léjà décrit, ninis étudierons en détail la structure du bourgeon
à dil1V'i-ents niveaux.

I)ans un b'I <ii-gau('. il c^-l dil'licile de dr-^igncr dune l'acMUi

très pn''rise Ir^ iii\r;iu\ au\(pi('ls col-l-opi ludeid les l'oupes. Les

écailles, en elVet. > illxTcid Iles JU'ès le>- UUi'> des .lutres. et le

boui'geon se |u-(''<rnlc a \ ce une Ici le r(''gulai-il(' daspcct (pidii iic

trouve pas a >a ^urfacc (\i' points {\<' lejière sul'lisaid> pour indi-

(piera\ec une giande exactitude les lUNcaux par où passent les

coupes qu'on ('ludie.

Nous in(li(pierons cependant troi> plan> dilVéreids (lau> un tel

organe, et nous ferons des coup<'> : I" au voisinage de Icxtré-

milé terminale, alors (pi'il est j)ossible de distinguer mie sépa-
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ration nette entre les tissus des écailles et ceux du bourgeon ;

2° vers le milieu de l'organe, niveau relativement facile à déter-

miner, à cause du rendement produit par les écailles très abon-

dantes à cet endroit, toutes les écailles, excepté les plus infé-

rieures, se prolongeant au moins jusqu'à cette hauteur; notre

coupe intéresse une région un peu inférieure à ce renflement ;

3° à la base même du bourgeon et immédiatement au-dessus du

niveau d'insertion de la première feuille du support, dételle

manière cependant que les tissus du pétiole ne soient pas com-

pris dans la coupe.
r Région très voisine uu sommet. — h'éroj're est formée

d'un épidémie simple, recouvrant une assise sous-épidermique
à cellules allongées, la plupart cloisonnées et en voie de division.

Le ])arenchyme cortical débute par un certain nombre d'assises

de cellules plus petites, arrondies, et se compose ensuite d'élé-

ments plus grands. Toutes ces cellules sont à parois très minces.

Une assise péricyclique constitue une ligne de démarcation très

nette entre le parenchyme cortical et le liber.

Le llher forme une couche d'aspect irrégulier. Les cellules

qui le constituent, |)etites, à parois minces, sont groupées en

petits paquets auxquels fait suite un méristème vasculaire peu
abondant.

Tissu ligneux.
— On voit de place en place ([uelques groupes

de deux à quatre vaisseaux lignifiés, petits, à calibre très réduit,

à parois peu épaisses. Ces vaisseaux ligneux si peu nombreux
constituent le système de vascularisation des rares écailles quf
s'insèrent au-dessus du niveau par où passe la coupe.
La moelle est formée de grandes cellules arrondies, laissant

entre elles de nombreux méats intercellulaires.

Amidon. — Nous trouverons dans toutes ces coupes du bour-

geon de grandes quantités d'amidon. Les régions supérieures

([ue nous étudions en ce moment en renferment beaucoup et

les cellules de la moelle en sont absolument gorgées. Les tissus

des écailles supérieures (intéressées par la coupe) en présentent

également une extrême abondance.

Ojcalate de calrium. — On trouve à ce niveau des macles

d'oxalate assez nombreuses, et uniformément répandues dans

les divers tissus (moelle et parenchymes de l'écorce).
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Ainsi donc, à ce niveau 1res voisin de l'exlrémilé terminale»

les tissus sont nettement dilîrrenciés, renferment beaucoup de

réserves, mais le système de vascularisaiion est presque mil.

La structure du bourgeon est très dinv-n'ulc (piaiid on élndif

les rég,ions inférieures.

2° Cioi'pp: DANS T.A ni':r,io.\ movkn.nk dv norRCEON. — Le nombre

des écailles a beaucoup auiïnienlé à inesiiir (pie le boui'ii'eon

s'est aeciii el ces écailles sont insérées en de> |ioinls 1res voi-

sins. 11 en résulle (pr;iii milieu du parenchyme coi'licnl riiiiiH'

de petits éléments ti'ès abondants el li'ès serrés, ou (d)sci\(' la

présence de petits faisceaux reiifermanl un ou plusieurs |»elils

vaisseaux lignifiés entourant de ])elites cidlules paremliyma-
teuses à parois minces, el correspondant aux faisceaux libéro-

ligneux des écailles supérieui'es ^(^(t),
ces faisceaux ii aNanl pas

encore pris leur ])lace dans le cylindre central du Ixdiiiieoii

(%. ±0).

Ct//in///-e renfrr//. — tin péricycle à grands éléments entouie

un ///>f/' (/) beaucoup j)lus abondant, et plus ivgulièrement

disposé que dans les régions supi'rieures.

Une ffs.s'/.sfi fjénéi'dlnre [ng) très nette donne vers Tinlérieur

un iuênstè)ne vasnilfùre [mv] formant un anneau continu; les

vaisseaux ligniliés. réunis par groupes de deux à cin(|. forment

un cercle de tissu ligneux, presipie ininterrompu.

Les vaisseaux sont à ])arois épaisses et à calibre assez ('lidil.

hunioel/e [ni) est fonin'e de grands éléments à j)arois minces.

Etudions enfin les cou]>es faites à la base du boui'geon. le

niveau tdanl détei'miué ainsi (pie nous 1 axons dil plus haut.

3" Hkc.ion inféhiijui-: or bol'rgkon. — l'irnro'. — N(Uis signa-

lerons seulement l'épaisseur plusgi'ande des parois des cellules

du parenchyme cortical.

("i/lnidrc icnliiil. — Le lihcr est livs ahoudaiil el formé de

deux assises dislincles : une région voisine de l'assise généi'a-

trice et formée d'élémenls |)etils id aplatis, une seconde, exté-

rieure par rapport à la précédente, formée d'éléments plus

grands.

Les vaisseaux ligueuv foi-ment à c<î niveau un anneau con-

tinu, (les vaisseaux forment des liles comprenanl de trois a huit

éléments hgniliés, séparés par des éléments de méristème vas-
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culaire. Ces vaisseaux sont assez variables comme forme et

comme aspect. Il est possible de distinguer un certain nombre

d'entre eux, les plus récemment formés, qui présentent une

forme aplatie, un calibre très réduit, des parois épaisses : ils

correspondent à la sève d'août.

Amidon. — L'amidon est très abondant à tous ces niveaux.

Fig. 20. — Coupe transversale vers le milieu du bourgeon k fruit de Pirus corn-

munis. (Lambourde recueillie au commencement d'octobre) : Irj, liège: jœ, paren-
chyme cortical; /, liber; b, bois; ag, assise génératrice; n, faisceau libéru-ligneux
d'une écaille supérieure.

On en trouve toujours beaucoup plus dans la moelle que dans

l'écorce.

O.ralale de ffdniim. — On rencontre beaucoup plus d'oxalate

à ce niveau cpu' dans les régions supérieures, mais cet oxalate

n'est plus également réparti dans tous les tissus : rare dans la

moelle, ])eu abondant dans l'écorce, on le trouve surtout dans

le liber.

L'élude anatomi(pie de ce Ijourgeon nous permet de le consi-

dérer comme un organe nettement individualisé, possédant des

caractères qui lui sont propres, une structure particulière. Cet

organe, qui ne possède comme système ligneux que des vais-

seaux provenant des écailles, est le siège de phénomènes inté-
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l'css.iiils
(|iii

Sf'llcchiciit l'i) lin
fi-iiips ii'lalivrinciil livs courl :

la ruiiii.ilidii (li'> lli'iii>. Mais axaiil d alMtnlcr ci'Hc iiarlic du

(l(''\('l(>|i|)('!ii('iil i|iii
II iiih'icssc

<|ii('
If l)i)iii-^('()n |)r()|tifiiiciil dil.

(''ludions l'apidciiifiil la slnirliin' du support à I auloinnc. les

modilicalions analonii(pi('s (pic nous |)ouri'()ns \ obsciM-f sonl

poui* la pliiparl d»''lt'i'iiiin(''('s |>ar lo clian^cniciils (pir ikjus

venons de conslaler dan> le houi'^con lui-niriiu'.

Ivrri)!-: di: support. — Xous considi'rcrons comiiKi pivc('dom-
niciil ti'ois ni\('au\ dillV'rcnls (pie nous didcrmincrons facile-

ment par rinserlion des feuilles.

1" Coupe au mcemi (V'niserùon de la /'"*' feuille.
— (lelle r(''<>ion

«''tanl très voisine de la l)a>e du i)ouriïeon (pie nous \enons de

(l('*crire pi(''((''(leinnienl, les nK'nies tissus (hjivent (évidemment

se retrouver dans les deux eoupes. Mais le diamtdre du support
à ce ni\eaii est sensiblement sup(''rieur à celui de la l)ase du

hourjicon. 11 eu r(''sulle nne diminution apparente du tissu

lij;neu\. Or. les vjiisseaux dont nous avons constati'' la ])i'(''sence

à la hase du hour^coii se retrouvent n(''cessaii'enient dans celle

partie du sii|»porl ; nous poii\ons nit-nie ajoulcr (piils s y

retrouvent seuls, car aucune feuille ne s'est encore ins(''r(!'e sui'

le support à cette liaulcur.

Le liber pr(''sente sensil)leiiient la m(''me (''paisseur (pie dans

la coujte |)r('C(''(lenle. i^n ce (pii concerne IV^corce, notons seu-

lement une (''paisseur plus ^i-ande du lit'iic.

Iles nioditications plus iiupoi'tantes dans la slriicliire appa-
raissent pres(pie iiiiiiK'diiiteiiieiil . si oii l'ait une s(''rie de coujxîs

dans une ré^i(jn inl'(''rietire du support.

2" ('(nipt' (iii-iicwaiis (lu iiircdii d' iiiscri lou de lu ''J feudie

diji'.
il . l n

Id'f/p
f

/y relati\eiiient assez t''pais.
et dont l'assise

^'(''iK'ratiMce fouelioniie encore. recoii\rc plusieurs assises de

/ia/r//r// /////r corltiid w ccllnics irr(''i:uli("'rcs cl à p;iroi> i''pai>ses.

Ou reiiconlrc eiisiiilc un anneau de |»arcncli\iiie coi'lical à

cellules arrondies et a paiois moins (''paisses.

Le hlier est altoiidaiil .

lin'ui. — Iiid(''pen(laniiiienl des faisrcau.i-
Idtèrn-lujneu.r \/ll>ji

le nombre des vaisseauv lijiiiili(''s est trè'S^rand, cl. d(js ce niveau,
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on trouve un cercle pres([ue complet do vaisseaux ligneux. Les

cellules médullaires voisines sont sclériliées, et la sclérification

se produit donc dans ce cas de la périphérie vers le centre. Nous

m ^ i

ep m

'''-^'.

Fig. 21. — Coupe transviîi^ale du support d'une lambourde au niveau d'insertion de

la deuxième feuille : Ig, liège ; pc, parenchyme cortical ; l, liber ; ag, assise géné-
ratrice ; b, ho\s ;flb, faisceau libéro-ligneux ; m, moelle; »i. sel. cellules médul-

laires sclérifîées ; cr, cristaux d'oxalate de calcium.

verrons plus loin qu'en terrain sec, la sclérification de la moelle

est plus rapide et ne.se produit pas ainsi.

La couche (le vaisseaux ligneux est plus épaisse entre les fais-

ceaux lihéro-ligneux cpu' dans les régions (|ui n'm possèdent

pas encore. L'appel foliîiire tpii s'exerce détermine très certai-

nement cette formation de vaisseaux ligneux plus nombreux.

Amidon. — A un tel niveau, la moelle est gorgée de grains

d'amidon, le parenchyme cortical en renferme moins.

Odcdate de calcium. — On l-u trouve très peu dans la moelle,

un peu plus dans l'écorce, d est extrêmement abondant dans

le liber et les cellules péricycliques. Le pétiole de la feuille en

renferme beaucoup."
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.T Etude de lu léi/inn htis'dti'np du supiio/l. \Coupe au-de-'^sous

d(f niceaii d'iu^pr/ioN de lu dninorp
f'eii'dlp.\ /'flp:.

22).

Ecorre. — .Noluns siiii|)|('iiifiil r(''|);iissriii-
de la couclic de

Itèfje (If/)
cl la (iiianlilr inoiiidic de j/ff/piii///////p coiikul

ipc)'.

Le rd>Pi' l'sl livs altoiidaiil .

Bois. — Le ho'is csl plus ahoiidaiil <|u il Midaii au |uinl('ni|>s.

pc

/

m
"M^^^

..-i.^^

f/»

m.sel

¥\\i. ti. — Coupe transversale de la partie basilaire de la lambourde recueillie en
octobre : Uj. liù^c ; pc. i>aronchyMic cortical; /, libei'; o.'/, assise géncratrico ; flh,

faisceau libéi'O-ligneux ; ni.scl, iiiocUe sclériliée; cr, cristaux d'oxalate de calcium.

I^a couclu' de !)ois à larges vaisseaux s'est aiiiiineiitée dun
anneau, peu éjiais il rsl Mai. de bois d'autoiiine, mais les parois

(les vaisseaux formés depuis celle épo([ue onl loules une grande

épaisseur.

La iiiopIIp csl enlièremcnl sclériliée.

KaI'I'ROCUKMKNT KNTliK LA l'AHTIK liASILAIKH 1)K LA LAMIÎOL'RDE

Kl i.i: KAMi.Ai i)K LA.N.NKi:. — Celle pailic basilaire de la lam-

. bourde piésenle laspecl diiu rameau noi'mal. dans leqind les

lissus vi\anls oui yv'\^ nu iirand (lévelo|)j)emenl, laiidis (|U(' les

lissus morls soûl réduiU df beaucoup. Nous avons eu l'occa-

sion, au cours du |ucuiicr cliapilre, d'éludier eu détail la slruc-

liiic du rameau de I aum'e. el uoiis axous établi eeilaiiis rap-

ports entre les dillV'i-euts tissus.
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Si nous faisons le nKhiie calcul pour les tissus de la lam-

bourde (région basilain'), nous obtenons des nombres difîérents

qu'il est intéressant de ra])])rocher des précédents.

Résumons donc dans un lablcau les divers résultats obtenus :

r Pour le rameau normal
;

2" Pour le rameau pincé ;

3° Pour la lambourde (région basilaire).

Nous pouvons d'autant mieux faire ce rapprocliement ([ue

les rameaux et les lambourdes ont été recueillis le même jour

sur les mêmes sujets ou sur des arbres de la même espèce très

voisins les uns des autres.

KAMEVU NON PINCE.

Rayon : 10.

Écorce 1,6

Liber 0,65
Bois 0,")

Moelle 2,3

RAMEAU PINCÉ.

Ray 071 : 10.

Écorce

Libei" .

Rois . .

Moelle

2 2

3,7

2,8

i.amboi'RHE (imrlie basilaire).

Rayon : 10.

Écorce 3,3

Liber 2,0
Bois 2,0

Moelle 2,6

Si, comme nous l'avons l'ait précédemment, nous prenons

pour unité l'écorce, au sens ancien du mot, nous obtenons

pour les autres tissus, les rapports suivants :

RAMEAU NON PINCÉ.

Écorce

dont Liber

I-

3_

îô

Rois

Moelle 1,0

RAMEAU PINCÉ.

Écorce

dont Liber

Rois . . ,

Moelle

1,1

LAMBOURDE .

Écorce 1

dont Liber r.

Rois. . .

Moelle.

Le simple examen de ces tableaux permet de constater la ré-

duction du bois dans la partie annuelle de la lambourde.

En efîet, dans un rameau normal, le tissu ligneux représente

à lui seul 7^, du ravon, c'est-à-dire plus de la moitié ; dans la

partie basilaire de la lambourde, ce rapport n'est plus que

de
g. L'écorce, au contraire, sensiblement égale au f du rayon,

dans le rameau, est avec lui dans le rapport- si on considère

la partie basilaire d<; la lambourde. Nous pouvons constater
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(''^alt'iiH'iil ([Ile
If lilx'i- ()ccii|M' une

|i|ii(i' |i||i^ i;i';iii(lc (l;iii> ccllo

iT^'ioii
(11' lu lainhuiirdt' (|ih' (laii> un laiiiraii

(|iit'l(()ii(|iic.

.\()ii> lit' \( niions pas t'ii ce iiiuint'iil liicr d a ni n-s (•()ii(|ii>i( m s

(le ct'l cxposi''. La laiiilxMinIc iTcsl j)as, en cll'fl. la seule pi-oduc-

tion rriiiliôre : nous en a\uns cilé dcnx anlics : le (hnd el la

hriiidilli', nons les ('Indierons an confs d nn cliapili'c snixanl.

Nous rap|U'()(diei'(»ns les cliillivs (juc now^ ilahlii'ons à leni- sn-

jel de ceux (pn' nous venons (robtcnii*. el les coinlnsion>- (pie

nous poiii'i'ons lii-er seroni diin ordre pins iién('i"al (pie celles

(jiie
nous poiifi'ions di'dnin' du >enl lapproeliemeiil (pie ikhk

\ elloll- de l'aire.

CONCLUSIONS RELATIVES AU DEVELOFPKMK.NT I)K LA I.AMI'.olHDE

PENDANT LA l'LHioDE d'kTÉ

Nous pouvons lirer de celle (''Inde les ('Dneln^ions sni\anles:

\' fji ix'rimlp (l'i''U'' l'ppr('sente l(( /ihnsp (rni'(/<ints(irinii
du hniir-

ijeon proprement d'tl . La
p(''rio(l(' de V(''<i'étalion du piinlemps

re])ivsenlant phihM (-(die du
sii|t|)0i't. ) Pendant celle saison, le

houriïeon auiimenle de lon<ineiir (d de V(dnine. d(''V(doppe de

nond)i'euses écailles ; il en iv-snlle A/ formation (hms le liourf/eon

hn-inèrne (Vun anneau romplet dp m'isseaii./-
l'tfpiea./ , les(piels

(''manent nni(|iiemenl des écailles.

I^lilier est aliondanl. L'érorre et In uinclle \ont très déceloppés.

2° Le sup]torl siihil un cerlain nombre de modilicalions : les

unes corréIali\es aii\ (dianf^emenls survenus dans le liourg:eon,

les autres iud(''pendanles de ces Iransforinalions. Kn ell'et. les

vaisseaux lii^neiix émananl des t'-cailles se retrouvent évidem-

nieiil dans le cylindre ceiilral du >npporl : daiilie |»arl.
d se

ronstitae dans le support an anneau complet di^ I/o/s <ruutontne.

Tous 1rs ruisseau./- du //o/.v. (puds (pi'
ils soirut , épaississent heuu-

rfuip Iriiis purois. Iji
srlér'ifirat'ion de la moelle, hiromplète encore

il lu partir supérieure du support , nuiis rouipirte à sa liusr, d('d)nle

an voisinage des vaisseaux ligneux ol gagne progressivemeni le

centre.

W' \. uuiid///i . i\\n'
nous axons lroii\('' en faihle cpianlitt' dans

les divers tissus du bourgeon id de son support pendant le prin-

temps, e.s7 maintenant en (jrande ahondanre, surtout dans le boni-
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gcon lui-même. Les cellules de la moelle en renferment

toujours beaucoup plus que les cellules de Fécorce. Uamïdon
mis en réserve par un organe de relie n<ilure se trouve donc nette-

ment déterminé comme amidon dété. Cet amidon ne sera con-

sommé que l'année suivante, au moment du développement
des fleurs, développemenl (|ui précède celui des feuilles et qui

devance par consécpient la poussée de sève du ])rintemps.

4° Ouant à Vo-ralate de 'aJriuin, la quantité existant en juillet

a certainement augmenté. Le bourgeon à fruit, examin('' à

rautomne, contenant à la fois en abondance de Tamidon et de

Toxalate de calcium, deux hypothèses peuvent être faites : ou

bien la formation de Toxalate est corrélative à la production de

Tamidon, ou bien il n'y a au contraire aucune relation entre

ces deux corps. Xous avons pu constatci' (|ue Toxalate de cal-

cium existe déjà en notable quantité, alors (|ue l'amidon est

très peu abondant. Il parait donc ])lus légitime (raduK'ttre que
l'oxalate de calcium est corrélatif à la formation des tissus eux-

mêmes, véritable résidu laissé en place ou entraîné par la sève

et entassé pour ainsi dire dans les parties de la plante où le

mouvement de la sève est le ])lus lent.

Nous avons vu, il est vrai, que la quantité croxalate s'accroît

pendant que l'amidon devient lui-même plus abondant, mais,

pendant cette période d'été, le travail de prolifération des cel-

lules dn bourgeon pi^oprement dit et les moditications qui s'ac-

complissent dans le support paraissent fournir une explication

plus rationnelle de l'augmentation du nombre des cristaux

d'oxalate dans les tissus. En résumé, la quantité d'oxalate de

calcium ne paraîtpas varier quand il s'opère dans certains organes

un travail cVemmagasinement de réserves à Vintérieur de leurs cel-

lules.

MODIFICATIONS SUBIES PAR LE BOURGEON

PENDANT LE DÉVELOPPEMENT DES FLEURS

Nous avons montré dans le paragraphe précédent que, par

sa structure, le bourgeon qui termine une lambourde est un

organe très particulier, et qui diffère beaucoup, par exemple,

du bourgeon terminal du rameau que nous avons décrit au

cours du chapitre premier.
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Cet oi'iiiinc Ji't'st ]tas sciilcinciil lirs (linV'i('ii(i('' pai-ses carac-

tères anatoiHi(|iif's, mais il pn'x.-nh,' dans sou mode de dr-vc-

](»|>|i('ni('nt
d antres paiiicularih's. l/(\|M'iirii((' nionlrc (jur,

dans la grande majorilé des cas, d a moins de circonstances

toni à l'ail |tarli('nlières. ce i)onrgeoii de landxairde duil por-

ter des ilenrs.

C'est en ell'el an moment même oîi lonles les |>roduclions

ramens<'s cesseni de saccroîlre. cCsI-à-dire à hi lin de lau-

tomne. (jue le honrgcon a|i|iel»''
a rriiclilicr pii'seiite xtn maxi-

mum (ractivilé. Le bonrjicon à fruil accroît léi-èrement son

volume, et les transformations (|ni se |»i-oduisenl |>eu\ent se

résumer ainsi : 1" all()nji,"emenl de la |tai'lie Icniiiiiale du lioiir-

geon ;
2" formation de jn'oduclioiis noiiNeJlcs (|ui. par une suiti'

de ti'ansfoi-mations successives, donnent des oi-gam's floraux

peu dé\el(>ppt''S, mais Itieii caractérisés ; !]° à côté de ces

oi'gaiies destinés à la frnctilication, il se pi-odnil également, non

des écailles comme il sCii est formé pendant loid \'r{r. a Tex-

ti'i'milt'' du hourgeon. écailles (pii sétagent mainleiianl latéra-

lemeid. mais foi'mididu de \(''ritaljles [x-tites feuilles. desliiK-cs

à un piécuce développcmenl (1).

Nous n'avons pas à revenir sur la suite des li-ansfoiinalions

(juc subit un organe foliaire naissant pour se délerminei- en

lleur. cette (pu'stiou a déjà été ti'ait('e et est exposée avec

beaucoup di' (h'Iails dans les ouvrages de bolanicpie. Nous signa-

lerons seidement les |»articnlarités (|ui accompagnent ces

transformations et nous donnerons succinctement la strnc-

tui-e de lave du boui'geou (pn subit cet allongement pendant

<pie les uon\eau\ orgaucs se forment en des j)oinls 1res ia|)-

])rocliés.

Si nous faisons wnv con])e transversale dans une région très

voisine de re\li(''mil(''. coupe intéressant la partie dn hourgeon

<|ui
se dr-Ncloppc lardi\enienl. nous ti'ouvons ici la slrncliu'e

des parties jeiines en \oie de suIxIIn ision.

Knumérons i'a|)idenienl les (h'-tails anatomi(pies (pi'on ])eut

relever :

{l\ Le tléveloppenionl (les lli-urs |ieul avoir lii-u dès la liii de rauloinno,

quand une cause accidentelle luuinil au bourgeon une température sullisante.

(Observations de M. .loUy.)
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Vép'nlerme est composé d'une seule assise de cellules, dont

<|uelques-unes présentent des poils.

Une as.me sous-ép'ulennlque à parois un peu plus épaisses lui

fait suite, puis une ou deux assises de cellules plus allongées et

en voie de division.

Le parenrli}/me rorthal est composé de cellules arrondies

présentant entre elles de largos méats intercellulaires.

Les faisceaux lïhéro-ligneur ^
souvent distincts, sont entourés

d'une ou plusieurs assises péricycliques allongées et sont -com-

posés d'un liber à petits éléments, d'une; assise génératrice

en plein fonctionnement et d'un méristème vasculaire avec

quelques vaisseaux lignitiés.

La moelle est composée de grands éléments arrondis, présen-
tant de grandes vacuoles circulaires.

On remarque enlin, à l'aisselle de l'écaillé, un petit œil

très réduit, formé d'un amas de cellules de méristème for-

mateur.

Mais Tétude de cette partie du bourgeon, en voie de trans-

formations, a été faite au sujet d'espèces différentes; nous

renvoyons donc aux auteurs qui ont déterminé la série de modi-

fications que subit le renflement d'un axe de bourgeon, renfle-

ment qui, de prime abord, semble devoir donner naissance à

une feuille et qui donne, au contraire, un organe floral très

différencié.

Nous avons voulu établir, dans ce chapitre, les modifications

successives que subit une lambourde de deux ans depuis le

printemps jusqu'tà l'automne. Le bouton à fleurs est maintenant

formé et se développera au printemps suivant.

Il nous reste à rechercher les circonstances qui occasionnent

ou qui déterminent la formation des lambourdes et celles qui,

au contraire, entravent leur formation.

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES RELATIVES AU DÉVELOPPEMENT

DE LA LAMBOURDE

Pour justifier nos conclusions, nous emprunterons la théorie

des capacités fonctionnelles à M. Daniel, dont les remarquables

travaux font autorité en la matière.

ANN. se. NAT. BOT. I, 13
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Rappelons brièveniciil <|uelqLies-iinos des idées générales

émises par col auteur.

(( Il y a lieu de distinguer plusieurs catégories de points d'ap-
«

i)el d'après leur rôle et leur position sur la plante.

(( Ils sont /'ff/el/aires quand ils sont situés sur Tappareil végé-
« tatif aérien :

« a) Ceux des bourgeons ou points d'appel gemmellaires ler-

« niinaux ou latéraux.

«
b) Ceux des feuilles ou points d'appel foliaires.

«
c) Ceux de l'écorce ou points d'appel corticaux.

« Ils sont fructifères quand il s'agit des appels exercés par les

« diverses parties de Tappareil reproducteur.
<( Enfin, il peut y avoir des appels de réserves en des j)oints

<( variés, à ceilains moments de la vie de la plante, quand celle-

« ci fabrique plus qu'elle ne consomme.

« La quantité q de liquide qui passe dans un eapillaire

<( ligneux en un temps t, est donnée par la formule de Poi-

« seulle :

« et de Ncegcli

q = -j— X Constante.

-I)

« d'où on tire, après réduction, la formule très importante de

<( la vitesse :

PD-
V =

-j— X Constante.

« La branche horizontale reçoit moins que la branche à angle
« aigu ('le.

« La valeur d'un
|t(>inl d"app<'l est fonction de la \itesse v

« d'arrivée de la sève, c'est-a-dii'c
(|n"<'ll(' (h'^pcnd, en dehors de

« V cl delà constante, siniullanénient de trois valeurs pai-(i(u-

« lières :

« l^Dela longueur L et du diamètre D des capillaires (pii s'y

« ii'udent
;
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« 2° De l'angle a que ces vaisseaux forment avec la verticale;

« 3° Du nombre N de ces vaisseaux. »

rSous avons, au début de ce deuxième chapitre, distingué trois

périodes dans le développement de la lambourde :

r En effet, la première est marquée par le développement du

support, à l'exclusion presque du bourgeon proprement dit.

Si, comme le dit M. Daniel, « le tissu ligneux est un véritable

a/jpcfreil enrer/istreur , qui note à chaque moment la valeur des

capacités fonctionnelles de la plante entière ou de l'un quel-

conque de ses organes », on conçoit facilement que pendant
toute la période de développement du support, le bourgeon pro-

prement dit ne se développe pas. En effet, les vaisseaux ligneux

qui lui sont propres sont en nombre extrêmement réduit.

Les seuls qui existent sont en effet ceux des pétioles : or, le

support n'est en réahté que la réunion de plusieurs pétioles.

Chaque feuille constituant un point d'appel, chacune d'elles se

développe parfaitement au printemps et, par suite, le support
atteint dès l'été son développement maximum.
On conçoit également que les feuilles de la lambourde, si

voisines les unes des autres, déterminent un véritable « appel
de réserve » à l'extrémité supérieure du support. Sans être les

seuls agents de formation de Famidon, qu'on rencontre k cet

endroit en extrême abondance, elles paraissent être une des

causes de sa formation et de sa localisation.

2" Mais bientôt le rôle de la feuille diminue d'importance et

le support est complètement formé. La lignification interfascicu-

laire s'accroît comme nous Taxons montré, et le point d'appel,

de foliaire, devient gemmellaire. Nous arrivons à la deuxième

période que nous avons délimitée et que caractérise le dévelop-

pement du bourgeon proprement dit.

Mais, au point de vue pratique, ce mode de développement
est-il le même chez tous les sujets ?

Xous aurons l'occasion, au cours de notre dernier chapitre,

d'étudier des cas particuliers de développement, et notamment
le cas de sujets très vigoureux, chez lesquels les divers yeux ou

bourgeons sont loin de présenter dans leur position respective

et dans leur développement, la régularité que nous avons cons-
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laléc cIh'/ les siijcls pris connue lypc 11 en ii-siillr
(|ii('

la pit»-

duclion (les houi-goons à ri-iiil sur les jcuucs Jjranclu'S l'sl (oui

à fait (linV'rtMile de relie
(iiie nous venons d'oxposer. Nous

essaierons, dans noti-e dernier eliapilic. de uKinlrei' (|uelles sont

les pi'oduclions fruitières (piil coiiNieiil de Jaiic dévelo]»pei-

sur de tels sujets.

3° Enfin, de la troisième période (^formation d*'< lleursi, nous

connaissons par des ti'avaux antérieurs les détails de li-ansf(tr-

malion des organes et nous avons examiné d'autre i)arl a\ec

soin les circonstances qui entourent cette transformation.

Ce nVst pas, nous rav(^ns vu. au momiMit d"nne montée de

sève fprelle s'accomplit, mais après la poussée de la ^ sè\e

d'août ». Xous sommes donc ici dans un cas extrêmement par-
ticulier d(^ végétation leide dans un organe qui, peut-être, a

re(;u moins de sève que l'extrémité terminale du rameau, mais

dans lequel certainement la sève a circulé lentement, puiscpii!

se trouve généralement placé à angle droit par rapport au

rameau, (let organe, déplus, est gorgé de réserves; la végéta-
tion qui doit s'accomplir se fait sous un manteau épais formé

par de nombreuses écailles qui enserrent de très près les organes
axiles du bourgeon. Il se |)ro(luit dansées circonstances parti-

culières un très léger accroi.ssement de l'organe et une transfor-

midion des rudiments de feuilles terminales <'n appareils de

re|U'oduction.

De cette transformation, nous connaissons donc maiidenant,

avec le mécanisme, les circonstances qui l'environnent. La cause

seule nous écbappe, et sa rechercbe reste un important pro-

blème à résoudre.

L.V LAMIJOURDE APRÈS LA FRUCTIFICATlO.X

Nous devons, en terminant ce chapitre. in(li({uer sommaire-

ment ce que devient la lambourde, quand son bouton à Heur

est comjdèlement formé.

Certains auteuis et surtout beaucou[) dai'boriculteurs

admettent qu'une fois son bouton à fleur formé, la lambourde

ne [)eut plus dévcloi)per de pousse terminale.

Ceci est vrai dans la grande majorités des cas, et c'est ce qui



BOURGEONS DES ARBRES FRUITIERS 197

se produit normalement. Il n'est pas d'usage en effet (hormis

le cas où il est utile de rabattre l'arbre), de faire porter la taille

sur Is branches de deux ans. Il serait cependant intéressant

d'étudier les modifications anatomiques qui se produiraient

dans une lambourde de deux ans bien constituée, et qu'on

aurait rendue terminale en supprimant la partie de la brandie

placée au-dessus d'elle, modifications qui accompagneraient la

reprise de la végétation au printemps suivant (1).

Ainsi donc, une lambourde, après avoir fructifié, développe

des yeux latéraux (le plus généralement deux), placés sur les

côtés de la base du bourgeon.
Un nouvel organe se forme le plus souvent, « la bourse »

renflement de l'axe d'inflorescence, etc'estsur cette partie char-

nue que de nouveaux yeux se développent, lesquels yeux

donnent, dans la grande majorité des cas, de nouvelles lam-

bourdes.

Sur la bourse cependant, peuvent naître des yeux donnant

naissance aux appareils rameux ou fructifères : rameau, dard

ou brindille.

Mais cet appareil particulier a été étudié avec beaucoup de

soin, par M. Daniel, et nous préférons renvoyer pour ce qui le

concerne au remarquable travail de cet auteur (2).

Les nouvelles productions ainsi formées, fructifieront par

la suite. Mais nous n'avons plus affaire ici à l'organe simple

dont nous nous sommes proposé d'étudier la structure. Nous

ne sommes plus en présence d'une simple lambourde, mais

d'une véritabh' ])ranche fruitière issue de la lambourde.

Cette branche fruitière bien dirigée donnera pendant une

période de quelques années une production belle et assurée.

L'étude de la « conduite » de cette branche fruitière doit

constituer un chapitre très important d'un traité de la taille

du poirier.

(1) Nous avons trouvé dans certaines espèces des modifications intéressantes

des supports floraux, modifications que nous étudierons en détail, mais qui
sortiraient du cadre de ce présent travail.

(2) La théorie des capacités fonctionnelles et ses conséquences en agriculture.



CHAPITHi: m
MODIFICATIONS DE STRUCTURE DE LA LAMBOURD

SUIVANT LE MILIEU

Après avoir liidir le développement des lambourdes recueil-

lies à diverses époques de l'année sur des sujets vi\antdans

un sol propre à la culture du poirier, nous avons pensé qu'il

serait intéressant d'étudier la structure des lamboui'des recu<'il-

lies sui" des sujets poussant dans un sol sableux <( hès sec.

Les éclinnlillons que nous allons étudier maintenant ont été

prélevés sur des sujets vivant à Fontainebleau. II paraît dif-

ficile, à ])remière vue. de tenter une comparaison entre des

organes issus de divers ai-bres d'âges ditlV-rents. Nous avons

choisi des lambouides sur des sujets de même Age (2 ans),

présentant sensiblement la même longueur, et. les nombreux

éclianfillons recueillis nous avant touioui'S fourni les mêmes

résultats, nous nous croyons autorisé à présenter ici celle élude.

Nous avons fait des prélèvements à deux é))o([ues de l'an-

née : daus les [)remiers jours de juillet el au commencement

d'octobre. Les com})araisons (pie nous pouvons faire entre

ces organes et ceux dont nous avons décrit la structure dans le

chapitre précédent |)orlent donc sur des lambourdes de même

âge lecueillies aux mêmes épo(pies de Tannée.

I. — Étude de la Lambourde recueillie dans les premiers

jours de juillet sur des sujets vivant en sol sableux et très

sec.

r Etude du bourgeon eiioi-mîMENT dit. — Le bourgeon pro-

prement dit est fort peu déveloi)i)é a cette époque, ]o suj)p()rt

seul a atteint son complet dévehqqiemenl. Le bourgeon atteint

cependant une longueur de (piehpies uiilliniètres.
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Son extrémité terminale est composée triin méristème

formateur dont les éléments vont proliférer, puis se ditféren-

<'ier pendant la période d'été qui va suivre.

Si nous faisons une coupe dans la région inférieure de ce

bourgeon, à un niveau très voisin de l'insertion de la 1" feuille

supérieure du support, sans que pour cela, la coupe intéresse

le pétiole de cette feuille, nous pouvons constater que la

moelle occupe une place moins grande par rapport à l'écorce

que dans le bourgeon de la lambourde déjà étudiée.

Les écailles sont peu nombreuses et le nombre des vaisseaux

lignifiés est extrêmement réduit.

Nous n'insistons pas davantage sur le bourgeon proprement
<lit, réservant son étude pour le moment où il est complète-
ment form .

Am'tdon. — En terrain sec, l'amidon a déjà, à cette époque,
envahi les cellules du bourgeon, et les écailles supérieures en

contiennent également.

Odalaie de cahium.— L'oxaladede calcium paraît aussi abon-

dant dans un cas ([ue dans l'autre

2° Etude du support.

Nous choisirons comme niveaux pour effectuer nos coupes des

régions qui correspondent à celles que nous avons décrites dans

le chapitre précédent.

1° Coupe au niveau d'inserlion de la /" feudle supérieure.

Erorre. — Le liège (Ifj) forme une couche relativement

épaisse, à plusieurs rangs de cellules, recouvrant un paren-
chvme cortical dont les petits éléments forment un tissu

compact.
Tissas- vasculaires. — Le liber (l) bien représenté est formé

de cellules petites à parois minces, englobant de grandes cel-

lules parenchymateuses. A Yassise f/énératrire (arj) succède

un mérislème vasculaire (mv) peu abondant. Le nombre des

vaisseaux lignitiés est beaucoup moins grand qu dans la ré-

gion correspondante de la lambourde considérée comme nor-

male (tig. 23). On ne compte guère ici, à ce niveau, indépen-
damment des faisceaux libéro-ligneux du pétiole de la feuille,
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qiriinc h'cnlaiiu' «le [iclils Niiisscniix lii;nilirs, lesquels sont ù

])!irois épaisses et à calibic rlioit.

I^a moelle (m) présenic un ccrlain «''jtnississenn'nf
des pai'ois

«le ses cellules.

Proporl'inns relallves des l'issus entre eii.r. — ('alculons le?v

-=-îêss;

Fig. 23. — Coupe transversale au niveau d'insertion de la première feuille supé-
rieure, du support de la lambourde de Pirus communis. Echantillon recueilli en

juillet sur un sujet vivant en sol très sec : Ig, liège ; pc, parenchyme cortical ;

/, liber : ay, assise génératrice ; b, bois ; m, moelle ; cr, cristau.\ d'o\alate de calcium.

pioportions relatives des tissus. |tar rap])Oi'l au rayon (p>e nous

faisons égal à 10. el par rapport à léroree })rise pour uiiilé.

Xous rappi'ocheroiis ensuite ces cliitlVes deeeux (pie nous avons

obtenus en l'aisaul li' même ealeul pour des éeliantillons

rccut'iilis >iw des sujets \i\ant en terrain plus humide.

Sol. NORMAL.

Rayon : 10.

Kcorce. . . 4,;j Soil : Kcorce. . .

IJber. ... 1,0 dmil IJltci'

.M ri', vase. 0,4 .Méi-. va.sc

.Moelle... 4,0 .Morjlc . .

SOI. TRKS SEC.

Rayon : 10.

Kcorce. . .
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Ainsi donc, à ce niveau, le parenchyme libérien présente
une certaine réduction par rapport à Fécorce et le bois est

moins abondant.

Œil de remplacement .
— Cet œil est bien développé dans le

cas qui nous occupe. Nous avons du reste pu observer dans un

certain nombre d'échantillons que cet œil existe de préférence
là où la sève est moins abondante et subit un ralentissement ;

dans le cas contraire, il man(jue assez fréquemment.
Amidon. — L'amidon est, à ce niveau, très abondant dans la

moelle. Il lest moins dans Técorce, mais il y est à peu près-

uniformément répandu .

Rappelons à ce sujet que, dans la lambourde prise pour

type, Tamidon n'existait à ce niveau et à cette époque qu'en
très faible quantité. Nous aurons plus loin de nombreuses occa-

sions de constater que, si le sujet pousse en un sol très sec, les^

grains d'amidon se forment plus abondamment et plus vite que

lorsque le sol est plus humide.

Oxalate de calcium. — On en rencontre moins dans la moelle

que dans l'écorce, beaucoup dans le liber
;
enfin il gorge les-

cellules qui entourent le méristème formateur de l'œil de rem-

placement.
Etudions maintenant la structure des supports à des niveaux

inférieurs, pour continuer la comparaison commencée, et

voir si les différences observées sont toujours du même ordre.

2° Coupe faite entre le niveau d'insertion de la T et de

la 3" feuille.

Ecorce. — Le
liècje s'épaissit, enveloppant une couche

formée de plusieurs assises de cellules allongées à parois

épaisses qui recouvre elle-même un parenchyme cortical com-

posé de petits éléments dans sa partie périphérique, et de cel-

lules plus grandes ensuite, ces dernières moins grandes cepen-
dant que les éléments du parenchyme cortical de la coupe

correspondante de la lambourde normale.

Tissus vaseulaires. — On retrouve encore des éléments |)lus

petits au voisinage du liber, le([uel renferme d'abondants cris-

taux d'oxalate de calcium.

L'assise (jénératrice donne naissance à un méristème vascu-
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laire, renfermant peu (rélémentsli<iiiili(''s. Les vaisseaux ligneux

sont encore i«i inoins nbondanls (juc dans la coupe corres-

])on(lanle: de plus, les vaisseaux sont à calihi'e élroil fl à })arois

relalivcnieut très épaisses.

Projtorttons relatives: des tissus entre eii.r. — Les proportions
sont ici sensiblement les mêmes (pi'au niveau comparable de

la lamboui'de normale
;

iitfi'is nous acons m qtie les éléments dif-

m. sel..'" h

dcr

Fig. 24. — Coupo transvpi>alo de la région basilaire du support : Ui, liège : pc,

parenchyme cortical ; /, liber
; arj, assise génératrice ; fl^, faisceau libéro-ligncux :

b, bois; m.scl, moelle sclériiiée; cr, cristaux d'oxalate de calcium.

f'èrent //^v^//rYy//y/
suivant ({u'on les considère dans une coupe ou

<lans 1 auti'e.

Une (lillV'reiicc ass»'/. sensible liciil a la xltTilicalion de la

moelle. En elVel. dans la land)0urde di' Irrrain sec. la sclri-iiica-

tion de la moellf ((nnnK'uce au lUNtsm d'insertion de la ti"oi-

sième feuillf (pii dans la riiconslance »'dail la
jiliis inlei'ieure.

c'esl-à-dii'c la pi-emière formée.

Sans Nouloir doiiiifi- a ce iiixcan uiif iiiipoi'laiic' (pielcoinpie

ou une si^iiilicatiuii int-ci^c, il ••>! iiili-rcssant dr c(Mislal('r (pic

la m(»cllc (''paissil ses |tai'<iis assez biiis(|iieiiiiiil el <e sclt''rilie

bienbM loiil eiilière. Il \ a la un earaelère (lillV-reiieiel eiiti'e les

deux organes (pie nous comparons, car. dans le cas éliidit''

pi-écédeiiiiiieiil. MOUS iiavous trouvé' aucune liace de sclérili-

cation à des ni\eau\ comparables à ceux-ci.
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3" Étudions cnfiii /f/ région basUaïre delà lambourde, c'est-à-

dire la partie du supportsituée au-dessous duniveau d'insertion

de la dernière feuille inférieure
(fi§^. 2i).

Une couche relativement épaisse de liège (Ig) entoure un

pm-enrln/me cortical (pc) formé de petits éléments, renfermant

beaucoup d'oxalate de calcium.

Le liber est composé d'éléments petits à parois minces,

englobant des cellules parenchymateuses assez nombreuses.

Vassise génératrice (ag) est bien représentée. Enfin, le bois

forme ici un anneau presque continu, mais les vaisseaux ont un

faible calibre et leurs parois sont très épaisses. Il en est de même
des cellules de la moelle, laquelle est entièrement sclérifiée.

Proportions relatives entre les tissus. — Si nous comparons la

coupe dont nous venons de faire une rapide description à celle

qui intéresse une région analogue d'une lambourde vivant en

sol normal, nous obtenons les chitïres suivants :

SOL NORMAL.

Rayon : 10.

Écoi'ce... 3,8 Soit:Écorce

Liber.... 1,7 dont Liber..

Bois 1,6 Bois...

Moelle... 2,8 Moelle,
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Les conclusions siuNaiilcs
s'a|)|)liqik'iil aux sujets de sol 1res

sec :

I
" Le liber esl moins

drctlriji/x'.

2° Le ho/s est moins abondant, snrloul da/is la réyion sapé-
r'ieure da sajijiorl, el les calsseau.r sont loas à j/arojs épaisses.

3° La sclérifiration encahil la moelle dès cette épjoqae.

V L'amidon est beaucoap jilas abondant dans toas les lissas et

paitiruUèrement dans la moelle.

5° Uo.ralate de caliiam ptirail plas abondant en terrain ser

fpi'en terrain Jiumide.

II. — Étude de la lambourde recueillie en octobre sur des

sujets ayant vécu en terrain sableux et très sec.

Dans ce deuxième cliapiti'f qui comi)lète le pivec-dt'iit . nous

allons exposer les ditrérences qui existent l'ulri' deslaniijouides

semblables au mois de juillet, dont (piclcpies-unes oui (''!(''

prélevées à cette date (chapitre })récédentj et dont les autres

ont continué leur développement juscju'à raulomiu'.

Nous pourrons comparer la structure de ces lambourdes

d'automne recueillies à Fontainebleau avec les lamboui'des

normales recueillies à la même épO(jue dans des vergers où la

culture <'st particulièrement soignée, land)oui'des dont nous

avons décrit la structure au cours du clia|»itre 11.

II est bien évident (|u"en ce (|ui concerne le liouigeon pro|)re-

menl dit, la comparaison n"a dintérèl (pie si elle esl faite cuire

des land)Ourdes recueillies en anlomne et ayant vécu dans des

sols dilléreids.

Nous savons eu ellel (pie le bourgeon ne s'accroît sensible-

ment (pie jx'ndaid la saison d'été.

Le supi>orl, au contraire, étant (lé\elop])é dès juillet, il nous

sera ])Ossible de suivre (tans tous les cas les modifications de cet

organe.

Nous éludierons (bmc la structui'c de la lambourde, en

décrivant comme lions l'aNons fait jus(prici (piehpies coujk's

faites à i\^'> ni^eall\ tels (pie nous |tuissi()us comj)arer l'organe

décrit, soit a la structure (piil avait au (h'hul de liUé, soit à

d'autres oiganes identi(pies. mais recueillis sur des sujets vivant

dans un terrain suftisaiiuiient liumide.
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I. Étude des bourgeons. — Le bourgeon proprement dit est

plus développé que deux mois auparavant, mais il est toujours

moins long et moins volumineux que dans les lambourdes des

sujets normaux.

Laissant de côté rextréniité toutàfait terminale de ce bour-

geon qui ne présente qu'un amas de cellules de méristème

formateur, nous étudierons sa structure à deux niveaux com-

Fig. 25. — Coupe transversale au milieu de la hauteur d'un bourgeon de lambourde

de Pivus communis. Échantillon recueilli en octobre sur un sujet vivant en sol très

sec : Ig, liège; ec, écorce ; l, liber; ag, assise génératrice; b, bois
; ?n, moelle ; cr,

cristaux d'oxalate de calcium.

parables k ceux que nous avons déjà choisis pour la lambourde

normale recueillie à la même époque.

1° Étudions cVabord une coupe faite au milieu de la hauteur

du bourgeon (f\^. lo) .

L'écaillé est protégée par une couche épaisse de liège (Ig).

L'écorce du bourgeon comprend un épidémie [ep) auquel font

suite plusieurs assises de cellules aplaties k parois minces, puis

un pjarenchf/me cortical [pc] à éléments relativement petits et

renfermant de nombreuses macles d'oxalate de calcium (cr).

Le péricycle, formé d'une assise de cellules aplaties, entoure
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le l'iher dans lequel les crislaux sont égalemciil livs ahoiidaiils.

Le inénsiènie vmcidmre (me) est assez mal i-cjji-rseiilé et le

nombre des vaisseaux lii^niliés est peu (''Icv»'. I.a murllc n'occupe

(|u"une faible partie de la coupe.

Prn/inrimns rplahres des lissiis. — I^eseliill'i'csqu'il est possible

d'ctablir pour le boui'geon ne présentciil iniiiais une grande

exaclilude,cai'la limite ])réciseentrc les tissus (piiapparlicnncnl

en ])ropre au bourgeon et ceux qui constituent Iccaille est dil-

iicile àétaldii'. Nous avons déjà fait nu ti-avail analogue pour le

bourgeon d'une lambourbe considérée comme normale, cl li'S

écarts entre les résultats obtenus sont suffisamment élevés pour

que les conclusions soient justifiées, malgn'' le peu de précision

des résultats.

SOL NORMAL.

Rayon : 10.

Écorce 4,2

Liber l,:i

Bois 0,3

Moelle 4,3

SOL TRES SEC.

Rayon : 10.

Écorce 5,6

Liber 0,8

Bois 0,15
Moelle 2,6

Amidon. — I/amidon,qui gorgeait déjà les cellules du bour-

geon de la lambourde de juillet ayant vécu en sol très sec, est

extrêmement abondant à l'automne dans tous les tissus du

bourgeon.
O.ralaie de calnum. — Abondant dans la moelle et dans

Fécorce
; plus abondant encore dans le liber, la localisation de

ce sel est moins mar([uée que dans le bourgeon normal.

T Elude de 1(1
i'('i/inn Juisildiredii hniirr/enn.

— Si nous exa-

minons, comme nous laNoiis di'jà fait dansunc ('ludesemblablc,

une coupe très voisine de 1 inseilion de la première feuille du

support, nous trouvons peu de cbose à ajouter aux différences

(pie nous venons de signaler. La constitution de lécorce est la

même (piau niveau su|)érieui'. L'épaisseur {\\\ liber est

toujours relatiNcmenl plus réduite (pic dans lorgane normal et

nous trouvons également moins de bois. La moelle, en l'evanclie,

occupe une j»lacc beaucoup jdusgrande <praii iii\cau sup('i'i<nir.

L.N iiKSUMK, ({uand le sol est sableux cl très sec, la slruc-
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ture du bourgeon à laulomne est très différente de celle qu'il

affecte quand le sol est normal et suftisamment humide. Rklur-

l'ion du liber, du bn'i.s et de la moelle, tels sont les caractères

dislinctifs; ces caractères se retrouvent, excepté en ce qui con-

cerne la moelle, dans la région basilaire du bourgeon.
La réduction du bois indique une réduction du nombre des

écailles et la réduction du calibre des vaisseaux est déterminée

par l'insuffisance de leur vascularisation, résultat du manque
d'humidité.

L'écorce devient, étant donnée l'extrême sécheresse (été

1904), un véritable appareil de protection.

II. EïuuE DU SUPPORT. — T Etudious tout d'abord une coupe

correspondant au niveau d'inserlion de la première feuille supé-
rieure du supiporl .

Une couche épaisse de liège recouvre ])lusieurs assistas de

grandes cellules à parois très épaisses, puis ww parenchyme cor-

tical à éléments relativement assez grands, mais à parois |)lus

minces.

Le péricycle, formé d'une ou plusieurs assises de cellules

aplaties, limite le liber formé de petits éléments. Il renferme de

grandes quantités d'oxalate de calcium. X^anme génératrice

bien représentée donne naissance à un méristème vasculaire

])eu abondant et ne comprenant qu'un petit nombre de vaisseaux

lignifiés, aplatis et à parois épaisses.

La moelle, au voisinage du méristème vasculaire, est formée

d'éléments plus petits que dans sa partie centrale. La sclérifi-

cation de la moelle commence très tôt, et débute centralemont,

souvent même au niveau d'insertion de la première feuille supé-
rieure du support, c'est-à-dire au voisinage immédiat de la

base du bourgeon. On trouve, au centre de la région médullaire,

des cellules à parois sclérifiées.

L'amidon est toujours extrêmement abondant dans le

support d'une lambourde ayant vécu en sol très sec. A tous les

niveaux, les cellules de la moelle en sont gorgées, et l'écorce en

renferme également de nombreux grains dans toutes ses cel-

lules.

h'oxalate de calcium semble également un peu plus abondant
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î{ ce ni\('aii (jiril n'élail trois mois au[)aravaiil, surtout dans le

paii'iicliN
nie lilxM'icn.

l^i-n/toi lions rehitices des iissiis e)tlri' cu.r.

Elal)lis>uiis les proportions rdaliNcs (\'^'< tissus cl plaçons en

regard les cliiHVes (pii eori'cspondent aux coupes comparabl(!s

faites dans des lambourdes i-c( iicillic>à la iin-nic c]»o(pie sur des

îfiujets
\iNanl en sol normal.

SOI. NOnMAL.

liaijon : 10.

4,:) Soit : Kcoi-ce . . .

1,4 dont Liber

O,:') Mér. vase.

4.0 .Moelle . . .

Écorce . .

Liber . . .

.Mér. vasr

.Moellr . . .

I

1:2
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parenchyme cortical, surtout les cellules voisines du liège, ont

des parois très épaisses. L'aspect du liber ne varie pas, mais le

bois présente, par endroits, des vaisseaux formés à Tautomne,
facilement reconnaissables à leurs parois plus épaisses que
celles des vaisseaux de printemps, à leur forme aplatie et leur

lumière presque nulle.

Xous avons établi comme précédemment les proportions

relatives des tissus entre eux et nous pouvons en tirer les indica-

tions suivantes : La ([aanùté de liber n'a pas varié d'une ma-

nière appréciable [jendant les mois d'été, tandis ciuelle augmente

beaucoup quand le sol est humide. L'épmisseur du bois a aug-
menté au contraire dans de notables proportions : le bois

qui pouvait être évalué à — de l'écorce en juillet, est mainte-

nant égal au-. La moelle est plus réduite
;
du reste, elle est a

ce niveau entièrement sclérifîée, et ses cellules ont des parois

très épaisses.

Après ce que nous avons dit précédemment an sujet {le Tami-

don et de Foxalate, nous n'avons plus à revenir sur ces deux

corps, et nous passons à l'étude de la région basilaire du

support.

3° Région bcmlaire du sKpport.

Signalons seulement le développement delà couche de liège,

qui atteint son maximum à ce niveau (véritable tissu de protec-

tion), et l'épaisseur des parois des tissus sous-jacents, et étudions

immédiatement les proportions relatives qui existent entre les

divers tissus à ce niveau de support :

SOL NORMAL.

Rayon : 10.

Écorce... 3,3 Soit : Écorce. .. 1

Liber 2,0 dont Liber....

Bois 2,0 Bois..

Moelle... 2,6 Moelle.

SOL SEC.

Rayon : 10.

Écorce... 3,8 Soit : Écorce

Liber.... 1,1 dont Liber.

Bois 1,8 Bois . . .

Moelle... 3,0 Moelle.

Ainsi donc, quand la lambourde est recueillie sur un suji.'t

ANN. se. NAT. BOT. I, 14
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\i\iiiil cil Icir.iiii siihlciix cl livs sfc. ou ul)S('i\(' dmis la partio

l)îisil;iii'<' (lu
sii|i|»(»il une Jiuiiiiirnlalioii ici.ilixc de r^'oorco. aiii;-

iiH'iilalioii (lue en
|ijii-lii'

à
ri''|)ai><><t'iir |iliis iiraiidc du liri;»'. une

n''(liicli(>ii Irrs sdisililc du |)aitMi(li\ iiif lilK'iicii. imc aii^iiicii-

talioii de la iiKicllf |»ar ra|(|Miil a la laiiihMiirdc iinrinalc L ('[tais-

seur de la coticlK.' de Itois f^l h'^i^crciiiciil diiiiiiiiKM'.

Si nous essayons (raiilrc pari df di-jcniiiiii'i-
(|ii(d>^

sonl les

tissus (|ni. dans ('elle laiui)uurde, se sont iiiodilii's depuis juillet

juscpreii oclohre dans ce support, nous conslaloiis (pie seul le

tissu ligneux |)résente un accroissement sensible, les au4i'esn ont

pas varié.

K.N HKsr.MÉ, Texposé que nous venons de l'aire de lu struc-

ture de la lambourde vivant en terrain sec et les comparai-
sons (|ue nous avons établies avec le développement de la lain-

bouide prise sur un sujet de môme espèce (|ue celui (pii a

fourni les premiers échantillons, mais vivant en terrain propre

à la culture, nous ])erin(^ttêiit de tirer les concln>ioiis sui-

vantes :

/
"

fji hiinhourde se formeplus rapidement au printemps (c'esl-à-

du'c ''/// (h'haf (le la céfjétation) quand le sol p.v/ ser ipie lorsqu'il est

humide.

Le support de cette lamliourde prend de suite une structure (pi'd

conserre ensuite jusipi'n Vautoiune ; seul , le tissu lupieu.r auipnente

d'épaisseur.

En sol sullisammeiit liiinude. au contraire, nous avons vu

que la lambourde ne prend (pu' proiii'essivement sa sirneture

détinitive. Son suppoi'l formé accroît encore son ^olume et les

]»ro|)orlions relati\es entre lesdi\ers tissus sont très diUV'renles

sui\ant les épocpn's aii\(pielles on les élai)lil.

Cette dilférence dans le dt''\elu|)]>ement s'e\pli(pie aisément si

on considère que, loi"S(pie la teinpéralure est ('le\(''e et le sol très

sec, pendant la pi^riode d^di'. le rôle de la feuille est iiécessaire-

iiieiit très r(''duil.

Si iKJus compai'oiis la >li uctiire du sup|>ort de la lambourde

de teiiain sec à c(dui de la lainltoiirde iiorniale. nous pouvons
tirer les conclusions suivantes (jui s'aj»pli(pieiit an\ sujets de

terrain sec :
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Lécorce du support est plus décehppée, surtout à cause du

décelopjpement du liège.

Le Viber présente au contraire une réduction très marquée.
Le tissu casculaire, moins aimndant dans la partie supérieure

du support (dont la structure dépend du bourgeon), est assez

abondant dans la partie basUaire; mais les parois des vaisseaux

sont toujours très épaisses, et le crdibre est plus réduit.

La seléri
firation encahit les cellules de la moelle de très bonne

heure et quelquefois la moelle du support est entièrement sclé-

riflée.

2° Conclusions relatives au bourgeon proprement dit.

Laccroissement du bourgeon est moindre en longueur et en

volume.

Le liber, le méristème casculaire et la moelle y sont relativement

réduits.

3" Amidon et oxalate de calcium.

Uamidon se forme pius tôt et plus abondamment, et les cellules

des tissus du bourgeon proprement dit en sont gorgées dès le mots
de juillet.

Ceci nous paraît une des raisons de la détermination précoce
de ces organes en bourgeons à fleurs.

Lo.mlate de calcium nous aparu dans beaucoup cVéchantillons

plus abondant quand h sol est sec que lorsqu'il est humide.
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"MODIFICATIONS APPORTÉES PAR L'EFFEUILLAGE DANS LA
STRUCTURE ANATOMIQUE DE LA LAMBOURDE

Ceiiains auteurs, et notamment M. Daniel, ont leelierelir si

la mise à fruit des bourgeons peut èlre obtenue par reHi-uillagc
(les rameaux, efieuillage assoeié ou non au pineemciil.

Nous avons voulu savoir (pielle serait la lépercussion de eel

elTeuilhtge sur un organe df'jà nettement diUerencié eomme

organe fruelifère. Nous avons ehoisi pour sujets de ces expr-
rienees des lambourdes de deux ans et nous avons prati(|U(''

TelTeuillage d'un certain nombre de ces bunbourdes.

Nous avons pris comme termes de comparaison une ou [tlu-

sieurs lambourdes témoins, toujouis ])lacées dans le voisinage
des premières, sur le même rameau, et d'aspect semblable aux

sujets au moment de redeuillage.

Pour la commodité de Texposition, nous diviserons en diii\

pai'ties l'exposé de ces observations :

[" R(''siilhil.s nhipniis par l'é^ff'cii'ilhigc
des hintboiirdes \(irbrcs

cuUicé.s en terram jimin-e à hi citUiire) ;

2° Résultais obleniis pur reffeu'iUufje de ces orgunes [arbres rul-

tivés en terrain s((bleu.r et très sec).

Nous avions essa\r de prali(|uei-reirtudllage au momenl delà

pousse des feuilles. Cette opération ne nous a douni' iuniin

résultat qui put présenter un intérêt quelcoucpic, car les lam-

bourdes ainsi privées de feuilles étaient impuissantes à déveloi»-

per leur su})porl d avoi-taient. Nous avons cependanl réussi à

obtenir iiii dévidoppemenl com|»lel de loi'gane en ne suppi'i-

mant les feuilles qu'après leur entière formation, par exempi"'

dans la période comprise entre le 15 juin et le T' juillet, le sup-

])()rl
de la lambourde étant déjà constitué.

Les variations à enregistrer présenlrnl une graude neltr'té,.
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mais sont nécessairement moins appréciables quantitativement

que celles que nous avons été à même de constater dans le cha-

pitre premier à la suite du pincement d'un rameau.

En effet, nous sommes ici en présence d'un organe de petites

dimensions et dans lequel nous avons constaté une grande
réduction du tissu ligneux. L'appareil fructifère est en effet, au

point de vue de la capacité fonctionnelle, un organe faible. Si,

par l'etleuillage, nous l'affaiblissons encore, les modifications

seront au premier abord moins apparentes que si cet affaiblis-

sement est obtenu sur un organe vigoureux et dont la capacité
fonctionnelle est enregistrée par un tissu ligneux très abondant.

I. — Résultats obtenus par l'effeuillage de lambourdes vivant
en terrain propre à la culture.

Des sujets effeuillés le 12 juin ont été recueillis avec des

témoins le 25 septembre. A cette dernière époque, le bourgeon
de la lambourde effeuillée était moins développé que celui des

témoins
;
aucun des deux n'avait encore formé ses fleurs.

Au lieu de procéder comme nous l'avons fait jusqu'ici, c'est-

<à-dire de commencer notre étude par la recherche des caractères

propres au bourgeon, nous étudierons tout d'abord la structure

du support à diversjiiveaux, et nous comparerons nos résultats

aux données déjcà acquises, c'est-à-dire à la structure de lam-

bourdes normales recueillies également le 2.5 septembre. En

effet, les modifications qui peuvent s'être produites dans le

bourgeon sont déterminées par le changement d'état du sup-

port, qui, d'abord feuille, est brusquement privé de feuilles.

r Etudions tout d'abord une coupe faite au niveau qu'i rnr-

respnndaJt à l'insprfmn (h Ut 1'^ feinUe supérieure.

Vérorre comprend une assise épaisse de liège, une couche

formée de plusieurs assises de cellules aplaties à parois épaisses,

puis des cellules plus régulières, et un péricycle à assise unique,

qui limite un liber contenant d'abondants cristaux d'oxalate de

calcium.

Ti.s.su Ugneu.r.
— Le hn'is forme un anneau presque continu,

quoique peu épais par rapport au rayon, mais les vaisseaux
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onl (li'S parois hcaiicDiii» |»lii< (''paissos (|ui' Ittrsquo le >nl csl suf-

lisainmciil limiiidc ; ce dernier earadèi'c se rulrouNe pour ks

cellules (le la moollo.

Prn))nrfinns relalires des /i.s.si/s. — l<]la!)lissons, comme noiis^

laNoiis fail jusqu'ici, Ifs propoi-lious relatives dos tissus entre

eux, et rapprochons i\r< chillres oldenus ceux que nous a don-

nés rétude de la lambourde témoin.

Écorce .

Lil)er . . .

LAMBOURDE EFFEUILLÉE.

hayon : 10.

;),2 Soil : Écorce. ... 1

s

Boi.s . .

Moelle

0,7 dont Liber. . .

0,3 Bois....

3,8 Moelle.

LAMBOURDE NON EFFEUILLÉE.

Rayon : 10.

Écorce... 4,o Soit: Kcoire..

Liber .... 1,4 dont Liber . .

Bois . . .

Moelle .

0,5

4,0

Bois....

Mue Ile .

2° Avant délirer aucune conclusion, éludions une ro/7/^/l'//7p

enfj'P les n'irpaii.r rrinsp/iinn de la ''2 el de la .T ffinlJp (les fais-

ceaux non dis|»arus des pétioles enlevés nous doniieiil des jtoinls

de repère très suflisaids) (fig. 2Gj.

Vécofre (ec) se dislinj'ue chez le sujet par une épaisseur )dus

grande du liège (/^j, le(|uel est sui-tt)ul très abondant dans les

régions voisines de l'endroil où la suppression des feuilles a eu

lieu. Il joue en elfel daus co cas le l'ole (Tiiu véritable tissu de^

cicatrisation. Le parenchyme cortical
{jjr)

es! formé, dans le

témoin, de cellules à parois plus épaisses (jue dans le sujet .

lls.sf/ lif/neiir.
— l^e nombre des vaisseaux ligm-uv es! la plii-

]>art(lu temps moins élevé (pie dans la hnnbourde témoin, inais

ces vaisseaux all'ecteul une disposilioii plus régulière; de plus,

il est facile de distinguer dans celle cou|)e dune lambourde

elfeuilli'c. deux iiarties dans raniieau limieux : une iviiiou cen-

traie où lesxaisseaux soûl peu nondu'eux, a calibre assez large,

(pioi(jue il piirois (''pais>e>. el une région, exieriie par ra|tporl a

la précédente, où le iKoubre des \ai^MMii\ esl plus graud el

foj'me une ligue |)ics(pie (-(inlinue. Ces \aisseaux oui buis un

calibre élroil el (\{'< p;iniis liés (''paisses. ICsI-ce a dire cepen-

danl (pie Ions rejir(''seiilenl du boi^ (raulonine ? .Nou> ih' K; pen-

sons pas.
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Il nous paraît possible de donner de ces faits une explication

fondée sur les tliéories ([ue nous avons reproduites au cours du

chapitre précédent.

La suppression des points d'appel foliaires a placé l'organe

Fig. 26. — Coupe transversale dans le support d'une lambourde efTeuillée, entre les

points où s'inséraient la deuxième et la troisième feuilles : Ig, liège; pc, paren-
chyme cortical ; cr, cristaux d'oxalaLe de calcium ; /, liber; ag, assise génératrice;
b, bois; flb, faisceau libèro-ligneux , w, moelle.

dans des conditions toutes nouvelles de végétation. Cette sup-

pression a eu pour premier résultat une diminution de capacité

fonctionnelle, (pu s'est traduite immédiatement par une dimi-

nution du nombre des vaisseaux ligneux à large calibre.

Mais, aux points d'apix"! foliaires, s'est substitué le |)oiiit

d'appel gemmellaire, dontraction, quand les feuilles existent,

est probablement plus réduite sur la montée de la sève. Cette

action de ra})pel gemmellaire se manifeste par la formation

d'un anneau de bois continu La disposition régulière des vais-
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h-
s

PHT

seaux indique la nature de Fappel (jui les produit, et la réduc-

tion (le leur calibre est en même temps une preuve de la fai-

blesse relative de cet appel, si on compare son int<'nsité à celle

des appels foliaires, (-e bois se fornif doiie. malgré son aji])a-

rencc. en été.

Il esl ('Il cll'etfacile de distinguer en ceilaiii> points de la coupe
trois sortes de vaisseaux (tig.

27 1; lespbi< «l'iiliaux (A, ;, à large ca-

libre : ce sont ceux qui existaient

a^a^l reffenillage : des vaisseaux

à calii)re étroit, mais dont la

forme est encore arrondie <! les

parois très épaisses [b^) : ce sont

ceux qui se sont formés pendant
Tété, et ([ui conduisaieiil la

sève dans le bourgeon }>i-ui)i'e-

mentdit. Entin. dans une région

externe ]»ar rap|)orl au bois dé-

jà décrit, il esl facile de dislin-

Fig.27. -Aspect du tissu ligneux, lans g"^'»' <1^'"X 0" ^^'^is vaisSCailX à

une coupe transversale du support lumière très étroite, et (lUe l<'lir
d une lambourde clieuillée : ?n, moelle;

,
.

,
.

èi, bois de printemps; b.,, bois formé forme aplatie désigne nettement
après retreuillapo pendant la période .^,^^„-.^ ,-.1;^.,^..,,,- A.^ K^; . .r.,,,
riv.</, • h Kni ,7-, „\ .,.,., . .,. .,...., comme vaisseaux tle dois u au-
u ele ; 03, bois u automne; (ifj, assise

génératrice; l, liber. toinnc (Ô3).

Liber. — Le liber est mieux

représenté dans le témoin (pie dans le sujet elfenillé. Il forme,

dans ce dernier cas. une assise très régulièi'c parfaileiiieiil limi-

tée par une ou plusieurs assises génératrices. La diminution

du bber esl une conséquence si naturelle et si alleudiie de la

(lisi»arilion des feuilles, (pie celle n(''eessité même nous dispense

d'insister sur ce
ixiiiil particulier.

Mof'llp. — On s'attendait à IrouNei- dans la moelle des modi-

licalioiis impoilaiib's cl (\r> \arialioM> ^^' dimensions par rap-

port à r(''corce. Noii^ a\oii-- i^w cll'cl rcliilt' (lc>> modilicalions de

celte nature lors de indrc (''liidc du pincciiicnl . Nous sommes

ici eu présence d un organe doiil r;iccroissement est très réduit

après le printemps, et (pii. après celle (''po(pie, modilie plus ses

tissus qu'il ne les accroît. La moelle subi! pciil-(Mrc {\i^> \aria-

lions de dimensions par lapporl à lécorce, mais elles sont d une
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trop faible amplitude pour que nous puissions les évaluer avec

une suffisante approximation.
O.ralate de calcium. — Nous avons déjà fait remarquer l'ex-

trême difficulté éprouvée par l'observateur à comparer les quan-

tités d'oxalate de calcium localisées dans certaines régions des

bourgeons de poirier. En effet, dans les échantillons où, com-

parativement à d'autres, on croit en trouver moins, il est encore

très abondant.

Le dépôt d'une grande partie de cet oxalate est corrélatif,

comme nous l'avons dit, à la formation des tissus, et nous devons

déjà, par conséquent, trouver ici, dnns le sujet et dans le témoin,

cet oxalate formé dans l'un comme dans l'autre avant que la

suppression des feuilles n'ait modiii(' les conditions de la vie du

sujet. D'autre part, dans les deux cas, nous trouvons dans la

moelle une quantité très faible d'oxalate et une grande quantité

d'amidon. Nous donnerons plus loin nos conclusions relatives à

l'amidon
;
notons en passant cet argument en faveur de la

théorie qui n'admet aucune relation entre la formation de l'oxa-

late et l'emmagasinement des réserves.

11 semble enfin que, dans le liber du sujet, et un peu aussi

dans l'écorce, l'oxalate soit moins abondant que dans le

témoin. Ceci nous confirme dans l'opinion déjà émise : que
le travail foliaire, qui s'enregistre surtout dans le liber, donne

comme principal résidu de l'oxalate de calcium que laisse en

place la sève élaborée. Les feuilles ayant disparu, la quantité

d'oxalate reste ce qu'elle était avant l'effeuillage.

Amidon. — L'amidon est aussi abondant dans la moelle du

sujet que dans celle du témoin, mais, dans les cellules de l'écorce

du sujet, les grains d'amidon sont plus clairsemés que dans les

cellules des régions semblables du témoin.

Si nous ajoutons que l'amidon de la moelle est très différent

comme aspect de l'amidon de l'écorce dont les grains sont plus

petits, disposés au voisinage des parois, surtout dans les assises

sous-épidcrmiques et le liège, et enfin se colorent moins pai' la

solution iodiirée, nous pouvons conclure à une dualité d'origine

de l'amidon du bourgeon, et avancer que l'amidon qui gorge les

cellules de la moelle ne se forme pas par l'intermédiaire direct des

feuilles, puisf[ue leur suppression n'entrave pas sa formation.
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3" lihidinns f>n/in
la

irt/ifin hiis'ihi'ifp (inriiicllp de la hniihourde.

— Xoiis iiaNoiis ici rien ;i iijoiiliT ;iii poiiil de vue de lasli'uc-

liirc : nous iir i^jin-rions (|U(' rt'iiT'Iri-
a la miiIc les uns des aiilccs

tous les caiaclrrcs |iailiculi('i's (pir nous a\ ons (''luinirfés an liir

cl à mcsni'c (|n ils se pn-scniaicni a nous ((''paisscnr de la ((tnclic

(le liè^e, épaisseur des
|»ai-()is.

disciiniinalirin cnlic les dillV--

renles soi'Ies de vaisseaux liiincux. elc; ; li»ns ces caraclrirs se

li'ouvenl n'unisdans cfllr r(''niun delà lambourde.

Prn/iofl ions l'clnlircK des l'issus. — I{appro(dions coininc nous

lavons fail plus liaul les chillres (pii nous sont louniis par

Télude de la lambourde efï'euillée cl {\v< b'moins.

Nous avons é^alemeid délcrmin»' ces ])i'0|)ortions ])Our des

lambourdes non efVeuillées piovenaid de sujets analogues à

ceux (pie nous étudions en ce moment, mais vivant en terrain

très sec. ]*laçons en regard les cliilIVes (juc nous avons obleiius:

LAMlidnUtF. EKFEriI.I.KE (sUJET).

Rayon : 10.

Ecorce . . . 4,1 Soit : Écoi'co. ... 1

Lil)er .... 1 ,25 dont Liber .... ^

Bois . . .

.Moelle .

1,50

H,0

Boi;
3

Moelle...

I.\Mli(illU)E NON EFKEIII.I.KE (tÉMOIN).

Rayon : 10.

Écorce ... 3,:i Soit : Iilcorce ....

Liber .... 2.0 <l<int Lilter

Bois . .

Moelle

2,0

2.6

Bois. .

Moelle

LAMBOURDE NON EFFEUILLÉE (SUJET DE TEIIRUN SEC).

Rayon : 10.

l'xoi'ce .3,8 Soit : Kcoice

Liber 1.1 dont Liber

Bois. I,S

Moelle :i,ti

Bois.

Moelle

Vis RKSl'.MK. (le liMudi' (|ue uoiis M'iious de Taire (lu support
de la lambourde, noii^pon\ons lirer les (•on(lu>»ion> suivantes.

(Juand une lambourde est privée de se> feuilles :

1 L'érorre du siippojl aunniciilf iri'jiiiissfiir :

2" Les l'issiis trtsriilnires s\irrroissent ben iiriniji moins à jinriir

de reffeu'dhifje.
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Nous avons \u cF autre part qu'en terrain ti'ès sec, la lam-

bourde se présente avec les mêmes signes cralï'ail)lissemeut par

rapport à la lambourde normale. Le rapprocbement que nous

avons fait nous autorise à dire qu'une lambourde effeuillée, sur

un sujet vivant en sol proi)re à la culture, est un organe plus
faible qu'une lambourde analogue mais feuillée d'un sujet sem-

blable, vivant dans un sol privé presque complètement d'iiu-

midité pendant la saison d'été.

Il nous reste maintenant à montrer les différences anato-

miques qui existent entre le bourgeon de la lambourde elîcuiilée

et celui de la lambourde témoin. Nous avons dit au commen-
cement de ce cbapitre que le bourgeon est moins allongé et

beaucoup moins volumineux quand on a pratiqué reffeuillage.

Les particularités que nous avons exposées en décrivant la

coupe faite dans la jnirtie supérieure du support se retrouvent

nécessairement dans la région basilaire du bourgeon, région
très voisine de la précédente. Signalons seulement, par com-

paraison avec la lambourde témoin, une réduction du liber, du

nom])re des vaisseaux ligneux ;
mais ces vaisseaux, bien que

formant une coucbe moins épaisse que ans la lambourde nor-

male, forment cependant un anneau continu.

Dans les régions supérieures du bourgeon, le bois diminue

très brusquement. Le développement du bourgeon étant en

effet beaucoup moindre, le nombre des écailles est moins grand
et le système ligneux du bourgeon proprement dit subit de ce

fait une réduction. Notons encore la réduction du liber et

l'abondance moins grande d'oxalate de calcium, trabissant une

diminution d'activité cellulaire.

Mais ces caractères étant de même ordre que ceux que nous

avons donnés pour le support, nous n'avons pas à insister

davantage, et nous passons à l'étude des transformations subies

par des lambourdes de sujets vigoureux, vivant en terrain très

sec, ces lambourdes ayant été privées de leurs feuilles.

11. — Résultats obtenus par l'effeuillage total de lambourdes.

(Terrain sableux et très sec. Fontainebleau. Été 1904.)

La comparaison entre un sujet effeuillé et un ou plusieurs
témoins convenablement cboisis ne donne pas de résultats aussi
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nels (iiîc lursqiii' le siil csL
a|)j)ro|)i'i<''

à la culture. On conçoit en

effet que si la quantité d'eau l'ouinie est insuffisante, et, si, par

surcroît, Fair est très sec (été 1904), le rôle de la feuille est

considérablement diminué (la chute de ces dernières en est du

reste beaucoup avancée).

Notons cependant, comme nous lavons l'ait jn-écédemmenl,
les différences appréciables entre les sujets elVeuillés et les té-

moins.

J^e lioin'fjenn ne pi'ésonle aucun caractère particulier. La

structure est sensiblement la même dans le sujet et le témoin.

Nous étudierons donc simplement la strueliire du suppnrl de la

lambourde effeuill(''e.

l°Une coupe correspondant r/^M2/7w/// <V'\n^erl\on de lu [WP-

rmèrp
fpii'illp supf'r'ipin'p ne présente comme caractères distinel ils

ipi'une légèri^ augmentation y]\\ nondire des vaisseaux liiiiii-uv

inlerfasciculaii'es. mais il est impossible de marquer à ce ni\eaii

iiiK' différence dans l'épaisseur des parois de ces divers vais-

seaux, étant donnés la grande épaisseur des parois et le faillie

calibre des uns et des autres.

2° Si nous faisons une coupe dans la
piirl'ip du •oippnr! ipi'i

correspondd'il à /'nispr/ion dp lu deuxième feudle, nous observons

les caractères suivauts :

Ernrrp. — Un
l'ipcje

très épais, exfolié di-jà en partie paren-
<lroits, forme un anneau prescpie légulier. composé de noni-

lii-('ii<e- ianiié(3s de cellules à parois très épaisses. Dans le témoin,

ré|)aissein' du liège varie suivant la région coupée ; il esl enelVcl

inoins ahondanl on plus abondant suivant qu'un p(''liole se

réunil on non au laincan an voisinage de la parlie coupée.
Dans le snjci. au contraire, la suppression (lc< feuilles avani i-n

lien (le bonne licin-e. il s'esl Ioiiik' une conclie 1res (''paisse de

liège formani un lis->n de cicalrisalioii. Les cellules du |»aren-

cliymi' cortical oui leurs parois plus épaisses chez le snjel (pie

chez If l(''nioin.

Srl''rnir/ii/inp.
— Knlin. un \oil appai-aîlrc ici. à des nixeanx

un jH'M (lillV'i-enls snixaid les écli;iiililloii<. un anncan i\v scl(''-

rt'HchN nir, 1res inconqtlel il esl vrai el formé seulemeiil de pclils

pa([ncls isolés, chacun d'eux comprenant deux on trois éléments.
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Tis.sf/s casruhùres. — Le itber forme un anneau un peu moins

épais que dans le témoin. Quant au bots, l'espace occupé par

l'anneau ligneux est sensiblement le même clans les deux cas^

mais cependant, il est possible d'observer que les vaisseaux^

chez le sujet, sont plus serrés et à parois un peu plus épaisses

que dans le témoin.

ŒU de remplaremeni .
— Notons enfin que, dans un certain

nombre d'échantillons, nous avons trouvé un petit œil de rem-

placement au niveau qui correspondait à l'insertion de chaque^

feuille. Ce fait ne se rencontre pas en général dans les lam-

bourdes non effeuillées, chez lesquelles on ne rencontre en gé-

néral qu'un petit œil à l'aisselle de la première feuille supé-

rieure.

Proportions relatives des tissus. — Dans ces conditions, il

nous parait inutile de présenter comme nous l'avons fait

jusqu'ici un tableau comparatif des dimensions des tissus les

uns par rapport aux autres. L'épaisseur de l'écorce est légère-

ment augmentée; le liber subit une faible réduction par rap-

port à l'écorce. L'épaisseur de la couche de bois est la même
dans les deux cas

;
seul l'aspect des vaisseaux est différent.

3° Béf/ion basilaire du support.
— Laissons de côté ce qui a

trait cà l'écorce aL au liber: les observations faites précédem-
ment s'appliquent également à cette région du support. Mais

le bois, qui forme ici un anneau complet, mérite quelque

attention.

L'anneau ligneux est continu, et, chez le sujet, les vaisseaux

présentent entre eux des différences très apparentes. Il est en

effet possible de distinguer deux zones dans l'épaisseur du tissu

ligneux, l'une interne formée de vaisseaux à calibre moyen,
l'autre formée de vaisseaux à calibre très réduit, ces deux zones

ayant sensiblement la même épaisseur ; la transition entre ces

deux régions est très brusque. L'effeuillage, en effet, a modifié

brusquement les conditions d'existence du sujet (les points

d'appel foliaires ayant disparu). Il en est résulté un appel de sève

moins considérable, et c'est cette diminution qu'enregistre l'an-

neau ligneux de la partie basilaire de la lambourde.

Au sujet de l'épaisseur relative des divers tissus les uns par



222 E. GOUMY

i'ii|»|)url
aux aiili'cs, nous ne poiii-rioiis (jiic i(''|)(''(('i-

ce quo nous

avons (lit en (Hnclianl les nixcanx ^ii|)(ririii>>. il en sera il dr ini'^'nif'

])our Foxalate et ramidon.

Nous pouvons donc ivsnnici' lirs Iwicvcmont lo< concliisioiis

<]ui nous soni Couniics
|)ai'

cri le l'Iiidc des caraclcics des lani-

houi'dcs cn'cuilli''csa|)|»arlcnanl a des sujfds \ i\ aiil cii sol sableux

cl 1res sec :

1" Cne (UKjnienliU'uni ihi
l'u'fip ;

2" Une h'fjpi'c
(Itiiiinnlinn du l'ihcr ;

W Ijt f'onnni inn (Tun (inni'dii
('/m'i^;

dp lin'is donl Ips ni'iwpdii.i'

sont d c'dilirp Iri's pcl il ;

V Iji fnnn'U'ion d'un (nuipun incomplel de sclpienclii/n^e ;

5" Ij( /iré.senre, dans ini rprliùn nombre d'étlidnldlons, d'un

petit n-d de renijddrement au n'icean qu'i rnrresj)ondad à l'aisselle

de idia(jup feudle.

RÉSUMÉ ET CONCLLSIO.NS DT ClIAriTHK IV

L'ctl'euillaiic d(\s lambourdes, dans les condilions nii il a élé

{)rati(|ué,
a donc une double conséquence; il délerniine :

r Des modilicalionsde structure des tissus vivants
;

2" L;i ri'duclion tics tissus vasculaires, comparativement à

leur développement dans les échantillons normaux.

Enfin, le Ijour^'con (jui surmonte le support rciiillt' |»rcii(j un

dévelo|)pement moindre; il m- présente pas les (pialités de iiros-

seur cl daspccl (|ni d(''terniiiicnt un bouriicon comme devant

donner Tannée suivante une production tloj'ale.

1° Modifications di-: structure des tissus vivants. — On

jteut les résumer ainsi :

a) Kpaississpnwnl de la coutlip dp Iippip:

b) Kpmss'issement des pi iroi s des cellules du pincnr/n/inp cni'liriil .

2° Tissus vascui.aihks. — I/elleuillaii'ed'uiie hunbourdc a pour

consécpience iiiiiiK'diate (iniMliiniiiuliiui de sa capacité' loiiclion-

iielle, et celle diiiiiiHition se traduit aussitôt par les caractères

suivants :

cj Diniinat'ion d'éjxiis.spuj' du l'ihpj- ;

d) \ aijuiputation d'épaisseur des parois dps ruisspuar lajneu.r

(jili
se

l'orniPltl :

e) Foriiialion d'an anneau I
iijni'Ur ((naplpl [urnip dp rnisspdii.r
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à caliùre très faible, vaisseaux qu'on peut (listinguer des vais-

seaux de printemps et des vaisseaux d'automne.

Notons ensuite :

f)
La sclénflcai'ion très précoce de la moelle;

g) La formation en terrain .sec d't/n anneau incomplet de sclê-

renchi/me.

Enfin, Vo.ralate de calcium paraît sensiblement moins abon-

dant. Quant à Vamidon^ il est tout aussi abondant dans la moelle,

mais on en rencontre moins dans l'écorce. La feuille semble donc

n'avoir aucun rôle sur la formation de ce corps dans la moelle,

puisque la suppression des feuilles n'entrave j)as la formation

abondante des grains d'amidon dans cette partie de l'organe.

CONSÉQUENCES PRATIQUES

L'effeuillage est donc un moyen d'affaiblir un organe, quel

qu'il soit.

M. Daniel déconseille avec raison l'effeuillage d'un rameau,

opération qui serait pratiquée dans le but de faire mettre à

fruit les bourgeons de ce rameau. Nous avons de plus constaté

nous-même que l'effeuillage d'un organe déjà déterminé comme

bourgeon à fruit produit un affaiblissement tel que l'organe lui-

même peut disparaître si l'effeuillage est trop bàtif.

Cependant, quand il s'agit d'arbres très vigomx'ux, dévelop-

pant, comme nous le verrons dans le cbapitre suivant, des ra-

meaux très longs, lesquels se couvrent dès la première année

dans leur partie moyenne d'yeux portés par des supports mal

constitués ou de rameaux très courts que termine un O'il assez

volumineux; dans ces cas spéciaux, il est possible d'affaiblir par

l'effeuillage un certain nombre de ces organes parmi ceux (pii

doivent être conservés à la taille (en respectant toujours les

feuilles de l'œil ou des yeux terminaux).
11 est à peu près certain que, dans ce cas, la production sera

nulle l'année suivante à l'extrémité de ces organes effeuillés,

mais cette opération aura souvent pour résultat de les transfor-

mer par la suite en branches fruitières proprement dites, c'est-

à-dire d'assurer une production pour les années suivantes, et

d'éviter par là même l'emportement à bois d'un grand nombre

de ces organes.



CIIAPITUI-: V

VARIATIONS SUBIES PAR LES YEUX SUIVANT LA VIGUEUR (1)

DU RAMEAU.

rVous uNOiis expose dans le cliapilir preiniei' les caractèi'es.

généraux présentés par la J)iaiielie l'iiiilière qui se développe
normalement. On peut liés brièvement les résumer ainsi :

Première année : Production d'yeux latéraux à sliiielure

identique, quoique dilïerents comme grosseur et comme

aspect.

Deii.nème (innée : Trois régions dans la l)ranclie de Tannée

précédente.

a) Quelques yeux ont avorté à sa base.

b) Des lambourdes se sont formées dans la région moyenne.

r) Les yeux de la région supérieure ont donné naissance à

des rameaux nouveaux.

Mais s'il est possible de rapprocher la plupart des rameaux

de ce schéma théorique, il n'en exi^stepas moins de nombreuses

exceptions. Suivant qu'on a aiVaire à des sujets vigoureux on à

d'autres peu enclins à donner des productions rameuses, il

est possible de conslalcr (rinq)oi'tantes niodiflcalioiis (pie nous

devons étudier.

Considérons toul d'abord des rameaux j-ecueillis sur des

arbres d'espèce, et de vigueur différentes plantés dans un même
sol.

r Sujets très vigoureux.

Certaines espèces fournissent des rameaux qui peuvent
atteindre unelongueur variant entre 1",25 et l'°,7o, quelquefois

moins, rarement i)lus.

(1; La vijj:ueur ilun sujet >'cnk'ud ici par son aptitude plus ou moins grande
à développer des i-anieaux à bois.
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1" Les yeux de la base sont mieux développés que ceux des

rameaux considérés jusqu'ici (%. 28)

Fig. 28. — Rameau bien développé d'une espèce vigoureuse. (Var. Triomphe
de Jodoigne.)

ANN 3C. NAT. BOT. I, 15
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2° Dans la région moyenne, les yrii\ soni Miliiniiiieux. siip-

l)oiir's par uno pailic rcntléc lormanl un \(''iilal»li' hourrelct

dans
l('(|ni'l

liril paraît (inchinclois en-

foncé (fig. 20 1. Certains de co veux se

trouvent à re\li('-nult'' de \(''iilal)les sup-

ports à bois lisse, |»his lonjis en généi'al

<pie la plnpail {\>'> landxturdes de deuxiè-

me ann(''e. el présenteiil liispiM-J de la

production tViiilière (|n en ai'boricidture

on appelle
n le d;ir(l ».

On trouve sou\ eut des yeux. a\ee huni-

relel à la hase, alternant irrégulièrement
avec de \(''iilal)les rameaux secondaires

de l'aihle dinieiision.

(iiiii raiiioau .l'.-sprre vi-
^° '^'^ partie terminale du rameau

gouieuse. porte dcs yeux latéraux moins dévelop])és

que ceux-ci, mais toujours i)lus gros

i\ue ceux que nous avons rencontrés sui' les lanieaux déjà
étudiés.

Fi". ±). Œil très grossi"

2° Sujets peu vu^onreux.

D'autres espèces présen lent des rameaux entièrement diffé-

rents de ceux-ci (lig. 30).

Leur longueur dépasse rarement 50 centimètres.

i" On trouve à la base (|uelques yeux très faibles.

2" Mais la région moyenne es! ici la plus longue el ju'é-

sente de nombreux yeux bien (l(''\clop|tés el d'égale grosseur.

3° Quelquefois, la |>artie lerminale est |)lus gi'èle el
|)oi'tt^ des

yeux trèv faibles : cette i-t'gion s'est constituée an moment delà

monlf'e de la sève d'août. Mais, h jihis sniircul , le rainean se

termine j)ar un gros bouton à fruits dans le(|iiel les Heurs se

formenl de très bonne heure ii ranlonine.

i^^xaminons rapidenienl ci- (pic des iennent ces divers yeux au

|»riidemps suivant.

\\\ mois de février suivant (alors (pie je bouton à bois

est stationnaire et (pie le boulon à fruits se gonlh- cl pivsenle

un commencement de développement j. on peut constater:
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1° Que les yeux de la base et quelques yeux inférieurs de la

ivgion moyenne sont restés stationnaires.

2° Mais presque tous les autres, et surtout le terminal, otîrent

un eommencement de développement.

Après avoir établi la structure de l'œil à fruit normal et son

développement pendant la deuxième année,

nous nous trouvons donc en présence de deux

exceptions constituant pour ainsi dire deux cas

extrêmes : d'une part un rameau très long, por-

tant des yeux relativement petits, supportés par
une sorte de renflement en forme de bourrelet,

ou même par un petit support ligneux de quel-

ques centimètres de longueur; d'autre ])art : un

rameau fowt portant de gros yeux, dont la }du-

part sont, dès l'automne de la première année,

déterminés comme yeux à fruit. Ce rameau se

termine généralement par un bourgeon fructi-

fère.

Il nous a paru intéressant, pour compléter
notre étude du développement du bourgeon cà

fruit :

r D'entreprendre nne série de recherches et de comparaisons
entre les yeux de ces divers rameaux, pour établir entre eux,

s'il est possible, des différences anatomiques, à côté des diffé-

rences morphologiques.
2° Les rameaux eux-mêmes présentent des aspects si diffé-

rents les uns des autres quil est nécessaire de comparer leurs

structures.

3° De plus, l'un s'allonge constamment pendant l'été et l'au-

tomne; l'autre se développe beaucoup moins et donne à son

extrémité un bouton à fleurs.

Nous avons recherché : d'une part, ce qui caractérise au

point de vue anatomique ces deux régions de rameaux si dis-

semblables, et, d'autre part, les circonstances qui déterminent

la foimation d'un bourgeon fructifère terminal.

Nous essaierons enfin d'établir une liaison entre la vigueur

du rameau et les productions fruitières qu'il supporte, et, à ce

sujet, nous serons amenés à faire des rapprochements entre

Fig. 30. — Ra-
meau d'un su-

jet peu vigou-
reux. (Var.Wil-
liam, espalier.)



228 E. GOUMY

le romoaii (l'iiii urhic peu \ i^ouicux. If rameau all'aibli dun
arbii' \ i\aiil <'ii Ifiraiii ini|»io|HT à la niltiin'. le rameau pincé
et la >liii(luie lie la lamboui'de (jui s\ (lé\eluppe Luujoursen
abondance.

1. — Étude comparative des yeux suivant la vigueur du
rameau qui les porte.

A. siJET THES vir,ori{Erx. RAMEAT TltÈS DÉVELOIM'É.

Les yeux sont formés de deux ])arlies très dislincles : un

hnwrelei très volumineux du milieu du(|uel \'<r'il sfMuble

émerger (fig. 29).

r Etudions cVnhorâ lu stnirture anatomique de cet œil.

h'éco/re esi constituée par im liège peu épais dans les régions

(|ui ne correspondent jtasà linsei-lion d'une écaillr. puis |)ai'
un

parenchyme cortical à pelils é-Iéments.

Un péricycle à une ou plusieurs assises de celhdes entoure un

liber peu épais, formé de ixdils éléments (•iiliiniaiii de gi'and<»s

cellules parencbvmaleuses. On rcMconlic fulin un méi'istème

vasculaire peu abondant, dont pres(|ue tous les vaisseaux sont

lignifiés.

La strucluif anatomique de cet d'il ne se distingue donc par
aucun caractère essentiel de la slruclinc de Id'il (jue nous

avons considéré comme normal. Sa longueur est jilus grande.
mais les proportions rejalixes entre les tissus restent sensible-

ment les mêmes.

2° Etudions ht structure du support., sorte de renflement (pu

|)orte dans récliantillon (|iie nous éludions deux l'enilles bien

développées. Faisons une coupe transversale dans ce support
à un niveau tel (pie les faisceaux libéro-ligneux (\^'> jiétioles

fassent p.artie intégra nie du cxlindre central du su|tj>oi-t ilig.31 ).

Les dillV'rents éléments constituant le supitorl se présentent

de l'extérieur \ers linlt-rieur dans l'oi'dre suivant :

Un lièffe [Uj] peu éj)ais. puis une couche formée de cellules

à parois ('|>aisses: l'ulin nn /Kirewln/nie rnrt'irnl {ne], composé
d'éléments laissant entre en\ de nombreux mt-als. l ne assise

de sr/érenr/n/uie nulssnniv
>sc/j formée de j>etils groupes d'élé-

ments disposés cir(ulaii(?menl ; un liber
(/)

dans lecpiel Toxalale
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de calcium (rr) est moins abondant que dans une coupe corres-

pondante du support d'une lambourde; enfin un niérlstème

Fig. 31. — Coupe transversale dans le support rudinientaire d'un œil de rameau très

vigoureux. — l(j, liège ; pc, parenchyme cortical ; /, liber ; arj, assise génératrice ;

b, bois; sel, sclérenchyme ; flb, faisceau libéro-ligneux ; m, moelle; cr, cristaux

d'oxalate de calcium.

vasiubùre {me) formtint une couche relativement très épaisse

et dans laquelle un grand nombre d'éléments sont lignifiés.

Proportions relatives des tissus. — La coupe que nous venons

d'étudier est comparable à une coupe faite dans la partie

annuelle d'une lambourde à un niveau correspondant à la partie

immédiatement inférieure à l'insertion de la deuxième feuille

supérieure. Etudions donc les proportions relatives des tissus

dans ces deux cas :

Écorce

Liber . ,

Bois . . .

Moelle

SUPPORT DE L ŒIL.

Rayon : 10.

3,8 Soit : Écorce.

1,0 dont Liber..

1,4

3,8

Bois . . .

Moelle.

SUPPORT DE LA LAMBOURDE
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H'IlcUn Ici (»rii;iiit' jii-(''S('iil('
(|(Hir.

|»iir iii|)|Hiil
;i |;i

|i;iili('
;iii!nii

correspoiulaulc (lu siipixu-l de la laiiilMiiiiiic wwi' (('(/(rc
dmnnu-

ùon de Vépaisseur (l (I liher, v[ une uufjuienlutlon du hssn Ikjucu.i-.

Il se ra|>|)roclit' donc par ces caractères (11111 vi'iilaljlc lameaii

à bois, cl il apparaît iniiiicdialciiicnl coiuinc dcxanl a\(tir siihi

1111 arr(M l)nis(pic de
d<''\c|ii|t|i('iiii'iil

. LascNc linilc. lies ahon-

danlc dans le sujcl (|ii)'
nous ('liidiuiis. didciiiiiiif la iMinialiuii

de ces ^tos yeux, (d, s'il ('dail possible d'iina^^iiicr un afllux

permanent de celle sève, à la l'ois vers rcxlréniili- dn laniean.

et latéralement, il n aurait, dès la pi-eiiiière aniit'c, lorinalioii

d'autant de jeunes rameaux cpie dyeux, ("csl-à-diie de

feuilles.

Mais l'appel lerininal remporlani de ljcauc(»np sur les autres.

il en résulte un arrêt de développement du jeune raineau

(pii |)rend alors l'apparence et la structure que nous avons iii-

di(|uées.

Cette distribution ditlérenle de la .^ève est si, bien la cause de

ces modiiications (prit est possible d'obtenir arliliciellement

des modifications de ces yeux latéraux en diniinuanl la valeur

du point (ra|)pel terminal.

Ilsul'lit, en elîet, de tordre l'extrémité d un rameau viiioureux

en évitant soigneusement toute cassure, pourvoir, au bout de

très peu de lemjts. ro'il inférieur à la torsion prendre nnç:rand

développement. Si la torsion est l'ail»^ au ])rintemps on pendant
l'été, l'o'il ou les yeux inférieurs donnent de véritables rameaux;

si elle est faite à Vanloninc. Tccil inférienr grossit et, très sou-

vent, |)roduil des organes floraux.

Ali contraire, l'o'il (pii se d(''V(do])pe ensuite an-dessus de la

partie toi'dlic est 1res faible ; les sui\anls <enleinenl vonl nii |)eu

j)lus d(''\(dop|>t''s. niai> lonpmrs iiioins forU «pie ceux <lc la parti*'

inférieure dn rameau.

Avant d'alKU-dei ri'lude du deuxième cas (pic nous devons

examiner. <ni\oiis le diAeluppcuienl de ce raïueaii cl reclicr-

cbons ce
(|iie dc\icnneiil CCS dilV(''rents ncux au cours de leur

évolulion.

iSous \cnon>de \oir<prun le| rameau est tout naturellement

destim'' à donner d'autres pr(Mlurlions rameuses, mai- il peut

aussi porter dès la première aum'c je^ prodnclious fruitières
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qu'en arljoricultiire on désigne sous les noms de dards et de

hrinddles.

Ou('i{juefois aussi, ces organes fructifères se forment les

années suivantes, de la même manière qu'une lamJ)ourde. Dans

un arbre de cette espèce, il est donc nécessaire de conserver

soigneusement les productions fruitières (dards et brindilles).

Ces productions, taillées par la suite, peuvent devenir de véri-

tables branches fruitières.

B. SUJET FEU VIGOUREUX. RAMEAU PEU DÉVELOPPÉ.

Ce rameau qui, pendant tout l'été, porte, latéralement, des

yeux bien développés, semblables à l'œil normal déjà étudié,

et, à son extrémité, un bourgeon terminal ne présentant aucune

particularité, accroît peu sa longueur vers le commencement
de l'automne

; Faspect présenté par ce rameau est alors très

particulier :

La plupart des yeux latéraux se gonflent et se disposent à former

des fleurs. On trouve de plus, à l'extrémité du rameau, deux

ou trois yeux très rapprochés les uns des autres; ils sont de-

venus des boutons à fruit. L'œil terminal n'a pas échappé à

cette transformation et constitue un bouton plus volumineux

que les boutons latéraux (fig, 30).

Examinons donc la structure anatomique de cet œil terminal

au moment où, son volume s'étant accru, il commence à for-

mer à son extrémité des organes floraux. Nous pouvons com-

parer ce bouton à fruits à celui que nous avons considéré et

étudié comme normal, c'est-à-dire celui qui termine le support

de la lambourde. Nous aurons ensuite à nous occuper de la struc-

ture du rameau lui-même.

Etude de Vœd term'imd d'un rameau, œU qui se transforme

dès la jwemière année, en bouton à fruit.
— Cet œil terminal est

4rès différent du bourgeon qui termine un support de lam-

bourde
;

il est plus long et plus volumineux. Nous l'étudierons

à trois niveaux différents : 1° à un niveau très voisin de l'extré-

mité terminale, mais notre coupe n'intéressera que l'axe de

l'œil, elle sera donc inférieure à l'insertion des organes floraux;
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±° au milieu de la liauU'ui- du hoiir^con; 3" à la base même de

ce bourgeon, au niveau correspondaiil a linserlion de la pre-

mière feuille supérieur(! du raim-aii h'iiiiin.il.

r E.rtrém'ité terminale de r<r]l. — lu rpidcrmi' simjjle

recouvre une assise de grandes ecllulcs eu \(ji('(leeloisonnement.

L'écorce comprciul eu oulrc une zone collencliymaleuse de

plusieurs assises de cellules arj'ondies. laissant enlic elles de

nombreux im-als. |)uis nu parencliN me cortical composé d'élé-

ments de formes plus irré^ulières. Lu péiicycle à cellules apla-

ties entoure le liber formé de petits éb-ments. On iw i<'n(oiilre

pas au milieu d'eux de grandes cellules pareneli\ jnati'uses.

Le bois comprend un mérislème vasculaii'e, relativement

abondant et beaucoup d'éléments ligniliés à f)arois épaisses,

mais dont le calibre est assez ^rand. La moelle est formée de

grands éléments à parois minces.

Pro/iorlions relat'wes des l'issiis. — Il est dilTieile de di'terminei'

avec (piel(|ue précision à ce niveau les rapports entre les tissus,

surtout dans le bourgeon normal. .Nous jious bornerons à con-

stater que le liber a dans le bourgeon (pie nous étudions et

dans le bourgeon témoin, sensiblement la même épaisseur.

Huant au méristème vasculaire, il |)eut ètnî évalué dans le

bourgeon normal au — de Técorce ; il est égal dans le bourgeon

terminal et à ce niveau au - de 1 écorce.

En étudiant les régions inférieures du même bourgeon, nous

allons constater que l'épaisseur du tissu ligneux va sans cesse

en augmentant dans de notables projtortions, et beaucoup plus

vite (pi<' dans le bourgeon normal, et. dép'i, dans le boui'geon

lui-même, nous trouvons des files de vaisseaux lignifiés.

2° Une roiipe fdilc mi ni'ii'x'u dt'hi /idiileur du hniirrjeon pré.sente

les caractères pîirticuliers suivants :

L'écorc(^ diffère assez peu de celle des régions su|)érieures,

mais on obsei-ve ici une grande a])ond<ince doxalate de cal-

cium, localisé, non dans le lil)er. mais dans l'écorce.

Proportions reldùces des tis.su.s. — Si nous ia|)proclions les

chiffres obtenus en étal)lissant les pro|)orlions reliitives des

tissus à ce niveau, de ceux (pie nous pouvons déterminer dans
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iiii bourgeon normal à lia même niveau, nous obtenons le

tableau suivant :

TÉMOIN.

Rayon : 10.

Écot ce ... 3,5 Soit : Écorce. . . .

Liber.... 1,2 dont Liber....
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nettes : eelle
(|iii cori'éSjioïKl au huis dr |)iiiil<'m|ts es! Iivs

épaisse; elle cuiiipiciKl (\("> ^ aisseaux a larj^c calihic. mais beau-

coup (r«''I<''iiii'iils lie soiil pas li^uiliés. Li- Ixjis d automne forme

un anneau rontiuu de 't à K \aisseau\.

Srlêrenr/n/mt'.
— On (d»st'i\e culin à e<' ni\<'an un anneau

très incoiiipl''! de \<lt''rf'whf/iiie (-^Wj, anneau eonslilut' de petits

pa(piels roiuit's eliarun d»' (jnchpics (''l<''mt'uts.

()./(ilii!<^ (le riihiiiiii. — ICidin Toxalalr de calcium n'est plus.

comme dans les nixcauv su|H''iicurs. l(Malis('' dan> I t'corce,

c'est-à-dire en iiraiule pai-tie dans le (issu coi'lical correspon-

dant à rinxTJion des écailles; c'est maintenant dans le libei*

(pi il est le plus abondant.

Aiiiulnn. — .Notons (pie Famidon est abondaid dans toutes

les parties de ce boui'geon, à (piekpie nivean que passe lacoupe :

Técorce, comme dans tous les échantillons déjà étudiés, en

iculerme moins cpie hi moelle.

Pro/mi-l'ions rflfilu-fs (hs l'issiis. — Ktahlissons, comme nous

venons de le l'aiie pour un niveau supérieur, les proportions

relatives des tissus :
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Formation du bourgeon ù fruil terminal. — L'absence de

croissance terminale, mai'(]uée avant la formation dn bourgeon
à fruit parla réduction extrême des entre-nœuds supérieurs, est la

seule cause de la formation de ce bourgeon. Cet arrêt de la crois-

sance est brusque, car une coupe faite immédiatement au-dessous

delà partie inférieure du bourgeon présente encore la structure

normale du rameau, structure que nous étudierons plus loin.

Immédiatement au-dessus, la structure cliange et devient telle

que nous Favons montrée tout à llieure.

L'absence d'allongement intercalaire a donc pour consé-

quence : la formation de nombreuses écailles à la partie supé-
rieure du rameau; raugmentation des tissus de Técorce et de la

moelle par prolifération des cellules vivantes; une formation

réduite de vaisseaux ligneux puisque la sève arrive en moindre

abondance.

La partie supérieure d'un tel rameau se trouve donc brusque-
ment placée dans les conditions qui favorisent le développement
du bourgeon proprement dit d'une lambourde, et il est facile

d'admettre par analogie la formation des fleurs.

Ajoutons cependant qu'au printemps suivant, si un tel rameau

n'est pas taillé, l'afflux de la sève est trop abondant, et, après la

floraison de tous ces boutons à fruits, la grande majorité des

fleurs avortent (1). En ce qui concerne le supérieur, il est très

,(1) Sans vouloir entrer dans les détails de la taille, notons en passant les

difficultés qui se présentent dans ce cas.

Supposons, en eflFet, un rameau constitué comme celui que nous venons de

décrire, et choisi parmi les rameaux principaux d'un sujet en espalier (flg. 30).

Un tel rameau doit-il être taillé long ou court'l

Une taille lonp:ue, faite, par exemple, au-dessous du deuxième œil latéral

supérieur, détermine Tavortement des deux ou trois yeux suivants qui s'em-

portent à bois; mais quelques yeux plus inférieurs peuvent devenir lambourdes

Tannée suivante. 11 faut toutefois remarquer que, chez un tel sujet, la flèche

ainsi déterminée est rarement vigoureuse, et prend souvent une mauvaise
direction.

Une taille courte, faite, par exemple au-dessous du sixième œil latéral, dé-

termine l'emportement à bois des rares yeux qui restent ;
la flèche est mieux

formée et plus vigoureuse l'année suivante, mais toute production fruitière

aura disparu sur le rameau jeune. Beaucoup d'arboriculteurs préfèrent cepen-
dant cette taille courte, et s'appliquent à conserver les branches fruitières por-
tées par les branches plus âgées. Ils obtiennent ainsi une production fruitière

plus abondante que dans le premier cas, mais il faut considérer cependant
l'afTaiblissement du sujet causé par ce procédé de laiUe, et le contraste peu
agréable qu'il présente ensuite avec les arbres vigoureux voisins.
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rare de trouver un fruit à rexli-éinité d'un rameau: il y a (|uel-

(luel'ois un commencemeul de
(lé\('lt)|i|)('iii<'iit,

mais le tVuil

l(jml)i' au Ixjut (le li'ès peu de leiups.

Nous avons, dans les |)remi<'is cliapili'es, étudié la structure

et le développement de l'œil à fruit, puis de la lambourde; nous

venons diMudicr deux cas très pailiciilicis de d(''\ eloppciiiciil de

l'ameaux et des yeux (piils suppdilcnl. Il iiniis reste en lin avoir

s'il n'exisie
|»iis

une relation enire les rameauv e| les produc-
tions fiiiilièics (pion \ icnconlre liahiUhdlement.

H. — Structure des rameaux et des productions fruitières. —
Rapprochement entre la structure anatomique des rameaux
et celle des productions fruitières qu'ils supportent norma-
lement.

Avant de lenler un rapprochement entre la sli'ucture dun
rameau et celle des |)roductions fruilièi-es (piil porle. nous de-

vons iudi([uer sommaii'ement ce (pii distingue entre (dles les

dilVéï'entes productions fruiliiM'es. La lambourde a élé (''ludiée

au cours de ce travail. Nous n'avons pas l'inlention d'étudier

S('|)ai*ément avec aulanl de défaits chacune des auli'es |)ro(luc-

tions; nous nous bornerons au conti'aire à (juekiues brèves

considérations sur les rapports entre leurs divers tissus.

Le dard est un petit rameau très court, dont le dévelojtpe-

ment s'arrête bruscpiement ; FomI qu'il porte à son extrémilé

se développe donc comme le bourj^eon qui termine la lam-

bourde. Le su|)|)ort du dard peut donc être compai'é à la partie

annuelle du sup|jort de la lambourde. Déterminons (luelles sont

les productions rtdatives entre les tissus dans le dard (1) :

Rayon : 10.

Kcorce '.\,'.'> Soit : Écorce 1

Liber 1,0 dont Liber
^

Bois 1,7 Rois
-5

Moelle 3,8 Moelle.

(1) Nous jtreiions toujours ooiiiiiie nivoan une i-éiriou voisine «le la base, de

manière à |)ouvoif conipaici' les lésuUuls avee les chillVes obtenus en étudiant

la région basilaiie de la lambourde.
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La bnmJ'iUe se doYeloppo en un an et n'accroît plus sa lon-

gueur si elle n'est pas taillée. C'est un rameau très grêle qui

porte de petits yeux latéraux et se lermiiie dès la première
année par un bouton à iVuit. b^tablissons, comme nous l'avons

fait pour les autres productions, les proportions relatives entre

les divers tissus :

Écorce.

Liber. .

Bois.. .

Moelle.

Rayon :
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r] Les ranioaiix lunniaiix a\;ml siihi le |)iiici'ni«Mit.

Nous aillons ainsi, en face (!< la >liii(liir<' normale moyenne
(lu rameau à l)()is, dillV-renles slruclures proNenanl de sujets

naUirelIruieiil faibles ou allaihlis.
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Nous pouvons, de ce seul rapprochement, tirer les conclu-

sions suivantes :

Les productions fruitières se différencient des productions

lameuses par une grande diminution du tissu ligneux par rap-

port à Fécorce, et, par une augmentation du Hhcr pur rapport

au tissu ligneux.

Dans une production rameuse, le bois est toujours plus épais

que Vécorce, ou au moins éfjal à rprorre.

Dans une production fruitière, le bois est plus pjelit que la

moitié de Vécorce, ou au plus égal à la moitié de Vécorce.

Dans une production rameuse, répaisseur du liber est toujours

moindre que la moitié de l'épaisseur du tissu liqneu.r.

Dans une production fruitière, l'épaisseur du liber est toujours

plus fjrande que la moitié de l'épaisseur du tissu lif/neux.

RAPPROCHEMENT ENTRE LA STRUCTURE DES RAMEAUX ET CELLE

DES PRODUCTIONS FRUITIÈRES QU'iLS SUPPORTENT,

La division que nous avons faite au début de ce chapitre, en

arbres vigoureux et en arbres peu vigoureux, est évidemment

moins nette que ne peut le faire supposer une étude ainsi pré-

sentée. Cependant, nous avons vu que la structure des rameaux

(bien développés dans les deux cas) est très différente selon le

sujet que Ton considère, et nous avons observé également que
les productions fruitières qui se développent sur Tun ou sur

l'autre de ces rameaux sont très variables
;
sur un sujet vigou-

reux, les dards et surtout les brindilles prédominent (chez cer-

taines espèces, la brindille est le seul appareil fructifère). Chez

les espèces moins vigoureuses, la lambourde prédomine. Est-ce

à dire qu'un rameau ne peut porter que l'une ou l'autre de ces

productions, à l'exclusion des autres? Il n'en est rien, et les

exceptions sont relativement nombreuses. Tous les intermé-

diaires existent entre les deux sujets, que nous avons présentés

comme des cas extrêmes, et tous les sols existent également,
très variables suivant les régions, et quelquefois dans la même

région. Or, la capacité fonctionnelle d'un rameau en voie de.

développement varie suivant le milieu dans lequel il se déve-

loppe et celui dans lequel il respire. Si les sujets sont livrés à
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oii\-mt'm»'s.l('s produclions l'riiili«'irs on lamciiscs. (|iii naissonl

sur leurs l)ranclics. itrciinenl plus (ui inoiiis de
(l(''\('J(»|)j)em('nl,

et, selon les circonstances, se (h'-lciiniiicnt en pi'ochu'lions

fiuitières ou rameuses.

L'iiahiictt'' (le rarhoricullcui- consiste pi-écisémrnt à pi-oduin*

accidenlcllcnientlcs circonslanccsciui favoriseront sur un sujftla

formation de la pi'oduclioii nduIuc; encoi'e doit-il, dans tous les

cas, tenir complf di'S
(|ualil(''s iintpro du sujet sur

l('(|u<'l
il (ipèrc

On ('on(;oit facilemciil en cllcl (pic, seuls, les sujets \iii(tu-

reux, ca]»al)les de d(''\el(»p|)er ce cpie nous axons appel»' des

rameaux secondaires, puissenl porler. dès la |»remière année,

des rameaux fiuclifères idards. hrindilles ou même lambourdes

de première année).

Examinons au contraire les rameaux alVaihlis. et considé-rons

lV/z.vf>y//>/f des tissus conducteurs (lu'ils renferment. .Nous obte-

nons, dans chacun des cas étudiés, les r(''sullats suivants :

UAMEM" l'INi K.

Tissus C(Hi<lni-i('urs. V.S

Écoice et iiiuL'lle.. . .'i.U

SUJET VKioniEI X

(tekrain sEr).

Tissus ((»ii(lui'l('urs.

Ec'urcc el moelle.

SIJEI l'EI NK.OlRErX.

Tissusroiiduclcuis. i.,<.(

Êcorce el moelle.. . .'1,0

la laui-Faisons le même calcul pour la région basilaire dt

l)(»ur(le /partie annnellei, et nous vovons (pi en terrain propn^
à la culluie. le total des espaces occupés |»ai-

les tissus conduc-

teurs est de i. contre .'i.ll. chitlVe (|ui re|»r('senle les épaisseurs

j'éunies de I ('cuice et de la moelle. \']\\ terrain sec. ces chilIVes

ne s'abaissent pas au-dessous de !{, j'e])résenlanL les tissus con-

diicleurs, contre 7 pour la moelle et Técorce.

Il \ a donc une analoiiie l'ra|)pante à ce point de \ ue entre la

partie annuelle de la lambourde et le rameau de Tannée diin

sujet fail)le. L'f ri'thii l'ion du Imis dans la lambourde e>t due

tout à la fois à la (piaulib- moiinlre de sè\e (|ui ])asse dans un

organe ]da(
<' à aniile droit par- rajipijrt à la bi'anche, ]>osition

(pii diminue également la \itesse (rarri\(''e {\v la sève, \jiihnii-

(Inurc rphilirp du hlifr s'exj)li(|ue p;ir la pi'é'sence de feuilles

r<''iinies sur un 1res pelil espace.

La land)oui(le a donc la même origine (ju'un rameau (|uel-

conriue. mais {\c<, circonstances j)articulières dues à la nature du
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sujet et au milieu dans lequel il vit, déterminent un brusque
arrêt de développement. Cet arrêt de développement entniîne

Tabsence d'accroissement intercalaire, et les feuilles ne sont

séparées que par des entre-nœuds extrêmement réduits. Le

Jjourgeon se développe alors à son extrémité.

Notons en passant que, dans cet organe réduit, dans lequel
les phénomènes végétatifs s'accomplissent lentement, nous

avons pu suivre pas à pas la formation des vaisseanx lignifiés

entre les faisceaux des pétioles et le processus de sclériiication

médullaire, phénomènes qui s'accomplissent trop brusquement

j)our y être facilement étudiés, dans un organe qui se développe
et s'accroît.

Cet arrêt de développement et d'accroissement intercalaire

suflit à expliquer pourquoi la lambourde est très abondante

chez les sujets faibles ou affaiblis ; et il fait de cet organe, étant

donnée l'épaisseur relative des divei-s tissus, un rameau normal

de ces sujets, rameau (pic les circonstances déterminent en

véritable branche fruitière.

RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS

Nous avons vu que sur le rameau normal de Pirus rommmûs
les diverses productions s'étagent dans Tordre suivant : le som-

met du rameau porte les productions rameuses, la partie

moyenne les productions fruitières, la région basilaire, les yeux
de remplacement (en nombre très réduit).

Dès que le rameau a atteint un développement suffisant, les

yeux (pii naissent à l'aisselle des feuilles jjrennent un aspect

différent selon la région dans hnpielle ils se forment, l/étudc

anatomique des yeux prouve cependant quil n'y a aucune diffé-

rence spécifique entre l'œil à bois et l'œil à fruit, et ces deux

termes désignent deux stades d'évolutions difféi'cntes d'un même

organe : l'œil issu d'un rameau.
ANN. se. NAT. BOT. I, 16
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l>('s cai'aclères essciilicls de WvW snni les siii\aiils :

ii) Prrdoniinfouc ilii lilirr sur h- li^^ii linitrii./- ;

h) Ij'x /issf/\ (le r<r'il
rcnfi-riiiintl.

un '(iiinncniciticnl <h' V('l(K

pi'U (ritinuhin ci <r<i./iil(ili' dr cnhiniii. Cc-^ ili'ii.r rar^is if
snnl

licdiicDiiji /il
Ils «ili(iii(hiiils l'ii iiiildiiiiii' :

c) Jj' /iniri-iiiciil
iT lin rdinr m ilrlniiniii' mw (inijinvnlnlKin iIp

raimur ih's i/idi.r, niiii iiirnlnl mit iliii' ii
ri''iiiiissi'iir

ili's lissiis nninls

el en /miliciiluu' di' ri'idrcf^.

Toiil d'il pciil «loiiiK'i* iiaissimcc à l'iiiic des
(|

lia Ire |H'0(liicli<ms

siii\aiil('s: raiiicaii, hriiulillc. dard ou land)ourd('.

lii'Siiinoiis loiil d al»i)i(l le
d(''V(d()|)j)('iiH"iil

d<' la laiulxjiwdc.

Il est possible de marcuicr U'ois phases dans 1 (''\()liilion de

cel ()rj;ane : I" d(''\(d()p|)enien( du support feiiilié : 2" dévelop-

peiiifiil
du houi'^eoii pro|)i'enien( dit ; W fornialiDii (\v^ llcurs.

I" Le dévelop])eiiieiiL du support feuille, (jui commence au

[U'iideiniis, dès le diduil de la V(''^(''lali()iK
s aiTidc assez l)fu>-

<|uemenl. Le support ne possède tonl d'aboi'd comme système

lijiiK'iiN (pie les vaisseaux cori'espondaiil aux j)élioles. Contrai-

l'cnu'iil a ce cpii se produil dans un laïueaii à hois. celle struc-

hire S(( mainlieiil ici iteiidaiil plusieurs mois el la l'ui'malion de

\aisseaux li^'neiix iioiiNeaiix esl ici 1res lenle : elle dure pisipi a

laiilomne. Dans la réj>ion supérieure du supporl. raiiiieaii

lij^neux est quehpielois encore très irrégulier à celle ('poipie.

La s(déri(icaliou des ctdlules de la iiuxdle. «pii
d(d»nle au \oisi-

iiagt' des \aisseaii\ lii;iieuv, i;agne |»rojiressi\emeiil le ceiilre.

La UKxdle 11 esl |»as scl(''riliée à la partie su|»érieiire du supptirt.

(piaiid le sol esl suriisamment humide;

±" Le JKUiriieoii. Irè> riMluil peildillll le |)rinleiup^. >e di'Ne-

loppe >uilolll peildaill la période (réb-. il aUiillieiile de loujiueill'

el de \olum<'. (lé\(doppe de iioml)reuses écailles : il eu rt'sulle

la rormalion. da!i> l'e hoiirgcoii. (11111 anneau comphd de xais-

seaiix lij;iieii\.
(les \ai>seaii\. ('inananl Ions des écailles, sont

tous à parois épaisses el à calibre ('Iroil. Le liber esl égaleinenl,

dan> le bourf;<MMi. iiiieii\ représeidt'' (pie le tissu ligneiiv :

;{" Les lleui's se roriiieiil lar(li\emenl dans le bourgeon ; il se

proiluil à cet ell'el iiii léger allongemenl i\\\ bourgeon et une

dillérencialion de> bouige(jiis l'oliaii'es en organes Uoraux.
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Le développement dont nous venons de résumer les diflé-

rentes pliases est celui d'une lambourde vivant sur des sujets,

poussant en terrain })ropre à la culture du poirier. Si le sol est

sableux et très sec, le développement des lambourdes portées

par des sujets de même espèce que les précédents, présente les

caractères suivants :

La lambourde se forme plus rapidement au printemps; le

support prend de suite une structure qu'il conserve jusqu'à

l'automne; seul, le tissu ligneux augmente d'épaisseur.

De plus, dans les sujets de terrain sec :

Lécorre du support est plus cléceloppée^ surtout ù cause du

décelopjpement du
l'tèf/e.

Le liber présente uu rontraïre une réduction très marquée.
Le tissu ligneux, moins abondant dans la ])artie supérieure

du support (dont la structure dépend surtout de celle du

bourgeon), est assez abondant dans la partie basilaire ; mais

les parois des vaisseaux sont toujouis t/-ès épaisses et le calibre est

plus réduit.

La sclériflcation envahit les cellules de la )uoelle de très bonne

heure et quelquefois la moelle du support est entièrement srlérifiée.

Obsei'vations relatives au bourgeon proprement dit :

Uarrroissèment du bouryeon est moindre en longueur et en

volume.

Le liber, le méristème vasculaire et la moelle y sont relative-

ment réduits.

Vamidon se forme plus tôt et plus abondamment dans les

cellules du bourgeon et du support ;
les tissus du bourgeon en

sont gorgés dès le mois de juillet.

E/feudlaqe des lambourdes. —^
L'etîeuillage des lambourdes,

dans les conditions où il a été pratiqué, a une double consé-

quence, il détermine :

1° Des modifications déstructure des tissus vivants;

2° La réduction des tissus vasculaires, comparativement à

leur développement dans les écbantillons normaux.

Enfin, le bourgeon qui surmonte le support feuille pj-end

un développement moindre
;

il ne présente pas les qualités

de grosseur et d'aspect qui déterminent un bourgeon comme
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devant donner l'annéo suivante une production florale.

I

"

MddilicalioMs (le sh'Mcliirc (l<'s tissus NJvants. On peut les

résuuu-r ainsi :

a; K/Hitss'i.s.senienl
ilc In conchp de l'iofic

hl l'v/i((ississemenl drs piifais des rclhilrs tlii
part'^tili i/inf 'Or-

linil.

'1" 7V.VA7/.V nisciilaires. — l/cllcuilla^e (ruuc iaïuhoui'dc a pour

eonsé(pi('nc(' iniinédiale une diniiniiliou de sa capacité lonc-

tionnellc. et cette diiniuuliou se traduit aussilnl par les carac-

tères suivants :

aj Dif/ii/iif/inn d'épaisseur da l'iher;

b) Aaiiniodahon d'êiKUsscur des iiarn'is des ra'isseau.r lifineux

(ja'i
se fnriiienl ;

c) Formation d'un anneau rij/neu.r roui/del eonstitin' |)ar

des vaisseaux // faJ'ihre 1res
f'a'ihle^

ces vaisseaux sont à eali])re

ptusctroil (|iic les \aisseaux foianés en été dans les iainl)()urdes

normales; ou peid. dans la coupe miMue (pii iuti'ressi' un

organe etîeiiillé, les disliuiiiiei' des vaisseaux foriiK's au |»rin-

lemps avant rell'euillajic et (U'i^ vaisseaux dautouiue (pij cor-

respondent à la lin de la M-j^cdalion.

iXotons ensuite :

d) La sch'ri/li-alion 1res prêrore de la inoelle ;

e) Lu formaiion en terrain .sec d'un anneau incomjdet de .sdé-

renr/ii/me.

Oliserral unis relal'ires à Vamidon.

L'amidon est beaucoup plus alxuuiant dans mu rameau a

IVuil (pie dans un rameau à bois. Il se forme pres(pie exclusi-

venu'ul |)eudant la jx-riode d'i-lé, aussi bien dans rd'il <pie dans

le hourjit'ou (pii jeiiniiie une lamhouide. Sa formation est plus

|in''coce (piaud le sol est très sec. Kuliii. dans un ori;aue jet

(pie la laud)Ourde. I .iiniddn de la moelle se pi-(''sente sous

un aspect très dilïerenl de celui de ["('corce (coloration, gros-

seur et (lis|)osition des ^rains). j) autre
|)iiil.

I elleiiillaiic d Une

lamlxMU'de cau^e nue diminution des i^rinns d amidon dans

i'écorce, sans (pie la (piaiitili' coiileiiue diiiis la moelle semble

\iirier. j.;i feuille m-iiiMc doiu' ujiNoir aucun rôle Mir la foi-

mation de lamidon dans la iiioeile.
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Observations relatives à Voxalate de calrium.

L'oxalate decalcium existeen grande abondance dans le bour-

geon et dans le support. Il est déjà assez abondant dans ces

organes avant que Famidonne s'y localise. La(|uantitéd'oxalate

augmente à mesure que le support grossit et ({ue le bourgeon
s'accroît. Très peu abondant dans la moelle, on en trouve des

cristaux disséminés dans l'écorce, mais il est presque exclusive-

ment localisé dans le liber. Il paraît donc légitime d'admettre

qu'il constitue un véritable résidu laissé en ]jlace ou entraîne

par la sève et entassé pour ainsi dire dans les parties de la

plante où le mouvement de la sève est le plus lent.

Bdmeaa.r et productions fruitières.

L'étude des divers rameaux, normaux ou affaiblis (terrain

sec, variétés peu vigoureuses, pincement) et celle des diverses

productions fruitières nous permet de formuler les conclusions

suivantes :

Dans une production rameuse, i'épaisset/r du bois est plus

grande que celle de Vécorce, ou au moins égale à celle de l'écorce.

Dans une pjroduction fruitière, l'éjmisseur du bois est toujours

plus petite que la moitié de celle de l'écorce.

Dans une production rameuse, l'é/jaisseur du liber est toujours

plus petite que la moitié de l'épaisseur du tissu ligneux.

Dans une production fruitière, répaisseur du liber est toujours

plus grande que la moitié de l'épaisseur du tissu ligneux.

D'autre part, on sait que les espèces vigoureuses produisent

surtout des dards et des brindilles, et que les sujets faibles ou

affaiblis se couvrent de lambourdes.

La production des dards et des brindilles ne semble dét<'r-

minée par aucune loi bien rigoureuse. Au contraire, l'étude

que nous avons présentée de la lambourde el de son développe-

ment, ainsi que les rapports des divers tissus entre eux nous

permet de conclure que la lambourde est un rameau nornuil

d'un sujet faible ou atlaibli, lequel, à cause sui-toutde sa dispo-

sition sur la brandie, subit un arrêt de dévelo|)pement et se

détermine en branche fruitière.

La mise à fruit d'un sujet vigoureux doit doFic se faire de

deux manières différentes :
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1' C()ns(M'\ali()n des dards, des Iji-indillcs liu^n ro/is/i/i/rr-s, là

où ils se piodnisciil.

2" ProduclioM ariiliciidlc de laïuhoui'dt'S.

Il est possible de
i'(''|>aitir

les sai-irirs culliNrcs l'ii (iii rciiaiii

nonihn' de groupes, selon la \ iiiiiciir des Mijcls. les pnidiic-

lioiis IVuilièft's (jir<dl('S poi'lcnl iiaUircIlcmciil. d le >n\ (jui

Iciii' ((lin icni le mieux, riiaeiiii do ces g;roiipes doit ('lie (diidié

an point de \ ne des cai'actères ^énéj"Ui\ des variétés (piil reii-

tei'nie ; il est n(''cessaii"e d'indicpier ensidle les di\erses ()p(''ra-

tions (|ni pen\ent assiirei' la mise a IVuil selon les deux prin-

cipes (pie nous indiipions plus liant. <d IV-poque à lacpielle ces

opéralions doivent être etVectiiées. Les considérations ii'éné-

rales (pie nous aNons pu déterminer trouvoronl là leur appli-

cation pralicpie.

Le présent IraNail a été fait au Laboratoire deBolani(pie de la

Sorhonne, sous la haute direction de M. Gaston ilonnier.

Membre de rinstitnl. (jiii
ne nous a ménagé ni ses eiicoui'ai:;»'-

menls. ni ses j)récieux conseils. Nous sommes heureux de lui

exjnimer ici toute noli-e reconnaissance.

Pour l'aii'e nos recherches, nous axons eu besoin de très

nombreux échantillons, dont la plupart constituaient des

organes utiles ou des ranieauv nécessaires dessujels dont nous

enti'eprenions rétiide. (jmdques arboriculteurs ont bien voulu

faire le sacrifice (fun certain noml)re d'arbres fruitiers en plein

rapport. .Nousleur adressons à tous, et en particuliei* à M. Léonce

C.harhd. pi'o|)i'iétaire à Saint-(l(M'main-lès-Ar|)aion (S.-et-O.),

nos sincères remerciements.



SUR LES IRVINGIACEES
Par PH. VAN TIEGHEIVI.

Crér en 18G() par M. J. Hooker, et dédié à Irving, (|ui en a

récolté les premiers échantillons à AbbeoUnta, au Bénin, le

genre Irvingie [[rvinfjui) a été, malgré son défaut d'amertume,

classé par lui dans la famille des Simarubacées (1). 11 y a été

maintenu par presque tous les botanistes qui ont suivi, et

encore en 1896 par M. Engler, qui l'a considéré, iJ est vrai,

comme le type d'une sous-tribu distincte de cette famille, les

Irvingiées (2).

Pourtant, dès 1867, Bâillon, pour qui les Simarubacées ne

formaient ([u'une série, les Quassiées, dans la famille des Ruta-

cées, s'était pris à douter, sans s'en expliquer autrement, que
la place des Ii'vingies fût bien dans cette série (3). IMus tarct,

en 1884, après avoir étudié les Simarubacées au point de vue

de l'existence et de la disposition des canaux sécréteurs dans la

tige et dans la feuille, j'ai fait voir que, non seulement par

l'absence de ces canaux, qui peuvent manquer aussi cliez de

véritables Simarubacées , mais surtout par la présence de

grandes cellules à mucilage dans l'écorce et la moelle de la tige

et du pétiole, les Irvingies diffèrent de toutes les plantes de

cette famille (4), observation contîrmée depuis par divers

auteurs, notamment M. Vignoli, en 1886- (5), M. Pierre, en

(1) J. Hoolcer, Transa'Mons of the Linnean Society of London, XXIll,

1». 167, 1860.

(2) Engler, Nat. Pflanzenfam, lit, 4, p. 227, 1896.

(3) Bâillon, Études sur rherbier du Gabon (Adansonia, ViU, p. 82, 1807) et

Histoire des plantes, IV, p. 412, 1873.

(4) Ph. van Tieglieni, Sur les canaux sécréteurs des Liquidambarées et des

Siinarïibées (Bull, de la Soc. bot., XXXI, p. 247, 1884), et Second mémoire sur

les canaux sécréteurs des plantes (Ann. des Sciences naL., Bot., 7* série, I.

p. 93, 1885).

(5) Vignoli, Le Cuy-Cay, Thèse de pliarmacie, Montpellier, 1880.



2iS PH. VAN TIEGHEM

\H\)-1 1 . M. Solt'ivdcr. ciilSIM) <.±,. cl M. .liidiii. m 1001 (3l.

I)('S l(S!)2. ce caiMcIfr.' de ^1 iiid iiic ;i\;iil |»;ini
a M. IMi'itc

assez im|H>rlaiil |miiii' cxijicr la S(''|»aiali()n
de ce jçenrc d aM'c

les Siiiiaruhacécs cl son (''l'cclimi ni iiiic raiiiillc autonome, les

//r///f/'i/i>- 't'.s, raniillc
(|iii

sérail à classer, siiixaiil lui. daii> le

voisiiiaiic iiunicdial d( ,- Anacardiacces. Ilicii (iiTclle n'ail pas

('!('' admise par M. Miiiiler dans sa re\i>i()ii de l(S!Mi. connue d

a ('II' dil plus liaul. raMlononiie de celle ramille a élé iiiain-

Icmie depuis par M. Pierre.
(|iii

a en la l)onne forUiiie de la

doler de deux fi'ciires nouveaux, orij^inaircs. comme la |tliiparl

(les Ir\in^ics, de rAIViijue oecideiilale. la Klainedoxe {Khniie-

(lo.nn. dccrile en 1(S!)0 (i), cl la Desbordésie [Deshordeskt), non

encore dt'crilc. mais doni les éclianlillons et les dessins ont été

communiqués en 1001 aux j>riiicipau\ iierhicrs puhlics.

(îràee aux écJiantillons de son lierbier. (pie ma 1res ol)li-

{icammcnl communiqués M. IMerre. et à ceux (|ue jai liuuscs

dans notre Herl)ier du Muséum, jai pu l'aire une étude

assez approfondie de ces trois genres et d un (pialiième (|ue

fai été amené à étal)lii' |)our un groupe d'espèces comprises

jus(prici dans le premier, (lel examen a achevé de me con-

vaincre de la iK'cessilé (pi'il y a de les exclure tous les (piaire

de la l'a mille des Simarubacées, |)()ur les constituer en uiu'

familli- iiou\elle. les Irvingiacées, famille (|ui ])araît toutefois,

conli'airemeiil a l'opinion de M. l^ici-re. |ilus éloignée encore

(les Anacardiaci'cs (|ue des Simarubact'cs.

Résumons d'abord, dans le pelil tableau suixanl. (pielipics-

un< de> caraclères dislinclil's des (piati'e geni-es :

axiilaire. Graine iiial-

i)iU[M' tiiiist'inin '('. \ l)iimin(''(' Iiringic.
•leiix \ liilloicsccnrc. . . .

/
Irimiiiali'. (ii'aine al-

.).,.,,
'

rai|M' les.
j

l)niniii(''e ]rvin(jeUc.

I
Siiiiiai-c unist''miiu''('. Ciiaiiic alhuiiiiiKM'. . . Da^lmrdrsie.

iiii»| caiitclics. l)iu|)L' àciiKi noyaux. (liainL! all)nminiH'. Klainedoxe.

Puis, éludions chnciin de ces genres séparément.

(1) l^ieire, Flore foreatiére de Cochinr.hine, fa.sc. W II, |.l. 26.3, 1892.

(2) Solereder, Syst. Anatomic der Dicotyledonen, p. 207, 1899.

(:?} .ladin, Contribution à l'étnda des Simarubacées (Ann. des Sciences nat.,

8*^ série, Uol., Xlli, p. 224 et p. 289, 19011.

(4) Pierre, Plantes du Gabon Bull, de la Soc. Linnéenne de Paris,

p. 123;1, 1896).
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1. Genre IRVINGIE.

1 . Conformation externe. — Les Ir\ ingies (Irvinr/in Hooker

lil.
J//-0 parte) sont de grands et beaux arbres pouvant atteindre

40 mètres de hauteur, glabres dans toutes leurs parties, dont

les rameaux, à surface lisse et côtelée, sont marqués à chaque

nœud d'une cicatrice annulaire. Les feuilles y sont caduques,

isolées distiques, simples, stipulées à stipules caduques, pé-

tiolécs à pétiole creusé en gouttière en haut, à limbe ovale,

légèrement dissymétrique, Tune des moitiés étant un peu plus

étroite que Fautre à la base, atténué en pointe au sommet, à

bord entier, penninerve à nervures latérales espacées, remon-

tant et s'unissant en arcades vers le bord, à réseau de nervules

saillant sur les deux faces. Dans Tune des deux rangées de

feuilles, si c'est la moitié de droite qui est plus étroite à la

base, dans l'autre rangée, c'est la moitié de gauche ;
de sorte

que toutes les feuilles tournent leurs moitiés étroites du même
côté de la tige, leurs moitiés larges du côté opposé.

Les stipules, qui mesurent 15 à 20 milhmètres de long, sont

remarquables. Elles sont latérales et libres, mais prennent
chacune pour son insertion toute la moitié de la circonfé-

rence du rameau, de manière à ne laisser, après leur chute,

que cette seule cicatrice, en forme d'anneau complet, située

entre le pétiole et son bourgeon axillaire, dont il a été question

plus haut. De plus, elles développent leurs deux bords au

delà de leur insertion, de telle façon que l'une d'elles recouvre

l'autre en avant et en arrière, sans toutefois les rejoindre,

et que celle-ci les rejoint et les enroule en spirale l'un autour

de l'autre ; en un mot, la première est équitante, la seconde

convolutée. Ensemble elles forment un double étui conique,

rigide et pointu comme une épine, souvent recourbé en corne,

qui, persistant après l'épanouissement de la feuille, protège

le bourgeon terminal jusqu'à l'épanouissement de la feuille

suivante, à la manière de la pièce unique qui résulte de la

concrescence postérieure des deux stipules dans le Figuier

élastique, par exemple.
Sous cet étui, le bourgeon terminal offre d'abord une jeune
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rcuillc iii\ itliih'c.
()|i|)()S(''('

à l;i rcuillc
r'|i;iii()iiic. puis lc> dciiv

slipiilt's
(le cctlc Iciiillc

('n\f'l(i|i|»;iiil , coiiiiiit' il siriit (l'iUic dil.

la jciiiic rcuillc sui\aiilc. cl ainsi di' suite. Il faiil i'cmai-(|iici'

sciilciiiciil (|iic si. pour une l'ciiillc doiiiK-c, c'csl la slipnlc de

(Iroilc (pii cubaine l'aidic, pour la feuille siii\aule ce >eia la

stipule de <;auclie. I.e sens i\l\ leeiiUN renieul eliaillit' douc d'un

iiOMid à l'aufre. de manière (pie d nu nn-nie côh- de la li^c

les stipules sont toides ircuUM'aiiles. de l'antre toutes re<'ou-

Nerles. La cliuse se comprend bien >i l'on reniar(pie (pn' la

stipule la |)Ius lai'iic reciun raide. est toujours situi'-r dn cùif'-

de la moitié la plus larii'e <ln limhe à sa hase. (!"est (l(»nc la

dissymétrie l)asilaire dn limhe (jui se ndrouve, plus accusée

encore, dans les stipules.

Ouand le l)oui'ji'eon terminal, apivs un tem])s de re|)Os ])lus

ou moins lonji, se dispose à allouiier son j)remier entre-ineud,

et à épanouir sa pi'emière feuille, les deux stipules se sépareid.

s'écartent, déroulent leurs bords, puis se délaclient à la base

el lomi)ent. ne laissant comme lrac(; de lem- prt'sencc (pic la

cicatrice annulaire sij;nalée plus haut.

Au-dessus de son premier et très court entre-iKciid. le honr-

geonaxillaii'e est aussi muni d'un étui extérieuicment semblable

à celui du b()ur<ieon tei'minal, caduc comme lui pliis lard.

mais dune tout autic salcur morpliolojiiipic. il est formé

éj;alement de deux |»ièces latérales lil)rcs, insérées en face rniie

de l'autre, pres(pie à nn^ne lianleur. r\ dont l'une eniiaine

lautre, (pii est eiiroul(''e en coi'md ; mais ces deux pièces sont

ici (d lacune une feuille entière : en un mol . ce S( ni I deux ('cailles.

Klles n'ont pas. en ell'et. an-dessous d'tdles. une feuille dont

(dlcs puissent (b'pcndre (d (diacnne d"(dles porte un
|yclii

bonr-

i2:eon (le second ordre à son aiss(dle. Kn dedans (r(dles. le boiir-

i;con otVre d'abord une Iroisième (''caille, superposée a la pre-

mière el con\ oliilce comme la seconde, puis une feuille in\o-

lutée su|)erj)osée a la seconde ('caille, puis les {\*'[i\ sti|>ules

de <:(dte feuille. c(»iiforiii(''es comme dans le boiiriicoii terminal

et ('ii\(d(»ppaiil d un ('lui les jeunes feuilles suivaides.

(Jiiaiid ce bourj.;eoii axillaire ainsi
prol(''i;(''

se d(''\eloj»|»e. sans

accroît re son entre-iKi'ud basilaire, il sépai'c, déploie el rejette

ses (k'ux écailles, et allonue rentre-ud'ud suivant, au soniuiet
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(lii<|ii('l
la Iroisième écaille s'enroule en ^aine auLuur ilu boiii-

^eon devenu terminal. Plus tard, quand la croissance reprend,

c(;tte écaille unique est rejetée à son tour et un second entre-

nœud s'allonge, au sommet duquel s'épanouit la première

feuille verte, avec ses deux stipules enveloppant le nouveau

bourgeon terminal. Après quoi, la croissance de la pousse se

poursuit de la même manière. Tout rameau commence donc

par trois écailles tout entières protectrices, avant de former

la première feuille verte et les suivantes, qui ne demeurent

désormais protectrices que parleurs stipules.

C'est sans doute cette ressemblance des stipules qui recou-

vrent le bourgeon terminal durant toute la croissance inter-

mittente de la pousse feuillée avec les trois écailles qui protègent

seulement à son début le bourgeon axillaire, qui a conduit

M. J. HooUer à les considérer aussi comme des écailles et à

regarder, en conséquence, les feuilles de ces plantes comme
entièrement dépourvues de stipules (1). S'il avait vu plus exac-

tement les choses, peut-être n'eùt-il pas classé ce genre parmi
les Simarubacées, qui sont, comme on sait, sans stipules.

Si l'on a insisté sur ce point, qui paraît peu im|>oriant, c'est

parce (pièces écailles basilaires d'abord, et ensuite ces stipules

tout du long, avec la même forme et la même disposition, aussi

remar(|uables que j'ares, se retrouvent dans les ti'ois autres

genres et qu'elles constituent ainsi l'un des caractères extérieurs

les plus frappants du petit groupe de plantes que l'on se pro-

pose d'étudier ici. Elles permettent à ces arbres, pendant les

frécpientes intermittences de leur végétation, entre l'épanouis-

sement de deux feuilles consécutives, de protéger fortement

leurs bourgeons, axillaires ou terminaux, contre les rayons

trop ardents du soleil tropical.

2. Nombre et distiwtion externe des espères.
— Dans les

limites qu'on lui assigne ici, le genre Irvingie est localisé en

Afrique tropicale occidentale, mais il s'y présente sous plusieurs

formes spécifiquement distinctes, quoique voisines, (}u'il
faut

tout d'abord énumérer et distinguer.

Elles sont jusqu'à présent au nombre de trois seulement, dont

(1) J. ilooker, loc. cit., p. 107, 180U.
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(l('ii\. ri. (le BiU'lei- I /. Ihiripn llook. lil.i, do lilt' du Prince,

cl ri. Iciiuirolicc I /. tennifoliii llook. lil.i. du l)(''iiin. ont clc

dccritcs en I8()(l par l'aidctir du^cnic. tandis <|iic la troisième,

récoltée an (iahon |>ar Anl)iv-Leconde, (jni la Iciiiic ponr nn

Man^niei' cl la noninn'c i-n 18o7 Munf/tff'in nnhoneyis'is i\'\,

a été |)lns lard (k'crilc
|i;ir Haillon cl ra|)|)orlée pai' Ini an

^cnre Ir\in^ie, sons le nuni dlrvin^ie dn (îaijon
[/. (/fihn)ipn><h

(Aubry-Lecomle) Bâillon] (2). Ces trois espèces se iV'duiiaicnl

mémo à nne senle. si Ion admettait, avec M. Oliver, (jue

ri. ténnifoliée n'est (jniine simple variété de 11. de liarlei' (3),

et avec Bâillon fpie TI. du (iabon est identi<|ne à TI. de Barter,

dont le nom devrait, dès lors, comme postérieur, passer aux

synonymes (4).

.Mais ces deux opinions ne me paraissent pas fondées. I> une

part, ri. ténnifoliée, trouvée par Irving au Bénin, me send>le,

comme à M. J. Ilooker, bien distincte de Y\. de Bailer, décou-

verte par Barter à 1 île dn Prince; de Tautre, lexameu compa-
natif des divers échantillons l'écoltés successivement au (iabon

par Mann, Duparquet, (iriffon dn Bellay, M. .lolly, M. Masson

et suitout par le P. Klaine, au llaliomey par M. E. Poissou,

au Camej'oun par M. Zenkei-. an Congo parSmilli, M. I..ecomte

et M. Chevalier, m'a convaincu non seulement (pie c<'s |)lanles

dilîèrent s])écili(|uement de II. ti-nnifoliée et de II. di' Barter,

mais encore (|u'elles l'epréseutent ])lusieurs espèces, (piil l'aul

tout d'abord distin<;ner et caractériser sommairement pai- rap-

port aux deux j)récédentes et entre elles.

Pour ri. lénnifolié(;, à défaut de réchantillon lype de Irvinjï,

j'ai (''Indii' la |)la!de récoltée |)ar Mann au Cameroun en 186.'}

(n" 220b), distribiit'c sous ce nom par rileritier de Kew el cpu

i'é])on(l bien à la descrijdion, notamment par ses l'enilles meni-

hranenses. Bameanx. jx-lioles (d pédoncules lloraux y sont ti'ès

iiréles (d noirâtres, ainsi (pie les gaines stipulaires. A son

(1) ()'Rorl<e, Note nur le pain de Dika ihi Gabon (Journal <\o Pharmacie el de

(Itiimie, X.Wi, p. 27.t, IHiiT, el I{t''[)efl()iii' de IMiairiiacic, \i\', p. 20'»,

iv-vfier ih:;h .

(2) Bâillon, Ktudea sur Vherb\er du Gabon (Adansonia, \'II, p. 381, el \||l,

p. 82, ISlj-;).

f."^,) Oliver, Flora of trop. Afrini. 1, p. ?,\\. ISf^.S.

{4j Bâillon, loc. cit., p. 86, 1867.
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second nœud, le pédoncule floral porte, au lieu de bractée,

une feuille verte, plus petite que les feuilles végétatives.

Pour ri. (le Barter, à défaut de l'échantillon type de Barter,

j'ai étudié la plante récoltée par Mann en 1861 au même lieu

(n° M 23), c'est-à-dire à Tile du Prince, distribuée sous ce nom

par rilerbier de Kew. Elle diffère de la précédente, notamment

par ses feuilles coriaces, vert pâle, plus atténuées à la base et

au sommet, et plus grande, mesurant en moyenne 10 centi-

mètres sur 4, au lieu de 6 centimètres sur 3. Le fruit, ovale

aplati, ne mesure que 2'"', 5 de long sur ['"".o de large et

1 centimètre d'épaisseur.

L'I. du Gabon se distingue tout de suite de 11. de Barter par

son fruit beaucoup plus grand qui, d'après l'auteur même de

l'espèce, est a ovoïde, jaune et de la grosseur d'un œuf de cygne » .

Des échantillons portant à la fois des fleurs et de pareils fruits

ont été récoltés pour la première fois en 1901 aux environs de

Libreville, au Gabon, par le P. Klaine (n" 2353 en fleurs;

n" 2571 en fruits). La drupe, brunie et durcie par la dessicca-

tion. V mesure 6 à 7 centimètres de long sur 4 centimètres de

large et 3"", 5 d'épaisseur. Le noyau, très dur, jaune veiné de

blanc, à 5 millimètres d'épaisseur; la pulpe, après dessiccation,

à 8 millimètres d'épaisseur ;
les filets qui la traversent en

rayonnant à partir du noyau sont jaunes, rigides et mesurent

7 millimètres de long. Les feuilles, de dimension assez inégale

ont en moyenne 9 centimètres de long sur 4 de large pour le

limbe, avec environ 5 millimètres de long pour le pétiole.

L'inflorescence offre un caractère particulier. A l'iùsselle d'une

feuille, au lieu d'une panicule trifurquée dès la base, comme

dans la ()lupart des autres espèces du genre, c'est ici d'ordinaire

un rameau feuille, qui produit à sa base, cà l'aisselle des deux

écailles inférieures du bourgeon primitif dont il a ét('' ([uestion

plus haut,' deux pédoncules ramifiés à un ou deux degrés,

semblables aux deux branches inférieures delà panicule dans les

espèces précédentes. Ce sont ces échantillons complets que j'ai

étudiés comme types de cette espèce. Je crois pouvoir y rap-

porter d'une part les rameaux sans fleurs ni fruits [n" 112],

de l'autre les fruits isolés
(n"''

9 et llj, récoltés à Libreville

par M. JoUy en mars 1891.
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Sinilli II ra|t|H)rl(''
du (loiiiio. m IS50. dos raiiiraiix avec

floui'S cl IViiils (riiiif piaille (jiic rilerbici' de I\<'\n a disliibuéc

coinmo Ii'\ iiijiiç,
sans luimri'o. ni nom s])(M'ili(|iH',

cl
(|iic Haillon

a idcnlilii'c à loi-l dans lllcihiiT du Musi'iim avec l'I. h'Miiiirolice

du ( '.aiiieroiin cl du Bcniii. I"!llc en dill'crc l)eaii(()ii|i \r,w ses

feuilles coriaces plus allon^i'cs, niesuranl 7 ccnliniclio >ui" i},

pai- ses rameaux cl pclioles moins prèles cl lii'isàlrcs, comme
les gaines sti|)ulaii'es. I.cs |)cdoncuIes floraux, iirisàli'cs aussi.

mais 1res prèles, soûl rorleiuciil l'cuflcs aux uiciids. Ia; (lis(|uc

lixpoji'vne y csl plus di'Nclopjtf'' cl le IViiit a la in(~'Uic dimcusiou

que dans ri. Rarler. ("csl une <'spccc disliuclc. <|uc je uommci'ai

I. noueuse (/. nodnsa \.T.).

Manu a Irouvc au (iabon. Lat. r.\, en 1802, des éclianlil-

lons
(11" 1829), (pic rilerhicr de Kcw a dislrihiK-s sous le nom de

/. Jhiiieri, et que Bâillon a idcnliliés à lorl dans rilerhicr du

Muséum avec ri. du (iabon. I)c lune cl de laulrc. ils dillèrenl

notamment par ras])('cl luisanl des deux surl'aces (le la Icuillc,

qui mesure eu moyenne 8 ccntim(''trcs sur 1. cl par lidroitcssc

des sépales ivllécliis à la base des jeunes fruils. (le sera 11. ^h'

llooKcr (/. ff')o/{enana\.T.).

Les échantillons récoltés par le IV Maine. a\ec IriiiU eu scp-

tenibi'c el Heurs en décembre MMIO (n" HKJh, constituent aussi

une espèce bien distincte. I)'abord, les feuilles soûl |)lusi;raudcs.

mesurant 13 à 15 centimètres de long' sur o à 7 centimètres de

large. Ensuite, le fruil esl a|)lali, large à la base, progressive-

ment atléniK' au sommet, comme Iriangulaire. mesurant ()"",5

de long, 4"", 5 dans sa plus grande largeur cl ;{ ceutimèlrcs

d'épaissciH'. a\ec un iio\au plus mince, moins dur. blancliàtre,

et recouvert a|)rès la (lis|)arilion de la |)ulpe de librilles Unes

et molles (pii lui dunueni un aspect velouté. Ce sera TI.

veloutée if. relidnid \.T.). Le 1*. Klainc laNail déjà trouvée

en fbîurs en août et septembre 1890 (n"' 01 et oOI).

De |)areils IVuils isob's in" 180) et les planlulcs (piils pro-

duisent en germant (n» 1o7) avaient été récoltés dans la même

région, dès avril 180! . par M.
.lolly.

Le P. Dupar(|ucl a récollé au (Iabon, eu 18()'i, un ('clian-

tillon en fleurs (n"07) (pie Raillon a idcntili*' a lorl a\(,'C l'espèce

ditid AubrN-Lccomtc ne lui axail rapport*' (pie lo fruits, et
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mùmc sculeiuent les noyaux des fruits, c'est-à-dire avec l'ï. du

Gabon. Il en ditiere notamment par son inflorescence, dont

le pédoncule, dépourvu de branches à l'aisselle de ses deux

bractées basilaires, ne se ramitie qu'à deux degrés, en un mot,

est une grappe simplement composée. D'autres, ditï'érences

seront signalées plus tard. C'est une espèce distincte, que je

nommerai I. de Duparquet (/. Buparqueli v.ï.).

Grillon du Bidlay a rapporté du Gabon, (3n 1 803, sous le même
numéro 217, les l'ameaux en tleui's de deux plantes bien dille-

rentes, que Bâillon a identifiées à tort, comme la précédente,

entre (dles et avec l'I. du Gabon. L'une se distingue aussitôt

par une ramification touffue, en balai et par des feuilles petites,

ne mesurant que o à 7 centimètres de long sur 2 à 3 centimètres

de large. Ce sera l'I. de Griffon (/. Gnffom v. T.). Elle a été

retrouvée parle P. Klaine aux environs de Libi'eville, avec fruits

en janvier 1890 (n" 292), avec fleurs en septembre 1890 (n" 751)

et en août 1900 (n" 1899). La drupe est petite, mesurant seule-

ment 3"", 5 de long sur 2""', 5 de large, à pulpe mince, à noyau

1res épais et très dur.

L'autre, par ses feuilles beaucoup plus grandes, mesurant

11 et jusqu'à 14 centimètres de long sur et jusqu'à 8 centi-

mètres de large, se montre, autant qu'on en peut juger en

l'absence des fruits.^ identique à l'I. veloutée.

C'est le moment de remarquer que la description de l'I. du

Gabon, telle qu'elle a été donnée par Bâillon (1), a été tracée

d'après des matériaux appartenant à quatre espèces différentes,

savoir : pour bi fruit, d'après les noyaux de l'I. du Gabon, l'ap-

portés par Aubry-Lecomte; pour les rameaux, les feuilles, l'in-

tlorescence et les fleurs, d'après réchantillon de Duparquet et

les deux échantillons distincts de Griffon du Bellay, représentant

respectivement, comme on vient de le voir, l'I. de Duparquet,

ri. de Griffon et l'I. veloutée. Cela résulte déjà des seuls docu-

ments que l'auteur avait alors à sa disposition ; mais la preuve

matérielle en est fournie par l'existence dans l'Herbier du Mu-

séum d'une feuille où ce botaniste a cru devoir grouper les élé-

ments hétérogènes dont il s'est servi. On y voit côte à côte,

(1) LoG. cit.^ p. 83, 1867.
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attachés de sa main, un saclict avec les noyaux de FI. du Galjuii

cl iiii IVa^mcnt do cliaciiii des <M'li;iiilill()n> l\ pcs (](><< ti'ois autres

('Sjx'irs. Ollc sinjiuliric imMliudc d«^ f^a^ail cxplicjuc a la luis

le va^uc de la dcscripliou cl (iircllc puisse loul aussi l)ien eon-

veuii', non seulement à II. de ilaiier.commel adniellail 1 aiiteui'.

mais encore à beaucoup daiilics espèces.

M. ('Iievaiici- m lr(»u\('' au Soudan IVaiicais. a l\(uda\e-

llaraye, en le\iicr liioo, des rameaux l'cuillcs a\ec l'ruil^ uiùrs

(n" 3 157) (jui, poui- la l'orme et la dinu'usion des teuilles. res-

semblent à 11. veloutée; le limbe, qui mesure I l"".o à 12 eeidi-

mètres de lonp; sur eenlimètres à fi'"'.;i de
larij^c, est |)oui-taid

moins allcnué à la base. .Mais surtout le Iruit est dillérenl.

Ovale cl pres(|ue sphérique, il mesure 5 cenfinièti-es de long sur

4""°,o de large. Le no\au y est très mince et tj'ès lendre. uu'surant

seulement I millimètre d'épaisseur ; la pulpe, épaisse de 15 mil-

limètres, est traversée i)ar des tilets rayonuaids très ténus el

très mous, (le sera TI. h'uuinucléé'c ' /. Ipnii'iniicli'tihi \ .T .\.

Le même botaniste a récolté au (iOngo, |)rès du conllucnl d<'

rOubangui, en décembre lî)(»;5. des ramciiux avec inllores-

cences el très jeunes frinls ! ir l(M)7!l cl n° IlOOinrun ai'bre

remanjuable par ses reuilles brunes, à lind)e o^ale arrondi,

mesurant 10 centimèti-es de long sur 5 à (j centimètres de large.

et par la brièveté de la gaine sli|)ulaire du l)ourgeoii Icinunal.

(|ui atteint à peine 4 milliFiudres. Ce seraTl. brune(/. fiisid v. T. ).

M. Masson a l'apporté du Gabon, en LSSiL des échantillons

en tleurs l'cssemblanl, |)our la lorme el la dimension des

l'euilles, à ri. de I)upar(|U(d, mais s'en distinguant par l'intlo-

rescence, qui est à la fois axillaiiv des feuilles el leruunalc de la

pousse reiiilh'r. ainsi (|ue par la couleur l)leue <|ue prend l'ovaire

(juaud il se d(''velo|q»e en jeune l'iuil. (^e sera 11. bleue

(/. csendea v.T.j. Elle a ét('' relrouvée en ISiHi à Vaunde. an

Cameroun, |>ar M.Zenker (n" 80()) cl distribuée connue /. Barlcn.

Le I*. Klaiuca huu\('' aux environs de LihrcN illc. au Gabon,

en septembre MKMI, des échaidilNuis eu llcursipiila rap|ioil(''s

a 17. Ildilt'n. mais (|ui >"cn distiuguenl nettement j)ai'la l'orme

et la couh'ui' des feuilles. (|ni sont d'un beau \ertgai. Ce sera

11. gaie (/. hrjtt \ . '\
.).

Les échantillons récoltés an l)ahonu'\, en Ifl0!5. par
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M. E. Poisson, identifiés avec 1'/. Bartfn dans riforbier du

Muséum, en diffèrent aussi nettement, surtout pai'lc calie<'
(|ui,

après l'épanouissement de la fleur, demeure relevé, dressé

autour du jeune fruit, ;iii lieu de se rabattre vers le bas comme
d'ordinaire, et par le style loiiij; et torlilb'-. Ce sera FI. dressée

[[. ererta v. T.).

M. Zenker a réeolti' ;iu (lamei-oun, à
r)ij)in(l(', en hSiKj et

I 001 , des échantillons en fleurs (n" 1 706 et n" 2329), distribués

comme /. ^«/Yp/v, m;iis({ui s'en distinguent, notamment par l'in-

florescence paucitlore. Ce sera ri. piiuciflore il. [Ktiicifloni^ . ï.).

Malheureusement, dans la plupart de ces espèces, on n"a pas
encore pu observer le fruit mùr. C'est le contraire pour la sui-

vante, dont on ne connaît pour le moment que le fruit.

Au cours de son voyage au Congo en 1890, M. Lecomte a

ramassé dans la foi-èt de la côte, entre Mayomba et Kitabi, un

fruit appartenant à ce geni-e, mais y caractérisaut probable-
ment une espèce nouvelle. Il est a|)lati, presque oibiculaire,

mesurant 8 centimètres de largeur sur 3 centimètres d'épais-

seur. Le noyau, hérissé de longues rdjrilles raides et bruiuitres,

est très épais, mesurant jusqu'à 7 millimètres, et surtout extrê-

mement dur. En attendant (pi'on puisse connaître l'arbre (jui le

produit, ce fruit suffit à définir une espèce distincte (pii, puis-

que la graine y est totalement dépourvue (ralbumen, appar-
tient bien au genre Irvingie. Ce sera l'I. platvcni-pe (/. phi-

lijcarpti ^ . T .
)

.

Le genre Irvingie se trouve donc composé actuellemeid de

([uinze espèces. Je les ai étudiées toutes sur les échantillons ori-

ginaux, de manière non seulement à fixer avec plus de précision

(pi'il n'a été fait jus([u'à présent les caractères du genre, tels

(pie les fournissent la structure de la tige, de la feuille et de la

racine, l'organisation de la fleur, du fruit et de la graine, enfin

la conformation de la plantule issue de la gei-mination, mais

encore à signaler les différences internes qui, à ces divers points
de vue, existent entre les espèces et ([ui viennent s'ajouter aux

cai'aetères externes ])Oui' les mieux définir.

3. Sinid lire de hi
l'iiji'.

— La jeune tige a un éj)iderme glabre,

formé de petites cellules à meinl)rane externe faiblenieni euti-

ANN. se. NAT. BOT. 1, 17
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nisiM' cl
lijiiiilitH', iiiiiiii de slnm.ih'v <ilii(''('s nii ImikI (riiiilaiil de

pclilcs (l(''|)r"<'ssi()ns.

La pifiiiiric as>isr (le liM-oi-cr. Dti ('\(i(i('iiih'. iiOlIVc rien de

])afliciili('r : mais la scfoiidc assise
|ii-(idiiil

de hoiiiic iiciii-c.

dans la
|>lii|)ai-l

de ses ccllidcs. un ri-islal ()cla(''dii(|ii(' ddxalale

de calciiiiii. ddiil le iiraiid a\i' !•>-! diiiiif' IraiisM'i-salciiH'iil >iii-

Naiil la laii;^i'iil(' ; |»iiis.
flic ('paissil cl lii;iiilic lorlcmciiL ses

jnciid)raiics sur les laces iiilei-iie cl lal(''ialc>. en luniic dl , [u-o-

diiisaiil ainsi aulaiil de |»clils alNcolcs.
<|iii

cncliàs>cnl cliaciiii

(''Iroilcinciil lin crislal. \\\\ un mol. idlc se dillV-rcncic en un ciis-

laf(|ii(',
scmblaljjc à celui des Oelinacées

(
1

j
el jouaiil le même

rôle de cuirasse, à la fois diii-c et l'éllécliissante, avec celle dillV--

ronce seulement (|uc cIuhjiic alv(''ole renferme là une màcie

splîéri(jne. ici un simpli' oclaèdrc. l n Ici cristarcjue à octaèdres

se rencontre, comme on sait, dans les Kr\lliro\\lacées, chez

V
\\]ry\\o\)\\(' (2\npt//o///uf\), où il s<' dill'crcncic dans Texoderme,

et cliez divers Erylliroxylcs [Eri/llira-n/linn ou il esl tantôt

localisé, eomme ici, dans la seconde assise de lécorce, tantôt

dilViis dans tonte son é))aisseur (2j. Ici aussi, cette cuirasse a

nécessairement ses dél'auls. Le cristar(|ue est, en cH'cl, discon-

tinu. iiilerrom|)ii vi\ cl la. dans sa loniiueiir il dans sa largeui',

par des cellules ordinaii-es, sans crislal cl sans sclérose, demeu-

rées \i\anles. ]*ai' c<?s |)laces n'-servées, qui restent molles et

perméables, ré|)iderme et rexoderme continuent à recevoir du

dedans les éléments niilrilifs nécessaires à I "eu Ire tien de leur vita-

lité. Lar elles aussi, la zone iulcrncde l'écorce etla stèle qu'elle

entoure conliniieul a eiilrclciiir a\ ce lai mo>phère ambiante les

éclianj::es jiazeux indispensables a leur acli\ilc. Les stomates

son!, en ell'cl. loiiioui> silii(''> en rciiard de ces jdaces réservées.

i^n dedans du crislar(pie ainsi cous! il m'', l'écorce, formée de

cellules à parois minces cl sans crislaiix. icnreinie. disposées

en lin ^eul cercle vers le jnilieii de son ('paissciir. <|ui est faible,

de ^fandes cellules à miicila^'c. ordinaireineiil isidi'-cs. parfois

groupées plusieurs cote à cote. En dehors des faisceaux libreux
•

(1) IMi. \a!i Ti('},'lH,'m, Sur les (Jehnacées (Ann. des se. mil. lîol., 8p série, X\'i,

p. 167, 1902).

(2') Pli. van Tiephoin, Strurturc et nf'fiiiitf'ii des En/ throxy lacées: un nouvel

exemple de crialarnue ([Jullclin du .Must'um, 1\, p. 287, 1903).
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(lu péricycle, l'assise corticale interne, c'est-à-dire l'endoderme,

épaissit et lignifie ses cellules en forme d'U et produit dans

chacune d'elles un octaèdre d'oxalate de calcium, tandis que
dans leurs intervalles, elle les conserve à parois minces et sans

cristal. En un mot, il se ditiérencie dans l'endoderme un second

cristarque, qui double l'action protectrice du premier.
Dans la stèle à contour onduleux, le péricycle dilîérencie

dans les saillies, en dehors des faisceaux libéroligneux, tout

autant de faisceaux fibreux, séparés d'abord dans les creux par
des arcs de parenchyme. Ce sont ces faisceaux fibreux qui,

sous la mince écorce, se traduisent au dehors pai' les côtes de

la surface, signalées plus haut. Plus tard, les ai'cs de paren-

chyme épaississent et lignifient fortement leurs membranes sur

les faces interne et latérales, en forme d'U, mais sans y pro-
duire de cristaux, et le péricycle se trouve foiiné en définitive

d'un anneau fîbro-scléreux continu. Le liber, primaire et secon-

daire, est tout entier mou, avec rayons unisériés. Le bois,

primaire et secondaire, est normal, avec rayons unisériés ou

bisériés. Dans le bois primaire, les cellules qui séparent les files

rayonnantes des vaisseaux gardent leurs parois minces et cel-

lulosiques. Dans le bois secondaire, les compartiments renfer-

ment, outre les vaisseaux et les fibres, du parenchyme liguifié,

disposé en bandes tangentielles alternant avec des bandes

fibreuses.

Sans les épaissir notabh»ment, la moelle lignilic de bonne

heure les membranes de ses cellules dans sa zone péi'iphéri-

que, tandis qu'elle les conserve cellulosiques dans sa région

centrale, plus ou moins réduite, qui renferme quelques gran-
des cellules à mucilage, confluant çà et là en une seule large

lacune. Aux différents niveaux où il n'existe pas de cellules à

mucilage, la lignification envahit jusqu'au centre toute la

moelle, qui est homogène en ces points; de sorte qu'une sec-

tion transversale faite à un tel niveau pourrait faire croire à

l'absence de cellules à gomme. Il y a là une erreur à éviter.

Le périderme se forme dans l'assise corticale externe, ou exo-

derme, ce qui explique la situation du cristarque externe dans

la seconde assise. Le liège épaissit et lignifie plus tard ses mem-
branes sur la face interne des cellules. Il n'y a pas de phefio-
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(ItM'iiic au clrbiit ; jiliis lard, il S(; iviluil (roidinaiic a uiit' seiile

assise.

Telle
(|ll('

I un \ii-lil (le rcs(|llissef. la >llll(l II lf (le la
iijjje

lie siihil. siiivaiii les ('S|tèe('S. que de l<''^ères iii(»dilieali()iis. Le

(rislai"(|iie cvli'iiii- ol
|»lii>

ou iU()i!i> iiili'ir()iu|»u. I^es jtlaees

r(''servées V sont laiihM. cl le plus S(»ii\t'iil. (''Iroilcs cl cspaci'cs

'I. (lu (ialioii. {\r (iiilloii. l'Ic. . la II loi
|ilii> larges cl |ilu> rapiud-

(•Ii(''es I. i\i' llaricr, Ncliuih-c, cic. i

. juxinà i'(''(luirc |taiT(»i> la

cuirasse à des |»la(|ues ("lioilcs. ou iihmiic eà cl la a des cellules

i>(»l(-cs I. I(''iiiiir()li(''c. de
|)ii|)ai(|iicl . cic. . Tar cdiilre. I()i-s(|u"il

esl
|»eii iiilerroiiipiL II > \ ajoiilc paiiois (;a cl la. >ur la l'ace

iiileriie. (|iicl(]ucs cellule-^ a
|>j)a

ilciiaiil a la Iroisièiiic assise eur-

licalc. (|iii
rciiforcciil la cuirasse ]. de (irilloii. etc. . (luire ses

<^raiide> cellules à j^ouiuie, 1 écorce reiirci'inc (|ucl(|iicr()is
des

cellules isolées, (le loi'iiie et de dimension ordiiiairo. conle-

iiaiil une iiialière li-sineiise jaiiiiàire \. hMiuiloliée. du (îabon

de J)ui»ar(juel. elc. . Il s"\ roiiiie aussi parfois des crislaiix

ocla(''dri(|ues d"o\alale <le calcium |I. fiMi ni foliée, de (iiilloii.

Nclouli'c. I(''uuinuelé(''e, j;aie. elc. . I^e liher sec{uidairc reii-

feiiiie aussi parfois de |tareils erislaux oclarMlri(|ues I. du

(ial»oii. de (iiilîon. i;aie. elc). Dans 11. noueuse, il est relalixe-

nieiil plus (''|»ais
el ses lavons unisérit'S se dilaleiil ju'o^ressiNe-

iiieiil \eiv re\l(''rieiir. par suite de la croissance tan^cnlielle de

Iciiis ( elliiles. halls II. de I Ml par(| uel . il s"\ dinV'reneie de hoiiiie

lieiire i\i-. pa<p!els (le lihics. irr(''i;ulièremeiil (lis|iil)U('*s. La

llKielle. doiil la iM'iLiiui ceillrale celllllosi(pie el iiiuiiuiifère. est

paiToi-- lre> ic-duile il. It'llllilolii'c . reilferilie (pie|(|l|ef(ti>.
(Iail<

les cellule-^ (le l<l /(Uie e\lerue lijill ili(''c. de iil'OS oclaedro

d'oxalale de calcium I. de (Irill'on, l(''niiiiiii(d('(''e. iiaie. elc.,.

jlaiis >oii lia\ail Mir les Simarul)acee> cih' jdiis haut.

M. .ladiii a fail. en l!)l)|. une <'-liide sommaire de la slrncliire

de la lii^c d iiijc Irsiniiie. (piil a iioiiiim'c I. du (ialxiii. Il n a pa^

niampu' d \ rel ioiin er. dans 1 ('corce (d la moelle, les jurandes

cellules a mucilage (pic j

a \ a i> sii;nal(''es (lan> ce iicnre dès I S.Sfi.

inai> le crislar(|iie. aii--i hicn rinlerne (pie rcxlcfiie. lui a

('cliappi' comme lid I ».

(1) .ladiii. loc. ril.^ I». :><.i;{, jDOl.
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i. Structure delà feuille.
— La feuille reçoit de la stèle de

la tige sept méristèles, (|iii
s'en séparent toutes au no'ud

même; la médiane, |»lus large, a trois faisceaux lil)éioligneux

côte à côte, les autres un seul. La médiane entre d'abord tout

entière dans le pétiole en se trifurquaid ; les latérales s'y

rendent aussi de proche en proche; mais, en s'incurvant hori-

zontalement dans Técorce, elles s\ divisent et laissent en de-

dans d'elles de nombreuses petites branches. (|ui pénèti'ent

aussitôt verticalement de cha([ue côté dans les deux larges sti-

pules dont il a élé ([uestion plus haut et où nous les retrou-

verons tout à l'heure.

Creusé en gouttière sur sa face supérieure, le pétioh' a un

épidémie glabre à cuticule ligniliée. La seconde assise corti-

cale y est différenciée en un cristarque pareil à celui de la tige,

dont il est le prolongement. Vers le mdieu de son épaisseur,

l'écorce renferme, isolées et dis])Osées en un seul rang, de

grandes cellules à mucilage, semblables à celles de la tige. Les

méristèles se sont fusionnées latéralement en un arc, qui a rap-

proché ses deux bords jusqu'au contact en haut, pour les fu-

sionner ensuite et devenir finalement une courbe fermée. Con-

sidérée au voisinage du limbe, cette courbe, convexe en bas,

concave ou plane en haut, a ses faisceaux libéroligneux distincts,

au nombre de neuj" d'ordinaire dans l'arc inférieur convexe,

et de deux plus larges dans la bande supérieure plane, munis

chacun d'un arc fibreux péridesmique en dehors du liber. Ces

arcs fibreux sont réunis bord k bord en un anneau continu |)ar

la sclérose en U des cellules intermédiaires, sclérose qui poite

aussi sur les rayons séparant les libers. L'endoderme qui borde

l'anneau fibro-scléreux se différencie en un cristarque interne,

comme dans la tige. Enfermée dans la courbe, la région médul-

laire du péridesme lignifie ses membranes dans sa zone péri-

phérique et les conserve cellulosiques au centre, où se trouvent

(|uel(|ues grandes cellules à mucilage, souvent réduites à l'unité.

Cette structure du pétiole à son sommet se conserve en-

suite dans la nervure médiane du lind^e, en s'atténuant i)ro-

gressivement à mesure ([ue des coi'ues de la coui'be fermée se

détachent les méristèles qui constituent les nervures latérales.

Il faut remarquer poui'tant qu'à son entrée" dans la côte nié-
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(liane (in limbe, le crislaiiiiie externe pasM' progrossivcment

dans rexotlerme. dcvienl linali'nienl s()ns-(''|ti(lernii(|Me. A la

naissance dn liniiie, on li-()n\e (Imic cà el la deux ei'islai-(|nes

snper|»os(''s. Il (an! ieiiiai(|ner ans>i (|ne, dans la vùU' nit'diane,

la n'iiion nn-dnllaice dn jM-iidesnie de la eonrhe ni(''ristéli(|ne

cesse hieidcH de conlenir de ^l'aiulo cellnles a nmcilii^e (d

lignilie ses membi'unes dans lonle son idendne.

Ainsi consliliiée, la sliiicinie dn pi'diole se conipliiine diine

siii^ulièir anomalie. D(''s la hase, alors (]ne la coui'lje iiK^-risU''-

li<pie n'a |)as encore rejoint ses bords pour se fermer en liant,

If pi-ricNcle de clia(|ne bord ('•paissit beanconp sa concile interne

itai-eneliMnaleuse el \ diiîéreiicie, au-(lessons de la couclie

libi-ense. nn faiscean ci'ibrovasculaire annulaire, pins ('-pais
en

bascpTen lianL si'paré du liber sous-jaceiil |»ar une couche de

parencliNine (|ui aj)partient encore au ])éi'icjcle. A mesure (pi'il

s'(''lèxe dans le p('diole, ce faisceau ])erd ])rogressivemenl son

arc supérieur et se iviluit linalenienl à un faisceau bilatéral

à ré<iion criblée inférieure, à région \ascnlaire siip(''rienre

a|»j)uyée en haut contre la couche libreuse, iinersenienl

oiienlé. par consé(juenl, pai- rap|)ort au faisceau libérolignenx

sous-jacent. Dans c(d étal, il se prolonge ensuite, suivant les

espèces, comme il sera dil loni à llieure. plus ou moins loin

dans le pétiole et dans la cote médiane {\u limbe, en s'atténuanl

peu à jK'U el jinissanl par disparaître.

Celte foi'inalion, plus ou moins durable, de faisceaux cri-

brovascnlaii-es in\erses dans l'épaisseur du péricycle de la

feuille, alors (pie rien de semblable ne s'observe dans la lige,

ia|»pelle le |»li(''nomène signalé' dans nn li'a\ail récenl chez les

Ancisirocladacées (1), avec cette dilférenee loulefois (|n'ici elle

est localisi''e dans la bande supérieure de la combe imMisb'-

licpie.
Il fani remai-(|uer encore (pie les deux faisceaux surnu-

méraires son! ici ordinairemeiil iiK'gaiix. le iikÙiis gros de\e-

iiaiil hilaléral plus loi (pie laiilre el se leriniiiant aussi axanl

l'aiilre. (ielle dinV'reiice esl eii relalioii axée riii(''galilé signalée

pins haut entre le- drnx inoiti(''S du Innlie a .-a base, je fais-

ceau snrnuiii(''raiie le plu-. (lévelop|)é correspondaiil a la inoilié

(1) IMi. van Ti(îghiiin, Sur les AiicUlrucladacces (Jduiii. di; Liol., \\ 11,

p. lui, l'J03).
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(lu limbe la plus large. La dissymétrie du limbe n'est donc que

l'expression extérieure d'une dissymétrie interne dans le pétiole

et celle-ci réside uniquement dans les faisceaux surnuméraires

péricycliques, tout le reste de la structure (''tant, comme d'or-

diuaire, symétrique par rap])ort au plan médian.

Dans la lame, l'épiderme supérieur est formé de grandes
cellules à membrane mince et ondulée sur les faces latérales,

épaisse et gélifiée sur la face interne. L'épaississement gé-

lifié est bordé en debors, contre le protoplasme, par une pelli-

cule demeurée cellulosique, tendue suivant la tangente d'une

face latérale à l'autre. Il en résulte, comme on le sait eu

général pour cette sorte d'épiderme foliaire, assez fréquente
dans les plantes tropicales, l'apparence d'un cloisonnement

tangentiel et par conséquent d'un épiderme composé : d'où la

possibilité d'une erreur, que plusieurs anatomistes, même
récents, n'ont pas su éviter.

M. Jadin, par exemple, en 1901, parlant précisément de

la feuille d'une Irvingie, qu'il appelle I. du Gabon, s'exprime
en ces termes : « L'épiderme supérieur présente des cellules

souvent pourvues d'une paroi (svV) transversale, qui découpe
alors un bypoderme plus ou moins irrégulier »

;
et plus loin,

à propos de la feuille de TL de Barter : « Il faut noter Fexis-

tence d'un hypoderme constant bien délimité »
(1). Dans ce

peu de mots, il n'y a pas moins de trois erreurs super-

posées. D'abord, le terme « bypoderme » est très incorrect et

doit être proscrit du langage anatomique. Il est employé, en

effet, par abréviation \)ov\y hijpo-éphlenne, puisqu'on désigne par
lui l'assise corticale la plus externe, quand elle est de quelque

façon différenciée, assise qui a reçu par ailleurs le nom correct

d'exoderme. D'après l'étymologie, ce mot devrait désigner tout

ce qui est sous le derme, sous l'écorce, c'est-tà-dire la stèle dans

la lige ou la racine, la méristèle dans la feuille. Ensuite, dans

le cas actuel, s'il y avait réellement un cloisonnement tangentiel,

l'assise interne ne serait pas pour cela un li\|)oderme, mais sim-

plement la moitié interne d'un épiderme composé. Enfin et

surtout, un tel cloisonnement n'existe pas en réalité.

(1) Jadin, loc. cit., p. 293 et p. 294, 1901,
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Aillai plus (tii iiii)iii> fiiilciiiciil ^i'lili(''
fl proir-i^caiil plus ou

moins t'Ilicici'iiH-iil (l;iii> hi iiiciiK' iiic-^nic I ((•(ircc \crli' ^oiis-

jac.ciilc. IV'pidcrmc sii|)(''i-i('iir
i's| cul iciciiiciil (l(''p(Mii\ ii de

stoinalt'S. Parcillcniciil (•(•iisIiIik'. mais axcc iikhii^ de ci-lliilrs

ii(''lili(''i's. I ('pidcrmi' iiilV'iiciir rn possède, an ci)!!!! aire, un

liraiid iiMiiihi'c. Ils^inil hitrdi'S de ilciix ci'llidi's aiiiii'\rv. paial-

It'lt's aux ccllidi's sliiiiialKpirs.

Peu (''paisse, mais iiraiiiiioiiis iicllciiiciil li(''l(''r(t;i:rni'. palis-

sadi(pir cii liaiil. laciiiiciiM' cii bas, «'iilirri'iip'iil d(''p(nii\ ih'

à la fois de ciislaiiiiic pt-iipInM-iquc el de jirandes cellule^

à gommt'. r(''((ii(r de la lame passe lilji'cmont. avec (]ru\ assi-

ses, au-dessus el au-dessous des méristèles. Celles-ci ue sont

donc pas cloisonnantes; elles ont nn arc lihreux péiides-

mi(pie au-dessous du liber et un aulre au-(l<'ssus du Ixiis.

reli(''> lal(''i'alemenl en une liaine (Minliniie: l'endoderme (pii la

Itoide esl dillérencié, en liaul el en i)as, eu une haude de

ci'islai'(|U(' a octaèdres, conliniialioii du crislarcpie eiidoder-

nii(pie de la lii^c el du pétiole.

(Tesl sans doute la iiclification des deux (''pidei-nies qui expli-

(pie, par une soije de compeusatiou. I absence de i;i'andes

cellules a nuicilaiie dans Tr-corce de la lame, (iar sur la coh'

nii'diane, où I ('corce renlerme de |tareilles cellules, I (''|»ideiine

n'est pas ^élilir-.

Clia(pie larjic slipide. a\ons-imus dir p. :2()l . recoil de la stèle

de la lii;(' au n(eud nu assez ^rand nombre de petites mi'ris-

lèles, issui's de la l'aniilicalion inleinr i\r< m(''rislèles foliaires,

ipii
s"\ i'le\eiil parallèlement dans t(Mite sa louiiueur. L'i'pi-

deruie l'xlerue \ coii-ecN e Ses parois minces, cl San- ii'f'li il ca-

tion, mais les deux on I rois assises externes de IV'corce épais-

sissenl cl liiiniljcid lcnr> membranes eu dedans ci sur les côl(''s

en l'orme d I . --aM^ budefois prodinre de crislanx dans Icin's

('(diuli's. rormaiil aiu--i nue couclic sch'-rcusc prolccjiicc. (pii ne

UH'i'ile pas je nom di- cri>lar(pie. (-elle xdc'rosc n a |>a> lien

son- IV'pidcruie inlerne. ipii ne se i;(''blic pas non plii>. t>ulou-

n'-es cliaeunc d nn<' cpais-c i;aine fibreuse cl si'pan'cs liiue de

i anirc par loid aulaul de ;;i-a ndo ci db des a mucilaiic le> m<''ri-

stèles (dieminenl parallelcnienl eu <^rand nombre delà ba>cau

somnicl. (hi en compte plu- (\r (|uaranle. jiar cxemjilc. dans la
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stipule externe, de moins en moins grosses à mesure qu'on

s'avance vers le bord, où elles sont très petites et n'ont plus

entr(^ elles de cellules à gomme ;
il y en a davantage dans la

stipule interne, plus large et plus enroulée. Grâce à la couche

scléreuse externe et aux gaines fibreuses des méristèles, les sti-

pules sont très rigides et protègent efficacement le bourgeon.

Il est singulier qu'il s'y 'développe en même temps un si grand
nombre et de si grandes cellules à gomme, à moins que ce

mucilage ne contribue lui-même à leur rôle protecteur.

Ainsi constituée dans ses trois parties : pétiole, limbe et sti-

pules, la feuille n'ofîre dans sa structure que de légères modi-

fications suivant les espèces.

Dans le pétiole, le cristarque, plus ou moins interrompu, est

souvent renforcé en dedans çà et là par des cellules sembla-

bles appartenant à la troisième assise corticale ou à une assise

plus profonde (I. du Gabon, de Griffon, de Duparquet, etc.).

Considérée vers la naissance du limbe, la courbe est fermée

en haut sur la ligne médiane, tantôt par simple rapprochement
au contact des deux bords fibreux de l'arc primitif, reployés en

dedans (I. de Barter, de Griffon, veloutée, etc.), tantôt et le

plus souvent par confluence du péricycle, du liber et du

bois de ces deux bords (I.
du Gabon, ténuifoliée, de Dupar-

quet, etc.). Les deux faisceaux cribrovasculaires ditïérenciés,

comme il a été dit plus haut, dans l'épaisseur du péricycle de

la bande supérieure de la courbe méristélique, un de chaque
côté (1(3 la ligne médiane, se prolongent plus ou moins loin

suivant les espèces. Dans les I. du Gabon, de Barter, de Dupar-

quet, ténuinucléée, veloutée, brune, etc., on les retrouve non

seulement au sommet du pétiole, oîi ils sont déjà devenus tous

deux bilatéraux, mais encore dans la côte médiane du limbe,

jusqu'au milieu de sa longueur et an delà. Dans l'I. ténuifoliée,

on les voit encore, bien que très réduits, à la naissance du

lindx', mais ils s'arrêtent bientôt dans la côte médiane. Dans

les I. de Griffon, pauciflore, etc., ils ontdt'jà pris fin au som-

met du pétiole, où la structure est de tout point normale, mais

on les retrouve à la base et vers le milieu.

Dans le limbe, tantôt les deux épidermes sont fortement géli-

fiés tous les deux, quoique inégalement, toujours moins en
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l);is(|ir('n liaiil (1. do Bni'fci'. Iriiiiirolirc, (lu(îal)on, vcloiilr, etc. ).

Taiilùl ri'jiidcniic iiir(''ii('iir iiCsl i;(''lilir' (|ue çà t'L là dans des

c'ollulcs isoircs (1. du Grillon, de
l)ii|tiii'(|n('t,

clc.i. I/écorcc

a SOS collulos palissadi<|nos laiilùl disjdiiilcs, sôpan'-cs par (\t'<

Dirais (I. volouloo. du (iahon, olc), tanlol sonvos (-(Mo à cùlo

sans niôats(I. de (liillon. de llM|)ar(|nol, oie.
j.
Dans 11. hrnno,

Tôcorco est aussi palissadi(|iic on bas, (jn(»i(|Mo moins l'orh-monl

(|u'on liant, oo
(jui n'om.pôclio pas les slonialos d'tMiT' localisôs

sur la laco inl'ôi'ioni'o. 1><' plus, les deux ôpidoi-inos oui ici Imis

parois lalôralos pianos cl non onduloes.

M. .ladin arUrnie que, dans la fouillr de II. de Hartoi', "
l'i-pi-

dormo iiilÏM-iour a une londanoo à prolonger ses oollidcs en

papilles » ol (pio récorce y renferme >< de vérilahlos sclérilos

courant généralement pai'allèlomonl aux faces de la fouille,

mais souvent ])liis ou moins l'amiliées »
(1). Pas plus (pie dans

les autres, je n'ai obsor-vé, dans cette espèce, ni ces piipillos. ni

ces sclérites.

o. S/n/r/tfre de la racine. — Sur une plant nie (17. veloutée,

j'ai pu éludier la sli'uelure di' la racine terminale et de ses

radicelles. Dt^vant y revenir jdus loin, je me bornerai à dire ici

que cette structure, tant jn-imaire (pie secondaire, est normale.

L'écorce épliémèro et la moelle, (pii est large ol persistante, y

sont également dépouiNues de ces grandes cellules à mucilage.

si abondantes dans la tige et dans la fouille.

(). OrfianJsal'ion florale.
—

Toujours axillaii'O d'une feuille,

rintloreseeiice esl toujours aussi une grappe composée, à ]»édi-

oolles rappl'o<'lH''S
côlc a côle cl gi'oiip(''S

en omltellllles ail sdiii-

m(d i\i'> brandies d des rameau.v. ])()i'(linairc, le p(''doiicnle

produit d'alxd'd à sa base mémo, à Taissfdlo des (\i'\\\ écaille^

latérales opposée^ du bourgeon piimilif dont il a l'IT' (pic>li()ii

]dus liaul (p. 2.")(li, deux braiiclies im-gales, (pii le ivndcnl

lririir(|ué : rime (relies
|)e

ni a\o ri or. Puis, a de longs intei\ altos,

il produit cil >iipcrp(t<il ion a\ec les premières, à I aisselle de

bracl(''es cadinpics. une on deux hiaiiclies de plus en plus

(1) Loc. cit., p. 2'J4, l'JUl.

i
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courtes. Enfin il porte côte à côte sur son extrémité rentlée un

certain nombre de pédicelles, formant une ombellule. Toutes

les branches se terminent de même par une ombellule. Les

deux inférieures et souvent aussi la suivante, produisent d'abord

sur leur flanc une ou deux courtes branches de second ordre,

terminées de même
;
les supérieures, très courtes, ne se rami-

fient pas; la dernière se réduit à un petit moignon, de sorte

(|ue son ombellule est sessile. L'ensemble ainsi constitué est

donc une grappe lâche et divariquée, composée à deux degrés
à la base, à un seul degré au milieu, simple au sommet, où les

pédicelles, qu'ils soient de troisième, de second ou de premier

ordre, sont groupés en ombellules. Une telle inflorescence peut
être dite une panicule sessile.

Bâillon a laissé subsister quelque obscurité sur ce point, a Le

véritable caractère de l'inflorescence nous échappe, dit-il. Elle

forme probablement une grappe, simple ou peu rameuse, de

cymes pauciflores »
(1 ). Par ce qui précède, on voit qu'il n'entre

pas de cymes dans sa constitution.

Dans quelques espèces, l'inflorescence subit une modifica-

tion qui peut servir à les caractériser, comme il a été dit plus

haut en tpu'lques mots (p. 253). Dans les L de Duparquet et

veloutée, par exemple, eHe se simplifie par avortement des

branches inférieures. Dans l'L du Gabon, ce qui est ordinai-

rement le pédoncule devient souvent un rameau feuille portant
à sa base, à l'aissefle des deux écaifles du bourgeon primitif,

deux grappes qui sont les homologues des deux branches

inférieures de l'inflorescence trifurquée ordinaire.

Le pédoncule floral et ses branches de premier ordre ont

essentiellement, avec des parties plus réduites, la même struc-

ture que la tige. L'écorce, notamment, renferme dans sa zone

interne un cercle de grandes ceflules à mucilage, dont on

trouve aussi quelques-unes, mais rares, dans la moelle. Mais le

cristarque externe fait presque entièrement défaut; par contre,

le cristarque endodermique est bien développé. Au-dessous de

lui, les cannelures de la stèle ont chacune un faisceau de fibres

péricycliques faiblement lignifiées. Le pédicclle floral a aussi

(1) Loc, cit., [>. 80, 1867.
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llll (•(iclc (le (•('lllllcs II lIllKlIaiir (l;ill-> Ir'col'cc. sans ('Il a\(iir

(laii> la iiiocllc: iiiai^ il n'a
|»liis

Iracc de (i-i>lai(|ii('. ni cxlcrtir.

ni ('iHluilcniiiciiic ; le iH-i-icMlc \ ol aii»i dr-iuic de liluo.

Toujours (l(''|K)ur\ Il de l)i-acl<''('s piopio. le itcdicclic se Ici--

iiiinc |iai iiuf llrur hiscxu*'»', aclimniioridic. iirnlaniric a pi^lil

diniciT I . Le calice a ciiKj sr]»alcs coiiils. c^aux. c(Ui( resceiils

a la hase, ce
(|ui le rend laiblcmcul ^anios(''|tal('. à |U'<''lloi-aison

(|uiiicoucialc. I(''IIc(!hs apics IV-pauonisscniciil cl |>ei*sislaiil>.

La coi'(dIc a cin(| pt'lalcs alternes, jdus lonus (|iie les sé])ales,

jaunàli'cs, é^aux, cniici-enicnl libres, se j-ecou\ranl dans le

bouton en |)r(''(loiaison cocldi'aire. (''Ial<''s a|»rès l'i'panonisse-

menl et caducs.

lîaiilon. (|ni n'a |)as |tu d('lerniiner la prélloi-aison du calice,

dil
inil)ri(|n(''e celle delà corolle (2). .M..I. iloolscr a\ail allrihiK'

la |»r(''lloraisoii inil)ri(|uée à la l'ois au crdice cl a la corolle liJi.

el M. l'jiiiler a fail de même |»lus récciiimeni 'i . Il \ a la une

erreur. La |)i'élloraisou du calice esl (|uincoiiciale ; celle de la

coi'olle lesl aussi au (h-hul cl le deineiiie à la base, au Noisinaiie

de riux'iiion. Plus lai'd cl plus liaul seuleinenl. le second

jx'lale ^\^\ c\cle. (rexierne dcxienl inlerne, de i-ecou\ranl

recouverl, ce (|ui rend cocldi'aire la pridloraisou. S(''|>ales
cl

pétales renferiiu'id d .lillcurs dans leui' <''corce de i;randes

celluh's à uuicilaiic

Laudrocéo a dix ('huiiines libres, en deux \erlicillesalternes,

rexierne épisépale, rinlerne <''pip('lale ; l'U un mol. il est dii'ec-

tement (li|>Ioslénione. I^es liltds, loiiiis el prèles, les épi|»étales

un pi'U plus couris (|ue les auli'es, sont re|)loyés dans le bouton

eldemeurenl lortillés dans la ileur épanouie; les aullières, très

(•ourles, ins(''rées sur levlrémitt' |)oinlue du lilel |uès de la bas(»

de la l'ace dorsale, oscillanles par conséipienl . oui (piaire sacs

(1) Eli (llll iviiiil 1.1 (liiii ili- II. (lu C.abon. d'apivs les échantillons fliMnis

rérolli'-s par le I'. I)ii|i;ui|iicl cl par ('rill'oii du licllay, comme il a é;é dil pins
liant p. 2i)."i

,
lîailldii l'a dih' iioniialciiicul lclrain("'n' » \loc. cit., p. Xd . .1»'

l'ai éludit'c à mou loiir sur ci^s incnics t'cliantilldiis, rt'pirscnlaiil. ((.iiiiiic

on sali, trois c^piTi-s dislinclcs t-nlic cllfs cl de II. du Cialioii. et je lai

IruuNce jioiiiialunienl penlaiiicrc. connue ilans toutes les autres espèces du

genre.

(2) r.aillon. loc. cit., p. s:{. INOT.

(3) .1. Ilooker, loc. cit., \k K'û, IS(iO.

v4) Entier, lue. cit., p. 228, IS'.tO.
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|)olliniqiies s'oiivrant en long. Le pollen est formé de grains

libres à trois pores, ce qui les rend triangulaires.

Entre Tandrocée el le pislil,
le réceptacle laisse un entre-

nœud, ou gynopliore, dont Técorce, plus ou moins renflée

suivant les espèces, mais toujours dépourvue de grandes cellules

il mucilage, est formée de petites cellules saccharifères et recou-

verte par un épidémie à cellules faiblement prismatiques, mais

non prolongées en papilles. Dans cet anneau nectarifère, jaune

il Tétat frais, les fdets staminaux sont enchâssés dans le bouton
;

il est marqué, par conséquent, de dix sillons séparés ])ar iiuliint

de cannelures. Bien ([ifil ne se relève pas ici en couj)e autour

de la base de l'ovaire, on peut, avec tous les auteurs précédents,

considérer ce bourrelet comme un disque, mais il faut convenir

que c'est un disque rudimentaire (J).

Porté par ce gynophore nectarifère, le pislil se compose de

deux carpelles antéro-postérieurs, fermés et concrescents dans

toute leur longueur en un ovaire biloculaire ovoïde, surmonté

d'un style unique, liliforme, plus long que lui, terminé par un

stigmate entier, h peine renflé. Dans sa paroi externe et dans

chaque côté de la cloison, l'ovaire a de grandes cellules ii mu-

cilage, disposées sur un seul cercle. Chaque loge renferme, attii-

clié au sommet de la cloison, un seul ovule qui la remplit

complètement, anatrope, pendant ii raphé interne, hyponaste,

jtar conséquent. Cet^ovule a un nucelle persistant jusqu'après

lii formation de l'œuf, recouvert de deux téguments. L'externe

n'ii que trois assises du côté opposé au raphé ;
l'interne a qua-

tre assises de cellules plus petites. L'endostome, où le nucelle

enfonce son cône terminal aminci, reste au-dessous de l'exo-

stome. Kn un mot, l'ovule est perpariété, bitegminé, dipore.

Au-dessus deTexostome, le funicule porte une protubérance

qui recouvre d'abord l'exostome, puis développe sur sa face

inférieui'e une petite excroissance conique, qui s'enfonce pro-

(1 M. Englei' a figuré, ilest vrai, dans une Irvingie qu'il nomme 1. du C.abon,

un disque cupuliforme très développé, tel qu'il n'en existe ni ciiez cette espèce

ni chez aucune Irvingie {loc. cit., p. 227, tîg. 132, E et I^. Il doit y avoir eu

confusion avec une espèce d'Irvingelle, genre dans liMiUvd, comme on le

verra plus loin, on observe en effet un pareil disque. L'inllorescence repré-

sentée dans la même (igure étant terminale, à pédicelles espacés en grappe,

n'est pas non plus d'une Irvingie, mais bien plutôt d'une Irvingelle.
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gi'cssivciiiciil
(liiiis rcxostonic cl (liiii> rciulosldnic aii-dov.int

du sonniu'l aminci du iiiiccllc. Sans
<|iiillt'i-

le lissii (u'i il s al-

luMiic CM [laïasilc, le lid)c |t(t]liiii(|uc |)ciil |)cii(''lrcr ainsi dii-cc-

Icnicnl dans Je lUR'clIc. Ccl le dis|i()sili()n. d<''ja siiinal(''e par

Bâillon
(I ), rappelle c(dle ipii

cs| hien coiniuc clic/. di\ci>cs lùi-

pJiorhia(-(H's, où la prolidd'iancc en (|iic>li(»ii a ic(;n le nom
iïnhluraleur.

La cloison de lOxaii-c a. dans son milieu, deux i^inupcs de

méi'islèlcs in\ci'ses. à liher inicinc cl bois exiorno ; In uH'diiine

de cluKpie groupe se si'parc au sommel ptuu' culi-ei' cl

descendii' dans l'ovule coi'i-es|)ondant.

La composilion de la lleui- ainsi confoi-mée peul èlie expi'i-

méepai-la formule: F= (5S)-h 0P4- 5E + 5E'+ (2C).

Dans eette fleur, c'est peut-être le gynophore neclarirèic <pii

se modifie le plus suivant les espèces. Très |)eu renflé, par

'cxem])le. dans les 1. seloutéeetdu (lahon. an point de n'y pas

mériter \raiment le nom de dis(|ue. il >e d(''\eloppe, au con-

traire, eu un Vàv^o hourrelel en plalcaii dans 11. noueuse.

Le calice a ses sépales tantôt étroits il. de llookcr, dressée, etc.),

tantôt larges (L du (lahon. veloutée, etc.;. La corolle, ordinai-

rement jaune, est parfois blanche ou l'osée. Le style est (piel-

quefois plus long (pie d'oi-dinairc cl alors riiMpH'mmcnl loililh'

(I.
(In (iahoii. dressée, etc.j.

~
. Fnn( cl ijrd'me.

— Dans rinflorescence, les pistils de loulcs

les Ih'urs commenceid d'abord par se dévelo|)per en anl.inl de

jeunes fruits, le plus souvent bleuâtres, à la base descpiels le

calice, ordinairement réfléchi ver> le bas. rarement i'(dc\é

(L dressée), p<'rsisb' longtemps sans s'accroîl rc au-dessous

du gvno|»liore. Mais de lous ces fruits, un seul, situt' \ers la

base, parvient eu (l(''linili\c a maturité; tous les autres cessent

décroître, se dé'tacluMit et tomhcnl axcc Icm^ pcdicclles. Le

fruit miM' est donc solitaire, attaché a la hianehe à laisselle

(rniic l'cnillc par un pédicellc sim|>le, (]ui, dans II. du (!abon.

mesure t a !» ccnlinièli'cs de lonii sur 1 à !J millimèl res

d'épaisseur, (-e fruil est une drupe à un seul noyau.

(1) Loc. cit., p. 84, 1867.
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Le péricarpe est formé de trois couches. Sous Fépiderme

lignifié, lexterne, ou exocarpe, assez mince, est composée de

petites cellules toutes semblables, à parois minces et cellulo-

siques ;
elle contient les méristèles carpellaires dans son bord

interne. La moyenne, ou mésocarpe, plus épaisse, renferme

de très nombreuses et très grandes cellules à mucilage dissé-

minées dans toute son épaisseur; en outre, elle est traversée par
(les filets rayonnants et l'igides, (pii sont de deux sortes. Les

uns, composés d'un faisceau libéroligneux entouré crune gaine
fibreuse péridesmique, sont des branches internes des méri-

stèles carpellaires, qui s'unissent en dedans au noyau parleurs
extrémités fibreuses. Les autres sont de simples faisceaux de

longues cellules scléreuses émanés de la surface du noyau, qui
en est toute hérissée, et se terminant librement vers la péri-

phérie au-dessous de l'exocarpe. Ensemble ces deux couches

constituent la pulpe du fruit, pourvue, comme on voit, outre

Tappareil sécréteur gommifère, d'un appareil mécanique double,

comprenant à la fois des filets de soutien centrifuges et des

filets de transport centripètes.

La couche interne, ou endocarpe, se sclérilie tout entière

et forme un noyau, ordinairement très épais et très dur, jaune

jaspé de blanc, autour de l'ensemble des deux loges de

l'ovaire, dont la cloison ne durcit pas ;
le noyau est donc

typiquement biloculaire et aplati. Mais l'une des loges s'y

développe seule d'ordinaire avec l'ovule qu'elle renferme,

l'autre avortant et se réduisant à une petite fente dans le côté

correspondant. Les longues cellules à paroi très épaisse et forte-

ment lignifiée qui composent le noyau y sont groupées en deux

sortes de faisceaux étroitement enchevêtrés, les uns parallèles,

les autres perpendiculaires à la surface. Sur la section trans-

versale les premiers sont coupés en travers et jaunes, les

seconds en long et blancs : d'où la jaspure signalée plus haut.

Ce sont les derniers qui se prolongent en rayonnant dans l'épais

mésocarpe, jusqu'à la limite de l'endocarpe.
La graine unique, qui remplit complètement le noyau et qui

est aplatie comme lui dans le plan médian, se compose d'un

tégument et d'un embryon, sans trace d'albumen.

Le tégument, dont la surface externe est luisante et jaune
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brun, st' compose, entre les doux (''i)i(lermes, d'une couche

("liaissc
cl lionio^cnc, Cornicc de ccllidcs arrondies, scjuirces

par des iii(''als cl à peine iidln-ieiiles, mi nn~'iiie loid a lail dis-

sociées cl pul\(''i'ulenles, doni la nicinhiaiie csl i'emar(|iial)le-

iiiriil ('itaissie
id lii;nirK''e. en luniie de >-|iiiale mi de r(''seau.

Au milieu de son épaissiMir. elle rcnr«'iiiic de grosses mcris-

Icles ))r()veiiaid de la rainilicaridii
peiiiit'-e

{\i' la lai-i:e nn'--

l'islèle du laplie, I i"aii>\ei'sales cl paialle|i'>. ca cl la landlii'es.

Celle ahondaide nerxalion pi'iin(''e
accuse 1res uidlenient le plan

de s\ iiK'l rie (In l(''iiinnenl .

I/end>r\Mii
(|ii"il

ren ferme esl dioil , a lari;t's (d ('paisses col) les

plan-e()M\e\es. aiirieulécs à la base. dis])Osées de
|)ai-l

el d aidre

de ce plan de sNUK'drie. (|in
esl aussi le plan médian de la lleiir.

Eu un uKil. il esl accombani au raplu'. Il est oléagineux (d aleu-

ri(iue. sans Irace d'amidon. Mais ses coLyles renferment dans

leur écorce un 1res grand nomhre de grandes cellules à

gomme, visibles à Iddl nu sui* la Iranclie comme autani de

points blancs.

Celle gomme abondanle contribue certainement a^e(• la

malièi'e gi'asse à donner à Tembryon ses (puililés nulriti\es

bien connues. On en ])répare, comme on sait, non seulemi'iit le

jt/fin (le Dikci ou i\'0</i/.fi, mais encore une graisse, le heiirre

deJ)il,'(. el une sorte de caca»), avec lacpudle on fail le c/KicnluI

des juinrrcs ou chni-nlnl Palininn. La pulpe de la drupe elle-

nuMue. nuilgré sou peu d épaisseur (d les lil(ds rigides ipu la

tra\er>eiil. malgré sa forte saveur de lérébenlliine, est mangée

par les indigènes. Pour ces dixers usages, ceux-ci utilisenl

indinV'remmeiil . semble-t-il. toutes les es|)èces (rirviiigic (pn

poi'lenl c()llecti\ enn-nl le nom de Olxi.

Sui\aid les wspeces. pour autant (piil \ est connu. I"' liiiit

N aiie pourtaid de foi'ine. de dimension et <le structure.

Aplali (dmesurant >eulenienl 11 à l'.^ millimètres de long

sur I .') à 17 millinudres de large dans II. de ilarter et dans

ri. lè'iinifolii-e. ;î.") millimèlres de long sur l'.\ millimètres de

lai'ge dan> II. dcCrilVtMi, d es! o\oïde et altcinl <i à 7 centi-

mètres de long sur \ ccntinu'di'cs de large dans II. du (lalxm.

r.cini d(> ri. \(doulée. uolablemeni ajtlali. est large a la base.

progressi\ement alliduK' i-n iiointe au sommet, comme Irian-
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^iilaire, et mesure 6'",o de long sur 4'™, 5 de large et 3 centi-

mètres d'épaisseur; son noyau, blanchâtre, rdalivement mince,

léger et tendre, est hérissé de tibrilles serrées, courtes et molles,

(|ui donnent à sa surface un aspect velouté : d'où le nom spéci-

liquc. Celui de 11. ténuinucléée, presque sphérique, mesure en-

viron 5 centimètres de diamètre et son noyau, 1res mou aussi, est

très mince, mesurant à peine J millimètre dépaisseur : d'où le

nom donn('' à l'espèce. Dans 11. platycarpe, dont on ne connaît

encore que le fruit, la di'upe est orbiculaire et plate mesurant

8 centimètres sur 7, avec 2"°, 5 d'épaisseur; le noyau, liéi'issé

de tilets très raides, est très épais et d'une dureté extrême.

La graine aussi varie de dimension. Mesurant seulement

10 millimètres de long sur o de large dans \1. de Baj-ter, elle

atteint 40 millimètres de long sur 22 de large et 10 millimètres

d'épaisseur dans FI. du (îabon, 40 millimètres de long sur 28

de large, et seulement 6 millimètres d'épaisseur dans 11. [tla-

tycarpe.

8. Gen/tinafion et struchire (h la plantule.
— M. .lolly a

récolté, en avril 1891, aux environs de Libreville, au Gabon

(n" 157), deux ])lantules d'Irvingie issues de germination et

déjà assez développées, que la forme, la dimension et la struc-

ture des fruits qui le.^accompagnent, jointes à la forme et k la

dimension des feuilles, m'ont permis d'identiti(M' avec 11. ve-

loutée.

La racine terminale, longue de 18 à 20 centimètres, porte
dans sa région supérieure, voisine du collet, de nombreuses

rangées de radicelles. L'hypocotyle mesure 5 centimètres dans

une des plantules, 7 centimètres dans l'autre. Les deux cotyles,

nettement é])igées, sont tombées
;

l'une des plantules a déjà
formé à leur aisselle deux branches feuillées. Le pi-emier entre-

nœud épicotylé mesure, sur l'une des plantules 12 centimètres,

sur l'autre 19 centimètres de longueur, et se termine [)ar une

paire de feuilles opposées, ])ortant à leur aisselle chacune un

rameau feuille (hins la plantule la plus avancée. Il est surmonté

dans cette plantule par quatre, dans l'autre seulement [tar trois

entre-nœuds, i)ortant cliacun une feuille isolée, avec ses deux

stipules caractéristi(pies. Les feuilles, à limbe atténué progres-
ANN. se. NAT. BOT. I, 18
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sivemciil a la hasi- d
l»i'iis(|iiciiiriil an somnid rii mir longue

|H)iiil('.
siMil iiraiidcs d iiic^iirciil iii^(|ira 11 l'I 17 (•(•iiliiiii"'lr('S

(le loii^ sur (i ci'iilinK'licv de lar^c. La l(iii_mi('(if litliilc dr la

|)liiiiliil('
l'sj (le .)() (•('iiliiiiclrc- pdiir I une. de \\ crnlinn'li-cs

|i()nf I aiiii-i'.

( '.()nsi(l(''i-(''(' à nn ccnlinirlrc a n-d i'ss(in> dn collrl . la racine jer-

ininale a d«''jà perdu xm <''C(M'ce. e\ridi(''e par le p(''rideriiie. (|ni

a pris naissanci' a la
|H''ripli'''rie

dn piTlcNcIc. coinnn- a Idrdi-

iiairc. Sons le plieijodernie. le ri'sie dn p(''rie\('le
a ('pai»! el

liii'nili('' lui-jenienl S(;s ('(dinles en l'orme d'I . de manière a

enlourer d un annean scit'-renx ((ndinn le lilter. primaire cl

secondaire, (|iii
est loni entier mou el renl'ernn' des dclaèdres

d'oxalaii' de calcinm. Le hois secondaire, di'ja liè^
(lf''\elop])('',

a ra\ons nniséi'ics, coniicnl, niclé an\ libres dans les compai-
linients, beaucoup de parenchyme lijiiu'ux: ce parenchyme)

pr(''domine même sui' h's hbres. Il enlonre une 1res lar^e moehc

liomo^èiie. a membj-anes médiocrenu'til épaissies, mais l'orle-

nnid liiiiiihées. eiilièremenl (lé|)Oui"\ne de cellides a mindla^c.
A la pf'riplH'rie de celte moelle, on a (piehpn' peine a disliii-

^uer, à cause de sa lii^nilicalion. les faiseeanv iiii'nenx |U'i-

milil's. Ils son! uoml)reux; on en complc jus(|u à \ini;l ace

iii\ean. ce
(pii e\pli(pie le grand noin!)i-e des séries de radicelles

dans celle légion.

La même slriiclnre se l'clrouNe. nnus amoindrie, si Ton

étudie la racine terminale pins ba>. par exemple à I ."i centi-

nielres du c(dlet. La nntelle \ e>l senleineni moins large et nOI-

IVe a sii
|H''ripli(''rie (pie Kl a li l'aisceanx ligneux |>i"imaires.

L l'Inde (\t'> radicelles, on la structure primaire snltsi>te en-

core, pci'met de reironxer IV'corce a\ec sa siruelui'e normale,

el de s assiM'er (ju
elle ne renfeiMUe pas (le cellules à mucilage.

()n \ assisie à la lormation dn |»i''riderme dans ra<sise externe

dn |)(''rn\cle. La S( li'rose en ( do assises inlernes dn pi'ri-
™

c\(de na pa> encoi'e eommenci'. Le pa( liste \ e>t aussi à ses

(|id»nl>. La moelle, (bnd le> mendtranes sont di'ja fortement

('•paissies el lignili(''e<. ev|
d(''|)((iir\ ne de ('(dinles a mncilage.

A >a
p(''ripli(''rie.

on (li>lingue cin(| faix'eanx ligneux primaii'cs,

aux inler\alles des(piels correspondent . en (bdiors dn pa(diyle,

ciii(| arcs libériens primaiics écras(''s.
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En résumé, la racine des Irvingies est remarquable d'un côté

par Fabsence de ces cellules à mucilage, qui abondent dans la

tige et dans la feuille, et qui existent déjà dans les cotyles de

l'embryon, de Tautre par le grand diamètre de la stèle, le

grand nombre de faisceaux ligneux et libéi'iens qui alternent

à sa périphérie et l'anneau scléreux péricyclique qui l'entoure.

Dans riiypocotyle, considéré ta un centimètre au-dessus du

collet, sous un épidémie glabre et très fail)lem<;nt cutinisé,

l'écorce épaisse, dépourvue de toute trace de cristaripic péri-

phérique, mais renfermant déjà çà et là dans sa zone moyenne
quelques grandes cellules à mucilage, se trouve d<' bonne

heure exfoliée par un périderme développé, comme dans la

racine, aux dépens de l'assise externe du péricycle, ce qui

explique qu'il ne s'y différencie pas de cristarque.

La stèle est très large et possède, autour d'une moelle volu-

mineuse, un grand nombre de faisceaux libéroligneux, vingt-

quatre environ, dont le bois primaire est nettement centrifuge.

Les faisceaux ligneux centripètes du pivot ont disparu. On voit

par là que, dès sa base, l'hypocotyle prend ici la structure

caractéristicjue de la tige. C'est vraiment une tige hypocotylée
et non pas, comme chez tant d'autres plantes, une rhizclle

allongée vers le haut, douée, comme il convient alors, d'une

structure de racirte. En dehors de chaque faisceau libéro-

ligneux, le péricycle se différencie, à partir de sa seconde

assise, la première ayant produit le périderme, en un large arc

libre ux, appliqué contre le phelloderme. Plus tard, ces arcs se

réunissent bord à bord par la sclérose en U des arcs intermé-

diaires, demeurés d'abord à l'état de parenchyme, et il se fait

de la sorte un anneau fibro-scléreux continu. Le liber et le bois

secondaires, déjà bien développés, sont normaux. La lai'ge

moelle lignifie ses membranes dans sa zone périphérique et les

conserve cellulosiques dans sa région centrale, où elle ren-

ferme de nombreuses et très grandes cellules à mucilage ;
il y

en a aussi quelques-unes dans la zone ligniliée périphérique.

L'étude du premier entre-nœud épicotylé et des entre-nœuds

suivants montre que la tige prend, à partir des cotyles, tous les

caractères que nous lui connaissons à l'état adulte. L'écorce,

notamment, est désormais persistante, différencie sa seconde
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assise en un rrislai(|n(' à (»(lii«'tlrt's ri |M'u(lnil le |M''i-i(lorme

dans S(in cxodrinii'. l/rliidc A('> l'cuilles de la |ilanlidi'. cncoi-c

Oj)|)ûsées au second lueud. isolées disli<|ues aii\ mends sni-

Nants, montre aussi (|nClli'> |iifiiiiciil7 drs le d(d)id . a\ee leurs

stipules eai'acléi'isticines, la dinii'n--ii»n. la Idi'in».' el la siruelure

(|ii('
Mdos axons ()l»>ci'\(''('s dans les Icnillcs de la plaid»' adnili'.

On est rain<'né ainsi an |minl de départ.

2. GENRE IRVINGELLE.

Défini sonimaii'emenl eoninie il a été dit pins liani p. 2'«8),

c'esl-à-dire eoniprenanl toules les Iivin^iaeées à pistil dinière

(d IVnil (liii|ta(é (pii ont liidloreseencc terminale (d la-^raine

albuminée, le i;cnic lr\ inj;(dle {Irr'infjf^lln
\.T. (tlVif un liés

grand inlf-iid an poiiil de niic de la g,éojii'apliii' holanicpic. 11

eompic. en (dlcl, deux soilcs d'espérés I lopirales, croissant les

unes l'ii Arii([ue oeeidenlale, lesauti'es en Indo-dliine A en Ma-

laisie, sans l'eprésentanl a(du(dlemenl eoniin dans aiiriiiir des

nombreuses régions intermédiaires.

\ . Nombre et di.sfinr/ion ejterne désespères.
— îl ne renfermai!

jusqu'à j)résen( (pie liois es|)èces, décrites comiiir Irvingies,

savoii-: TI. deSmilli (/. Siiiilhi'i Ibxds. lil. ),du Congo (d du .Niger.

piibli(''
en t8()(l par l'auteur du geni-e, M. .1. Ilooker (t), l'I.

malaise (/. nuihii/tina OYww , {\v Malarra. publiée en 1875 par
M. Benneti (2),

el II. d'OliNer i /. Oliren Pierre), de la Cocliiu-

cliiiir. publiée en 1 8i»2 |tar.M. i'ierre (3). Ce seront ivspectiveiiirnl

l'IfN ingelle {\r Sinilli {IrruKiella Siiiil/in (IlooU. lil. i \ . T. i TIin in-

gelle malaise [Ininficlhi iiuihii/dmi fOIiveri v. T.) (d l'ii'vingfdle

d'Oliver ilrc'uyielhi Olireri (Pierrei \. T.i. Je puis ici en ajoulei-

se|)l anlics. six {\i' r.MVitpie occidentale, uiir di' rindo-Cliinr.

M. Spirr a {•«'•(•(dir' an (iabon. près d'Azombé, en a^ril 1899

(n° 144), un lainran fruilh'. sans llruis ni Iruils. d'un arbri;

de 3.') méti-es. reconnaissable aussitôt à ses stipules poui' une

li\ ingiacée (d (pie >a -'liU( liiic raiatlérise comme Jrvingelle. Ce

{{) .1. Ilnokei-, li)C. cit., |i. II.:, IHOO.

(2) r.cniiclt, Fhira of fhit. Initia. I, p. "^li, 187;;.

(3) l'icnc, Florr /orcstierc (le lu Curfiitic/une, pi. CC.LXUl, 1892.
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sera l'I. de Spire (/. Sp'ire'i v. T.). \a\ tige est noirâtre et cô-

telée. Les feuilles ont un limbe luisant en haut, terne en bas,

atténué à la base, prolongé brusquement en pointe au sommet,
à réseau de nervures saillant sur bîs deux faces, et mesurant

18 centimètres de long sur 7"", 5 de large On verra plus loin

pourquoi le mat de la surface inférieure du limbe, qui est

finement chagrinée, suffit à distinguer une Irvingelle (Vune

Irvingie. Par la forme, la couleur et la dimension des feuilles,

ainsi que par la couleur des rameaux, cette espèce diffère beau-

coup de ri. de Smith.

Thollon a récolté en mars 1888, au bord de TAlima, au Congo

français, des rameaux fleuris (n° 939) d'un arbre de ce genre,

qui diffère nettement de FI. de Smith par ses entre-nœuds longs

et noirs, par ses feuilles sombres, k nervures noirâtres et plus

petites, ne mesurant que 7"",o sur 3"", 5, et par son inflores-

cence moins longue que les feuilles, à branciics noires, courtes

et pauciflores. Ce sera TI. de Thollon
(/.

Tholloni v.ï.).

M Chevalier a rapporté du Chari, à Krébedgé (Fort-Sibut),

en octobre 1902, des rameaux sans fleurs (n° 5 731) d'un arbre

à fruits rouges, croissant au bord des rivières et mesurant

20 mètres de hauteur sur 1°',50 de diamètre. C'est une Irvingelle,

qui diffère à la fois de l'I. de Smith par la couleur sombre de

ses feuilles et de l'I. de Thollon par leurs nervures blanchâtres

et par la plus grande dimension du limbe, qui mesure jusqu'à

13 centimètres de long sur 6 centimètres de large. Ce sera, à

cause de la couleur des fruits, ordinairement jaunes dans ces

plantes, l'I. rouge (/. ruhra v. T.).

Les rameaux sans fleurs, ni fruits, cueillis parle même bota-

niste en décembre 1902 dans la même rf'gion, aux bords du Bahr

Tété (n" 7 023), sur un grand arbre dont le tronc avait 2 mètres

de diamètre, me paraissent encore une espèce différente; les

feuilles, plus coriaces et moins sombres que dans les deux pré-

cédentes, y sont plus foncé'cs que dans l'I. de Smith, où elles

sont, comme on sait, d'un vert })àle et jnune caractéristique.

Ce sera l'I. de Chevalier
(/. C/temlieri y/W).

Le P. Klaine a ramassé dans la forêt, aux (»nvirons de Libre-

ville au Gabon, en 1895, des fruits (n" 151) d'un arbre dont le

feuillage^'t les fleurs sont jusqu'ici inconnus, mais (pii rt'ssem-
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l)l('iil |iar leur Coi'inc cl leur slriicliiii' ;m(Ii\ (\r> Ii\ injiif'S. avec

ccl It'dillV'rciict'
iiii|Mirliiiil(' (|iit'

l;i graine \ rsl alljiiiuiiK''»' coimue
dans les li'\ iiiiicllcs. An dos des col\lcs, la coiicjic d alhiiiiicn

es! ('paisse cl Ncrdàlrc; mu- leurs Itords. elle esl 1res milice cl

paraîl inaru|iici-. La diii|»eesl ('Iroilecl longue, niesiii*aiil o''"'.o

de loiii;iieiii\ sur ;{ ceiiliinclre> de largeur cl 2"".") d T'iiaissciir.

Le noyau esl 1res dur cl 1res ('pais nicsnianl (i nidliuK'Ires.

r(''paisscur l(dale (\\i |i(''ricarpc a IV'Ial sec n"(''laiil (|(ic
de 7 inil-

liin('.'trcs. (le i'ruil dinV'rc nellcnieid de celui de II. de Suiilli.

(|ui esl lH'ancou|) plus pelil. inesuraiil seiilciueiil A ccnliiut'lrcs

(lu luii^ sur I"",.') de lariic cl I ccnliin(''trc d'(''paisseur. Il carac-

térise ])i'(d)al>lenienl une espt'-ee nouvelle, ([ue je uouiinerai

lr\inii('lle de Klaiue /. Khi'nwi \. T.).

Au cours de sa mission en (luin«''c française. M. Maclaud a

trou\(''. en juin IS90. les fruits m" ISi) diin hvs j^i-and arl»re

nommé /y^/o l»ar les indi';('nes, doni les <;i-aines niuciiaiiinensos

(( serviMit à donner du liant au p(d-au-feu ». Ç'esl encore une

Irvin'ieJle. Sous son t(''gumenl jaune e| hiillant, la graine, (jui

est concave au milieu, l'cnfermc. en elVel. appli(juées contre les

faces dorsales cl conca\es de ses deux ('paisses cotyles, deux

phupics (Talhunu'n. (pii \onl samincissant sur les bords, où

elles mancjucut loul a l'ail. La ^i-;iiue mesure ;U)™"' de loiij; sur

28""" de lar^c cl 10""" dans sa plus iiraude épaisseur, c'est-à-dire

au l)ord. (Juaiil au fruit, son no\au |ilal. o\alc. un peu Irian-

^ulairc, li(''riss('' de lilcls dui's. iiu'surc oi""™ de louji" sur io""" de

lar^'(; et 22"" (Lépaisseur. I*ar ce IVuit. (pu dilVci-e a la fois de

celui de II. de Suiilli et (le celui de II. (Iel\laiiie. la plante se

montre une espèce prohahlciucnl disliucle. (pie je noniuierai

1. BotO (/. linln N.T.).

Ces additions |)orleul a
se|»l

le iioudtre des lr\ iiiii'elles acluel-

lemenl ((tiinues en .\fri(pi(' occidentale. La plus r(''pan(lue parait

èlre la j)remièi'e (N'crilc. c"esl-à-(lire II. de Smilli. IlécoiiNcrle

à l\u|)é. au Ni^cr. en IS.iS. par llarler n" 113 10). elle a (-[('

retrou\(''e dc|)uis, n(dammcnl au (lou^^) l)(di;'e, (ral)or(l pai*

Laureid a .Mayomix'' en l<S!);{. puis |)ar hewèvre (n" \\1\ à

LuUuii^ii en ISi>.l I . et au (lou'io français, d'abord pai'

(1) Ue Wildeman et i)\xv&\\f\, heUquiae Dewevreancc,
j». 3o, 1900.
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M. Dvhowski (n° 675) aux bords de la Kcmo en 1892, puis par la

mission Foureau à Tinnda aux bords du (iribingui (ir3022) en

1900, enlin par M. Chevalier au territoire du Chari, région de

Ndellé, en 1902 (n°7422) et 1903 (ii"7813).

M. Harmand a décîouvert en 1877 au Cambodge, pi-ovince

de Compong Xoai, deux échantillons dont un avec fruits (n° 653)

(Tune Irvingiacée que M. Pierre a d'abord distinguée spéiitique-

nient sous le nom de L'c'nifjiff Hnnnandlana (1), mais que plus

tard il a identiliée avec IV. uudai/ana d'Oliver (2). A tort,

semble-t-il, car si les feuilles se ressemblent par leui- forme et

leurs dimensions, elles diffèrent nettement par leur structure,

comme il sera dit plus loin
;
les fruits aussi sont plus petits. Ce

sera donc désormais Flrvingelle de Haimand [Iroingella Har-

/nandiana (Vievre) \. T.).

M. Pierre dit avoir vu au Musée de Leyde une autre

Irvingiacée, sans fructifications, provenant de Bornéo, (|ui,

d'après lui, est peut-être l'I. malaise, peut-être aussi une

espèce nouvelle.

C'est à ces dix espèces, sept de l'Afrique occidentale et trois de

rindo-Cliine et de la Malaisie, (pie se réduit ])0ur le moment le

genre Irvingelle. J'ai pu les étudier toutes sur les échantillons

originaux.

2. Conforma l'ion e.rlerne. — Toutes sont de grantls et beaux

arbres; 11. d'Oliver notamment, dont la hauteur dépasse trente

mètres, est un des plus beaux arbi'es foi'estiers de la Basse-

Cochinchine et le tronc de l'I. de Chevalier, (pii croît au Chari,

mesure plus de deux mètres de diamètre. Les rameaux sont

côtelés et marqués à chaque nœud d'une cicatrice annulaire.

Les feuilles sont cadu(|ues, isolées distiques, sim[)les, avec des

stipules libres, pareilles à celle des Irvingies et (pii jteuvent

atteindre 35 millimètres de long (I. de Smith, rouge) ;
d'où

les cicatrices annulaires (3). Elles sont pétiolées, à pétiole creusé

en gouttière en haut, à limbe ovale, tantôt atténué (1. d'Oliver,

(1) Dans Lanessan, Plantes utiles des colonies françnises, p. 306, ISS»!.

(2) Pierre, Flore forestière de Cochinchine, pi. CCLXlll, 1892.

(3) M. Vignoli at'Hrnie quautoui' du boui-geon terminal les slipulcs tl.'

ri. d'Oliver sont <i sou lées, coninie chez les Artocaipées, en un cornet Tendu

du côté de la feuille » {Loc. cit., p. 27, 1886). il y a là une erreur.
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(le Spire . hllllnl ilirdlldi d ciiIIIIIH' iillliriil('' ;i l;i |»;ise (I. (le

Sinilli. iiiiiliUM', (le llaniiiiii(l duiil les deux iii()ili(''S soni li'iir-

n'iiH'iil iii(''iïJilt's, l(m|()urs iillt'iiin'' rw
|iiiiiilc

mi sonnncl. à

])Or(l t'iilicr. |H'iiiiiiii'i\i'
a nscaii de ihtn mes saillant siii' les

(Iciix laces, siiiIumI en lianl. (lelles-ci (inl nn aspecl 1res di 11V'-

renl : la sii|M''rieiire
esl lisse el Inisanle. I inlV-rienre niale (d

lerno. conimc (diaiii'in(''e. Olle dillV'renee. (|ni >C\|tli(inera hml

a riieiiic par la slrnilnrede- deux (indernio. perniel df'-jà de

disliniiiier à coni» snr, nn'^'nie snr un jxdil rrai:nieii| df fenilie.

mie lrvini;(;II(' d'une lr\ initie

;{. Slnnliiri' dr la
I'kjc.

— l.a slrn(din-e de la lige est pai'cillc

à ci'lie <\r< li\ingirs. Sons nn épidernic iilal)i-e à petites crllnles

pen cnliiiisées, même écorce mince à ( iislar(|Lie oeta(''dii(|ne,

ditîérencié dans la seconde assise, à grandes c(dlnlcs!'Mnih'ilaiïc

dans la zone iiioNcnnc, à ci-islar(|ue 0( la«''dri(pH' dan> i endo-

derme ; même sièle à annean lihro-sclércux pt-ricvcllipie. dii

les arcs s(dércn\ rtdiani les ai'cs lihrenx ont Icnrs celjides

ép;nssies en IJ, à lihei' secondaire loni enlier num. a Ixii-- nor-

mal. a\ec raNons nnisériés td parenclivme lii;in'n\ daii^ li'S

comparlimenls. a moelle liiinili(''e à la péri|iliérie. (-(dlnlosiqne

dans !a r(''i;ion cenirale. on (die renlernu' de grandes c(dlules à

mncilaiic .M(~'me |M''ri(lernie anssi. roiam'- dans l'exoderme. el

doni le pli(dloderme se rc'dnit loniilempsà nne senle assise.

l'allé snhil aussi des modilicalions analoiini's siii\anl les

espèces. Le ci'islar(|ne externes esl parfois renforcé çi'i id la en

dedans jiar d{'> cidlnles a])parlenanl à la Indsiènie assise on a

des ;:^.sises pins profondes \. de Smilli. de Spire ; dan> I I. de

Tlioilon, ses ctdlnles sonI d(''pom\nes de (•ri-.lanN. Aiileni^. an

C'cdraire. il esl 1res nMlnii. re|>i'(''senli''
seidemeiil par de rares

cellules isolées
[\.

malaise, de llarmand. d'iliiNer . he la. nne

dinV-reiiee rema r(pia 1 lie enii'e les espèces afrlcaine>^ (d les a>iali-

(|nes. Le lihei' secondaire a (|Uid(pi(d"ois des pacpnd s de lil très 1res

espacé-es. disposf'es en un >enl rani; dans sa zone exieriie I. de

Smilli) on dans sa zone inlerm' I. d 'Hi\er . hans les espèces

alViciiines, on le crislar(pii' e\lenie l'-l lre> di'\ e|(ipp('. le liè^^c

conserve ses paj'ois mim-e^. an m(dn> pendani loniilemp>; dans

les asiali(|nes, on le cri-larcpie l'xlerne e<l rndinii'nlaire, il
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épaissit, au contraire, etliguilic de bonne heure la face interne

de ses cellules. A défaut d'une cuirasse primaire, la protection

de Técorce est donc assnrée ici par une cuirasse secondaire.

4. Strff'/f/re de la feuille.
— La feuille prend à la tige, dans

ri. de Smith, par exemple, ius([u'à 11 méristèles ({ui se sépa-

rent de la stèle sur tout son pourtoui- au nœud même. La mé-

diane, beaucoup plus large, a trois faisceaux libéroligneux côte

à côte, les autres un seul. Elle entre d'abord dans le pétiole,

suivie bientôt parles deux latérales voisines et de proche en pro-

che par les autres, (|ui en contournant la stèle se divisent et lais-

sent en place côte à côte de nombreuses petites branches, <[ui

s'élèvent verticalement dans les deux stipules. Coupées trans-

versalement dans le bourgeon terminal ([u'elies enveloppent
d'un étui conique, celles-ci renferment donc un grand nombre

de méristèles parallèles, entourées chacune d'une gaine iibreuse

péridesmique et séparées par autant de très grandes cellules à

mucilage;. On en compte, par exemple, 37 dans la stipule externe

et 51 dans la stipule interne, plus large et plus enroulée, dimi-

nuant progressivement de grosseur vers les bords.

Le pétiole offre aussi la même structure que dans les Irvin-

gies. Sous un épidémie glabre, en effet, l'écorce a un cristarque

octaédrique externe^lans sa seconde assise, de grandes cellules

ta mucilage dans sa zone moyenne, un cristarque octaédrique
interne dans son endoderme et les méristèles y sont réunies en

une courbe fermée convexe en bas, plane en haut, entourée

d'un anneau fîbro-scléreux péricyclique et enveloppant une

moelle à zone externe lignifiée, à région centrale cellulosi([ue

avec de grandes cellules à mucilage, pouvant se réduire à une

seule très large au centre. Ici aussi, sur la face supérieure plane
de la courbe fermée, au-dessous de la bande fibreuse péricy-

clique, se trouve, de chaque côté de la ligne médiane, un

faisceau cribrovasculaire, d'abord annulaire plus déveloj)p(''

en bas qu'en haut, puis bilatéral par cessation de la moitié

supérieure et tournant sa région vasculaire en haut, sa région
criblée en bas, inversement orienté, par conséquent, par rap-

port au faisceau libéroligneux sous-jacent. La plage criblée;

de ce faisceau est séparée du liber du faisceau sous-jacent par
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Mlle (•(•llclic (|r |);iiT|i(||\ iiir ul'l >f (I i nV'|-fllcii'|| |

(| llcl(]
||c^ lihi'CS

t'I
(jiii ;i|)|);iilii'iil

ciicoi-c an
|)('ri(:\cli'.

C/csl donc hicn dans

l'(''|t<tiss('iii'
du |M''n(\cl(' (|ii("

»( Iroiivcnl iiicliiV les deux l'ais-

(caiix Miiiniini'rain's. \]\\ un in(d. on ndiunNc ici, |(lu> accnsrc

encore, la reniar(]nal»lt' anomalie d('ciilc plu^ liaul chez les

Ii-vin^ies |i. 'Hrlj.

(l(Hdonnt'' de la soi-ji-, le ix-liolc >nl)il (|ui'li|nc> nioddicalions

sin\aid les espèces. Ainsi le ci'i>iai'(inc c\lciiic. Ii-c> d('\
c|(i|>|»(''

el |jres(|tie conlinn dan< les I. de Sniilli. de Tliolloii d de

Spire. cs| laidinicnlaiic ri ir-dnil a
(|nel(|ii('>

ccllnles i>olt''cs

dans les I. malaise, d (Mi\er ci (\r llaiinand. On relron\e ici.

eidic les espèces dAIVitpie cl celles d'Asie, la ddlcTeiice di'ja

sii;nal(''e dans la liiic ( !onsi(l(''i'(''e au sonimel du |M'lio|e. à la

iiiiissaiiee d\i lindie. la couil>e m(''risl(''li(pie. l'eiimM- en liaid.

pailmd aillenr>, |>ai-
la fusion du péric\cle. dti lihei' el du liois

des inèrislèles, n demeure ouverte, a\ec simple ra|)pi-ocliemenl

des bords replo\és de Tare, dans TI. de llai-uiand. liien deM--

lojipés dans les I. de Smilli e( de Thollon. les deux l'aisceaux

crilirovasculaires inverses du p('Mic\cle de la Itaiide siipé-

i-jeure sont moins grands dans les i. de Spire. dOliNcr el de

llarmand. l)ans 11. di' (Jiexalier. il \ en a 1 ou !l : dans

II. malaise, on en compte .") ou <» plus |ielils
de clia(pie côlé de

la liiiiie médiane; eu l(ud H) ou \'l dans la secojide espère,

s<''|>air's
du liher sous-pieenl par une (-paisse hande lilireiise.

en un m(d. niellés daii> l^'paisseur du pt''iic\c|e
lil»reu\. Par la

siruclure du p(d iole. Il . de llarmand se montre donc une espèce

l)ien (lislin(de de II. malaise, comme il a ('ti'' dit |ilus liant

(p. 279).

I)ans la côte mé-diane du lindie. la ^truclure ^i\ pidiole se

prolonge, mais a\ecdeu\ modilicalions. ITahoi'd. I<' crislanpie

e\lerne \ de\|enl e\o(|ernH(pie. en coulacl direct a\ec I epl-

derme. coMinie (liez le> Irxiuiiies. Puis, dau> la citui-he lermei'

méi'isl(''li(pie. Ie> faisceaux cril)ro\asculaires peri(\(li(pies in-

verses, (pii
> \ prolongent toiip)iir> ici plus ou iiioiii"- loiig-

leiiips. s'alléiiiieiit peii a peii et liiiisseiit par dispar'aîlre
loiil

à l'ail, d'ordinaire a\aiil le milieu de la longueur, (lest dans

II. malaise (pi iU « c(»iil iniieiil le plus loin, en se réduisant

[)rogressi\emeiil a (pialre. puis à (\t'U\ a\anl de s'évanouii'.
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Dans la lame, Tépiderme supérieur, (lé|>our\u de stomates,

est formé de cellules à paroi externe plane et cutinisée, à parois

latérales minées, ondulées et cellulosi([ues, à paroi interne plus

ou moins fréquemment et fortement gélitiée ;
en un mot, il

est pareil à celui des Irvingies. Mais Fépiderme inférieur est

l)ien différent. Ses cellules ont leurs faces latérales rectdignes,

leur face interne sans trace de gélitication et leur face externe

fortement bombée en une papille à membrane épaisse et for-

tement cutinisée. Il renferme des stomates nombreux et ser-

rés, sans cellules annexes. Ce sont les papilles de cet épidémie,

déjà aperçues par M. Vignoli dans FI. d'Oliver, en 1886

[lor. r(t.), qui donnent à la face inférieure du limbe Faspect

mat et rugueux qui a été signalé plus haut (p. 280). L'écorce

est hétérogène, palissadique bisériée en haut, à cellules dis-

sociées et séparées par des méats dans toute leur longueur,

lacuneuse en bas et dépourvue à la fois de grandes cellules à

mucilage et de sclérites. Les méristèles, dont le faisceau libéro-

ligneux est entouré d'une gaine fibreuse péridesmique, sont

étroites et hautes, n<' laissant entre elles et Fépiderme (pi'iiiK'

seule assise corticale, en un mot, cloisonnantes. En haut et en

bas, cette assise, qui est à la fois Fexoderme et Fendoderme,

se différencie en une étroite bande de cristanpie octaédrique,

qui peut être regardée à volonté comme le prolongement soit

du cristarque exodermique de la côte médiane, soit du cris-

tai'que endodc^rmique de cette côte et du pétiole.

Ce qui, dans la structure de la lame, varie suivant les espèces,

c'est surtout le degré de gélitication de Fépiderme supérieur.

Gélifié çà et là seulement, dans un petit nombre de cellules,

chez FI. de Smith, il l'est beaucoup plus fréquemment et beau-

coup plus fortement dans FI. d'Oliver, où nombre de ses cel-

lules plongent dans l'assise palissadicjue sous-jacente. C'est

pounpioi M. Pierre a pu dire de cette espèce: «Le limbe est mince

et contient çà et là, àl'hypoderme, une cavité à gomme »
(1).

M. Jadinadonné, en 1901, une coupe transversale de la feuille

de cette (espèce. On y voit fortement géliFiées presque toutes

les cellules de Fépiderme supérieur, avec l'apparence de cloi-

(1) Pierre, loc. cil., pi. CGLXIII, 1892,
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sonni'mciil l;iiif:ciilicl <|iii
n'-Millc de ce iilK-noniriu'. comme il

a t''l(''
t'\|»li(|iit'' |>lii> liiiiil

|)iiiii-
lr> li\ inities ip. 'H')'.\ . l'I

(|tii
a

tromjM'', ici aussi, raiilcui' en lui raivaiil ciuir»'. romiiK' à

.M. l'icri'c, à rcxisiciicc d Un li\ inMlci-mc (1). (dicz celle

même espèce, \i . .ladin sii::iiale de « l'nres sclériles » dans

l'écoice du liml)e ; je n'en ai pas \n tiace ciiez elle, ni dans

aucune autre Irvingelle.

En l'ésumé, la slruclui'c de la feuille peruiel de disliuiiuer

les Ii'vinjielles des Ii'viuiiies. et lun des Iraits de celle sliiiclui'e,

la
)»apill()sit(''

de r(''pi(lei"me inlV-iieur du limite, en se rellt-laul

dans laspecl de la surface coi'i'espondaiiLe, rend celle distinc-

lion facile, mcme en Tabsence de microscope.

5. S//-//(/ ///{' (le 1(1 rar'me. — La sti'uclnre de la racine el {\<'

ses radicelles a él('' ('ludir-c. chez 11. de ilarmand, sui" une plan-

tule en voie de germination. Devant \ revenir l<»iil à riieure.

on se bornera à dire ici (juClle est. comme chez les IrNingies,

de tout point normale, sans cristaiipie ni externe, ni endo-

dermique. et sans trace de cellules à mucilage ni dans Técorce,

<|ui esl cadu(|ue, comme à Tordinaii'e, ni dans la moelle, (|ui

est large et persistante.

G. Ovfianmihon fhirtih'.
— L'iulloresccnce termine directe-

ment le rameau feuille, sans inlerposilion à sa base d'un an-

neau de hiaetr'cs stériles au-dessus de la dernière feuille. A

l'aisselle de ])ractées cacbupu's et (lisli(jues comme les feuilles.

le pédoncide produit d'abord, à angle droit, (ph'l(|ues branches

espacées, puis \\\\ assezgrand nombre de j>é(lic(dles
échelonnés

toul dn l(jng, suivaid la divergence 2/5, en cin(| séries |u'ono-

(juant sm- le pédoncule autant de côtes saillantes.

Les branches inférieni'es poiteut dalxird une (Ui deux blan-

ches (hî second ordre, puis cin(| séries de pédicelles es])acés.

Les branches supéi'ieures ne poileni (|ne de pareils pédicelles

et il eu est de même des branches de second ordre |)roduiles par

les braïu-hes inférieures. Le loul foi'me une gra|>pe c(unposée a

(Il .ladin, lac. cit..
j». ^'.i'k l'.ioi. Dans la Icuillc de cv[W ni^-mr planlt',

M. Vi<inoli a cru voir cjuf répidormc supéiicnr
" irposo sur une assise sous-

(''piderniif]ue incolore, constilnéc par des éléments beaucoup plus j^rands à

parois minces » (lor. cit.). <!('s farauds clrmcnls no sont i>as autre chose

que l'épaisse face internr giUilii'o diîs cellules épidermi(|ues.
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deux degrés en bas, à un seul degré au milieu, simple en haut :

en un mot, une panicule terminale. Non seulement par sa situa-

tion terminale et non axillaire, mais encore parla disposition

des pédicelles en grappe et non en ombelle, cette inflorescence

ditîère beaucoup de celb^ des Irvingies.

La tleur, dont le pédicelle n'a pas de bractées propres, est con-

formée comme chez les Irvingies, à une différence près. Ici le

gynophore, non seulement renfle davantage son écorce et se

relèv(* en cupule autour de la base de l'ovaire, formant ainsi

un véritable disque hypogyne, marqué de dix sillons par la

pression des filets staminaux dans le bouton, mais encore pro-

longe les cellules de son épiderme en autant de courtes papilles.

Ainsi conformé, ce disque nectarifère offre un nouveau carac-

tère différentiel par rapport aux Irvingies.

Dans chaque loge de Fovaire, Fovule, conformé et disposé

comme dans les Irvingies, a un gros nucelle persistant, à sur-

face cutinisée, avec deux téguments, l'externe de trois assises

du côté opposé au raphé, l'interne de cinq assises avec deux

éj)id('rm<'s fortemeut différenciés.

7. Fnnt et graine.
— Gomme dans les Irvingies, l'inflores-

cence, bien que développant d'abord également tousses ovaires,

n'amène d'ordinaire à maturité qu'un seul de ses fruits, situé

dans sa région inférieure. Ce fruit mùr est donc solitaire au

sommet de la branche, que son pédicelle termine. C'est aussi

une drupe à noyau biloculaire, où l'une des loges avorte d'or-

dinaire. Une seule fois, j'ai rencontré, dans l'I. de Harmand,
un fruit dont le noyau avait deux loges égales, séparées par une

cloison molle et contenant chacune une graine. M. Pierre la

ligure en coupe transversale, mais en l'attribuant à 11. malaise

(pi. CCLXIII, fig. 10, b) ;
il en a figuré un autre, également bilo-

culaire, dans 11. d'Oliver (fig.
I 1, neiô). Mais c'est là une très

rare exception.

Le péricarpe est formé de trois couches, conformées comme
dans les Irvingies ;

la moyenne, notamment, ou mésocarpe,

parsemée de grandes cellules à mucilage, est traversée par des

filets rigides rayonnants, qui sont de deux sortes et disposés
comme dans le genre précéd(Mit (p. 27

\).
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L
iiiii(|ii(' graine l'sl aussi disposée cl (•oiirormrc (•oiiniic dans

I«'s Il•^inJ;i('s, mais avec ccftc (liiïcrcncc livs iiiiiioilmilc, siii\aiil

nous, (lu'iMiln" le It'jiimii'iil cl rciiihixoii il siiltsislc, à la iiialii-

rilc. iiiic couclic (ralbiiiiicii olf-at^inciix l'I
al('iiri(|iic sans Iracc

(raiiiidoti. assez
«''paissi' an dos des cotvics. hrs mince sur leurs

l)()i-(ls ui'i elle
|M'iil nian(|uci- loul a l'ail, ciilicrcinciil

(l<''j)uur\
iic

<lc ces grandes ccdiules à g:oiiiinc (|u"ici. comm*^ dans les Ii'\in-

ç:ies. on dislinf^iic à Trcil nu comme anlanl de petils |)oinls

blancs dans r(''paisseni' des ctjlvlcs.

haillon a remaniué le [)i'emier, dès lS()7.(|ne, dans le livni-e

lr\in^ie. s'il y ades espèces, comme l'I. de liailcr cl 11. du

(îal)ou. (pii n'ont pas d'albumen, il y en a d'autres, comme l'I.

(le Sniitli, qui en ont un et <|ne. |)ar conséquenl. en as>i^nanl
au genre tout enliei-, d'abord en ISOO le second caractère (1),

l)lus tard en IS()7, et
])ai- coi'rection, le premier (2), M. J.

Hooker a émis d(;ux opinions également vraies et fausses (3).

Mais il s'est bortn'» à ne voir dans celte ditîérence qu'une nou-

\ell<; preuve du |>en d<^ val(Mii' de la présence ou de l'absence de

l'albumen en généi-al. an lien de se demander si elle ne serait

pas ici l'-indication dune dislinction génériijue cl de recher-

cher, comme j'ai essayé de le taire, si tout un en-i'Oiblr d'anlres

caractères, en venant s'ajouter à celui-Ia. ne changerait pas
cette indication en certitude. 11 a passé ainsi à côté de la

question.

Knsemble, l'albumen et l'embi'yon, comme l'embrNon seul

<lans les ]j'\ingies. sont comestibles. La graine de 11. dOlixer-.

en parliculier. arbi'e nommé ('(iif-Cni/ par les indigènes, est.

sui\anl M. Pierre, nu alimenl précieux pour les |)opidations

forestières (le la <iocliinchine. Klles en retirent aussi une ma-

tière grasse analogue à la cire et (|ni sert à fabri(pn'r des bou-

gies. La pulpe dn IVnil. malgré son amertume, est très recher-

chée des (ùervi(l(3S [\).

S. (icrniinnùnn el stnirlnrp (h In /ihnihdp.
— M. Pierre

(1, iloi.kcr', loc. cit.. p. IfiT, l«t)().

(2) Bentham cl llookei-, Gênera plant., I. p. 'MKi, 1867.

(.3' flaillon, lor. cit., p. S!.. IX(17.

(4) i*onr la coinposilion (•liiini(|ue el les a|ipli(aliiins de la unaisse île Cay-
Cay, voir aussi \'if,'noli : Le Cay-Cay, Thèse, .Moiilpcllier, l«bb.
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a figuré, en 1892, la germination dans VI. (TOliver (1). Les

cotyles y paraissent hypogées; la tige y porte déjà cinc] feuilles

épanouies, les deux premières opposées, les trois autres iso-

lées distiques, toutes avec leurs stipules caractéristi(pies. Je

n'ai pas retrouvé cette plantule parmi les écJianlillons de cette

espèce dans Therbier de M. Pierre. Mais j'ai pu étudiei- à

Fétat vivant une des plantules obtenues aux serres du Muséum

])ar la germination de graines de \\. de llarmand. Le semis

ayant eu lieu en juin 1904, la plantule avait environ dix mois.

Elle mesurait en totalité 34 centimètres de longueur, dont

8 centimètres.pour la racine terminale, (pii porte de nombreuses

séries de radicelles, et 20 centimètres pour la tige, ([ui porte, au-

dessus des deux cotyles tombées, d'abord une paire de feuilles

opposées, puis liuit feuilles isolées et distiques, toutes encore atta-

chées. La distance entre le collet et l'insertion des cotyles, en un

mot l'hypocotyle, est très courte, mesurant 2 à 3 mdlimètres

seulement, de façon que les cotyles ont du demeurer hypogées.
De là, une nouvelle différence, et très frappante, avec les

Jrvingies. Le premier entre-nœud épicotylé, qui porte la paire
de feuilles opposées, mesure 7 centimètres, le second 6 centi-

mètres; les suivants sont de plus en plu^ courts. A chaque
nœud de feuille isolée, la tige est marquée d'une cicati-ice an-

nulaire provenant _de la chute de ses deux lai'ges stipules;

celles-ci sont encore adhérentes, mais bien séparées, de chaque
côté de la dernière feuille épanouie; elles mesurent 20 milH-

mètres de long. Au-dessus de la feuille la plus jeune, encore

invohdé(ï mais en voie d'épanouissement, la gaine terminale,

formée par l'eni-oulement des deux stipules de cette feuille,

mesure aussi 20 millimètres.

Considérée vers sa base, près du collet, la racine terminale

a déjà son écorce exfoliée par un périderme péricyclique. Le

liber secondaire, tout entier mou, est entouré d'un anneau de

cellules épaissies et lignifiées en U, provenant de la ditîérencia-

lion tardive, non du phelloderme comme on pourrait le croire,

mais de la zone interne du péricycle. Le bois secondaire, qui est

normal, à rayons unisériés, entoure une large moelle lignitiée,

(1) Pierre, Flore forestière de la Cochinchine, fasc. XVll, pi. CCiLXlU, B,

lig. 12, 1892.
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sans (•t'iliilrs .1 iini(ila{j;o. à la
]it''ii]ili(''rif

de
lii(|ii('ll('

on distin^ïiie

(liriicilfiiiciil les l'aisccaux lij:iirii\ |)iiiii;iin'>. (jui >()ii| nom-
l)r('ii\. 18 à 20. Aussi les l'adicelles soiil-i'llcs

(lis|>()S(''es stir If

|>i\(tl
en iioinl)reuses rai)<;(''('s parallrlc^. \ris If milieu di' la

lon^ut'iir. la slèlo (•omplc fiicon- 8 a Kl faiscfaux ligneux au-

loui" d une large mutdlc ilulin. \ris re\lr(''niilé, on relidiixe

1 (''coicc cncoi'e |)i'ésenl(' a\ec ^a >l iiiclui'e ordiiiai le. sans li'ace

de celluli'S a nuicilage, el la siele ii a |du^ (|ui'
(i fai^rcauv

primaires de diaipie sorte.

Les radicelles. (|iii
xinl encore a l^'-lal primaire, (dirent an>si

la sirnclui'e iKMinale. aNcc ordinairement .1 l'aisceanx lii:neu\

autour dune nnudle déjà ligniliée et un p«'"iie\(|e nniséi-i<''.

Considéré vers son nulieii. le très coui'l liNpocotsIe a dé'ja la

sli'ueiure caulinaire, avec faisceaux lilx'ioli'iueuv à hois cen-

liil'ui:c autoui' dune large moelle encoi'e dépour\ue de e(dlules

à mueilage. I*ouilanl. lécorce y a été exfoliée, comme dans la

racine, par un pé-riderme périçycli(|ue. rOuate de ces faisceaux

libt'roligneux. rapprochés deux par deux, oïd leur Itoi» plus

saillant dans la moelle que les autres etolfrent eliacun. en delnus

de leur liber, sous 1(! périderme, un gros faisceau libieu\ peii-

cvcli(pie. Au n(eud c(»tylaire, cha(pie paire passe dan-- la cul\le

correspondanle. «pii i'e(;oil ain>i de la stèle deux nuTistèles.

Au-dessus, au milieu du premiei' enlre-n(eud é'picotv l(''. par

exempli', la lige |)rend lout à l'ail la struclure délinitive (pie

nous lui connaissons. Le |)(''riderme. m)lammenl. v esl exodei-

nu(pie. el ré'corce |)ermanente commence à dilférencier. ain>i

(pie la moelle. d(? grandes cidlides à mucilage. La seconde assise

corticale ne forme toutefois (pie cà et la (piebpies cellules

isolées <le crislar(pie; mais on a mi plu> haut (pie celle réduc-

tion du cristar(|ue est pii-cisémenl un i\i'> caractères de I I.

de llarmand.

L'une (pndcompie des Icnilles de cette plantule offre la même
forme et la même siiiicjnr,. (juc celles de l.i

|)|;i!ite
adulte ('lu-

di(''e plus haut a I (dal sec. La face inférieure du limbe, notam-

ment. \ e>l terne el mate. Ilans le |>etiole, les mérislèles

fusionnées forment un arc ipii rapproche ses bords \ers le

haul. mais ne les rejoint pas eniMUc et demeure largement

ou\eit. im-me ausomimd. a la naissance du limhe. pour ne se
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fermer t|iie pJus loin diiiis la côte médiane. C'est, comme
on Ta Ml |>lus haut, lui des caraclères de cette espèce. Dans
le lindx'. la lame a son épidémie siipéi-ienr fortement ^élilié,

son épiderme inférieur sans trace de gélification, mais forte-

ment papillenx, son écorce à cellules palissadiques dissociées

et ses méristèles cloisonnantes.

9. Compara}son du genre Irv'myelle acec le (jenre prérédeni .
—

Pour terminer Fétude du genre Irvingelle, il convient de réunir,

en les résumant, les caractères par où il se dislini:,ue du genre

Irvingie.

Irvingie.
— Limbe foliaire luisant sur deux faces, à épi-

derme inférieur lisse et gélilié comme le su])érieur, avec sto-

mates munis de dcuv cellules annexes, à méristèles non cloi-

sonnantes. Inllorescence axillaire, à pédicelles groupés en om-
hellules. Graine sans albumen. Germination fortement épigée.

Irvingelle.
— Limbe foliaiie terne sur la face inférieure, à

épiderme inférieur pa[)illeux et non gélitié, avec stomates sans

cellules annexes, à méristèles cloisonnantes. Inflorescence ter-

minale, à pédicelles espacés en grapp(!s. Graine albuminée. Ger-

mination bypogée.

lndi({uée seulement au début de ce travail (p. 248), la

caractérisation de ces deux genres se trouve de la sorte com-

plétée.

3. Genre DESBORDÉSIE.

Le P. Klaine a récolté aux environs de Libreville, au

Gabon, d'abord en juin 1899 (n" 1580), j)uis en septembre

(n" 405) et en décembre 1900 (n" 1930), des échantillons en

fb^urs et fruits d'un grand arbre, nommé Allô |)ar les indigènes.
M. Pierre y a reconnu aussitôt une Irvingiacée, très différente

des Irvingies par son fruit, qui est une large et longue samare,

et en a fait le type d'un genre distinct, dédié au généi'al

Borgnis-Desbordes et nommé Desbordésie {Desborde.sia F*ierre).

1 . Nombre et distinction externe des espèces.
— Echantillons

et dessins de cette remar(juable plante onl été communicpiés

par M. Pierre aux principaux Herbiers publics, en février I9(H ,

ANN. se. NAT. BOT. I, 11)
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SOUS le nom
s|)(''cili(|ii('

de 1». iiisijiiic I). insif/itis l'icriT : mais

jiis(]u
iti aiiciiiii' (IcscMplidii . ni

i;(''n(''i-i(|ii('.
ni

s|i(''cili(|ii('. n'en

a ('It'
|)nl>li(''(' |>ar lui.

Haulii' i)ai'l,
M. Soyanx à Sihanjio Kai'm an (îabon.

ilt'S 1880 n" \^yl cl M. Slaiidl an r.ain.'r.inn ru |S!»7 n"!l'i(i

onl récolh'' des (''clianlillun-- en llcni-^. niai> .-ans fi-nils. (pic

M. l'Jiii'lci' a ra|»|»Mil(''> an ;L:i'ni(' liniupa cl dt-crils cn>ciiilil(.'.

cil l!l(i!5. sons le nom ^V' I . (il<iii((i\cens (1). J^a coiii|»aiai-on (\i'

la jdaiilc {\{^ SlandI avec celle de Klainc m'a monli»'- (|nc. si c est

l)ieii une heshoi'désie el même nnc espèce 1res \oisine de la

1). insi<;ne. aniani (pTon eu peut Juiicr en lalisence de IVnils.

elle eu est |)()urtaul liien distiucto. Ce sera doue désoruiais la

\). glan(|ue />. (jhiiicesrens (Eu^len v. T.i.

<jn;inl à la |)lante de Soyaux lu" 102), disli'ibuée comme
variété de 11. de lîai'ter, c'esl un ai-hi-e *;rèle à pelili'

cime

s'élevant à X\ uiètivs de iiauteni-. doni les l'enilles soûl plus

petites (pie dans les deux esi)èces |)récé(leutes, ue mesurant

que 6"", 5 de long sur 3 ceutinK'di'es de jaiiic. (i'esl une espèce

distincte, (|uc je uommei'ai II. de So\aii\ I). Sni/aiiii v.T.i.

Le 1*. Klainc a récolté an (iahon. de scplcmhre à décem-

bre 1002, de nombreux écliaulillons avec llenrs id fruits

(n° 30l{() el n"3l8i) dnn ai'bre i\[\ nn^'Uie genre, \oisiu aussi

de la 1). insigne. mais(|ni en dill'ère uotammeul pai linllores-

cence, on le pédoncule et ses branches sont plus grêles, plus

longs <d plus (''talés, par le frinl, (pu esl nii peu pins pelil. non

coi'dé à la Itase (d pins \iolacé, (d par la graine, plus petite

aussi, mesurant 3(i millimètres de long sur \ millimètres de

lai'ge, an lien de M) millimèlres de long sur milliuK'tres de

lai'ge. (>'est nue espèce disliiK te, ([lie je nommerai D. de

Pieri'c ( />. Piiu-rcmui \. T.).

On \crra pins loin (pic la feuille de ces plantes oll're dans son

|»éfiole de notables (lill'éreiices (le sli'uclure, qui pciiindtcnt de

distinguer ces (|natrc espèces.

Tliolloii a ramassé à XDjolé au Congo l'ramjais, eu dé-

ccmhrc I80'i, des fruits (n"o5)d"un arbre de ce genre, « nommé
Alho par lc> l*aliouin>(d dont la graine, grillée el pilée, sert à

(1) Englei-, Simarubaceœ ufricunœ (Bot. .lalul). C. Sy.>;l., XXXll, p. 124, l'Mi).
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faii-c (lu chocolal ». Ce sont des samares bluiicliàtres, pâles et

li-ès membraneuses, mesurant 12 centimètres de long sur 4"°', 5

de large, et renfermant assez souvent deux graines pareilles,

uiesuranl 3"°,5 de long sur 1 centimètre de large. Notablement

ditï'érentes de celles de la D. insigne et delà D. de Pierre, elles

suffisent à caractériser une espèce distincte, que je nommerai

D. pâle [D. p'ilUda v.T.).

Le genre se réduit pour le moment à ces cinq espèces, dont

deux seulement sont connues dans toutes leurs parties. A moins

que Téchantillon san fleurs ni fruits, récolté au Gabon par

M. Spire (n" 144), que, d'après sa structure, on a rapporté plus

haut avec quelque doute au genre Irvingelle, ne doive être

rattaché au genre actuel. Ce qui [)orterait à le croii-e, c'est que

cet arbre est nom.mé Alou par les indigènes. Ce serait alors la

D. de Spire [D. Splrei v.T.). La découverte des fruits de cette

plante pourra seule tranctier la question. On y reviendra d'ail-

leurs un peu plus loin.

2. Conformation externe. — Quoi qu'il en soit, les Desbor-

désies sont de grands et beaux arbres, pouvant atteindre 30 et

35 mètres de haut, glabres dans toutes leurs parties, à i-ameaux

côtelés munis à chaque no'ud d'une cicatrice annulaire. Les

feuilles sont caduques, isolées distupies, simples et sti])ulées,

à sti[)ules caduques pareilles à celle des Irvingies et des Irvin-

gelles, mais beaucoup plus courtes, ne mesurant pas plus de

4 à 5 millimètres. Elles sont pétiolées, à pétiole canaliculé en

haut. Le limbe est ovale atténué à la base, mais plus d'un côté

(pie de l'autre, de manière à y être asymétrique, comme dans

les Irvingies et Irvingelles, atténué aussi au sommet, oi^i il se

prolonge en pointe, luisant en haut, terne et un peu glau(pie

en bas, à bord entier, penninerve à réseau de nervures visible

sur les deux faces, mais saillant surtout en haut, mesurant en

moyenne 12 centimètres de long sur 5 centimètres de large

dans la D. insigne, moitié plus petit dans la D. de Soyaux.

3. Structure de la t'uje.
— La tige a essentiellement la même

structure que dans les deux genres précédents. Sous un épi-

derme glabre à petites cellules, même écorce à cristarqmM'xterne
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dans la seconde assise, cà et là l'èn'orei'" en dedans ])nrdos ccl-

Inles senililahles pins in-dl'ondo, a iirandr^ cellido a nintilaj''e

snr nn m'uI ran;;dans la /une nioNeniif. a cii^iai^ine inlerm'

en(l(>dennn|ne : nn^ne^ l'aisreanx lilneiix |i(''rie\(li(|ne>. liiiMihM

nuis en nn aiinean liltro-seh'renx par la x'h'ni^e mi l (le> cd-

Inles inlernKMhaires ; nnnne lihei' secondaire Imil l'nlier nnni.

à raMins nniS(''rM''s ; nn^in' l»(ns secondaire a ra\on^ niiis(''rn''S

el à parencli\nH' liiinenx dans les c(nn|)arl inienl> ; nuMiie

bois piiniaire a j)arencli\ nn' c(dlnlosi(pie ; mèiin' moelle

lijinilii'c a la |)éripln''rie. cellnlosi(pn' an <<'nlre on elle conlieni

<le livs ^rainles cellnles à niindlaiic .Minni- pi'ridernn' an»i.

|)ro(lnil dans rexoderine. Très lardixeinenl il >e l'ail. dan> le

liher secondaire, des nodides de ccdinles scléi'ciises.

i. Slrucliirc (le lu
ff'ii'ilh.

— Ln fenille prend à la sièle de la

li^e sept nn'rislèles. (pn s'en sépai'cnl lonlcs el |)i'o^i'essiNc-

menl d a\anl en arrièi'ean n(end nn^ne. La miMliain' |)lns iai'iic

el (|ni se li'irui-(|ne anssilol. enire daltord dans le pi'liole. ])nis

|e^ den\ latérales, pins le> >nivanles ; en conloninanl la siric.

cidies-ci |»rodnisenl vers rinléricnrde peliles liraïudics deslinécs

an\ slipnlcs.

Le pidiide a la même slrnclnre ^cnérale ipie dans les Ii'vin-

g:,i('S
elles lr\ini;(dles. Mènn' crislar(pie externe l)ien d(''Xeloppé

dans la seconde assis(î corlicale (d rr('M|neinineiil ieiirorc('' en

dedans, nn^nes ccdlnles à nincila^e dans la zone nioyeniie t|

nu'ine cri>lai(pie inleriie dans rendodei'ine. Les mérislèles. an

nonihre de onze, s'unissent lalérale nie ni par leiir> p(''ri(lesnies en

un arc (hnil le> hinds. loi-nns cliacnn d une nK'rislèle. se

re])loieiil el se rap|)r<Mlienl mi lia ni. m a i> sans se joindre, cl
cpii

deineiire on\erl a^ec dans son nareindiN nie inleriie. liiiiiilii' a sa

p(''
ri pi M' rie. cellulosicpie an ceiiire. une très lar^c c(dlnle a innci-

lap' en l'ace de r(ni\erliire. .Même an somiind du |Mdiole. a la

naissance dn liiiilie. oii les arcs lihrenx p('-ric\cli(pies xinl r(''iinis

en nn c(MI( liecmdinin' par la s(déi'ose en V desctdlnles inlernn''-

diaires. sidérose (pii
^r proloniic dans les rax(nis libériens, la

courbe iiH'rislidicpie diiiiniic larjj;einenl oiiNcrle en liant, avec

ses (len\ l'aisceaiix mai j^iiiaiix séparés ])ar la cellule a mucilage.

C'esl seulemeiil pins loin, dans la cote médiane dn limbe. (|ne
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les bords s'unissent en lusionnant leurs péricycles fibreux,

leurs libei's et leurs bois et ([uc la courbe se ferme complète-
ment. Là aussi, le cristarque externe passe progressivement de

la seconde assise corticale dans la première.
Suivant les espèces, cette strui^turc du })étiole et de la côte

médiane du limbe subit quelques modifications intéressantes,

(pii peuvent servir aies distinguer.

Dans laD. glauque, le péricycle de cliaque bord de la courbe

ouverte s'épaissit beaucoup et produit, sous sa couche

fibreuse, un faisceau cribrovasculaire annulaire, phis développé
en bas (|u'en haut, séparé du liber sous-jacent par une couche

de parenchyme péricycli(pie. C'est l'anomalie signalée plus

haut chez les Irvingi<'s et Irvingelles. En montant dans le

pétiole, ce faisceau devient bilatéral inverse par j)erte de son

arc supérieur, et on le retrouve à cette place, non seulement à

la naissance du limbe, mais encore tout le long de la côte

médiane, jusque bien au delà du milieu de sa longueur.

Dans 1(^ D. insigne, la même anomalie existe à la base du

pétiole, mais elle a presque disparu à la naissance du limbe, et

cesse tout à fait dans la côte médiane.

Dans la D. de Pierre et dans la D. de Soyaux, au contraire,

l'anomalie n'tîxiste pas dans le pétiole et ne fait son appa-
rition que dans la côte médiane, sous forme d'un petit faisceau

cribrovasculaire inverse, situé de (duique côté dans la bande

supérieure de la courbe méristélique fermée.

Dans la lame, l'épiderme supérieur, dépourvu de stomates,

est formé de grandes ctdlules à pai'oi externe plane et cuti-

nisée, à parois latérales minces, cellulosiques et ondulées, à

paroi interne fortement et également gélifiée, avec cette appa-
rence de cloisonnement tangentiel, signalée plus haut chez les

Irvingies et h's Irvingelles. L'épiderme inférieur, |)ourvu de

nombreux stomates sans cellules ;innexes,est formé de cellules

plus petites, à faces latérales planes, à face interne sans trace

de gélification, et à face externe r(devée en une papille à

membrane cutinisée et couverte de petits granules ciretix. bi,

comme dans les Irvingelles, c'est cette papillosifé (h- l'épiderme

qui rend la surface inférieure du limbe terne et mate, pendant

que les granules cireux la rendent bleuâtre. L'(''C()rce est palis-
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sa(li(jii('
iiiiisériôc en liaiil. à (clhilcs dissocirrs. liicimciisc en

bas. sans jurandes (('Unies à niiicila^c, ni scléi-itcs. Los niéri-

stèlcs. (loiil le raisccaii IlIxToUjincux est enloiiit'- (riinc «iainc

fibreuse ]K''ri(l<'snil(|ii(',
ne soiil

s('']»ai'(''('s
df rf-iiidcriiic (|ii(' par

deux assises de ceilide^, doiil I inlenie >( dillV-iemic en liant

(d en l)as en nne éti'olle handi- de crislarciue endudernii(|iie ;

en nn mol. «'Iles ne soni
|)a>-

eloisonnanles.

Pai* la >lrn( Inre de la l'enille, le- lle-^hoidésies i-essend)lenl

donc à la fois an\ Irvin^ies el an\ lr\ in{;(dles, mais jdns an

second ^enre (|n an |n-emii'r. A\er le ])remier elles oui en

commun le noii-eloisonnemenl des méristèles dn limlie. axer

le second la eoidurmalion de lépidei-me inleriiMii- (\i\ lind)c',

qui est |iapilleu\. non ^('lilii'. a\ec >l()mates sans eellnles an-

nexes. l)e tous les deux, elles dilîèrent
|iai"

la non-leinudiire de

la courbe méristéli([ue du pétiole à la naissance dn limbe.

Heprenons maintenant Texamen de la |>Ianli' de Spire

(n° \M). dont il a r\r (|nt'sliun plus lianl. La li^e nOIVre dans

sa sli'uclure aucun caia(;tère particuli<'r (d ressemble de tout

point à (;elle des Ii'vingies, des Irvingelles et des Desbordésies.

L'épiderme inlérienrdn limbe foliaire est papilleux, sans trace

de géliliciition, ce ([ui e\pli(pie ras|ie( I mat ri terne de la sur-

face, constaté plus liant. Par là, la piaule s'éloigne des Irvin-

gies, pour se ia|)pi'o( lier (\i'> li\iiigelles, mais tout autant des

Desbordésies. Les méristèles du limbe y sont cloisonnantes ; la

enurbe niéristélicpic du ])étiole v est compléiement fermée en

liant parla fusion des péi'icycles fibreux. t\i'< libei's r\ des bois

des faisceaux extrêmes de Tare pi-iinitif. *'[ cela non seulement

au sommet, à la naissance dn limbe, mais dt-ja \er> la Itase.

i*ar ces deux derniers earaetèics. c'est an ii<'nre lr\inuelle

(|u"il eoii\ienl de ralla<lier erllc plante, comme il a rlr fait

|dus lianl. r\ non an genre l)e>|»oi(|<''sie. Toiiltdois celle aliri-

butioii ne dc\ieiidia d(''liiiili\e (pie Ioi>-(pi"on en connaîtra le

finit.

o. Orr/ffni.sa/ion //or/f/p.
— L'inflorescence des Desl)ordésies

est a la fois tecminale de la pousse feiiillr-c, comme dans les

Ii\ iiigellcs. cl axillaiie do feuilles supérieures de cetb' pousse,
comme dans les ji\ ingies.
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Dans le groupe terminal, le pédoncule produit, à partir de sa

ba^e et assez espacées à Taisselle de bractées ordinairement

caduques, çà et là foliacées et persistantes, le plus souvent

quatre brandies disti([ues, relevées obliquement. Seule la

branche inférieure porte une branche de second ordre. Puis

cette branche de second ordre ainsi que les branches de

premierordre et le prolongement du ])édoncule au-dessus d'elles,

portent, échelonnés en ordre distique, un grand nombre de très

courts rameaux, termin(''s chacun par un petit nombre de pédi-

celles très grêles, deux à cinq, groupés en ombellule. L'ensemble

constitue une grappe plus longue ([iie
les feuilles, composée à

trois degrés en bas, à deux degrés au milieu, ta un seul degré au

sommet, en un mot, une panicule, qui, parle groupement des

pédicelles en ombellules, ressemble à celle des Irvingies, mais

([ui en diffère parce que les pédicelles y sont toujours de second

ordre par rapport à la branche qui les porte.

Voisins du groupe terminal et composant en (juelque sorte

avec lui rinflorescence totale, les groupes axillaires des feuilles

supérieures sont conformés de la même manière, à cette» légère

diirérence près, que la branche inférieure ne produit pas de

branche de second ordre et que la grappe n'y est, même à la

jjase, composée qu'à deux degrés.

Sur un pédicelle très grêle, plus long qu'elle et sans bractées

propres, la fleur, qui est jaune, a la même conformation géné-

rale que dans les Irvingies et Irvingelles, et il n'y aurait pas

lieu d'y revenir si le pistil n'offrait quelques différences inté-

ressantes.

L'entre-nœud qui le sépare de landrocée, c'est-à-dire le

gynophore, se renfle tout autour en un bourrelet qui se relève

en une coupe distante autour de l'ovaire, formant ainsi un véri-

table disque, à bord creusé de dix sillons par la pression des fdets

staminaux dans le bouton. Son épiderme est liérissé de papilles

et son écorce est dépourvue de cellules à mucilage comme dans

les Irvingelles ; mais elle est parcourue par des filets vasculaires

ramifiés, émanés de la stèle, ce qui n'a i)as lieu dans les deux

genres précédents et ce cpii marque un pi-ogrès nouvenu dans

la différenciation du disque.

L'ovaire est étroit et long, avec de grandes cellules à muci-



20(i PH. VAN TIEGHEM

lillit' (lai)< >-;i
|»il|-()i

rxicilic cl lin crlclr (le IIK'rislcK'S IKiniialc-

iiK'iil oiiriih'o iiii niilirii (If <,i cldiMiii. Il i'cnlVi'inc diiiis di;!-

(liic Itiiic. alliicln' ail soiiiiiirl de la cjoi-^dn. iiii uniiIc T'Iruil cl

loii^', anali-()|H' pciidaiil a
ia|)li(''

\ciilial. cii un un»! iiNjioiiaslc.

Ce! ovule a un niiccllc
|ici-^i--laiil iii^<|ira|>i(''>

la luniialidii de

IViMil'. rccDUNcil de di'iix niiiiccs U'^iiiiicnls a oiiliccs su|m'|'|h)-

si''S. L cxlci'uc 11 a (|u<' driix assises en dcjiuis du
ia|tli(''.

l'cxli''-

l'ieure à cellules plus iii-aiides (jue laiilre. l/inli'iiie a aussi

deux assises Ion! aiiloiir. re\l(''rieiin' a eelliilcs h-cs pcliles,

I aiilre à iii'andes etdlules d(''(l()ul)l«''es
|»ai'

nue (duismi laii-

^('iilielli'. l/(i\ule csl donc |)ei|iaii<d(''. hileiiiuiné. di|MHe.

(loiiiiiie dans les Irxiiiiiies, il esl uiiini d un (ddiiralciir.

r». FrinI cl (/nihw.
— IN'udaul le développomeiil du pislil eu

riiiii. le calice persiste à sa hase en rabattant ses sépales, mais

sans les accroître; le disque aussi demeure au-dessous de l'ovaire

et le style à sonsoninud. Kn iiraudissaul. Toxaire s'aplalil dans

le j)lan médian et foi'uie une lame l'usirorme.
«|iii

se colore hieiilôl

en heaii hleii \iolac(''. (l(dle lame saccroil ra|»i(lemenl eu

loujiueiir (d en lai'ii'eur (d dcxiciil en dt'liiiili\e une gi-ande

lanière iiienilnaneux'. jaune hriin phupK'e de \ iohd . o\alelrès

alloni;i''e à hords pres(|ue parallèles, arrondie au soiiinicl v\

aussi à la Itase. où (die csl |dus ou moins ncllcnieiil aiiri(iil(''e.

Elle est jjarla'i'ée en deux moili(''s éjiales par une ner\ lire médiane

correspoiidaul à la cloison. (Toù j)arlenl (oui du loiiii des

iier\ lires lal(''rales recourbées \ er^ le bas. exccpli' dans le (juai'l

siipè'rieiir on (dies se dirij^cnl en liaiil. ramiliées a leur loiir (d

anastomosées en réseau, dette lanière, (pii mesuic I \ ceuli-

inèlres de loiiii sur i ceiilimèlro de lariic dans la h. insiiiiie.

el
(|iii

roseiiiMe an liiii l)i' d II lie rciiille doiil le jK-diccllc ('-paissi

serait le p('li(de. esl une remarcpialde samare.

liieii (|iie
les dcn\ carpelles (lu |Hslil primilif s \ soicnl (l(''\c-

lopp(''s (''^aleiiieiil . en roriiiaiil cliaciin une {\{'^ iii(dli(''S de la

lame. I un des oNtile^ priniilirs saccroil ordinaircniciil -ciil en

une lirai ne ; I an! rc a\ miIc je pin- ^oiin ciil. l/iiiic des iii(iili('- de

la samare esl doue plaie dans loiile son (dendiie. I aiilre est un

peu reiill(''e daus son lier- iiH'diaii par la pr(''seiice de la liiaine

dans la loj^c ferlile. Tout le
loii^;

de la première, dans le liers
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inférieur et dans le tiers supérieur de la seconde, Tépiderme

interne du carpelle est en contact avec lui-même ;
en un mot,

la loge est oblitérée. Parfois cependant, les deux ovules se déve-

loppent également et la samare, légèrement renflée des deux

côtés dans son tiers médian, contient deux graines symétriques.

La chose est plus fréquente dans la D. pâle que dans la D. insi-

gne ; sur huit fruits examinés, trois avaient deux graines.

Plus rai-ement, on observe des fruits de même foiiue el dimen-

sion que les autres, qui ne sont renflés d'aucun côté, où les

deux ovules ont également avorté.

Comme dans les Irvingies et Irvingidles, l'intlorescence com-

mence' par développer également de cette façon ses très nom-

breux ovaires; mais un seul, dans la région inférieure, par-

vient en définitive à maturil»'. La samare mûre est donc

solitaire au sommet de la branche ou à l'aisselle d'une feuille

supérieuie, portée par un pédicelle qui mesure P™ de long.

Semblable à un limbe de teuille, le péricarpe en a aussi la

structure générale. L'épiderme externe est cutinisé, non gélifié

et muni de stomates à deux cellules annexes ; l'interne, dont les

cellules ont les parois très minces, n'est ni cutinisé, ni gélifié,

ni poui'vu de stomates. L'écorce renferme de grandes cellules à

mucilag(\ L'assise située au-dessous de l'épiderme interne

allonge fortement ses cellules transversalement suivant la

tangente, en en épaississant et lignifiant la membrane, surtout

au i)ourtour de la loge fertile. La seconde assista de ce côté

interne est formée de très petites cellules, épaissies et lignifiées

en dedans et sui' les côtés, en forme d'U, et contenant chacune

un octaèdre d'oxalate de calcium. Il y a donc ici, sur la face

interne du péricarpe, un cristarque périphérique! (|ui n'existe

pas sur sa face externe. Les méristèles, où le faisceau libéro-

ligneux est entouré d'une épaisse gaine fibreuse, ne sont pas

cloisonnantes et sont entourées chacune d'un cristar(fue endo-

dei-mi(|ue. Au mdieu de la cloison, se forme de bonne heure,

enti'e le liber et le bois des faisceaux normalement orientés qui

occupent cette région de l'ovaire, comme il a été dil plus haul

fp. 296), une assise génératrice <pii jn-oduil du liber secon-

daire en dehors, du bois secondaire en dedans, en un nu)t

un pachyte, entouré d'un anneau fibreux péiic\cli(pie ; c'est
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lui (lui consliliic la ^i-ossc iicimiic jiK-diaiic dr la >aiiiaii'.

l'Alrailt' (le sa litiic, la iii-aiiir, aplatie (laii< !• plan iiK'diaii.

<'sl t'ii-oilc cl
l(tii,i;iii'. iiitsiiraiil \0 à i") milliiiit'l ics de Idiiii, >iii-

7 a cS inilliiiK'li'cs di' lai'iic aiioiidit' au ^ouiuh'I au-di's<us du

liilc, all(''uui''(' a la dialazc l'ii une ixiiulc i('C(un'lH'M' eu dcdaiw.

Son l(''j;'uiu('ul csl noir cl liiisaul. L (''|)idciuic cxlcrnc osl loiiut'

de ^'l'aïKlcs cclhdcs à |)ai(tis ininccs cl incoloro. L'écorcc csl

consliliicc
|>ai-

une couiIk; de ('«'ilulos à pari)i< minces cl hni-

nàlres, loi'Ienicul allonf^éos ii'nnsvci'saleiiKMil sui\aul la lan-

g;('nlc; elle csl (h'-poiirvue de incrislèlos. à l'excepliDU de celle

(lu laplu-, <pii reslc iudi\ise ici ; elle csl bordée en dedans par

une assise de eellulcs lorlemeiil alloniiV'cs suixaiil laxc. à

nieiiibraiie jaune, très épaisse et lij;iiiliée, en un iu(d. par

une assise fil)reuse. En dedans d'elle, se trouve une |)cllieule

brune formée de membranes éci'asées, résidu de la digestion

par Falbumen des assises internes du tégument ovulaii'c.

digestion (pu a élé arrèlt'-c par l'assise lihreusc.

Sous le légunient séicnd une mince couche dalhumen oléa-

gineux el aleuri(pie. cnlourant rem!)ryon. (-clui-ci csl droit, a

deux larges cotyles plau-eonvexes, disposées de pari et d'autre

du i)lan médian du pislil, (|ui est aussi le ])lan de ssmétric du

t(''gument, en un nud, aceombant an raplié. Les eotyles l'cn-

ferment beaucoui» d'huile cl d'aleurone, sans (race d'amidon:

en outre, leur (''coi'cc contient un grand nombi-c de giaudcs
(•(diulcs à mucilage, visibles à l'fcil nu sur la traixhc comme
aidant de petits points blancs. Moins (lévelopj)é'e (pie dans les

Ii'vingclles. la c(ui( lie d'albumen n'atteint guère ici <pi uih'

é|)aisseur (''gale à celle dutégunu'ut. tout au plus le (juait de

l'épaisseur d'une des coInIcs.

On ne connaît |>as encore, dans ce genre, le uiodc de germi-

nalion de la graine cl la shaudurc de la |»lantulc.

7. Cnin/i(irn'isn)i du (/enre Deshordôsip arec, les ilcii.i- (ji'm'cs

pn^rôdenls.
— liessemblant aux deux ucni'cs précédemment

étu(li(''s par la contormat ion de la llenr. notamment par la

diuK'ric du pislil.
le genre Desbordésie sen distingue par une

série de caractères (piil find maint(Mianl résumer.

Pos Iriyingies, il dillcic |iar la papillo>ilt''
r\ la iKm-gélilicatioii
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(le l'épiderme inférieur du liml)e, d'où résulte Faspect mat de la

surface correspondante, par Tintlorescence terminale, par le

disque eupuliforme du gynophore et par la graine albuminée,

tous caractères qui le rapprochent des Irvini;elles.

Des Irvingelles, il se distingue par les méristèles non cloison-

nantes du limbe, par l'intlorescence axillaire et le groupement
des pédicelles en ombellules, tous caractères par où il res-

semble aux Irvingies.

Des deux ensemble, il ditïere, outre la brièveté des stipules,

par la non-fermeture de la courbe méristélique au sommet du

pétiole, par Finflorescence à la fois terminale et axillaire, par

la présence de fascicules vasculaires dans le disque eupuliforme
issu du gynophore, mais surtout par la conformation remai-

quable du fruit, qui est une longue et large samare foliacée,

et par la structure du tégument de la graine, qui est dépourvu
de méristèles autres que celle du raphé.

4. Genre KLAINEDOXE.

Le P. Klaine a découvert, en 1895, aux environs de Libre-

ville, au Gabon, un grand arbre, nommé N'Kondjo ]>ar les

indigènes, dont il a envoyé à M. Pierre des rameaux en Heurs

ci en fruits (n° 188)^ Aux stipules caractéristiques, ce botaniste

y a reconnu aussitôt une Irvingiacée ;
mais l'ovaire, qui a cinq

loges au lieu de deux, et le fruit, qui est une drupe plus large

que longue, discoïde, à cinq côtes et à cinq noyaux, en font un

genre bien distinct des trois précédents. Il Ta dédié à son pré-

cieux et infatigable collecteur, sous le nom de Klainedoxe

{ Klaïnedo.ra) ,
en appelant Tespèce en question K. du Gabon

(K. [jabnnensis Pierre). Publiée d'abord par M. Engler, en

février 1896 (1), d'après le texte, les dessins et l'échantillon à

lui communiqués, peu de jours auparavant, par M. Pierre, la

description du genre, accompagnée de celle de l'espèce, l'a été

bientôt après par M. Pierre lui-même, en mars 1896 (2).

(1) Engler, Nat. Pflanzenfam., 111, 4, p. 227, février 1896.

(2) Pierre, Bull, de la Soc. Linn. de Paris, p. 1235, 6 mars 1890. Le texte

uulo^rapliié et les dessins distril)ués par M. Pierre sont datés du 17 fé-

vrier 1890,
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1. Xnmhrf Pi (Jiximri'imi crUniic des esjipre\.
— Outre la l\.

(lu (ial»(m n" IHSi. doiil les rciiillcs (»\iil('s iiioiii rnl l.Jtrn-

liiiirlri's (le loiij; Mir S cciil iiiirlrc^ (le Jar^'c. le I'. Klaiiif a

i'(''C()ll('' dans la iikmiic
i't''^i(iii

(raiiln-s ((•|iaiilill«iii> di' ^-i'

j;tMin' SL' ra|i|M)ila!il à idiisiciirs rsprcrs hirn divlinclcs. doid

M. ï*i('i'n' a rccoiiiiii cl iioiuiik'
(|ii('l(|ii<'s-iiiii'>

dans son lliT-

hier, sans les avuii' encore décriles jn>(|n a |in''»ciil.

Le n« 283, i-écoll*' en ileurs en janvier IS!tS. !>! un arl»re de

I 5 il 2f) nièti"es. à Heurs roses, ressenddani . par la l'oruic o\ale

doses leuilles. a la l\. du (iahon. à ]a(|uelle M. Pierre lidi-nlilie

dans son llerliier ; mais le limbe y est |)ius |)elil,
ne mesurant

(|iii'
S a i> ccnliuiètres de long snr 5 à () centimètres de large,

et surtout il est jernarquable pai* sa sui-faee luisante et sa e(tu-

leur enivrée, (le sera la K. enivrée [K. <uprea v.T.). On n Cn

eonnaîl jtas les fruits. l>éjà trouvée aneiênnemont . en ISO!},

au (iaijon, par (ii'illon dn Bellay, sans llcurs. ni rrnit>, sons

le nom indigène de Kondf/'in, cette espèce a èlè' examinée

par Bâillon dans rilcrhicr du Muséum. Il Ta regardée commi'

le iNped'nn genre nouvean ('ond<iU'(i cl la nommée T. ryr//-

lil'oliii;
mais ce nom n"a pas été jtuMié. i/i'-li(pietle j)()rte.

de

sa main :
<^

fri-'inifui f Arhicdr/icii ^ ('ondi/wd (irdl'ij'ol'ui
II. Bn. )>.

Le n" l<>(SI , en Iruils en septembre I S! 17. le n" I I 1."). en tleurs

en (l(''cembre ISilT. cl le n" i!li(). en Heurs aussi en août 1002.

a[)|)arliennenl a une antre espèci', (pu- .M. IMerrc idenlilic aussi

dans son ilcrbicr a\cc la K. du (labon. l-]lle s en distingue, et

de la l\. cin\r(''e. |)ar kV-^ feuilles plus allongées, mesurani I )""

sur 7 "". plus pàlev. non cuivrées, |)ar des fruits plus petits cl ^ur-

loul par des é'pines. (pii liérisseid le troncs et les grosses braindies,

cl (pii
soul A^'^ racines a(''rieunes arrêtées dans leur croissante.

(!<• sera la K. ('pineuse
'

h'. s/H/t'is/i
\ . T .).

Le n" 1)(S;{. rec(dl(' en I(S1I7, est un arbuste de 'A mètres, à

feuilles (droites. 1res longues (d très prd<'S, à liml)e atlè-nnè' à la

base, proloiigt''
en poinic an •-(mimcl. mc-iiranl 2S à '.\-l centi-

mèli'es de long sur ."i cenlimélres de large : cC^I la K. lougilo-

liée (h. /o)/f/ifo/iti
Pierre ms.).

Le n" i;{2iK découxcri en IS<)S. est un arl»re de 10 mètres.

avec de grandes feuille^ d'un \erl ( lair. mciidirancnsc». à limbe

ovale éli'oit, atténué a la base d au sommet où il se termine
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en pointe, mesurant 32 à 35 centimètres de long sur 8 à 9 een-

tinièlrcs de large : c'est lu K. macrophylle (A'^. inarropln/lhi

Pierre ms.).

Le n" 1590, trouvé en 1(S99, est aussi un arbre de 10 à

12 mètres, avec de grandes feuilles, mais d'un vert sombre,

coriaces, à limbe plus large, arrondi à la base, progressivement
iilh'nur en pointe au sommet, mesurant 32 centimètres de

long sur 11 à 12 centimètres de lai'ge ; les [-ameaux y sont noi-

râtres et plus fortement côtelés : c'est la K. latifoliée (A", lait-

folm Pierre ms.).

Ces ti-(»is dernières espèces sont remarquables |);ir la très

grande longueur de leurs stipules qui, autour du bourgeon
terminal, atteignent jus((u"à 17 et 18 centimètres de long,

celles de l<i K. du Gabon, déjà très longues pourtant, ne

dépassant pas 7 centimètr.'s. On n'en connaît jusqu'à i)i-ésent

ni les fleurs, ni les fruits.

Le P. Trilles a récolté en 1903, au Congo français, au\ envi-

ions de ÎNDjolé, des rameaux à fruits (sans n°) d'un arbre de

ce genre, nommé Evel par les indigènes. Par la forme et pai-

la dimension des feuilles, (jui sont ovales, atténuées à la base

et au sommet, et mesurent seulement 10 à \\ centimètres de

long sur 6 centimètres de large, il ressemble à la K. du Gabon,

où elles sont pourtant plus gi'andes, surtout jdus larges et

arrondies à la base. Mais il en ditfère, notamment par le fruit,

qui est moitié plus petit, mesura ut seulement 25 millimèti-es

en largeur comme en hauteur, au lieu de 45 à 50 millijuètres

(le large sur 30 millimètres de haut. C'est la K. de Trilles

(Â'. TrïUesU Pierre ms.).

ThoUon a trouvé aux bords de TOgooué, au Congo français,

en juillet 1887, un arbre du même genre, remar(|uable i»ar ses

feuilles, semblables à celles de la K. latifoliée, uuiis encore beau-

coup plus grandes, puisqu'elles mesurent 45 à 50 centimètres

de long sur 15 à 17'", 5 de large, avec une gaine stipulaire ter-

minale, longue de 30 centimètres. Ce sera la K. de Tliollon

(A'. ThoUoniy. T.). Il est regndtable ([ue l'échantillon ne porte

ni tleurs, ni fruits.

M. DyboNvski a vu au Congo français, à Achouka, dans le Bas

Ogooué, un grand arbre « poussant droit ». nommé L/Vo/^^o par
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les indigènes, doiil il a cin'illi. en anùl I 805, des faiiicaiix i'cuilli's

(n" 97j et, en oelolu-c, Ai'> IViiiU iiifiis coiiservi's dans Tak-ool.

r^ar ses feuilles, la plan!*' rapjx'llt' la l\. du (lahon : mais le

linil)e y est j)lus allonjiv, mesnrani 1 fi ccnliint'ln's sur 7 ci'nli-

iiirlrcs, avec une gaine slipulairc longue de 10 eenlimèlres. Le

l'iuil aussi esl dillercnl ; niar(|U('' df l ou "> sillons, il n'a ]»as de

eùlcs saillanles. mesure o eenlimèlres de diamèlr)- siu- ;{ cciili-

mèlres de liauleur. cl les noyaux. quoi(|uc ia|t|»r()cln''s pai" leurs

ailes ildei'ucs, sunl lihres au cenire. (|ui est (»ecu|M'' |>ar une

plage molle, au lieu d \ èlre uuis eu éloile connue dOi-dinaire.

C'est une espèce dislincle. (]ue je nommerai l\. de l)\l)((\\ski

A'. Di/hnirsku \ /V . k

i\l. Lecomte a rapj)orlé de Fernand \\va. au Congo français,

en 1891. un rameau l'cuillé d'un grand arbre de ce genre. (|ui

était en tleurs le 25 avril et dont les feuilles, rappelant par leur

foiiue celles de la K. latifoliée. sont Ixuiucoup moins graiules.

ne UHjsurant que 20 centimètres de long sur (> à 7 centimètres

de large. Ce sera la K. de Lecomte (A'. Lerom/ei\.T.).

.M. Zenkei- a récolté à l)i|>inde. au Cameroun, d'ahord en

1899(n"1932i.puiseu 1903 (n" 2020), desécliantillonsen tleurs,

mais sans fruits, diiii arhi-e de ce genre. (|ue M. Lugler a rap-

portes, eu P.M)!{, à la I\. du (iahon, comme vai'iété distincte

oh/onf/ffo/iff (\). Ils ressemblent à la K. de DybowsUi plus (pi'à

toute aulie. mais (!n dilVèreid uotammtuit par des feuilles moins

grandes, moins foncées, et par des gaines si i polaires plus

courtes, atteignant à peine b centimètres. Ce sera la K. de

Zeuker A'. Zcuhd'i \ .'W \.

De son voyage au flongo fran(;ais. en 1891. M. I^ecomle a

rapp<jrl('' un fruil ramassé dans la l"or<d de la cùle. entre Kilabi

et Mayotnba, (pii appartient certaiiu'uieul a une Klainedoxe,

mais dillére par sa foi'me et sa plusgi-ande dimensiou de ceux

des autres espèces, pour autant (pi'ils sont couiuis. Il u"a pas

de côtes saillantes, comme dans la l\. du(iabou. mais seulement

eiiKl larges sillons entre les loges, (pii soid parfois au muubre de

siv
;

il est foi'tement aplati et mesure 7 à 8 centimètres de large

sur 4 di' liaul. l'roN i>oireuient, on peut, comme a fait M. i*ierre

(!) Englcr, Bot. iakrbûcher fiir Syst., XWIll, jt. 12:i, 1903.
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dans son Herliier, le i-egarder comme représentimt une espèce

nouvelle, qut^ je nommerai K. macrocarpe (A". iiificrocarpaM. T.).

M. Spire a ramassé dans la même région des fruits d'un

arbi'e, nommé Eveuss par les indigènes. Parleur structure, ils

appartiennent à une Klainedoxe. Mais ils sont sphériques ou

légèrement ovoïdes, sans côtes ni sillons, et mesurent 3 à 4 centi-

mètres de diamètre. Sans s'amincir en dedans, les cinq noyaux

y sont largement unis au centre en un novau unique étoile. Jls

représentent une espèce nouvelle, que je nommerai K. spliéro-

carpe (A', splnerovdrpd v.T.).

De même, M. Autran a rapporté de Libreville, au Gabon, un

petit fruit de ce genre, trouvé dans la foret, mesurant seule-

ment 4 centimètres de large sur 3 centimètres de haut, remar-

quable parce qu'il n'a que trois côtes saillantes à sa surface et

ne renferme aussi (pie trois noyaux, mais surtout parce que les

noyaux sont libres au centre, où leurs ailes internes ne con-

tinent pas, comme d'ordinaire. Provisoirement, on peut consi-

dérer la plante qui l'a produit comme une espèce distincte,

qu'on nommera K. tripyrène [K. lrïpi/rena\.l^ .).

Dewèvre a trouvé, à Lukolela, au Congo belge, en 1896, un

arbre (n" 834), nommé A/Ze/e par les indigènes, se rapportant
au genre actuel par la conformation du fruit, mais qu'à défaut

de fleurs MM. De Wildeman et Durand n'y ont classé qu'avec
doute et sans attribution spécifique (1). Par ses feuilles coriaces,

d'un vert foncé en-dessus, mesurant 25 centimètres de long
sur 7 centimètres de large, il se rapproche de la K. latifoliée

plus ([ue de toute autre des espèces précédentes. Peut-être

aussi cett(! plante, que je n'ai pas encore pu étudier, est-elle

une espèces distincte, à nommer plus tard.

Enfin, anciennement, en 1864, le P. Dupar({uet a rapporté
du Gabon, sans numéro, un rameau, sans fleurs ni fruits, d'un

grand arbi-e nommé N'KondJo par les indigènes. Bâillon l'a

regardé comme représentant, dans son genre nouveau Com/f/ie'f,

une seconde espèce, qu'il a nommée C. lanreolala dans l'Her-

bier du Muséum
; mais, pas plus que pour la première

(voir p. 300), ce nom n'a jamais été publié. L'étiquette porte,

(1) De Wildeman et Duiand, Reliquiœ Dewevreanœ, fasc. I, p. 35, 1901.
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011 oui IV. il(!sa main :
« Venshi^iliter Dipterorarpeanovî «/eneris.

Irrhifi'id ? ArtO('f(r/iPa ? •> Vav ses stipules (ai-acl(''i'isli<jii('s, celle

jiliuile
esl ceilaiiicniciil iiiie li\ iuj;i;n'(''e : la très grande longueur

de ces stipules. (|ui uie-^uieul I 2 eentiiiielii's. eu lait lion moins

cei-tainement une Klaiuedoxe, et ses l'eiiilles (''lidilrs el l(Ui;^iies.

laiic(''olées. la ra|i|)n>cli('iil de |,i |\ . |(»iii;iroli(''e diuil il a rlr

(|Uesliou |dus liaiil. \]\\i' eu dillerr iiouilaiil par ^a li^c ipii r<|

un ii'raud ailiie el non nii ailaisle. el par >e> feuilles iii()in>

^rande>. ne lllOUiaul (pie 11 eeulimèlre> sur i"".o. plll> llielll-

braneuses el d nu mtL l'uue(''. (le sera la K. lanei'nli'c A'. /(///-

tcnidl'i liailldii iiis.i v.Ti. Lt'cliaulilloii. éi;aleiiienl saii> Heurs

ni rruils. iap|)orh' du (loiij^o IVançais, l'oule de Ijiazzaxille,

lorèl deMaynmhe. paiTliolhjii en janvier 1S91 ( n" loi;} i. a\ee

celle mention <
l\(»U(lp> a leuilles élroiles ». paraît a|>parleiiir a

celle même espèce. Le liiiihe \ mesure IJO ceiiliiiiètres de loiii:

sur ri'"'", 5 de large, et la gaine stijiulaire est longue de

H) à 1 7 ceiilinièlres.

Somme loiite. le genre Klaiuedoxe esl aeluelleinciil
re|tr(''seiit(''

par au moins (piinze espèces, croissant toutes en Al'riipie occi-

dentale, el (|ue j'ai étudiées toutes sur les ('cliaiitillous ori-

ginaux.

2. Cnitj'nninil'irni (>.rh>niP. — Ce sont ordinairement de gi-ands

arbres atteignant juscpià ±\\ mètres de liaiiteur. glabres dans

toutes leurs parties, a rameau\ côtelés marqués à cliaque nd'iul

dune cicatrice annulaire. Dans une seule <'spèce jusqu'à pré-

sent, la K. épineuse, le tronc et les grosses brandies sont lit'iis-

sés d épines. |dus longues sur le I r(Uic (pie sur les brandie^.

simples (Ml ramili(''es lat(''raleiiieul . Tardi\eiiienl formées, dis-

pos(''es
sans aucun rap|HU"l avec les cicatrices di's feuilles

tomln'es el sans aucun ordre, ici très espaci'es. la très ra|>pro-

cliées a la fois en long et en large. dOrigine endogène, recoii-

\ertes par nu pi-riderme (|iii |trolonge celui de la t ige, ces ('pin
es

sont aillant de raciiio a(l\eiiti\es. arr(dt'-es plus on nndiis l('it

dans li'iir ciid>saiice. comme cela r(''siille d(''ià de ce (pu pr(''-

cède et cMmiiii' mi li- d(''monlrera |)lus loin par leur structure.

Les feuilles sont cadinpies, isolées disli(pies. simples, stipu-

lées, à slipides contoriiK'es et disposées comme dans les trois
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genres précédents, mais beaucoup plus longues, mesurant au

moins 5 centimètres et dans certaines espèces jusqu'à 20 et

30 centimètres. Elles sont pétiolées, à pétiole canaliculé, à

limbe ovale, plus ou moins atténué à la base, mais inégalement
des deux côtés, d'où une légère dissymétrie, comme dans les

trois autres genres, atténué aussi et terminé en pointe au som-

met, poli en bas, luisant en baut, à bord entier, penninerve
à nervures latérales unies par un très fin réseau visible sur

les deux faces, saillant surtout en baut.

Le bourgeon axillaire porte, cà sa base même, deux écailles

latérales opposées, mais successives, dont la première enveloppe
l'autre, et qui le protègent comme les deux stipules protègent
le bourgeon terminal. En s'épanouissant, il rejette d'abord ses

deux écailles basilaires et allonge son premier entre-nœud, qui
ne porte pas de feuille verte, mais seulement une gaine enve-

loppant le nouveau bourgeon devenu terminal et mesurant dans

la K. du Gabon 5 centimètres, dans la K. latifoliée 10 centi-

mètres de long. La coupe transversale de ce bourgeon dans

sa région inférieure y montre en dehors une seule lame, insérée

sur toute la périphérie, puis enroulée sur elle-même en spirale

de manière à faire presque trois tours, ayant à son aisselle un

petit bourgeon de second ordre. C'est donc une feuille complète,
réduite à une écaille, qui prend la forme et joue aussi vis-à-

vis des parties internes le rôle protecteur que les stipules des

feuUles végétatives remplissent plus tard dans les bourgeons
terminaux.

Cette écaille a en face d'elle une feuille ordinaire à limbe

involuté, avec ses stipules enveloppant les parties plus internes.

Plus tard, le bourgeon rejette cette troisième écaille et allonge

son second entre-nœud, au sommet duquel s'épanouit la pre-
mière feuille verte dont les deux stipules constituent maintenant

la gaine du bourgeon, disposition ((ui se continue ensuite indé-

liniment dans la végétation de la pousse.

Avant sa première feuille stipulée normale, tout rameau

produit donc ici, tout d'abord et successivement, trois écailles

protectrices, semblables aux stipules ultérieures ; les deux pre-

mières, rapprochées à la base, forment ensemble la gaine du

bourgeon axillaire avant toute croissance
;

la troisième forme

ANN. se. MAT. BOT. I, 20
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il clic seule, ;i[H'ès l\illonji;eiiieiil du premier entre-nœud, la

^uinc <lii l)()ur<ic()n devenu li'iiiiiiiid. La (jualriènic feuille. |M)ilce

|)ar le second enli'e-M(eii(l. cCsI-à-diic iiis(''ri''c ;iii lioisiènie

nd'ud, esl la |»i-ciiiicrc
des rciiillcs coiiiplclcs cl iioi'inales

(|iii

se succèdciil ciiNiiilc r(''^nlicrciiiciil . \]\\ iiii iikiI. les choses se

passent ici coiimic il a r\r
e\pli(|U('' plus liaul p. iijdi poui' les

Irvin^ies. Sans (pie c(da ail i'ir dil explicilciiicnl pniir li'< Ti\ in-

^elles cl les r>esl)or(lésies, ce mènie mode de végélalion se

rcIroiiNc dans ces deux genres.

3. Slrinlure de la
ù(jf.

— La tige des Klainedoxes partage

dans tous ses tiaits essentiels la siruclure décrite plus liant

dans les Ii'vingies et retrouvée dans les deux genres suivants.

Sou^ le niènic ('piderme glabre, même écorce avec un cris-

tar(|ue extei'ue dillV-rencié dans la seconde assise, mais ren-

forcé f'récjuemmenl en dedans |>ar des cellules semblables em-

pruntées a la hoisiènie cl a la ipiatrième assise, avec de grandes
cellules a iiuicilage rangées d'ordinaire en un seul cei'cle dans

la zone MKisenue. a\ec un ciàstai-cpic Interne ditïerencié dans

rendodcniic. .Même stèle ondulée aussi, avec faisceaux libreux

p(''ric\cli(pies dans les saillies, plii> lard n'imis dans les civux,

pai' la sclérose en U des cellules interjnédiaires, en un anneau

libroscléreux ((uitinu, dont les cannelures s'accusent au dehors

a lra\ers la mince écorce par les côtes de la surface; avec

liber secoiidaiic loul entier mou, à lai'ges rayons unisériés;

a\ec bois secondaire riche en parenchyme lignilié. a ra\(tns

uniséi-iés ; avec bois primaire à parenchyme cellulosi(pie ; a\ec

moelle lignili(''e à sa pi-riphérie. cellulosicpie au centre, où elle

cuiilicnl de hes larges cellules à mucilage. Même péi'idei'uie

aussi, prodini |>ar I cxodciiiie.

J'ai pu (liidici-, dans la K. de Lecduile. la structure {\\\ bois

secondaire dan> la lige àgi-c. Klle e>l rciiiai(piable par laller-

nance régulière kV^^ coucher de pareiicli\mc liguili»'. renfei-

manl çà et la un tre> laige cl solitaire \aisseau poiiclu<'. et ih-s

couches de libres sans \aisseaux. Les raNons (jui les traversent

ont de un à ti'ois rangs de cellules.

r)'une espèce à l'autre, la structure di' la lige' no tire (pie de

très b'gères dillerences. Dans la K. de Trilles, le cristarque
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externe a la plupart de ses cellules dans la troisième assise

corticale
;
dans la K. lonijifoliée, il est rudimentaire, réduit à

quelques cellules isolées. L'écorce, le liber et la région externe

de la moelle on{ qnekjuefois un grand nombre d'octaèdres

d'oxalate de calcium (K. macrophylle, lancéolée, etc.). Dans la

K. longifoliée et la K. deLecomte, les grandes cellules <à muci-

lage de l'écorce, plus nombreuses que partout ailleurs, sont

disposées sur plusieurs rangs dans les sillons de la stèle. Le péri-

derme épaissit et lignifie parfois les cellules du liège sur les

faces tangentielles et celles du phelloderme sur les faces interne

et latérales en forme d'U (K. de Trilles). Tardivement, il se

fait quelquefois des nodules scléreux dans l'écorce et dans le

liber secondaire (K. de Trilles, macrophylle, etc.).

4. Slrurture de la feuille.
— La feuille prend à la stèle de la

tige neuf méristèles, (jui s'en séparent tout autour au nceud

même; la médiane, plus large, a trois faisceaux libéroligneux

côte à côte, les autres un seul. La médiane et les voisines passent
tout entières dans le pétiole ;

les autres se divisent avant d'y

entrer et laissent des branches qui montent dans les stipules.

Le pétiole a, comme la tige, un cristarcfue externe différen-

cié dans la seconde assise corticale, plus ou moins discontinu,

et plus ou moins renforcé en dedans, des cellules à gomme dans

la zone moyenne et un cristarque interne dans lendoderme.

Les méristèles issues de la tige s'y unissent bord à bord en une

courbe fermée, convexe en bas, plane en haut, entourant une

moelle lignifiée à sa périphérie, cellulosique au centre, où elle

renferme quelques très grandes cellules à mucilage, parfois

réduites à une seule centrale.

Dans la bande supérieure plane de la courbe, le péricycle

épaissit beaucoup sa zone interne parenchymateuse et y diffé-

rencie de chaque côté de la ligne médiane, sous sa couche

fibreuse, un faisceau cribrovasculaire, d'abord en forme d'an-

neau entourant une plage de parenchyme, dont l'arc inférieur

est plus épais que le supérieur. Plus loin, ce dernier se réduit

de plus en plus jusqu'à s'annuler et le faisceau est désormais

bilatéral, formé d'un arc criblé en bas et d'un arc vasculaire en

haut, inversement orienté donc par rapport à la bande libéro-
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liiiiiriivc soiis-jacciilc. (Test snus ccl iispccl (jiic la cliosc se

|»ivsciili' <roi-(liiiaii(' au soninn'l du in'-liolc,
à la iiaissanco du

liiiihc. cl (inClIc se (•oiiliiiiic cnsiiilc dans la i-n\i' iii(''(liaii('. plus

ou uioius loin stii\aul les csprccs. i']ii iiii mol. on l'cIrouM' ici,

mais l)('au((tup plus accusi'c la i('niai(pialtl(' anomalie signalée

|tliis
liaiil sncccssivcmcnl dans diai un di-- I lois autres genres.

l)ans le lindx'. le crislaripie exleine du pi'-liolese prolonge sur

les deux laces de la côlc inf'dianc. mais en \ dcN ciianl j)i"ogres-

sivement exodermicpie. landis (|ue le crisluicjuc inleiiie consiTve

sa situalion dans reudodeiinc. L"(''j)iderme sii|»<''i'it'iii-
de l;i lame.

dépoui'Mi de slomales. esl roilcmcnl
g(''lili(''

sur la l'ace iidcrne

dans nomhi'c de ses ccdlules, dont les laces lat(''ralt;s soiil (Uidn-

lées. L'cpidermc inriM-ieur a aussi ses parois lalérales oudult'es,

mais sans li'tice de gélilicalion iniciiie, et sans trace d<' pajtilles

sur sa l'ace externe ; les stomates y sont nombreux cl munis de

deux cellules annexes, pai'allèles à la l'ente. L'écoire est palis-

sadique en haut, lacuneuse en bas, et les méristèles, entourées

(Tune gaine de fibres péridesmicpu's, sont de deux sortes, les

plus grosses cloisonnantes, les autres plongées dans la couclie

lacuneuse, envelo|)pées loiilcs d'un crislar(|ue en(lodermi(|ue.

Les stipules, comme aussi les trois écailles inl'éi-ieures de

cliaque rameau feuille, ont, avec un développement |)lus grand,
la même sti'uclui'e (|ue dans leslrvingies fj).

'H')\ . La Iroisième

écaille du rameau, notamment, située au sommet du premier
entre-nœud allongé, a, sous son ('piderme externe. v\iu\ ou deux

assises corticales à membranes épaissies et ligniliéeseu U- mais

sans octaèdres. .Nombreuses et parallèles, les méristèles \ ont

leur faisceau enloun'' (Tune é|)aisse gaine libi'euse p(''ridesmi(|ue,

(jui les rend pres(pie cloisonnantes; on en compte i'n\iron

lieide de clia(|ue cob' de la médiane. Entre elles. Técoi-ce ren-

ferme de 1res grandes cellules à mucilage. L.n un mol. celle

écaille olVre dans sa sirnclure. comme les stipules, les meilleurvs

conditions j)oui'
la protection du bourgi'on (pTelle envelopjte.

Ainsi conslilui'e, la structure de la feuille ne subit (jue (piel-

(pies modilicalions sui\ ani les es|)èces. Les |tlus importantes
intéressent le pidiole et surtout les faisceaux eribrovasculaires

suruiiuK-raires (|ue la liande supérieure de la courbe nit-ri^li'-

li(|ue renleinie dans sou péricycle.
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Pour fixer les idées, considérons partout le pétiole à son

sommet, c'est-à-dire à la naissance du limbe. Dans la K. de

Trilles, la couche méristélique n'est fermée en haut que par
l'union des bords recourbés de la couche fibreuse du péricycle;
le liber et le bois demeurent séparés. Dans l'épaisseur de chaque
bord, le péricycle a un faisceau cribrovasculaire à région vas-

culaire supérieure, à région criblée inférieure, en un mot bila-

téral, séparé du liber sous-jacent par une bande fibreuse, qui
est la zone interne du péricycle. Dans les autres espèces, la

courbe méristélique est fermée en haut par la fusion bord à

bord du péricycle, du liber et du bois.

Dans la bande supérieure ainsi fusionnée, le péricycle ren-

ferme, de chaque côté de la ligne médiane, tantôt un faisceau

cribrovasculaire bilatéral avec fibres sous-jacentes, comme dans

la K. de Trilles (K. lancéolée), tantôt un faisceau plus large et

encore annulaire, comme il l'est à la base, séparé du liber par
du parenchyme péricycli(jue avec quelques fibres (K. du Gabon),

Ailleurs, il ne renferme qu'un seul très large fais(îeau annulaire

médian, séparé du libei* par une couche de parenchyme
(K. macrophylle), ou par une couche fibreuse (K. longifoliée) ;

ou bien il contient côte à côte trois faisceaux annulaires, un mé-
dian et deux latéraux, séparés du liber par une couche fibreuse

(K. lalifoliée).

Quelle qu'en soit la disposition au sommet du pétiole,

l'anomalie se prolonge dans la côte médiane du limbe et se

retrouve d'ordinaire vers le milieu de sa longueur, tantôt à peine
modifiée (K. de Trilles, latifoliée), tantôt plus ou moins simpli-

fiée. Ainsi, aulieud'unfaisceau annulaire, on trouve à ce niveau,

dans la K. du Gabon, trois faisceaux bilatéraux de chaque
côté de la ligne médiane, avec couclie fibreuse sous-jacen te

;
au

lieu d'un seul faisceau annulaire médian, occupant toute la lar-

geur, la 1\. longifoliée a deux faisceaux annulaires côte à côte,

avec fibres sous-jacentes, et la K. macrophylle en a cinq, devenus

bilatéraux, plongés côte à côte dans la couche fibreuse.

On voit que c'est dans la K. longifoliée que l'anomalie de

structure de la feuille conserve le plus longtemps son carac-

tère primitif. Au contraire, c'est dans la K. lancéolée qu'elle

disparaît le plus tôt, car, vers le milieu de sa longueur. I.i côte
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iiidiaiic (lu liiiilx' iM'ii oll'rcdrjù plus I l'acc. Si Ton se i;i|>|m1Ic (|iic

ce soul pn'cisrmcnt les deux osjx'm'cs (|iii
se l'cssciiiMi'iil If plus

pai- la roiiiic cl la (linicusidu des rciiillcs. ou atlacluM'a cpichpu'

iulri-rl a celle l'tMnarcjue. (Tesl aussi daus la l\ . laucéoli'c (|iic
la

lauie oUVc dans son écorce la plus «fraude luiuceui' cl la plus

<;raude lionio^énéilé, la couclie ]»alissadi(pic \ rai>anl dclaul .

ce (pii uCnipèeiie pas les slonudes d'èlre localisés, comme [»ar-

loul ailleurs, sur la face inlerieuic.

.>. StriKliiip de hi rnr'we néneinie l'j/ineusp.
— Sur le liouc cl

les l)i-anches à^ées, la l\. épineuse produit lai-diNcmeid (\('>

épines plus ou moins loiiiiues. simj)les ou l'amiliées. comme
il a élé dil (p. 'M)\]. FJles u'oul (dé ol)ser\ées juscpi à piéseul

i[ue dans celte espèce, (|ui leur doit son nom.

Sur des branches de 5 à 10 millimètres d'épaisseui', (dies sont

déjà bien développées, mesurant I à 2 centimètres de long,

mais sont encore simples. Sur des branches j)lus grosses, elles

sont plus épaisses, coniques, atteignent 3 centimètres de long,

el portent 2 ou 3 rameaux à quel([ue dislance du sommet.

La périphérie en est occupée par un p<M'iderme, formé par

une assise périph(''ri(pie deTécorce, qui subsiste au-dessous. Le

liège, assez épjiis, a ses parois minces; le phelloderme. réduit

à une ou deux assises, épaissit et lignilii; les siennes eu forme

d'U. Sous ce phelloderme, se voit un cristarqne fréquemment

inl(>i'rompu. La zone moyenne de Fécorce est dépourvue de cel-

lules à mucilage, mais olfre çà et là ({uelques nodules scléreux.

L'endoderme est dinV-reucié en un ci-islarcpie iiderue. La slèh^

olfre, à sa
])éi'iplH''ric.

\\\\ péric^cle lihi'oscléreux jtareil
à celui

de la lige, au-dessous diupiel un anneau de liber secondaire uiou

entoure un anneau plus épais de bois secondaire. Celui-ci, à sou

lour, enveloppe une large moelle à membranes ligniliées,

dépourvue de cellules à mucilage et oîi Ton \oil à la p(''ri|diérie

douze à quinze faisceaux vasculaires é(juidislanls (d (ciilripèles.

L'épine est donc bien une lacine (d ses ramilicalions soul bien

des radicelles.

Ces racines aériennes oïd. en commun avec les racines ter-

restres étudiées plus haut dans les Irvingies et les Irvingelles,

mais que je n'ai pas encore pu analyser dans le genre actnel,
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Tabsence de cellules à mucilage dans l'écorce et dans la

moelle. Mais, précisément parce qu'elles sont aériennes, elles

en diffèrent, d'abord par la formation péri|)liériqne du péri-

derme et la persistance de l'écorce, puis par la présence, dans

cette écorce persistante, des deux cristarques cpie l'on y ren-

conti'e dans la tige et dans la feuille. Le même besoin de j>ro-

lection conli'e Tai-deur du soleil provoque donc ici la formation

de la même cuirasse, et ce serait là, s'il en était besoin, une

preuve nouvelle du rôle protecteur joué par le cristarcpie.

Dans son travail sur les Simarul)acées, cité plus haut,

M. Jadin a fait, en 1901, une étude sommaire de la tige et de

la feuille des Ivlainedoxes, d'après les échantillons de trois

espèces, dont deux inédites, que lui a communicpiés M. Pierre

(K. du Gabon, macrophylle, longifoliée) (1). Il y a retrouvé,

dans l'écorce et la moelle, les grandes cellules à mucilage signa-

lées par moi dans les Irvingies dès 1885, mais le cristarque lui

a échappé. Il n'a pas davantage remarqué, dans la bande supé-

rieure de la courbe méristélique du pétiole, les faisceaux cri-

brovasculaii'es péricycliques, déjà signalés dans la K. du (labon

par M. Pierre en 1896 (2). En outre, comme on l'a vu plus

haut chez les Irvingies, lagélitication de l'épiderme supérieur du

limbe a été, ici aussi, méconnue comme telle et regardée comme

un cloisonnement tangentiel séparant en dedans un « hypo-

derme ». Entin, les stomates y sont décrits comme ayant

quatre cellules annexes, alors qu'ils n'en ont que deux.

G. Or(i<inisal]on florale.
— L'inilorescence est exclusivement

terminale.

Au-dessus de la dernière feuille, le pédoncule produit inie

branche à sa base même et deux autres un peu ])lus haut ; la

première seule porte à ([uelque distance une brandie de second

ordre. Après quoi le pédoncule, les trois branches pri-

maires et la branche secondaire, (pu sont manjués de cinci

côtes, produisent tout du long, échelonnées sur chacune d'elles

en disposition 2/5, à l'aisselle de petites bractées persistantes,

munies chacune de deux dents latérales stipulaii'es,
un grand

(1) Jadin, loc. cit., p. 290, fig. 44-48, 1901.

(2) Pierre, loc. cU., p. 1234 et p. 123j, 1896.
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noilihit' (le
|i(''(lic('ll('s.

L'onsemhlc constitue dmw une grajipe

composée à ti't>is (le';rés, ;in nioin< ;i l;i l)ase. c'ost-à-dire une

piiniciile (tiiiilée, pins conrie (pie les reiiillo. l'ar celle iii-

lloresceiice e\cliisi\ enii'iil leiiiiiiiale. a p(''(licelles espacés et

solilaii'cs, les Klaiiiedoxes i-essenil)leiil aux li\ in<2,elles et dil'-

fèrenl à la fois des Ii'vinjiies et desDesl)ord(''sies.

Pui-lée par un pt'dicelle sans bractées [)ropi('s. la llenr olVi-e la

même constitution (pie die/, les Irvingies, avec la iiK^iie \)vr-

lloraison (juinconciale poiii- le calice, cocldéiiii'c [)our la

corolle fl'l, mais avec trois dilVérences. Le calice a ses sépales

libres jus(pi"a la hase: il |tarait coin])lèlemenl dial\sépale. Le

gynoplioi'c neclarilV're se relève en un discpie cupulil'oiine. à

épiderme papilleux. auloiir de la hase de l'ovaire. (pTil en^e-

loppe dans la moitié de sa liaiileiir en s"ap|)li(piaiil a sa sur-

face; il es! toutefois dé[)oui\u de ces fascicules vascnlaires

qu'on y a signalés chez les Desbordésies. iMais suilout le pistil

est pentamC're, à carpelles épisépales, comme il convient dans

une fleur à andi'océe directement diplostémone. La fleur est donc

ici pentamère dans ses cin([ verlicilles, et sa composition peut

être représentée parla formule : K =^oS + ol*-l-oL-|- '^î'^'^hl^^d).

Ldvaire. ovoïde et à
ciii(| loji'es. est surmonté' d'un slvie

simple, (le iiH'uie huiiiueur, tortilh'' dans le boulon, l'enth' au

sommet en f('te stiii'malicpie. Sa |>aroi externe a de grandes cel-

lules à uiucilaii'e ; sa l'égion centrale, où s'unissent les cloisons,

a un cercle de méristèles inversemeni orientées.

(iluKpie loj;e renferme, attaché tout en haut de l'aniile intei'ue,

un o\ule anatroi)e jx'ndant à i-aphé ventral. Iivponasie, par

C()ns(''(pienl . composé d'un nucelle persistant el de deux t('i;n-

menls. L'exierne n'a (jue deux assises, en (lelK)rs du rapiié.

l'extérieure formée de cellules |)lus grandes. rinl(''rieure de

cellules |dus petites el plates, l/iuteme a aussi deux assises,

1 ext(''rieure lorm(''e de très ladites cellules, rinté'cieure de

grandes cellules dédoublées chacune par unecloison tangenlielle.

Au-dessus du micr(»p\|i'. le fiinicule forme une protubérance,

(l) M. Pierre (lit la pivlloiaisoii (hi calice imltri(iu(^e {loc. cit., p. I23:i), mais

passe sotis silence celle de la coiolle. (|ue M. Kiii:lt'r dil éL'aleinenl iinliriipiée

[loc. cit., p. 227^ il y a là (iiie double erreur el la remarque taile pins iiaut

(p. 208) à ce sujet clirz lc> hvingies s'applique é•,^'lIement au genre actuel.
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de la face inférieure de laquelle se détache une sorte de bouchon

qui s'enfonce dans le micropyle et ([ui conduit le tube polli-

nique au nucelle, disposition déjà constatée plus haut chez les

Irvingies (p. 2(39) et retrouvée chez les Desbordésies (p. ±i)6).

7. Fru'il el (/raine.
— En se transformant en fruit, le pistil dé-

veloppe toujours également bien ses cinq carpelles et le fruit est,

en conséquence, plus ou moins fortement quinquélobé en dehors

et quinquéloculaire en dedans. D'ordinaire chaque loge ren-

ferme une graine, mais il arrive assez souvent qu'une ou plu-

sieurs graines avortent et que la cavité correspondante soit

remplacée par une fente, sans que la forme extérieure du fruit

en soit altérée dans sa symétrie, même lorsque quatre graines
avortent sur cinq. C'est aussi de cette manière que les choses se

passent dans les Desbordésies, comme on l'a vu (p. 296), tandis

qu'il en est tout autrement dans les Irvingies et Irvingelles.

Malgré le grand nombre de ses fleurs, l'inflorescence ne

conduit d'ordinaire à maturité qu'un seul de ses fruits, situé

dans sa région inférieure. Comme dans les trois autres genres
et pour la même raison, les fruits mûrs sont donc solitaires.

Chacun d'eux est une drupe, attachée par un court pédicelle au

sommet d'une branche feuillée.

Le péricarpe mùr, qui est vert clair k l'état frais dans la

K. de Dybowski, est formé, en effet, de trois couches. L'ex-

terne, ou exocarpe, est mince, noirâtre et durcie par la des-

siccation
;
sous l'épiderme très fortement cutinisé, elle se com-

pose de cellules toutes semblables à membranes minces et

cellulosiques, à contenu brun, et renferme dans sa zone interne

les méristèles de l'ovaire. L'interne, ou endocarpe, épaisse,

jaunâtre, très dure et formée exclusivement de longues cel-

lules scléreuses, disposées comme dans les Irvingies en deux

sortes de faisceaux enchevêtrés, enveloppe cha([ue loge d'un

noyau très résistant, jaunâtre et strié de blanc ;
elle envahit

aussi d'ordinaire toute la région centrale en réunissant les cinq

noyaux en un noyau unique étoile, à cinq branches renflées,

contenant chacune une graine. La moyenne, ou mésocarpe,

qui sépare les branches du noyau, latéralement l'une de l'autre

et extérieurement de l'exocarpe, est molle, roussâtre, foi'mée
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en grande partie, à Irlal frais, di' 1res nombreuses et très

f!:ran(les cellules à mucilage ; elle esl traversée par des lilets

rijiidcs émanés de la
périj)liéi'i(' du noyau cl ra\ounanl vers

Textérieur, (|ui sonl de deux sortes cl disposés comme il a ("lé

dil j)lus haut dans les Irvingies (p. ±1\). A l'état frais, le méso-

carpe a déjà une tendance à se séparer pai- une feule radiale

au milieu de cha(|ue cloison, l'ar la dessiccation, cette fente

s'élargit de plus eu j)lus et les cinq bi-anches du noyau se trou-

vent séparées par autant de lacunes ])leines d'air.

D'ordinaire, notamment dans la l\. du (iabon, cliaxpie blan-

che du noyau, étroite à sa base interne où elle contlue avec les

autres, en se renflant en dehors autoui* de la loge, s'épaissit

beaucoup le long de trois arêtes, une externe et deux latérales,

se trifui([ue, pour ainsi dire, et forme ainsi trois ailes, (pii s'en-

foncent dans le mésocarpe, juscpi'à en atteindre parfois la

limite externe.

Muni d'un péricarpe ainsi conformé, le fridt est une drupe
dont l'exocarpe et le mésocarpe forment ensembh' la pulpe,

d'ailleurs assez mince, et dont le noyau uni([ue, étoile à r'\\n\

branches renflées et tiifurcpu'^es, i-enferme normalement nue

graine dans chaque branche. Il n'est |)as rare pourtant (piiiue

ou ])lusieurs des cinc] graines avortent ; la loge correspondante
est alors réduite à une fente étroite, sans que la fornu» et la

dimension de la bi'auche, et |)ar conséquent la forme et la di-

mension du fruit total, en soient changées.

Danslesquehpies espèces où il est connu, lelruit subit, dans sa

forme, sa dimension etsa structure, diverses moditications inté-

ressantes qui peuvent et doivent être utilisées dans leur détinition.

Celui de la K. du Gabon est remai'(juable par les cotes torle-

Tiient saillaides (pii mai'(pient le dos des loges, séparées par des

sillons ]»i'(d'ouds eorrespondanl aux cloisons. 11 n'a jiai'fois (|ue

(pudre cotes; c Csl lors([ue la lleur ('lai! h'-lianière. Il esl sur-

baissé et mesure en travers i'"'..') d une cote a l'autre, !{ centi-

mètres d'un sillon a l'antre, en hauteur il centimètres.

(îelui de la K . ('pineuse, muni aussi de côtes saillantes, est

plus ])etit. ne mesurant que !{ centimètres de large et 2 "",o de

haut. Olui (le la K. de Trilles, ('gaiement côtelé, est encore

plus petit.
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Dans la K. macrocarpc, il est discoïde, sans côtes, mais à

cinq larges lobes, séparés par cinq sillons peu profonds ;il est

aussi plus grand, mesurant 8 centimètres de large sur 3'^", 5

de haut. Les noyaux, moins minces en dedans, ont leurs grosses

ailes latérales moins saillantes etFaile externe y est séparée de

l'exocarpe par une couche pulpeuse.

Dans la K. sphérocarpe, il est sphérique, cà surface unie, sans

côtes, ni lobes, ni sillons, et mesure 3 à 4 centimètres de diamètre.

Les (ùnq noyaux, trifurqués en dehors, ne sont pas amincis

en dedans, mais largement confondus dans la région centi-ale

en un noyau unique.

Dans la k. de Dybowski, il est discoïde, mesure 5 centimè-

tres de diamètre sur 3 centimètres de hauteur et les cinq noyaux

y sont libres au centre, les minces ailes rayonnantes internes

ne s'y rejoignant pas.

DanslaK. tripyrène, il est plus petit ne mesurant que 3 centi-

mètres de diamètre ; il n'a ([ue trois noyaux, parce que le pistil y

est trimère, et ces noyaux, qui ont aussi quatre ailes, sont entière-

ment libres, les minces ailes internes ne se rejoignant pas.

La graine ovale, aplatie, comme la loge qui la reuferme,

dans le sens du rayon, a un tégument mince, noir et luisant.

Entre les deux épidémies dont l'externe a ses cellules fortement

cutinisées en dehors et gélifiées en dedans et sur les côtés, il est

formé par une couche hyaline de cellules à parois minces, allon-

gées tangentiellement, comptant une douzaine d'assises. Vers le

milieu de cette couche, se trouve une assise fortement différen-

ciée, dont les petites cellules ont épaissi et lignifié leur mem-
brane en forme de diapason ouvert en dehors; elle paraît

provenir de l'épiderme externe du tégument ovulaire interne.

Comme chez les Desbordésies, le tégument est dépourvu de

méristèles autres que celle du raphé, qui ne se ramifie pas.

L'embryon est droit à larges cotyles planes, où l'écorce,

riche en huile et en aleurone sans trace d'amidon, est entière-

ment dépourvue de ces grandes cellules à mucilage qui y

abondent dans les trois genres précédents. Les cotyles sont

situées de part et d'autre du plan de symétrie du tégument, ce

qui rend, ici aussi, l'embryon accombant au raphé.

Entre l'embryon et le tégument, or] observe, dai]s la graine
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mùie. une couche d'alhmuen. oléaj^ineux cL aleuiique sans trace

(ramidon, (iiii l'enveloppe loul cnlier, aussi bien sur le bord (juc

sur le dos, el ([ui esl plus ('-paisse (jue dans les Ii'viii^cUes et

sni'toid (jue dans les Desbordésies, car elle dépasse souvent

l'épaisseur des deux cotyles réunies.

Je n'ai pas pu jusqu'à pi'ésent observer ni la ^ermiualion de

cette graine, ni la conformation de la plantule qui en pi'ovient.

8. Comparaison du genre Klainedoxe avec les tirais genres pré-

cédenls. — Des trois genres précédents, le genre Klainedoxe

dilTère par la très grande longueur des stipules, parla dialysé-

palie du calice, mais surtout par la pentamérie du
})istil, pai'

la conformation du finit ([ui en résulte, par la structure du

tégument de la graine et par l'absence de cellules à mucilage
dans l'embryon. I\ar là, il se distingue de ces trois genres
ensemble plus fortement que ceux-ci entre eux, point sur lequel

on reviendra tout à l'heure.

Des Irvingies, il diffère, en outre, par la non-géli(îcation de

l'i'piderme inférieur de la feuille, ])ar l'inflorescence terminale

à llcurs espacées en grappes, par le disque hypogyne ciipuli-

forme et |)apilleux, par rabsencc de inéristèles autres que
celle du laphé dans le tégument de la graine el par la pré-

sence d'un îdbumen autour de l'embryon.
Des Irvingellcs, il ne s'éloigne, en outre, {[\w par le luisant

de la face inférieure de la feuille, dont l'épiderme ne prolonge

pas ses cellules eu papilles et par l'absence de niéi'islèles autres

(jue celle du raplié dans le tégument séminal, l'islil et t'iiiil à

part, c'est de ce geni'e (pi'il se rapproche le plus.

Des Desbordésies. enfin, il se sépare, en outre, par l'absence

(le papilles a lépidernie inférieur de la l'euille. par linllores-

eence e\flusi\euienl lerniinale a^e(• Heurs espaciMs eu grappes,
et parle discpu- appli(piésur lovaire el dépourxu de fascicules

vaseu lai res.

5. Famille dks IRVINGIACÉES.

Composée aeluellement de ces quatre genres avec (piaranle-

cin(| e<|i("'(('s.
an lieu des ti'ois genres avec six espèces seule-

ment (lu'elle couqdait a\aid le pn-scul ha\ad. la fannlle des
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Irvingiacées sera définie par l'ensemble des caractères qui sont

communs à tous ses membres et qu'il convient de résumer ici.

Ce sont de g;rands arbres, entièrement glabres, à rameaux

côtelés et annelés à cha((ue nœud. Les feuilles sont caduques,

isolées distiques, simples, à stipules libres et inégales, l'une

équitante, l'autre enroulée autour du bourgeon terminal,

qu'elles protègent après l'épanouissement de la feuille et dont

elles ne se détachent qu'à la reprise de la croissance, en laissant

une cicatrices annulaire. Elles sont pétiolées, à pétiole canab-

culé, à limbe ovale, légèrement dissymétrique à la base, entier,

[)enninerve à nervures visibles sur les deux faces.

La tige et le pétiole ont un cristarque à octaèdres dans la

seconde assise de l'écorce, un rang de grandes cellules à muci-

lage dans la zone moyenne et un second cristanpic à octaèdres

dans l'endoderme; leur stèle ou courbe méristélique fermée à

un anneau fibroscléreux péricyclique ou péridesmique ;
sa

moelle, lignifiée à la périphérie, renferme dans sa région

centrale cellulosique de grandes cellules à mucilage. La feuille

prend à la stèle de la tige de nombreuses méristèles, séparées

tout autour au nœud môme, qui s'unissent dans le pétiole en

une courbe fermée, contenant dans l'épaisseur du péricycle de

sa région supérieure deux faisceaux cribrovasculaires inverses.

Le limbe géliiie son épiderme supérieur. Le périderme est exo-

dermique.
La racine n'a de cellules à mucilage ni dans son écorce ni

dans sa moelle, qui est large, à nombreux faisceaux.

L'inflorescence est une panicule, diversement conformée et

située.

La fleur est hermaphrodite, actinomorphe, pentamère, à

calice quinconcial persistant, à corolle dialypétale cochléaire

caduque, àandrocée dialystémone et directement diplostémone,

avec anthères dorsifixes à quatre sacs s'ouvrant en long, à pistil

supère formé de carpelles fermés et concrescents dans toute

leur longueur, uniovulés avec ovule anatrope pendant à raphé

ventral, c'est-à-dire hyponaste, perpariété, bitegminé, dipore,

muni d'un appareil conducteur pour le tube pollinique.

Dans le fruit, qui est indéhiscent, la graine a, sous son tégu-

ment, un embryon droit, accombant, à larges cotyles planes.
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(!<'
(|ni \ari(' suivant les ^onros d sci-l à les drliiiii'. c'csl. à

pari la loiiiiiit'iir des stipules, Taspccl luisant on mal de la face

irdV'i'iourc de la feuille, du à labsenee ou à la pivsence de pa-

pilles à l'i-pidernie de eelle l'ace; c'esl la dispijsilion, cloison-

nanle ou UdU.des niéristèles dans le liinhe, doul ré|)iderine

inlei-ieui' peiil se i;élilier ou non
;
c'est riullorexriicc. Iciniinalc.

ou axillaire, ou les deux a la fois, a llcuis l'cliclonnées en

grappes ou rappi-ocliées eu (uuhelles; c'est le ealire. oi'diuaii'e-

nient quchpie peu i;amosé|)ale, parfois tout a lai!
(Iial\s(''pale ;

c'esl le j;ynophoiv, d'oi'dinaiii' luuui dun discpu' eupuliforuie

pa|>illeu\. avec ou sans fascicules vascnlaires. doid il «si |);iifois

dépourvu; c'est le pistil, le plus souvent dinière, ])aifois pen-
tanière ; c'esl le IVuil. (pii est le |)lus souvent une diupe,
tantôt avec une seule graine, tantôt avec autant de graines

(jue de carpelles, parfois une samare unis«''minée ; c'est la graine,

dont le tégument esl tanlol uiuui, lanlol (lépour\u di' luéris-

lèles autres (pie celle dn raplié, (pu a le |)lus souvent u\\ albu-

men, ([U(d<|uefois |)as, dont l'embryon a ses cotyles tantôt poiu-

vues, lanl(M dépourvues de cellules à mucilage ; c'est, enlin,

la germination, ([ui esl laiihM hypogée, tantôt épigée.

A elle seule, la gi'aiue suflirait déjà, j)ar ses modilicalions,

à dislinguei' les (pialre genres. Si le raplit- es! ramilié. sans

albumen, c'est uue Irvingie, avec albumen, une lr\iugelle; si le

ra[)lié esl sim|)le, avec cellules à mucilage dans lembi-Non,

c'est une Desbordésie, sans cellules à mucilage dans l'embrNon,

c'est une Klainedoxe.

A elle seule aussi, ^(^xlrémité d'un rameau feuille' permel-
Irail la UH'uie disliuction. Si la face inférieiu'e de la feuille esl

luisante. a\ec gaine stipulaire de mosenne longueur, c'est uiu'

Irvingie, avec gaiu(,' sti|)ulaire très longue, c'est une Klaim;-

doxe. Si la ïm-v inférieiu-e de la feuille est mate, a\ec gaine

slipulair-e de mo\ euue longueur, c'est une Irvingelle, a\ ce gaine

stipulaire ti'ès courte, c'est une Desbordésie.

De tous ces cai'actères vai-iables, le plus important e>l foniiii

par le ]»istil, (|ui est tantôt dimère à carpelles antéro-posti'"-

rieuis. lanlôl |ieidamèi'e à carpelles épisépales dont un j)os-

léiicur. I)"aprè> lui. les quatre genres peuvent être groupés en

deux liibub: les Jrruiijiées^ à pistil dimère, avec trois genres,
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et les Kla'niedo.xées, à pistil pentamère, avec un seul. Ce grou-

pement paraît préférable à celui qu'on pourrait tirer aussi de

la conformation du fruit, qui est tantôt une drupe, dans trois

genres, tantôt une samare, dans un seul.

Le tableau suivant résume cette subdivision de la famille en

deux tribus et la définition de chaque genre dans sa tribu :

/
t inalbuminée. Inflorescence axil-

Hnine V
laire à fleurs en ombelles. Épi-

1 l 1 derme inférieur lisse Irvuiaie.

.S \
(limère. 1 une

J ,, -
r n «

ri II ^. „
• lalbummee. Inflorescence termi-^— I Ikvingiees. 1 graine /

,
. „ i-. • i-<-^ i

°
f nale a fleurs solitaires. Lni-

^-^ J

[ \ derme inférieur papilleux. .. . Irvingelle.

^ f \ Samare à une graine albuminée Deshordésie.

pentamère. Klainedoxées. — Drupe à cinq graines albu-

minées Klainedoxe.

Toutes ces plantes sont tropicales. Trois des genres : Trvingie,

Desbordésie et Klainedoxe, avec 35 espèces, croissent exclusi-

vement en Afrique occidentale. Le quatrième, Irvingelle, se

partage, mais inégalement, entre l'Afrique occidentale et l'Asie

centrale, ayant sept espèces dans la première région et trois

seulement dans la seconde, distribution singulière qui lui donne

un grand intérêt pour la Géographie botanique.
A la famille ainsi constituée, quelle place convient-il d'attri-

buer dans la Classification des Dicotyles? C'est la dernière ques-

tion que nous ayons à résoudre.

L'ovule y étant perpariété bitegminé, c'est dans l'ordre, dé-

fini par là, des Perpariétées bitegminées, ou Renonculinées,

qu'elle vient prendre place. Cet ordre est immense et comprend,
comme on sait, 14 alliances (Ij. La corolle étant ici dialypé-

tale, le pistil libre et l'androcée diplostémone, c'est à l'alliance

des Géraniales, définie par la réunion de ces trois caractères,

que notre famille se rattache. Cette alliance, très nombreuse,
ne comprend pas moins de 30 familles distinctes. Par leur

carpelle uniovulé avec ovule hyponaste, les Irvingiacées se dis-

tinguent aussitôt de toutes ces familles, à l'exception d'une

(1) Ph. van Tieghem, Lœuf des plantes considéré comme base de leur classifica-

tion (Ann. des Se. nat., 8" série, Bot., XIV, p. 327, 1901).
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seule, les Simnriil)nc(k's. En sorlc
(|ii('.

si Ton Mnilail rlahlir

dans celle alliance une siilxlivisioii loiidée sur la coulornialion

(lu carpelle, celte sub(li^isiuM couijtiendi'aii ces deux lainilles,

el elles seuleiuenl
(

I ).

On esl ramené ainsi bien
|iit'>

de la juauièi'ede xoii- a(l(i|tlée

par les holauisles jus(|ue dans ces derniei'S lenips. connue il a

rit' dil au déhul de ce Iraxail (p. 2i7). Mais c'est pour sen

('carlei- aussitôt considérajjlenient. Pjir le coi'ps v^p'-tatif. <ii

ell'el, iiolajnnu'iil par les si remanpiahles stipules (pii les l'ont

reconnaître à |)i'emièi-e vue, le double cristarcpie de lécoice. les

cellules à nuicilag;e de Técorce et de la moelle, les faisceaux eri-

])i'ovasculaires péricycliques de la courbe; méristélique du pé-

tiole, l'absence complète de canaux sécréteurs ; et tout autant

par la tlenr, notamment la diplostémonie directe, la con-

crescence des carpelles et la présence tout au moins très

fréquente (dans 3 genres sur 4j d'un albumen dans la graine,

la famille des Trvingiacées s'éloigne beaucouj) de celle des

Simarubacées.

Si c'est là, comme il paraît, sa |)lus proche voisine, c'est

seulement la ])reuve (pi'elle occupe, dans l'alliance des Ciéra-

niales, une place tout à l'ail à |iait. et c'est aussi ce (pii lui

donne un grand intérêt au point de vue de la Science

générale.

(I) CliL'z h'> Atiacuidiacécs aussi, le carpclU' est uniovulé ù o\uk' anatrojic

pendant, mais l'oviih; est à raplié dorsal, c'est-à-dire épinaste, ce qui, con-

iiaii-enient à rnpinion de M. Pierre, rappelée au début (p. 248), éloigne beau-

coup celte famille de celle des lrvin<j:iacées.
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SUR LES RHAPTOPÉTALACÉES

Par PH. VAN TIEGHEIYI.
'Il

Mann a récolté on 1862, à Fernando-Po, des échantillons

d'un arbre où M. Oliver a reconnu le type d'un genre nouveau,

qu'il a décrit et figuré en 18G4, sous le nom de Rha])topétale

{Ithaplopetalum) : c'est le R. coriace (R. coriaceum Oliver) (1).

Il Ta incorporé à la famille des Olacacées.

D'après des échantillons d'un arbre découvert par Thollon au

Congo français. Bâillon a décrit en 188(3 le genre nouveau

Brazzeier [Brazzeia] ,
en nommant l'espèce B. du Congo [B. ron-

fjoensis Bâillon) (2). Il l'a classé dans la famille des Tiliacées.

Un peu plus tard, en 1890, le même botaniste, d'après des

échantillons récoltés^ aussi au Congo français, au bord de l'Ou-

bangui, par le même collecteur, a créé le genre Oubanguier

{Oiibanfima)^ en nommant l'espèce 0. d'Afrique (0. afrïcana

Bâillon) (3).
Il l'a classé aussi dans la famille des Tiliacées et

Fa regardé comme établissant des relations étroites entre les

Tdiacées et les DipI 'rocarpacées. Cette place lui a été conservée

en 1897 par M. Schumann (4).

Plus récemment, en 189G, M. Pierre, ayant reçu du P. Klaine

les échantillons d'un arbre qui croît aux environs de Libreville,

au Gabon, y a reconnu le type d'un genre nouveau, qu'il a

nommé Scytopétale [Srytopetahim) : c'est le Se. de Klaine

(1) Oliver, Journal of the Linnean Society, Vlll, pi. Xll, p. 159, 1864.

(2^ Bâillon, Bull, de la Soc. Linnéenne de Paris, p. 009, 1886.

(3) Bâillon, Ibid.,]). 869, 1890.

1^4)
Dans Engler et Prantl, Nat. Pflanzenfam., Nachtràge zu II-IV, p. 233,

1897.

ANN. se. NAT. BOT., 9'' SJHe. I, 21
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iSr, Khi'infdniiiji l^iriic , (loiil il ;i (li<lril)ii('' iiussilùl !(< des-

sins et les éclKmlill()ii> ;iii\ |iiiii('i|)aii\
lleiliicis |iiil)Iics.

A l'aide

di' ces luali'Tiaiix et do iiolo de >-i)ii I leiliiiT (|iic lui a coni-

imiiii(|iiées .M. l'ieiic. M. Iai::lir a
|tiilili<''

en IcS'.lT. en raeeoin-

paji'Iiaill
(le liiilll'es. In descriplioll de ee

;i;eii|-e 1).

La iiKMue aiiiiiM', sur d'anli-i'^ l'elianl illnii^ einoxi''^ du (lahoii

|iar le I*. Maine, .M. Pierre a cru pomoir ('dal)lii' le nniiNeaii

iicnrc Krvlhropyxide [Eri/llifo/n/.ris . cii iimiiiiii;i!iI resj)èee

K. jirinipanle [E. scfindens IMeri-ei (2). (In \erra. parla snile de

ee lra\ail, ([ne co genre se confond a\ee le Brazzeier de

Haillon.

Kniin, plus léceniment, lonjonrs d'après {\v> échanlillons

récoltés an (iabon j)ar le P. Klaine, .M. Pierre a ern pdUMiir

créer le geni'e nonvean Egassée iEga.s.sea),e\\ nommant l'espèce

!•]. lanrifoliée iE. huinfaVin l'ieire). D'api'ès les notes, dessins

et échantillons de son lleii)ier. (pie lui a et )mn in ni ([nés.M. Pierre.

M. I)e W'ildeman a |)nl)lié, en 1003, en race()m[)aii!ianl de

liiiiires. la (leseri[dioii de ce prétendn genre (3). On verra lnul

à l'iienre
([ii'il

se confond avec rOnhangnier de P>aillon.

Ce sont ces six genres. ain<i n'-diiils a ([iialre. unis entre eux

[)ar d'étroites aflinités, ([iie Ion se pi'Opose d'élndier dans le

présent travail.

Il"a[très M. (Hiver, lis liliapluptUales seraient de> ()la-

cacées. (Jn'ils ne |)nissent à aueiiii degri'. maigri' une certaine

ressenihlanee de pori, ètiv ineor|>on''s a celle l'ainille, cest ce

(jue jai jnitulri' dès 1890, en établissant la nécessité de son

démemhreiiieiil \k

D'après liaillun, les Drazzeiers et les (Jnbangniers sei'aieiil des

Tiliacées.

Dans ro[tiiiioii
de M. Pierre. (•oii>ign(''e dans les iiuto <d

dessins de son Herbier, les genres l{lia|do|>étale, Scytopétale

et Drazzeier coiislilueraienl inn' faiiiille distincte, les lili/ijtln-

/têtalacées^ et je snis arri\é de mon c(jlé à la même manière de

(1) Ent:ler, Nat. Pflanzcnfam., .Xaclitraire zu \\-\\ , \u -»2, fig. ;'>1(/, 18'JT.

(2) l^ifiic, Hitll.de ii Soc. Linti. de Puris.
\<. 1l>c.;;, IS'.til.

(3) l)e Wildfiiian, Etude de Sijslt'madque sur la (lare du lias et du Muyot Congo,

1, p. 31. pi. XVll, 1903.

(4j I^h. van Tiegliem, Sur les Phauéroi/inncs <i ovules sans nucelle formant le

f/voupe des Innucellccs ou Santalinces Ijull. tic la Soc. ht)!., XLIII, p. ')(J0, 1896].
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voir, en publiant ce nom de famille dès 1896 (1). Cette opinion
a été admise bientôt après, en 1897, du moins en ce qui con-

cerne les deux premiers genres, seuls connus de lui, par
M. Kngler, qui a cru pouvoir, contrairement aux règles, changer
ce nom en celui de Scytopétalacées (2). Mais, tandis que
M. Pierre place cette famille à côté des Théacées, M. Engler

préfère la classer à côté des Malvacées, tout en reconnaissant

<[ue cette situation ne lui paraît pas définitive.

L'étude de la conformation externe et de la structure de la

lige, de la feuille, de la fleur, du fruit et de la graine dans

les diverses espèces de ces ({uatre genres, que j'ai pu examiner

toutes sur les exemplaires originaux, va nous permettre d'abord

de démontrer que, ne pouvant être incorporés à aucune autre

famille, ils sont bien les membres d'une famille autonome, puis

(le rechercher quelle place il convient d'attribuer à cette nou-

velle famille dans la Classification.

Pour mettre de l'ordre dans notre exposé, remarquons
<fabord que, d'après l'inflorescence, dont les fleurs naissent

tantôt à l'extrémité des rameaux feuilles ou à l'aisselle de leurs

feuilles, tantôt tardivement n'importe où et par voie endogène
sur le tronc et les branches âgées, d'après la conformation de

la corolle dans le bouton, tantôt sillonnée en long, tantôt sans

sillons, d'après la déhiscence des anthères, tantôt longitudinale,

tantôt poricide, d'après la conformation du pistil, dont les

carjielles sont tantôt biovulés, tantôt multiovulés, et d'après le

fruit, qui est tantôt toujours uniséminé à graine sans tunique
tantôt uniséminé ou pluriséminé à graines pourvues d'une

tunique fdamenteuse, les quatre genres se groupent, deux

par deux, en deux tribus : les Oiibanrjidées et les Rhaptopé-
talées.

Dans la première, avec une grappe composée, une capsule

loculicide et un albumen entier, c'est le genre Oubanguier;
avec une grappe simple, une drupe et un all)umeu ruminé,

c'est le genre Scytopétale. Dans la seconde, avec un ovaire

supère, une capsule loculicide pluriséminée et un albumen

entier, c'est le genre Brazzeier; avec un ovaire semi-inl'èrc une

(1) Loc. cit., p. rj66, 1896.

(-21 Loc. cit., p. 242, 1S9T,
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drujx' uniséniiiKM- cl un alhunit'u iiiiiiiiié, c'est le genre Uliaplo-

IK'lalt'.

I.»' lahlcaii siiisaiil ri-siimc crlle raracl(''i'is;itioii soinmaii'e des.

quatre genres el leui* gioupemeiil fii cleu.v liiljus:

terminales ou axillaiics.

I

Corolle sillonnée. Anlliè- l . composée. ('.ai»suh' loculi-

res à iléhiscenee lonj:ifu- i =_\ cide. .\lbumen enlier.... Oulanguier.
(linale. (".ainelles biovu- S"

lés. Fiuil uiiiséminé.
^ -J3 Jsiiii|ile. I)ru|ie. Ailtuiuen

Giaine sans tuiiiinie. 1

'

ruminé Scytopétale.

OuUANOnÉES. / 'y
«3

a;

en(loi:ène? sur les brandies \
' ,,,•.,

à-ées. Corolle sans sillons. i
supi're. Capsule, loculicide

Antbères à déhiscence/ ^ \
l'''"';^«^"i'"ée.

Albumen
p,,^..,,-,,.

onoiicide. Carpelles iilnii- > '«
' enuei

\

\ulés. Truituni-ou pluri-lc /semi-inleie. Dnipe unisé-
sémmé. Graine luniquée. ) f ,„j„^.^. Albumen ruminé. n'>^'ptopetale.

Kir7\l>T0PÉTALÉES. j \

Au\ (|U('I(|ucs caiaelei'cs tliiïéreulicls lîxlerncs meuliuunt'S

dans (•<> tableau, la suite de cette étude en ajoutera plusieurs

autres, les uns tirés de la conformation cxléi-ieure, les auti'esde

la structure, de manièi'e à compléter la dt'linition. seulement

esquissée ici, des genres el des li'ilnis.

I

TRIBU DES OUBANGUIÉES

l'Irm's en i;rap|)(' Icrininalt' cl axillairc. (loiulle siilunnce^

Aiilliéi'es à déliiscence longilndinalc. IMslil à cai-itelles biovulés.

Kl iiil unisémint'. Graine sans lnni(|uc.

1. Ge.nre OUBANGUIER.

(lr;i|t|M' coiuitusée a (lcu\ degrés. Gapsulc loculicide. Alhn-

mcn enlier.

1. Ti/jK' (lu fit'}in\
— Tlidllon a ii-eolb', en niai hScSÎ). au

Congo IVançais. au Imrd de !"( 'id)angui. (\r> l'anicaux l'euillt's et
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florifères (sans numéroj criiii arbre que Bâillon a décrit Tannée

suivante comme type d'un genre nouveau, sous le nom d'Ouban-

:guier [Ouhanguia) : c'est TO. d'Afrique (0. africana Bâillon) (1 ).

€omme point de départ, j'en transcris ici la description :

« Les feuilles sont alternes, distiques, à peine pétiolées, lancéolées,

«cuminées, entières, coriaces et glabres. Les inflorescences sont des

.grappes lâches, composées, terminant les rameaux ou occupant Taisselle

-des feuilles supérieures. Le calice coriace a la forme d'une petite cupule
à bord entier. La corolle est formée de cinq à huit pétales valvaires,

inég-aux en larg-eur, sessiles, acuminés, avec une petite pointe rentrante

-au sommet. Les étamines sont très nombreuses et groupées en autant

de faisceaux qu'il y a de pétales ;
mais elles ne sont guère monadelphes

et ne se trouvent unies que tout à fait à leur base. Les anthères sont

courtes, biloculaires et introrses. L'ovaire, sessile au fond du calice, a

la forme d'un petit dôme, que surmonte un style entier à sommet stig-
matifère tronqué ;

le nombre de ses loges est de trois à cinq, souvent

<piatre, et il va dans chaque log-e deux ovules collatéraux, descendants
et anatropes. »

Les échantillons n'en portant pas, le fruit et la graine devaient

nécessairement demeurer inconnus. Mais la description laisse

bien d'autres lacunes, qui auraient pu facilement être comblées.

Elle ne signale, en effet, ni la remarquable conformation du

rameau, ni l'absence de stipules, ni Tinégale largeur des deux

moitiés du limbe a sa base, ni sa couleur, qui est pâle, ni sa

nervation, qui est pennée avec nervures latérales visibles seule-

ment en bas, espacées, remontant et s'unissant en arcades non
loin du bord, ni sa dimension, qui mesure 9 à 10 centimètres

de long, dont 15 millimètres pour la pointe ([ui le prolonge,
sur 3 à 4 centimètres de large. Elle n'indique pas davantage ni

le degré de composition de la grappe, dont le pédoncule ne se

ramifie que deux fois, mais dont les rameaux de second ordre

portent une ou deux bractées attestant la possibilité d'une troi-

sième ramification, ni la courte pubescence qui en couvre

toutes les parties, ni la forme excavée du stigmate, ni le sens

de l'anatropie des ovules qui, ayant le ra[)lié dorsal, sont

«pinastes.

En outre, elle offre plusieurs inexactitudes. Le bord du limbe

(1) Bâillon, loc. cit., p. 869, 1890.
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Il l'^l
|)iis ciilicr, ni;iis f.iibli'rm'iil cri'ncl"'' : l<'s

|m''I:iI('s.
dunl le

iiKiiilirc iiCsl jimi;iis de
c\\\i\. iii;ii> \;iiii' iMilic six d liiiil. iii'

sjiil
|»iis

lil)i'('> l'I \;il\;iin'^. muiv ((iiici-i'-criiU loiil du lnii^: li'>

('litiiiiiics lie soiil
|»;is

" 1:1 (»ii|h'c>
cm iinl.iiil de raiscciiiix

<|ii
il

y ;i de i^dalcs ». mais irparlics iinirdiiiir'iiicid auloiif di- 1 axe

Ou ic\ i('iidi-a plus loin sur l(iii> ers points; il sid'lil iri d axoir.

aillant (pic possible, en raiiscncc persistante du liiiil 'l de la

jiraine, (•oiiiplét('' et ie(|ili('' les caractères de cette espèce, ipii

est le In pe du iiciirc.

1. yoiiiJire et disiinrtion e.rlerne des espèces.
— Le P. Maine a

IroiiNc aux environs de Lihrevilli'. an (laljon. en 1000, des ra-

meaux feuilles, llonlères en septembre (n" i04 et n" I!I2.") ,

IVuctiteres en décembre (n" 20i2i, d'un arbre de 1 2 à lij mètres

à Heurs jaunes.

Comparée à IT) d'Africpie. cette |)lnnte se monti'e certai-

nement du même «i'eiire. .Mais (die \ constitue une espèce bien

distincte. n(jtamment i)ar ses feuilles un |)eu plus iïrandes,

mesurant Id à 12 centimètres de lonji" sur t a i"",o de lariic.

moins biie\eiiieiil pétiolées, moins coi'iaces. plus ovales, jjius

vertes, à ner\ures latérales visibles en cii'iiv sur la l'ace siipi'-

rieure, par ses grappes |dii> loniiues (d doublement compo-
sées, à raineaiix de troisième ordi'e d(''|)our\ us de biaclt''e> et

par ses lleuis nu |»eu plus iirandes, jaunes, à calice marcpK' de

p(dites dents blancbes alternesaux pétales, à corolle non |iointne

au soniiiicl (laii> le bouton, foiiiu'e de pétales plus nombreux.

variant de liiiil à douze, plus éli'oits, moins inéjiaux en lariicnr.

séparés )»ar de liiies liiiiies blancbes eu saillie (d non p;ir des

silloii> (dariiis an inilieii en foriiie de Imulouiiieres.

Aii»i est-ce seulement jiarce (piil ne connaissait alors

ro. d"Afr;(pie (pie par la descri|ttion de l)ailIoii. citi'c plu> liaiil.

incomplète r\ eu |»lu>|(|||> poilll Cl roiK'c. ((Ulinie on la \ll. (pie

.M. i'ierre. en ('tndiant la plante du j*. Klaiiie. a cru yxturle

txiicdnn ^^eiire iKUiNcaii.cpri! a ikuiiiik' l]i:a»(''e Efitissctn. en

app(daiit Ic^pèce |]. la iirifoli(''e /„\ A//////'/////
l'icirr . Piil)li('' en

hHi:{ par M. he \\ ildeiuaii. connue il a ('di' dit plu>liaul. ce

irenic doit donc è-tre -uppiiiiu' (diiiiiie |td (d r(dé{j;ué ;ui\ syiio-

nxnies. (Juant a respece. cil.- >cia nomnu'e (b'sormais 0. lauii-
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folié [0. launfnJ'ia (Pierre) v. T.). Par elle, puisque la des-

cription qui en a été publiée comme Égassée s'étend à ces deux

parties, on se trouve connaître maintenant le fruit et la

p-aine des Oubanguiers, non encore observés jusqu'ici dans

rO. dWfrique.
Tholion a récolté à N'Djolé, au Congo français, en dé-

cembre 1895, sous le même n" 32, des rameaux feuilles de deux

arbres appartenant à ce genre et y constituant deux espèces,
distinctes des deux ]n\'cédentes et entre elles.

Les uns, pourvus de fleurs, mais sans fruits, ont des feuilles

assez grandes, largement ovales, arrondies à la base, prolongées
d'ordinaire en longue pointe au sommet, abord muni de petites

dents espacées, très coriaces, à nervures latérales à peine visibles

en haut, mesurant J2 à W centimèlres de long, dont o milli-

mètres pour le pétiole et 12 à 15 millimètres pour la pointe,

sur 6 centimètres de large. La grappe, aussi longue que la

feuille, n'est composée qu'une seule fois, les branches de premier
ordre ne portant que deux ou trois rameaux de second ordre

;

mais, dans la région inférieure, plusieurs de ceux-ci ont une

ou deux bractées, attestant la possibilité d'une troisième rami-

fication. En un mot, la grappe est, comme dansl'O. d'Afrique,
virtuellement composée à deux degrés, tandis qu'elle l'est

réellement dans l'O. laurifolié. Çà et là, sous une branche

primaire, la bractée se développe en une petite feuille. La

Heur, qui est jaune rouille, comme dans l'O. laurifolié, mais

encore un peu })lus grande, n'a pourtant que sept pétales,

parfois six, de largeur très inégale, séparés dans le bouton

par autant «l'étroits sillons, comme dans l'O. d'Afrique. Le

style, qui persiste sur l'ovaire, est plus long que dans l'O.

d'Afrique, mesurant 7 millimètres, au lieu de 4 millimètres.

Par tous ces caractères, cette espèce se distingue nettement des

deux premières : ce sera 10. de Tholion {0. Tholhni\. T.).

Les autres, pourvus à la fois de fleurs et de fruits, ont des

feuilles beaucoup plus petites, ordinairement repliées en deux

suivant la nervure médiane après dessiccation, mesurant seule-

ment 4 à G centimètres de long sur 3 centimètres de large, à

bord muni de petites dents plus aiguès et plus rapprochées. La

grappe, moins rameuse, y est ordinairement simple, mais ses
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ramoaiiv jxulcnl une (Ui deux l)i;iilt''rs allcsliiiil la possibililc

diiiU' sccoiulc laiiiilicalioii. Les IViiil-^ ^niil idiiuvàlrcs, ovoïdes,

surmonlrs
[)ai'

le slxlc |M'i>i>laiil . r\ iiioiiiciil I ."i à 20 rcnli-

mèlivs do lai'jîo.
(le >ci-a TO. dciilicnli' (> . dcnl inihilti \ .'\\\.

Le P. Klainc a i-i-colli' aii\ t'ii\ii(Hi> de LihrcNillc; au (lahoii,

(Ml octol)rc' 1 !)()!, des laiin'aiiv IVuilh's cl IlorilV'i'cs /'n*'3.'il 1
' diiii

arbre de 7 à inèlrcs à Heurs Idaudics. (jui a[)|iailii'id
an

même
ji,'eiir(',

mais scMlisliu^ue {\[^< ipialre espèces précédeules.

notammeiil par ses feuilles à bord prestpie enlier, créuelé seu-

lement vers le milieu (hî la lou{;ueur, où It; réseau de nervures

est tout entier visible sur la l'ace supérieure, et qui sont de

dimension très inégale, les plus grandes mesurant 10 centimètres

sur 4 centimètres, les plus petites seulement 3 centimètres sur

\ centimètre, La grappe est courte, ne dépassant pas o à 6 cen-

timètres de long, et composée à un seul degré, les rameaux de

second ordi'e (''lani groupés par deux ou Irois à la base même
(les rameaux. |)rimaires. Ij' Ixndon. |((»inln ((nnnie dans 10.

(rAfricpie. a de linil à dix pélales, S(''parés j)ar anlaiil délroils

sillons. Ce sera l'd. de Klaiue lO. Kliihwi \. T.).

Enfin, M. Ducliesne a ri'colh' an (-ongo belge, en ISO!], dans

la région dn Bas-Congo, des rameaux tlorifères diin arl)re (jue

M. Kngler a ra])porté au genre Scytoi)élaIe el (b'cril. en 1003,

sous le nom de Se. de Ducliesne iSr. J)ffr/ie\nei Va\^Wvi [[). Je

n'ai pas encore pu étudier cette plante; mais, bien (ju'on n'en

connaisse ni le IVuil. ni la graine. (ra|)rès l'inllorescence. (pii

esl nue panicule, c'esl-à-dire uin' grappe comi)Osée, et d'après
le pclil nond)!'!' des pélales, (pu esl de ciiK]. |iaratl-il. ce n'est

cerlainemeid pas un Scytopélale, mais bien nn Onbanguier.
Ce sera donc di'sorniais l'O. de jliichesne O. hiic/ir.snci (Eugler)

V. T.K Si le nondnc di's pf'dales v esl n'cllenienl t>l con^laninienl

de cin((. par la celle espèce s'éloigne beaucoup de lonle» les

précédenles.

C'est de (;es six es|ièces, donl lidis noiixelles l'I deux (b'jà

d(''criles. mais allribnt''es à deux genres dinV'rcnls. (pie se

comjjose |)Our le nioiiienl le g(!nre ()id)anguier el c'est (ra|)rès

les éclianlillons originaux (pii représentent les cin(| |»remières

ii) Knpler, Scytopetalaccx africanx (Dol. Jahrltuclior lur S\^l., .W.XII,

I». nu, i".i()3i.
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dans notre Herbier dn Muséum que nous allons y étudier succes-

sivement, d'abord la confoi-mation externe et la structure de la

lige et de la feuille, puis Torganisation de la fleur, du fruit et (bi

la graine.

3. Conformation externe. — Ce sont des arbres, pouYanl
atteindre 15 mètres de bauteur, glaln'es dans tout le corps végé-
tatif adulte, dont les rameaux, ([ui portent des feuilles isolées

distiques, sont marqués tout du long et d'un seul côté de deux

côtes rapprocbées, laissant entre elles un sillon en forme de

gouttière. L'une d'elles, celle degaucbe, par exemple, se termine

au bord droit d'un pétiole, tandis ([ue l'autre, celle de droite, se

prolonge sur l'entre-nœud suivant pour se terminer an bord

gaucbe du second pétiole, et ainsi de suite. En d'autres termes,

si l'on veut, les feuilles sont décurrentes sur le rameau l'espace

de deux entre-nœuds, mais cbacune d'un côté seulement, qui

^st le côté droit pour l'une des séries, le côté gaucbe pour
l'autre, en sorte que les deux arêtes de décurrence se trouvent

rapprocbées du même côté du rameau.

Il résulte de cette disposition c|ue la tige n'a, dans sa confor-

mation externe, qu'un seul plan de symétrie, passant par l'axe

et par le milieu du sillon, plan qui est perpendiculaire au plan
médian commun de_s feuilles. En un mot, quoique dressée, elle

est bilatérale. C'est déjcà là un caractère singulier, dont on ne

connaît pas, que je sacbe, d'autre exemple jusqu'à présent. Il

s'efface d'ailleurs peu à peu par b^ progrès de l'âge; à mesure

que la tige s'épaissit, en effet, par le développement du pa-

cbyte, la saillie des côtes diminue et la forme devient cylin-

drique.

Les feuilles sont simples et sans stipules, très brièvement

pétiolées, à limbe ovale, atténué à la base, mais inégalement, la

moitié décurrente étant constamment la plus étroite : d'oii une

dissymétrie delà feuille, en rapport avec la symétrie bilatérale

de la tige. Le limbe est aussi atténué au sommet, où il se pro-

longe brusquementparune pointe étroite, à extrémité tronquée
ou arrondie, pouvant atteindre lo millimètres de long sur

2 millimètres de large. Il est penninerve, à bord plus ou moins

nettement crénelé ou denté, à nervures latérales très espacées,
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rciiKtiilaiil cl >"iiiiiss;iiil ru lucaclcs \er.s 1*' ijunl, peu >ailiaiik'S

l't \ isihics siiildiil t'ii l)as.

I*ai- ra|>|»iiil a la Id'aiiclic (jui le |M)ilr, le laiiiraii (li>|i()S(' ses

fi'nillo dans li- plan iiit''(liaii: en nu hkiI. le
(li>li(jiic

v est

lon^iliidiiial. Les dcuv aièlf-^ cl la ^oullit'i,' (nrdlcs hordcnl

soni donc siluéos lalt'iait'incnl >nr le rameau. •! cCsl luiijuiiis

dii cùlé décurrent de la feuille mèi-e. e"esl-a-dii-e du eolé OÙ la

hraiielie elle-même |)()|le m'> dellX ai'iMes el sa guullière. Ile

sorte
(jiie.

si lOii n'i;arde (le l'ace la ^oiiUièi'e de la braïudic. on

Noil (In UKMnc cunp les ^oïdlieres de Ions ses i-ameau\ de diveis

ordi-es cl les côtiîs étroits de l(>n> lenrs limbes foliaires.

Si l'on insiste un peu sur cette singulière confonnalion externe

(lu corps végétatif des Oubanguiers, c'est (|u elle se retrouve

exactement la uK^-me dans les trois autres genres et qu'elle

constitne Inn (U'>' caractères les ]dns remarquables et le plus

facile a constater de la famille dont ils sont les niembi-cs.

Kxiste-t-elle d(''jà dans la lige pi'imaire à son (b'bnt et dans les

luvmières feuilles qu'elle poi'le ? Sinon, à (pid nionicnl fait-elle

son apparition, soit dans cette lige primaire, soit dans ses

branches successives? C'est une (jucslion (|ni ne pourra (Mre

complètement résolue ({ne par l^'lnde de la |danlule issue de la

germination de la graine, élude (pii n"a pas encore pu èlre faite

jusqu'à présent. (In reviendra lout à I heure sur ce point, en

étudiant r(mibryon.
On a vu jdus haul dans (pielles limites la forme et la dimen-

sion delà feuille, ainsi (|ne la visibilib' de >es iici-miio lah'rales

sur la face su|)érienre, se modilient suixaid le> espèces, (pie

ces différences extérieures aident à caract(''riser.

i. Slriirlnri' (Ir hi
lif/i'.

— Sou> un épidémie glabre, doid les

cellules oui lenr face e\lcrne cnliuisée hériss(''e de Unes ci'ètes,

l'écorce, peu épaisse, conserve miiico et cidlnlosi(pie> le- nieiu-

!)ranes(le son assise exlri ne ; mais. {\;\\\^ loido le>> au 1res assises,

V com|>ris l'endodi'nne. la plupiirl des cellules é|>aississenl et

liguilienl leui's meuibranessur le> face- iiilcnie, liili'ialcset Irans-

\cr>c-, (11 Iniiiie (Il . l'I licanc(Hip \ produisent en iiir'ine |ciiij)s

chacune un cii>lal orta^'ilrnpie d oxalale de calcinni. enchâssé

dans lahéole lignilié. Iji nu iind. il >e fait ici ini cristar(jue
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occLipanl toute l'épaisseur de l'écorce,car dans Texodorme lui-

même on en trouve çà et Là quelque cellule isolée. A l'intérieur

de cet épais cristarque se trouvent pourtant réservées des cel-

lules à parois minces et sans cristaux, demeurées vivantes, par
rintermédiaire desquelles peuvent s'opérer d'une part les

échanges gazeux entre la stèle et l'atmosphère, de l'autre

l'apport des matériaux nutritifs de la stèle à l' épidémie et à

l'exoderme, par lesquelles aussi peut se produire plus tard la

dilatation progressive de l'écorce nécessitée par le dévelop-

pement du pachyte. Ce sont les défauts nécessaires de l'épaisse

cuirasse protectrice.

Suivant chacune des deux génératrices correspondant aux

deux côtes unilatérales dont il a été question plus haut, l'écorce

est plus épaisse et renferme un faisceau libéroligneux norma-

lement orienté, entouré d'un péridesme tibreux tout autour

et d'un endoderme spécial, ditférencié comme l'endoderme

général en une assise de cristarque, en un mot une méristèle,

(lonl nous verrons tout*»! l'heure l'origine et la destinée.

La stèle a dans son ])éricycle un grand nombre d'arcs fibreux

rapprochés, à fibres faiblement lignifiées, la lignification s'y

limitant d'ordinaire à la lamelle mitoyenne, séparés seulement

l'un de l'autre par quelques cellules de parenchyme. Le liber

secondaire, dont les^rayons unisériés se dilatent plus tard et

progressivement vers l'extérieur en forme d'éventail, produit de

bonne heure dans ses étroits compartiments, en alternance avec

les tubes criblés, de petits groupes de libres très peu lignifiées,

seulement dans leurs lamelles moyennes, dont le nom])re aug-

mente avec l'âge et (|ui y déterminent une stratification

marquée. On y voit aussi des cellules à octaèdres. Le bois, })ri-

maire et secondaire, est normal, avec rayons unisériés, çà et

là bi- ou trisériés, et parenchyme mêlé aux fibres dans les com-

l>artiments. La moelle est hétérogène, formée de cellules plus

grandes, hyîdines, mélangées de cellules plus petites, contenant

une matière brune; sans les épaissir notablement, elle lignifie

de bonne heure les membranes de toutes ses cellules, dont

([uelques-unes, parmi les hyalines, renferment de gros

octaèdres.

Le périderme s'établit dans l'assise corticale externe ou exo-



y.)-l PH. VAN TIEGHEM

(Icriiir, demeurée dans ce hiil a parois minces, à rexceplion de

(|ii('l(jU('siMi-('s cellules isol(''('sd(î erislar(|ue,au-dessousdes(iuelles

l'assise p;énéi'atriee ])éridei-mi([ue se complète eu <'iiipriinlant

une cellule à la seconde assise corticale. De Ijoune lieiiie hien

<l('\eloppé, le pliellodeniie (''pais^il
el liiillilie. pl'()^l'essi\ emCUt

de dedans en dehors, les membranes de ses cellules sur les faces

interne, latérales et li-ansverses, en forme d'U, mais sans v

produire (roctaèdres, par où il se distingue du cristar(|ue sous-

Jacent. Une cuirasse secondaii'e s'ajoute ainsi à l'épaisse cui-

rasse primaire pour jiroU'gcr la stèle.

La |»réseiice des deux méristèles corticales d un seul col"' de

la stèle a |iour n'-^ullal de l'cndre l'ensenihle de la struelure de la

tigesvmélriipu' seulement pai" rappoil au plan qui passe |)ar
I axe

et par le milieu de leui' iidei'\alle. le(|uel est déjà l'uuicpie plan

<le symétrie de sa forme extérieure, comme on Tavuplus haut.

En un mot, la structure de la lige est bilatérale, comme sa forme.

Suivant les espèces, la struelure (jnon vient d'esquisseï- oll're

<pi(d(|ues dilVéï'ences.

Simple dans TO. d"Afri([ue el dauslO. deKlaiiu'. 1 t'pidei'me

allonge ses cellules suivant le rayon et les dédouhle. par une

mince cloison langentiidle. cà el là seulement dansl'O. lauri-

f(dié'. «''gaiement tout autour diiiis l'I ). deTliollon ; dansci' dei'uier.

il se fait même (jà el là successi\ eiueiil den\ on I rois ( loixuis tan-

^enlielles. On v observe aussi en divers points nue mince cloison

longitudinale, surtout dans la cellule externe. 11 s'agit ici. bien

tînicndu. (Tun véritable cloisonnement, donnant naissance à un

épidei'ine composé, et non pas de cette a|)par<'nc<' de cloison-

nement qui résnlle. comme on sail, chez beaucoup de plantes

tropicales, de la gfdilicalifui de la face injerne (b^s cidlnles ('qù-

deiini(|ues.

Le crislarque cortical est pins i'ich(^ en ociaèdi-es dan> I ( >. lau-

rifolit' que dans l'O. d Arri(pie et dan^ I (>. de Th(dlon; il est

moins (b''V(dojq><''
daii^ I ( ). de Maine «pie dans les autres esjjèces.

Les arcs fibreux péricycli<|ues sont |tlns larges et pins rappro-

chés dans les 0. lam-ifoli/'s, de Tlndlon et de Klaine. jihis ('tioits

<! plus sé|)arés dans l'O. d"A l'iicpie. [.es fibres du ])éricycle et

celles du liber secoinlaire smit foilemeni lignifi(''es dans toute

leur épaisseur chez lO. de Tliollon.
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o. Slntrture de la feuille.
— Les feuilles, on Ta vu, sont dis-

tiques, et leur plan médian commun est perpendiculaire à

runicpic plan de symétrie du rameau (pii les porte. Chacune

d'elles re(;oit de la stèle de la tige au nœud une très large nK'ri-

stèle en forme d^irc.

Au-dessous du nœud, la méristèle corticale voisine s'est divi-

sée d'abord en deux, puis en trois branches cote à côte. Aussitôt

séparée, la large méristèle en arc détache de son boi'd de

chaque côté un petit rameau, mais ces deux rameaux ont un

sort différent. Celui du bord opposé à la gouttière demeure

dans l'écorce, à côté de Tare; l'autre s'unit immédiatement à

la branche la plus voisine de la méristèle corticale trifurquée.

Après cette anastomose, toutes ces méristèles, la médiane très

large, ilan([uée du côté opposé à la gouttière <l'une seule petite

latérale, du côté de la gouttière de trois petites latérales, passent

ensemble dans le pétiole. Un peu plus haut, en même temps

que se sépare la stèle du bourgeon axillaire, la stèle de la tige

émet, au point correspondant à la méristèle corticale sortie,

une nouvelle méristèle, qui la remplace en demeurant, comme

elle, dans l'écorce, l'espace de deux entre-nœ'uds. L'insertion

de la feuille sur la tige est donc dissymétrique, la méristèle la-

térale du côté opposé à la gouttière se séparant de la médiane

au nœud même, tandis que celle du côté de la gouttière a quitté

la stèle deux entre-nœuds plus bas. C'est cette dissymétrie

d'insertion interne, (jui s'exprime au dehors par la décurrence

unilatérale signalée plus haut (p. 329).

Au na'ud suivant, les choses se passent de même et c'est

l'autre méristèle corticide ({ui entre, après s'être trifurquée

et anastomosée avec la médiane, dans le bord de nom con-

traire de la feuille correspondante. Puisqu'elles se rendent ainsi,

tout entières et une à une, dans les feuilles successives, après-

avoir séjourné chacune dans l'écorce la longueur de deux entre-

nœuds, les deux méristèles corticales de la lige sont donc

foliaires.

En entrant dans le pétiole, la méristèle latérale du côté opposé
à la gouttière se trifurque, comme l'autre a fait déjà au-dessous

du nauid, de sorte que, dès sa base, le pétiole a sej)t méristèles

disposées en arc, la médiane très grande, tlanquée à droite et à
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^aiiclii'
<lc li'ois latéral<'s In'-s pdilrs. I,;i niiMliaiic se rcplio aus-

silùl «'Il liant, cl rcjoiiil ses deux Itords en niic coiu-jx' rcrnK'c,

où II' iHMicNclc l'cnlci'ini' (les arcs lihrcnx ra|i|)ru('lics, à lihrcs

liiinilii'cs (rordiiiaire sciilcnicnl (l,iii< Iciiis lamelles nioNcnnes,

cl où la nioclle li^^iiilic ses iiieinlir.iiics coiiinie dans la
lijjc.

L"(''C()i-ce
(|iii,

sous nu ('|tidcriiic uiaJtr»'. ciiloiii-c cd i'nsciid)lc de

mcrislcles, rcnfci-nic. t-oniinc dans la lii^c. un crislar(|iie à

octaèdre*; dilliis dans loulc son épaisseur, depuis rcxodei-nie

in^(|Mc dans rendodcrme; connue dans la Up' aussi, hou nom-

l»rc des ('(dlnles épaissies eu l ne r(MircruH'nl pas de cristal.

Ilaus ï(). de Tlutllou. lescellules du cristarquc sont assez souvent

adossées deux à deux par leurs cupules liirnifiées.

Dans le liud)e, dont les méristèles latérales du pétiole con-

sliliieid les premières nervures latérales, la côte ni(''diaiie nlTic.

comme le pétiole, un épais cristai(|ue diUns dans son écorce

el une courbe méristélique fermée, oîi le péricycle forme une

cou( lie lihreuse continue, à lihi'es lignifiées dans loule leur

épaisseur. La lame a dans son épidémie, (jui n'est pas liélifié,

v[ dont les parois latérales sont faiblement ondulées, des slo-

nudes sur les deux faces, beaucoup moins nombi'cnx en liant

(pTeii bas, mais conformés de la même uianièrc. (pii e>l remar-

<piable. Les deux cellules stomaticjues y sont bordées, en clfet,

iluu cadre de Irois cellules annexes, deux |)lus iirandcs |)erpen-

diculaires. la troisième, plus [)elite parallèle à la l'en le. cl ces

trois cellules sont rem))lies d'un li(|uide violacé. Ensemble,

elles funui'ul, aidour du stomate incolore, un anneau crdoré.

Lécorce est |)alissa(li(pie en liant, lacuneusc en bas, ci n'nt"eiiiie

(\'.'>- sclériles lii;nili(''es v\ l'ameuses, rattachées çà et là aux libres

|»(''iidesmi([ues, <pii
se dii'iiicut vers l'épiderme. au-dess(ms

dii(|uid elles rampent plus ou moins loin, surtout en liant. Les

mi''ristèles v sont t'"lroites (d cloisonnantes, leur p(''iide^iiie

lihreux u't''tanl sr-par»'-
de I

t''pi(|('niie
en liant el en ha<

<pii' par

mie seule assise c<M'licale. dillV'rencir'e en une Itande de cris-

taicpie à octaèdres.

Cette structure du limhe foliaire olVre (jnehpies <lill'('' l'en CCS

d'une espèce à laillre. Simple e| l'orilK' de cellules plates diillS

les (). (rAfri(|ne. de Klaine (d lanrifoli(''. li-pidei-iue a ses cellules

j)ins hautes cl i'(,'cioisonnées lani;eutiellement, el au.ssi i-u cj là
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loni;iludin;ilemeiit, dans TU. de Tholloii, où il est, en oiili-e,

entièrement dépourvu de stomates sur la face supérieure. Dans

rO. d'Afrique et l'O. hiurifolié, la couche lacuneuse de Fécorce,

sans les épaissir, lignitie les membranes de bon nombre de ses

cellules étoilées ;
cette lii;nilication est plus fréqu(!nte dans la

seconde espèce que dans la première, tandis que, par contre,

les sclérites s'y montrent moins uomijreuses.

0. Organisation florale.
— L'inflorescence est une grappe

composée à deux degrés, à bractées mères distiqutiset cadu([ues,

terminale de la pousse feuillée et axillaire des feuilles supérieu-

res de cette pousse. Dans l'O. laurifolié, la grappe développe ses

ti'ois degrés de ramitications
;
les pédicelles latéraux y soirt tous

de troisième ordre et sans bractées jjropres. Dans les autres

espèces, commet on Fa vu plus haut, la grappe ne raniitie

(pi'une seule fois ses branches de premier ordrtî; on pourrait

donc la croire simplement composée ; mais les branches de

second orcb'e portent quel({ues bractées, (jui attestent qu'elles

sont capables de se ramifier une fois de plus, et ({ue la grappe

€st, au moins virtuellement, composée à deux degrés.

Le pédoncule, ses branches des deux oi'dres et les pédicelles

sont couverts de poils courts, les uns unicellulaires, les autres sub-

divisés par quelques cloisons transverses. Cette pubescence
cendrée commence brusquement au-dessus de la dernière

feuille, et contraste avec la surface lisse de la tige jusqu'à ce

niveau.

Comme la tige, mais à un moindre degré, le pédoncule et

ses branches de premier et de secoud ordre offrent deux cotes

unilatérales, séparées par une rainure, et possèdent, dans leur

écorce, une petite méristèle dans chacune de ces côtes; les

bractées mères qu'ils portent en deux séries sont donc, conmie

les feuilles, mais beaucoup plus faiblement, décurrentes d'un

seul côté. Au-dessus de leur dernièn^ bractée mère, le pédoncuh'
et ses branches des deux ordres sont dépourvus à la fois (h'

côtes et de méristèles corticales. La conformation externe et la

structure y redeviennent normales et symétriques par rapport
à l'axe. Il en est de même dans toute la longueur pour les ra-

meaux de troisième ordre, (piand ils se développent, c'esl-à-
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ilin' |HHii" I"'- in'-dircllrx |ir(i]ii'ciii('iil dils. i|iii
xuil (lt''iiii(''s de

l)i;i(lt''i'S jM'0|)ivs.

Le calice esl coiii'l, lar^cniciil ounciI (Ir^Icdi'hul. ^•amosépalc
(laiisloule salonjiiit'iiirl (laii>< IkuIc son

(''|)aisseiii*.
Il rorinc ainsi

une
|)('til(' coiiiic coriafc. à surface cxlciiic jaiiiic |)a|Hll('iist'

id

sans trace de sillons, a Ixu-d t'ulici- ou li-iiri-mient sinu»'". ullranl

parfois de très j^dilcs dcnis hlain lies, allcrncs axcc l<'s |)t'dales.

La corolle. (|iii d('']»asse lon^iienieiil le calice, esl aiis>i j:;anio-

jM'Ialc dans loiijc sa loniiiieur td iornu' dans le honlon, anlour

(les j)ai'lies intei'nes, nii (dui coniphd et coriace. La fac(î e\leiiie

el jaune de cel (''lui. (|ui e>l |»a|ulleuse cDiunie ci'ili' du calice,

es! niai(|née de liiiiies lonuiludinales hlaindiàtres. (|ui muiI

aniani de sillons |)lns ou moins profoiuls. mais ne
jx'Ut'l

laul (|ui'

jnstju à la moitié ou au plus jns(|u"an\ ti'ois (piarls de >oii

épaisseur, et permettani de comptei- le nombre des |)élali's

concrescents, de lariicnr souvent très inéiiale. cpn entrent dans

sa constitution. Il y en a de
(•iu([ à douze, td le nombre en ol

variable d'une fleui- à laulre dans la UK'me espèce, mais entre

des limites diMV'renles suivant les espèces, comme il a r\r dit

])lus liant. Près du somuiel. cliacpie jxdale. doid re\lrémit('' est

i('|)lovée vers le bii>, porle >ui- >a face evierne um' jxdile corne

indéjK'udante de ses voisines cl suiiiionb'e dune loull'e de poils:

rensemble de ces appendices conslilue une sorle de couronne

externe. En coupe lrans\ersale. clia(pie pélah' i-enferme. >ui-

vant sa lariicur. un j)lu> ou moins ^rand nombre de méri-

stèles. pidites (d rappro(di(''es.

Une pai'eille coj'olle ne peid s'oUNiir (jue par di'clnriiic (lé-

sa ci)U(die inli'rne continue, cl. en ellel. au moment de l^'pa-

nouissenienl, (die se d(''(diire du S(uum(d a la base. lanbM sui\aid

tous les sillons, tantôt le buii; de certains denlre eux seule-

ment, séparant alors des lanières |)lus lar^^cs td moins noni-

bi-euses (pie les
j)('dales. (!(dle complèle ^aniop(dalie de la corolle

et rt''panouiss(;menl |>ai'
dtM Inriire (pii en e>( la consécpience

nécessaire, ont (''iîaleiiieni e( lia|)pé a tous le> aujeuis
|>r(''C(''denls,

nolammenl à llaillon. (pii, dans \i). d Alii(|iie. a d/'cril les

pétales comme libic>< cl \al\aires (1;, et à M. I)e W ildcmaii,

(l) Bâillon, loc. cit., j). HC'.t. 1800.
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<]ui, dans TO. laurifolir, dit les pétales « valvaires » et « sub-

foiinés »
(1).

Le calice, avons-nous dit, est dépourvue de sillons, mais

lors(|ue son bord est muni de petites dents, elles sont en même
nombre que les pétales et alternent avec eux. On est donc

conduit à admettre que, dans tous les cas, il entre dans la com-

position du calice exactement autant de sépales que la corolle

^îompte de pétales, en un mot, que le calice et la corolle

forment deux verticilles isomères et alternes.

L'androcée se compose d'un grand nombre d'étamines, ré-

parties également tout autour et disposées sur plusieurs cercles

concentri([ues, cinq ou six; les internes ont leurs filets plus

courts, les autres de plus en plus longs vers l'extérieur. Toutes ont

des antbères courtes, basifixes, à quatre sacs polliniques s'ouvrant

en long, avec grains de pollen spliéricpies, munis de trois pores, ce

<pii les rend un peu triangulaires. C'est donc par erreurque Bâillon

a décrit les étamines de l'O. «l'Afrique comme « groupées en au-

tant de faisceaux qu'il y a de pétales »
{/or. riL, p. 869).

La série des coupes longitudinales et transversales de la fleui-

montre que le calice, la corolle et l'androcée demeurent d'abord

unis à la base, api'ès la séparation du pistil, en une cupule
commune. Le calice s'en sépare le premier, laissant en dedans

un tube qui renferme côte à côte de nombreuses méristèles,

disposées en un seul cercle. Elles se dédoublent d'abord radia-

lement et le cercle externe se sépare pour former la corolle»

tandis ([ue le cercle interne forme un tube court qui est la base

de l'androcée; dans ce tube, les nombreuses méristèles se di-

visent radialement à plusieurs reprises, cinq fois de suite, par

exemple, pour former six cercles concentriques de méristèles,

qui se rendent ensuite progressivement, de dedans en debors,

dans autant d'étamines séparées; vu leur très grand nombre,

qui peut dépasser 240, celles-ci sont serrées et comme collées

ensemble tout du long, par leurs filets et par leurs antbères,

dans l'étroite enceinte du bouton. Ainsi constitué, l'androcée

se montre donc nettement méristémone et en même temps
faiblement gamostémone à la base. 11 faut même rimiarquer (|Ufi

(1) De Wildeman, loc. cit.. p. 31 et p. 32, 1903.

ANN. se. NAT. BOT., O*" séric. 1, 22
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SCS iiirrislrlcs (Mil. ciiinnu' diins les .M;il\;tcç(,'s, jiar exemple,
mil' iiiii:iiic (1111111111111' iincc celles de l;i corolle.

Le
\\\^[\\ (|in. (lès lii l);ise. (•>! Iiiti-e (I ;i(lli(''rence ;i\ec les piii-

lios e\|cnies.
(|
ni est. en un nu il . h ml ;i lu il >n|K''re. S(^ co 111 pose

(li'(|n;ilre c.iipello (l;iii>- les lleiii> ;i liiiil pi''l;iles.
de Iroi» c;ii--

|»elles dans les Ileiii'S à six jiMidc^-. liinl(M i\r (|iialre el JaiiliM de

Irois carpelle^ dan< les lleiii> a x'pl pdalr-. Ils soni rei'in(''S cl

(•oncrcsceiils Idiil du loiiu «-ii mioNairc à aulaiil di' lo^cs com-

])l(''les.
à |)aroi e\liiiii' I !•('> ('paisse, à cloison^ liés minces,

siii'monh' irmi sl\le iiiii(pie pins loiiu (pie lui. a exliémih' slii:-

mali(|ne à peine iciilli'e el l(''ii('i-cmenl excavée en conjte.

L épaisse |iaidi cxleine de 1 ovaire est roi-m(''c de trois eou(dies.

L "'xlernc. jaune en dchois. ron^c en dedans, esl constiliK'-e

par des ('(dlnlcs iso(liaiii(''lri(|nes a paroi mince cl reni'ernu' lc>

mt''risl(''lcs dorsales i\t'> cai|>elle>. La moxcnne. iiic(dore. a <1<Vm»

(''paissi et li<inili('' la mcmltrane d un i;i-and iioiid)rc de ses

cellules isodiam(''Lri(pie> d plu< lard se scli'iiljcra loul ( iili''r,'

dans le
p(''ricar|)e dw rriiil. LinIcrue. (pii

ol la plus (''pai»e.

incolore Jtussi. esl comj»os(''e de c(dlule> isodiann''lri(pies à

meml)i-anes minces avec de nombreuses nuules s|dH''ri(pies

(roxalate de calcium. Le» niinc-es cloisons sont unies par con-

crescence dans la n''i;ion cenirale. (|ui l'eiirerme un cercle i\(^

m(''ri>«l(''les inverses.

(-Inupie loii'c renrernu'. allaclh's (ôle a c(Me vci's le sommel

de 1 an^le inlerne. deux o\ ule> loniis et minces, analropes. |ten-

(lanl> a rapln'' dorsal, ('piuasles par consiMpieiil . La mi''ri<|fl('

(In
ra|»li(''

\ reunnile^nr la lace xeidrale pi x pie vers le micropx le.

l'ii rorme de boucle. Sur la c(ni|»e lran>xei>;ilc. les deux o\iil«'s

de (dia(pie loii'c sont ar(pi('-> I 1111 \cr> I aulre en l'orme (b- \ir-

imle. >ans doiilc par I clVcl de la des>iccali(ni. (!"e>l -eiilciiiciil

au sommel. au-de»»ii> df I in>«erlioii de> o\iiles. (pic les boi(U

rarpi'llairc». c(nnri'>cenU jii»(pic-la. m'
--(''pareiil cl (pie 1 oxairc.

lri-> relii'ci. d('\i<'nl imilociilaire. La loi^c niii(pie se |troloiii:e

ejisuilc dan- loiib' la lonmiciir i\[\ ^\\\r •-\iu< rorme (11111 canal

.'•I dlé.

LOmiIc a nu mici-IIc Irè-- T'Iritil. doiil la paroi exlerne est

com|»b''b'nii'iil ii'><iirb(''i' an momcnl dr la roinialioii (b- I <eiil.

de manii'i-i' (pic le prolliallc l'cmcllc x' Iroiixc en coiilacl dirccl

i
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avoc la face interne du tégiimenl ; en un mot, il est transpariété.

Autour (le ce nucelle transitoire se trouve un tégument unique

assez épais, comptant une dizaine d'assises cellulaires, dont la

plus externe, qui est lépiderme extérieur, est formée de grandes

cellules à contenu brun, et dont la plus interne, qui est Tépi-

derme intérieur, est aussi fortement différenciée, formée de

grandes cellules hyalines allongées radialement. La base étroite

du nucelle disparu est occupée par quelques cellules à mem-
brane ligniiiée formant une très petite hypostase.

L'ovule transpariété est donc unitegminé, comme chez la

grande majorité des Gamopétales. Cette structure de l'ovule est

un fait important qui, joint au reste de l'organisation florale,

notamment à la complète gamopétalie, nous sera plus tard d'un

grand secours quand il s'agira de fixer la place que doit occuper,

dans la Classification, la petite famille que nous étudions en ce

moment.

Ainsi constituée, et pouvant être exprimée par la formule

F= (>/S) + (jiiV) 4- (nE) + (fC),
où n est très grand et indéter-

miné, la fieur ne sidjit, suivant les espèces, (|ue de légères

modifications, portant principalement sur le nombre, toujours

le même, des sépales et des pétales, facile à compter sur la

corolh." dans le bouton, et sur le nombre toujours moitié

moindre, des carpelles du pistil. L'un et l'autre sont, il est vrai,

variables suivant les fleurs dans la même espèce, mais les limites

de leur variation cliangent d'une espèce à l'autre. Comme on

l'a vu plus haut, le nombre des pétales varie entre cinq et sept

dans rO. de ïhollon, entre six et huit dans l'O. d'Afrique,

entre huit et dix dans 10. de Klaine, entre huit et douze dans

rO. laurifolié.

7. Fruit et fjrnine.
— Le fruit, dont il se développe un plus ou

moins grand nombre par grappe de fleurs, n'est connu que dans

rO. laurifolié, par les échantillons du P. Klaine (n" 2042) et

dans rO. denticulé par ceux de Thollon (n° 32). Entouré à sa

base par le calice persistant, mais non accru, dont il se détache

à la maturité, et terminé longtemps parle style également per-

sistant, il est sec,sphéri(iue ou ovoïde, mesurant 15 millimètres

de diamètre dans la première espèce, 15 à 20 millimètres de
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lonji" sur 10 à 12 niilliinctros de lar^c dans la seconde. 11 s'ouvre

le lonji (le la liiïno dorsale des lojj:es de l'ovaire en trois ou

<[uatre valves, suivant le nonihre de celles-ci, et met en liberté

runi(|ue graine ([ue d'ordinaire il renferme, tous les ovules

ayant avorté à re\ce|)tion d'un siul. I']ii un mol, c'est une cap-
sule locnlicide monospeiine il:.

Le péricar'pe est fornu'' de trois eouclies. correspondant an\

trois couches disliniiuécs plus liaul dans la paroi ovarienne.

L'externe, mince, es! un pareneliyme renfermant des cellules

isolées de cristarqne, ainsi (pie les mérislides médianes des

carpelles : la moyenne est plus épaisse, fortement scléreuse dans

toute son étendue, interrompue en face de ces méristèles mé-

dianes : l'interne, ])lus épaisse encore, est nii [larencliyme

renfermant des blanches des méristèles cari)ellaires. La iiaturt;

capsulaire du fruit et son mode de d(''liiscence pouvaient donc-

être prévus d'après la structure de la paroi oNuiieniie. (.l'ilc

remanjue sera utilisée plus tard.

La graine est sphérique, mesurant l<» niilliinèlrexlc diaiuètre.

Son tégument, qui est noir mat, chagriné, comme charbonneux,

a son plan de symétrie accusé au dehors par une Une crèlc

blanche qui en fait tout le tour; elle correspond au rajdié, dont

la méristèle remonte, comme dans l'ovule, du côté opposé jiis-

(|u"au micropyle. en forme de boucle. 11 est formé par une

couche de |)arench\me, dans la([iielle la mt-iistèlc médiane

envoie de nombreuses ramitications, revêtue dun épidémie à

grosses cellules rouge brun, dissociées latéralement et arrondies,

à la façon de gros poils ;
d'où l'aspect pulvérulent de la surface.

11 recouvre un volumineux albumen corné, d'un blanc

d'ivoire, à contour externe circulaire, sans trace (]o niniinalion,

foi'mé vers la périphérie do cellules forlenieiil allongées suivant

le rayon, vers le centre de c<'lliiles isodiamétricpies. touti-s a

incinlirane très épaisse et cellulosique. Cet albumen renferme

>ui\aiil >on a\e un embrvon droit, à grosse et btnmie ti;ielle.

portant deux larges i-t minces cotyles foliacées, a|>pli(pié'es riine i

sur laiilrert jtli'^séesen long, plissement (pii est plus |ti'ononcé

dans ro. denticulé (pie daiislO. lauiilulit'. Mlles sont silm-esde

(1) L'ne seule fois j'ai observé, dans une capsule d"0. laurifolié, deux graines

hémispliériciues, a|iiili(juées l'une conlre raulr<' \k\v leurs faces planes.
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part et d'autre du plan do symétrie du tégument. En un mot,

l'embryon est macropode et accombant au rapbé.

Parfaitement cylindiique, sans trace de côtes, sa ligelle a une

écorce bomogènc, sans méristèles, autour d'une large stèle, oîi

deux faisceaux libéroligneux diamétralement opposés ont déjà

(piel(|ues vaisseaux diflerenciés. Ce sont ceux qui, au nœud coty-

laire, passent dans les cotyles. L'embryon n'offre donc aucune

trace ni de cette symétrie bilatérale de la tige, ni de cette dis-

svméti'ie d'insertion des feuilles, que Ton a constatées plus haut

dans le corps végétatif adulte. Elles n'y apparaissent qu'au-

dessus des cotyles, quebjue i)art dans la tige épicotylée.

Le mode de germination de la graine n'a pas encore pu être

observé. On a dit (p. 330) tout l'intérêt qu'offrirait l'étude de la

plantule qui en dérive, au point de vue de la date et du mode

d'apparition de la singulière structure qui caractérise la plante

adulte.

2. Genre SCYTOPÉTALE.

Grappe simple. Drupe. Albumen ruminé.

1. Type du genre.
— Le P. Klaine a récolté aux environs de

Libreville, au Gabon, d'abord en 1896, puis de nouveau à di-

verses reprises en 1899, 1901 et 1903, des échantUlons avec

Heurs et fruits (n° 446) d'un arbre dont M. Pierre a fait en 1896

le type d'un genre nouveau, ({u'il a nommé, à cause de ses

pétales coriaces, Scytopétale {Srytopetalum) (1). D'après les

dessins, les notes et les échantillons de son Herbier que lui a

communiqués M. Pierre, M. Engler a publié en 1897, en l'ac-

compagnant de figures, la description de ce genre (2). Je la

transcris ici, comme point de départ :

« Kelchflachschusselformig-, undeutlicli g'ezuhnt, fastganzrandig-. BJu-

menbliiller G-7, linealisch, mil eing-ebogenor Spitze und oberwarts

eingebogenen Randern, zusammenneigend und aneinanderschliessend,

zuletz g-anz zuriickg-ebog-en. Staabblatter co, in 4 bis mehr unreg-elmas-

(1) De 7/.JT0;, cuir, et -îTaXov, pétale (Bull, de la Soc. Linuéenne de Paris,

1896, p. 12G6).

(2) Engler, Natûrl. Pflanzenfam., Nachlràge zu II-IV, p. 24 1, fig. ">i a, 1897.
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sig-en Kreisenani Grunde dci- Hluiiiciibl;ittei' iiml auf dem scheibenfur-

mig-en Discus eingefïijj;t ; SlaubtViden radenformig', die der inneren

Kreise gradweise kiirzor ; Anlheien aiii Grande aufsilzend, langlieh,

oben ausgeramlet, mit liinglieben, sicii beiiiiirenden und dureh seitigeii

Laiigspalten sicb (iniieiiden Theeis. Frucbknolfii laiiglich (i-lïirherig',

in jedem Facli mit 2 vom Seheilel herabbiingenden linealischen Samen-

knospenmitdorsaler Raphe und nach oben g-ekehrterMikropyle; Grille!

eylindrisch mit G kurzen Narbenlapi)en. Steinfriiclit langlicii, mil sdir

dïmnen Sarcoear[), einsamig-. Same mit zerklul'teten Nahi-gewebe.

Embryo mit cylindrischem, nach oben gekehrtem Slammchen und

etwas kïirzeren, rundiichen, gefalteten Keimbliitter in der oberen

Ilaifte des Samens. — Baum mit abwe-'hselnden, kurzgestielten, leder-

arlig"en, lîinglichen oder langlich-eiformigen, schmal imd stumpl" zuge-

s|)itzlem Blaller mit G-7 abstehenden Seitennerven. Blumen weiss, lang-

g-estielt, in lockeren achselstiindigen Tranben. >>

Ouil V ail. dans ceUe (l('S(i'i|»liim. non sctilcinciil plusieiiis

lacunes à combler, mais cncMir plusieurs crif'urs a ciirriiier,

notamment en ce ipii cuiicernc le nombre des pt'lales et leurs

rapports dans la corolle, cest ce quon verra pins loin.

L'espèce type du genre ;i ('dé nommi-e p;ir .M. Pierre Se. de

Klaine (Sr. Klniupfinnin Pierre . Aiieime desciiption n'en a

encore éb''
|)nl)li(''e.

C'esl un arbre de (i à 7 mèli*es. à feuilles brièvemeni pt'diolées,

à limbe 1res coriace. o\ale arrondi a la base, on les i\r\\\ irioi-

tiés sont un |)en in(''gales, p'i'olongé brus(piemenl eu une pointe

au sommet, a b(U'(l ourb'' \ers le ba< et tre^ t'aiblemeni di'iité,

paraissant entier, peiiuiueive a luivures latérales peu saillantes

en bas. invisibles en liant. i'ni.:nen\ et comme cbagriin' sur les

deux l'aees. I>e limbe mesure Sa it cenlimètre< de Ion::, doid

1 ceulimèlre environ ponrla pointe, sur ."> à (i ceutiuu'tres de

lar^e : le pi'diole n a (pie ."> milliiuètres de loui;-. La firappe,

îUlSsi buiiiUe (pie la t'ellille. a (le NuiiiS |i(''(licelle< ponvaul

atteindre et d(''|)asser !{ cenlimèti'es : le< boulons |irès de sépa-
uouir mesurent 7 à S millimèlre-- di' loiit;. Les fruits, ovales

all(''uués en c('»ue an sommet, l"usib)riiies. ont 1 eeiitinn''ti'es de

lon^ sur Hl à I 2 millimètres de large.

1. yonibre et (/i^^/utr/ion e.rterne (hs es/jcres.
— An Se. de

Klaine, seule esj)èce a(tii(dlemeut eonniii' de ce genre, on peut

en ajouter ici lroi> autres.
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Parmi les échantillons i'a[)|)ortés à cotte espèce sous le même
n° iiO, il en est un, ivcolté en fruits par le V. I\lain(! en juin

1000, (|ui lui resseml)le par la longueur des prdieelles, mais

s'en distingue par des feuilles pâles, blanchâtres, jdus coriaces,

plus larges et à pointe plus courte, presque arrondies, mesu-

rant 10 centimètres de long sur 8 centimètres de lai'ge, et par
des fruits phis gros, pres([ue globuleux, mesurant 20 millimètres

sur 18 millimètres. C'est une espèce distincte, que je nommerai

Se. latifolié {Se. latifoiiunt v.T.).

Dewèvre a récolté en janvier 180G, au Congo belge, à Wan-

gata, des rameux tlcuris fn° 666) d'un arbre nommé Boijo par
les indigènes, que M. De Wildeman a rattaché au genre Efjmsea
et qu'il a dt'crit et tiguré en 1903, sous le nom de E. P'ierreana,

à la suite de \E. launfol'vt de M. Pierre (1). Celui-ci est un Ou-

bangnier, comme on l'a vu plus haut (p. 326) ;
ctdui-là, par

tous ses caractères, bien ([u'on n'en connaisse pas encore le

fruil, notamment par sa gr.'ippe simple et non composée à deux

degi'és, appartient certainement au genre Scytopétale. Ce sera

donc désormais le Se. de Pierre [Se Pïerreanumi^'^y^WV'-

WYiXW) V. T.). J'ai pu l'u étudier l'échantillon original. Il diffèr<'

du Se. de Klaine non seulement par des feuilles plus petites,

ne mesurant que 6 centimètres de long sur 2 centimètres de

large, mais encore
pjii'

des grappes plus courtes et plus grêles,

dont les' pôdicelles n'ont que 5 millimètres et dont les boutons

près de s'épanouir n'ont que 4 millimètres de long.

Le P. Klaine a trouvé aux environs de Libreville, au Gabon,
<?n 1898, 1899 et 1900 (n" 132ij, et en 1902 (n" 2839 et

n" 2945j, des rameaux avec fleurs et fruits d'un arbre de 20 à

25 mètres que M. Pierre, dans son Herbier, a rattaché à son

genre Scytopétale, comme espèce distincte, sous le nom de

Se. brévipède [Se. breàpes Pierre ms.), sans en avoir donné' la

description jusqu'à présent. Il se distingue du Se. de Klaine par
des feuilles un peu plus petites, mesurant 7 à 8 centimètres de

long sur 4 centimètres de large, mais surtout par des grappes

beaucoup plus courtes dont les pédicelles, progressivement
renflés sous la fleur, ne dépassent pas 10 millimètres de long,

(1) De Wildeman, Études sur la pjve du Bas cl du Moijcn Congo, I, p. :}2,

pi. XVllI, 1903.



'S\\ PH. VAN TIEGHEM

les boulons
(|iii

les IcrniiiK-iil nayanl (|iie
.> iiiilliiurlit's; Ir friiil,

plus couii <'l |tlus p,ros. iiiesun" 2<> milliniôlrcs de lon^ sur

15 iiiillinirlrcs de liir^c. Ji dillV-ic du Se. de Pici-n' jiiu-dcs leuillfs

plus ji'randcs cl
|>;ii'

des g;rappi'S plus courlcs, à pédoncule cl

|»cdiccIl<'S plus {j;ros.

(l'est à ces (piali'c cs])è('es, doiil deux uoun elles et une (h'-jà

décrile niîiis rapporlée à un iienre diUV-rcnl, cl dont deux

seulcnicnl sont connues dans loulcs leurs pailics. le> lleui>

nian(|uanl dans la seconde cl les fruils dans la Iroisième. (pic

se réduit poui" le niomenl le f^cnrc Scylopélale. Je les ai cludiécs

loulcs sui" les éclianlillons oi'i^inaux.

3. Confontidlton ei terne et strurture de hi Inje el de la feuille.— Ce sont des arbres cnlièrenient jilabrcs, dont les rameaux,

(pii portent des feuilles isolées disti(pics. sont pourvus, comme
chez les Ouban^uiei's, de deux eûtes unilatérales, provenant de

la décurrenc(î égalemenl unilaléialc des l'cuillcs ; mais ici ces

côtes sont moins saillantes el plus lot ellacccs par la cioissance

en épaisseur du rameau, cpii devient biiMitôt cylindrique. (!e

n"est(iu'une dilléjence de (lej;i'é, mais (|ui permet pourlanl de

distinguer immédialemenl les deux genres.

Les feuilles sont simples et sans stipules, briè\emenl pe-

tiolées, à limbe ovale atténué à la base où les deux moitiés sont

un peu inégales, la moitié décurrenle édant la plus élroile, pro-

longé brus(piement en pointe au somniel, penniner\e à i)ord

ourlé et pi'es(|u«; entiei". à nervures latéiales liés peu visibles en

bas, ])as du tout en lianl. à surface rugueuse el cliagrin(''e en

haut et en bas.

L'épideime de lit tige jeune est formé de cellules étroites et

allongées radialenienl, à cuticule liériss(''e de Unes crêtes et qui

de bonne heure se déddultlenl (;à et là jKir une chtison langen-

tiellc 11 est p(»iir\n (h- -loniates silut'S chiieuii au l'tiud dune

petite c\-\ pte.

L ('corce. assez miiu'e. (dire (;à et là da?is son assise externe,

une cellule
(''|>aissie

et lignillée en lornie d l . reiilennaiil un

cristal oclaedri(pie. Le ( lislarcpic est donc ici i'vchi>i\emcnl

exodermi(pie. mais il ol 1res peu (li''\e|((p|)(''
et luanqui' dans

bien des sections, l'ai' coidi-c, IV'coi'ce a, dans toute son épais-
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seur et jusque dans reiidoderme, un grand nombre de cellules

à paroi uniformément épaissie » t lignifiée, mais sans cristaux,

tandis que les cellules intermédiaires à paroi mince contiennent

çà et là un octaèdre. A son défaut presque complid, les deux

fonctions simultanées du cristarque sont donc dévolues ici sé-

parément à deux sortes de cellules, la fonction prolectrice aux

cellules scléreuses, la fonction réfléchissante aux cellules cris-

lalligènes. Ainsi conformée, Técorce renferme deux méristèles

coi'ticales, rapprochées d'un même côté par rapport au plan
médian des feuilles, à faisceaux libéroligneux tournant leur bois

l'un vers l'autre, et dont la pi'c'sence suffit à rendre la structure

de la tige symétrique seulement par rapport au plan perpendi-
culaire à ce plan médian. C'est donc sous ce rapport comme
chez les Oubanguiers, avec cette seule différence que les méri-

stèles corticales s'accusent ici moins fortement au dehors, les

deux côtes y étant moins saillantes et séparées par une partie

plane et non par une gouttièi'e, comme il a été dit plus

liant.

La stèle est jiareillc à celle des Oubanguiers. Mêmes fibi-es

péricycli(jues, ici presque complètement réunies en un anneau

continu et lignifiées dans toute leur épaisseur; même liber se-

condaire stratifié par des fibres très peu lignifiées; même bois

secondaire avec rayons unisériés et parenchyme dans les com-

partiments ;
même moelle bientôt lignifiée.

Le périderme se forme ici de très bonne heure, par la conti-

nuation du cloisonnement tangentiel très précoce des cellules

palissadi([ues de l'épiderme, avec un liège et un phelloderme à

parois minces. Son origine épidermique explique la situation

exodermique du cristarque, en même temps que sa précocité en

provoque la réduction presque complète.
La feuille ne prend à la stèle de la tige au nœud (pi' une seule

très large méristèle en arc, comprenant côte à côte neuf, onze et

jus(]u'à treize faisceaux libéroligneux distincts. Dans le Se. de

Pierre, une fois séparée et tant (pi'elle ri'ste dans l'écorce, cette

méristèle ne détache pas une petite branche sur chaque bord,

comme chez les Oulianguiers. Elle demeure entière et entre ainsi

dans le pétiole, entraînant avec elle d'un côté la méristèle cor-

ticale voisine, préalablement divisée en deux latéralement au-
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tlessous (lu ud'iul. l II
|»i'ii plu-- li;iiil . ,i|»its Ir

(Ii''|i,iil
(!<•> fais-

ceaux (In hour^con axillair*-, d a\aiil de se rcrcrMicf. la sh'lc

(it'laclii' (lu l)()i"([ coiTcsitoudaMl de I (MI\ ciliiit' une nii-rislt'lc.

(|ui \ icnl dans TiM-oicc inciidic la
|(lac('

dr la iiH-ri^h-lc corlicalc

passî'c dans la icuilic.

Diins le Se. (le Klainr d dans le Se. I)n''\ i|icd('. la lari^c iiK'ii-

sl('li'. axaiil (!•' se
S(''|»ai('i' loid à l'ail. (Ir'la(dii' d<' son l)Or(l

o|)j)()S<''

à la in(''ri>l(''l(' corlicali' une pdilc liianclh'
(|iii rac(M)ni|)iiji'n('

dans le
|M-li()l('.

en nn^iic Icnip^ (juc de lanlif ciMi' \ immu'I rc une

ni(''ris(("'l(' corlicalc (h'^donhli'-c. hc la une rcsscnihiancc aNcc les

(hihanuuici's, mais (|im
nCsl pas complète |)uis(pi"il

ne se fait

])as ici de hianclie iinaslomoli(|ue enlic la lari^e m(''i-isl('le cl

la mt'iislele coi'licai(\

Kn somme, rinsei'lion de la feuille, puui' <Mre un peu plus

simple, n'en es! pas moins loul aussi dissvm(''lii(pie (pie clie/ le<

Ouhaniiuiei'S, |>uis(|u Clle ])i'en(l au n(rud luèuie >a lueii^lele

m<Mliane et d'un C(M('' seulemeid une nK'l-islèle Cdl licale (pii
:i

(iuill(j la sl(''le deux eull'e-U(euds |)lus has. Sa (li'cuneuce uuila-

t(M"alo reste plus ea(di(''e dans 1 écorce cl se mauil'e>le ni()iu> au

delioi's : c'est toute la dillV' renée.

haii> lesSc.de Klaine el l)|-('\ i

p(''(le.
lare m(''dian a\ ani den-

trei' dans le
p(''li(tle

e>l dt'ja llan(pi('' dun c(M(''de deux, de I aulie

dune si'ule nuM'islèle lal('i'ale. l)an< le Se. de l*iei-|-e, celle dcv-

nière II esc (l(''lacl le de I are nK'dian (pieii passa ni daii^ le pel iole :

€e iiesl là (pTuiie l(''^ère diUV'reiice. l'arldul. celle hranclie ne

tarde pas à se diviser la|(''i'alenieiil eu deux, puis en lnii>: de

sorte (pie disoniiais il \ a. de clia(pie vù\r de lare im'diau. le

nUMUe llomltre de IIUM'islèles la h'rales cl (pu' liUlle liace de la

di^^Nnu'Iiie priniili\ese IroiiNc ell'acr'c.

('.on<i(l(''n'' vers son soiiinu'l. à la naissance <\\\ liiiihe. Ii' pi'didle

a. sous lin ('pideriiie palissadi(pie comme C(dui de la lif^e cl doiil

cerlaines cellules ca el là se sont d(''(l()iil)l('es par une cloixui

tan^enlielle. une (''cui-ce laiihM eiilièreiiienl (l(''p(Uii\
lie de cris-

tar(pie el de cellules S(dereuses. mais eonteiiaul (\i'^ eri>laux

octa('Mlri(pies (Se. de Klaine. I)n''\ipè(le , taiiliM iiiiiiiie. eu haut

et sur les eôl(''s. d un ciislai"(pie l'ornu' de cellules isolées. (liss('-

niim''es dans toiile snii
(''|»aivvciir iSe. de Pierre . Flainpiée de

cha([ue cCAr de Irois petites iiK'risIrles lah'iales. la im-rislele
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m('(liano demeure ouverte, étalée, en forme d'arc, presque plane,

avec une coucJie fijjreuse péridesmique au-dessus de son bois

comme au-dessous de son liber, au lieu de se l'eplover et de se

fermer en anneau, comme dans les Oubanguiers. Ce caractère,

qui persiste tout le loni^- de la côte médiane du limbe, permet de

<listini;uer aussitôt les deux genres.

Dans la lame, l'épiderme, dont les cellules étroites et pris-

mati([ues ont leurs parois latérales rectilignes et se montrent çà

et là dédoublées par une mince cloison tangentielie, a des sto-

mates sur les deux faces, beaucoup plus nombreux toutefois en

bas qu'en baut, dans le Se, de Pierre et le Se. brévipède ; ils

sont très rares en baut dans le Se. de Klaine et y manquent tout

à fait dans le Se. latifolié. Ils sont conformés comme dans les

Oubanguiers, avec un cadre de trois cellules annexes semblable-

ment disposées, mais ici toutes incolores. Palissadique unisériée

en liant, lacuneuse en bas, l'écorce renferme, dans les Se. de

Klaine brévipède et latifolié, un grand nombre de sclérites

rameuses, peuligniliées, allant aux épidémies sous lesquels elles

rampent plus ou moins loin, et les méristèles n'y sont pas cloi-

sonnantes. Dans le Se. de Pierre, elles sont cloisonnantes elles

compartiments corticaux qui les séparent sont presque dépour-
vus de sclérites. Partout, elles ont, en baut et en bas, un bande

de cristarque à octaèdres, située dans l'endoderme cbez les trois

premières espèces, dans l'unique assise corticale dans la qua-
trième.

Dans le Se. de Klaine, M. Engler a déjà signalé, en 1897, la

présence dans l'écorce de la tige de petits faisceaux libéroligneux,

mais sans en indiquer ni le nombre, ni la disposition, ni les rap-

ports avec les feuilles. Il a vu aussi les étroites coucbes fibreuses

du liber secondaire de la tige. Enfin, il a constaté l'existence,

dans l'écorce du limbe foliaire, de nombreuses sclérites, qu'avec
tous les anatomistes allemands, depuis A. de Bary, il nomme des

idioblastes (1).

4. Orfjanisaiion de la fleur ^
du fruit et de la graine.

— L'inflo-

rescence est une grappe, à la fois terminale et axillairc, où les

(1) Engler, loc. cit., p. 242, 1897.
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rameaux priniairos son! loujoiirs drpoiirN iis non si'uli'mcnt (h^

lamcauv socondairos, mais de bi'aclrcs mères de pareils

rameaux, (jui est donc sini|tl(' jiar e^-x'iic»' •! non pas eoiniiuM'e

plus ou moins eomijlèlciiicid a deux degrés, fomnn' elif/. I«'s

()ul)an<j:uiei's, ce (|ui pei-iiict de distinguer imnu'diatement les

deuxgenres.
Le pédoncule ])i'oduil ses pr-dicelles à l'aisselle d<' petites brac-

tées mères, (lis(i(|iies el caduiiues. domine la lii;c, il est muni

sur un de ses côtés «le deux jjetites arêtes |)rovenant de la décui-

l'ence unilatérale des bractées mères. Comme ellean»i. il icn-

l'erme dans son écorce une méristèle dans chacune de ces

arêtes. Linsei'tion de la bracb'e mère sy opère donc, en petil,

comme c(dle de la feuille sur la li'ic L'écorce y est d'ailleurs

dépourvue de cristarcpu; et de cellules seléreuses
;
mais l'èju-

dei'me produit un j)éri(lerme, doulle liège sclérilie ses cellules

également tout aubun-.

Dépourvu de bnu'tées |)i'opi'es, le pi-dicellc n'a pa> iidii plii>

de coles saillantes et son écorce, (h'MUièe de crislai([ue <'l de

cellules seléreuses, ne renb'rme pas de méristèles. La structure

y reprend donc sa symétrie axiale ordinaire. H ne s'\ lait pas

de périderme. IN'doncules et |)édic(;lles ont leur épidémie

glabre, comme sur la tige, et non pas velu comme dans les

Ouban gui ers.

IjW tleur est cont'ornK'e, à de l('gèi-es diilV'reuces près, comme
dans les Oïdjanguiers. Même calice persistant, court et cu|)uli-

l"(H*me, gamosépale jusqu'au boi*d. (pii est à])eine sinui- ou denli-

culé. Même corolle ganu)pétale dans joule sa longueur, a pt'dales

coriaces, concrescents sc'ulement dans la moitié inteine de leur

é'|)aisseur. munie par consé«[uent, sur sa l'ace externe jaune,

d'autant de ligues longitudinales cori'espondant aux sillons,

(pii |)ei'meltenl, ici comme dans les ( hihanguiers, d Cii (•om|)ter

If iiom])re dans le boni nu, mais (pii
sont Ion te foi s moins nettes

(pie (liez les ( )ii lia iigiii ers. lia US clia<| iK' espèce, ce iioiiihrc Varie

de 12 a l(isui\aiil le^ lli'iii^. el ilssinil I lès ('droits. A ri''|)anouis-

seiiieiil. la coi-dlle Se di'eliire eji iiii d'ilaiii iiouiltre (le Iaui("'res,

eompreiianl cliaciiiie pliisieiiis pidales, en six ou se|d lanii-res,

par exemple, dans une lleiir il | i p('lales de Se. de Klaiiie. La

dècliiiure a lieu lanJiM de liaiil eu l)as. les laiii(''i-e> reliant
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quelque temps ultachées à la base (Se. de Klaine, brévipède),

tantôt transversalement à la base, puis de bas en haut, la corolle

tombant tout d'une pièce en forme de bonnet, puis de roue (Se.

de Pierre).

Ici, comme dans les Oubauguiers, tous les auteurs, M. Pierre,

M. Engler, M. De Wildeman, s'accordent à regarder cette corolle

comme dialypétale à prétloraison valvaire, s'épanouissant par

simple écartement des pétales, dont le nombre est tenu dès lors

pour égal à celui des lanières. C'est par suite de cette erreur que,
dans la description citée plus haut, M. Engler a attribué à ce

genre une corolle ta 6-7 pétales.

Comme chez les Oubanguiers et pour la même raison, le calice,

dépourvu ici aussi de sillons, doit être considéré comme formé

d'autant de sépales que la corolle compte de pétales. Calice et

corolle ont d'ailleurs leur face externe glabre et non pas velue

comme dans le genre précédent.
Même androcée aussi, à nombreuses étamines réparties éga-

lement tout autour, dis})osées en quatre cercles concentriques,
unies de la même manière à la base les unes aux autres et à la

corolle, à filets plus longs que les anthères, et de plus en plus

longs vers l'extérieur, à anthères courtes, à quatre sacs poUini-

ques s'ouvrant en long pour metti'e en liberté les grains de

pollen, qui sont sphériques à trois pores, ce qui les rend trian-

gulaires.

Même pistil enfin, supère, à carpelles fermés et concrescents

dans toute leur longueur en un ovaire pluriloculaire surmonté

d'un style unique, terminé ici par un stigmate renflé et plurilobé.

Il y a 7 carpelles et l'ovaire est à 7 loges avec un stigmate
il 7 lobes, quand la corolle a 14 pétales, ce qui est le cas le

])lus fréquent. Il y a 6 ou 8 carpelles et l'ovaire a autant de

loges, avec un stigmate à autant de lobes, quand la corolle a 12

ou 16 pétales. Avec 13 ou 15 pétales, il y a dans le premier cas

tantôt 6, tantôt 7 carpelles, dans le second tantôt 7, tantôt

8 carpelles. Ici donc, comme dans les Oubanguiers, la ileur a

dans son pistil moitié autant de carpelles que de pétales d:ins

sa corolle. Cette remarque sera utilisée plus tard.

L'ovaire a une paroi externe très épaisse, différenciée nette-

ment en deux couches : l'externe, rouge brun, contient les



:{oO PH. VAN TIEGHEM

méi'islèlos carjx'llairt's ; rinlcnic. incolore, traversée suivant la

liiiiK' int''(lian'' (le cluuiiie cai-pcllc |>;ii'
iiiif laiiic l'aNoiiiiaiilc de

cellules sj)éeiales, dcN iciidi';!
|)lii-

lai-d le iioNau du IVuil. Les-

cloisons, allernalivciut-nl irnllres <d aiuincies, comme bour-

soullées, surtout en |)as, soni iiiiio j»ar concrescence dans la

jvgion centrale. (|ui renferme nu cercle de mt'rislèles inverse-

ment orientées. Vers le liatil de cliacjiie lo^c siusèi-eut côte à

côte, sur le bord interne de la cloison, deux louj^s l't minces

ovules aujitropes, pendants à raplii' exlcine. ('pinastes pai'

conséquent, coni'urmés comme chez les Oubanj^uiers, c'est-à-

dire traus|)ariétés et unite<;nHiu''S. Immédiatement an-dessus

de l'insertion <les ovules, les bords carpellaires se m parcnl au

centi'e et lovaire y devient uniloculaire. La cavité uui(pie,

ainsi constituée au sommet, se continue ensuite tout le louii du

style, sous forme d un canal étoile à autant de branches que de

cai'pelles.

Le fruil, à la base diupud le calice cupuliforme j)ersiste sans

s'accroître, est indéhiscent ri ne renfei'me (ju'une seule iïraine.

tous les ovules ayant avorté à re\ce|>lion d'un seul. Il n est pas

encore connu dans le Se. de rieri*e : dan> les antres espèces, il

est ovale, plus on moins anunci en coue an sounuet, parfois

étranglé an milieu, et mesui'e iU à 2.") millinièlres de long sur

10 à 15 millimètres de large. Le péricai'pe est foi'uié di' trois

couches : lexterne, recouverte ])ar l'épidcrme incolore, a des

membranes minces et un conjeun rouiic ; la moyenne a aussi

des membranes mi nées, nuds nu contenu incolore ou jaunàtri' ;

l'interiu', (pii renreiuie aussi desméristèles car|>ellaii'es. a toutes

ses membi-anes épaissies et lignifiées, en un nnd esl S(l(''ren>e.

Les dtMi\ prendères foi'menl ensemble ime |»ulpe l'ougeàire.

mince dans les Se. de Maine el lalifolii'. pins (''iiaissi'
dans le

Se. Itr«''\ ipèdc; la Iroisiènie e(»nslilne nn mon au. L'' lin il e--l donc

une drupe, comme un p(tu\ail le pr('"\oir dapivs la >huelnr<' de

la paroi o\arienne.

Le noNan a une forme pvramidale. av(^c autan I de pans (jui'

l'ovaire a\ail de louc<. ordinaircnieiil 7 on S. |)ai)< le Sc.de

Klaine. on la pidpe c^l nMnei'. ces |iaii> >ont \i>il)le> à la snr-

faei' {\\\ IVnil aprè> doMccalion. Lr loni:(le> anMc^. (pn eorro-

pondcid a la li;L:ne ni(''diane de>rar|)i'lles et au dosdologes pri-
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milives, la couche scléreuse est interrompue dans toute son

épaisseur par une bande de cellules à parois minces. Aussi voit-

on parfois, a])rès la matui'ité, notamment dans le Se. de

Klaine, le noyau se fendre au sommet dans ces places en autant

(le lanières pointues, entraînant la déchirure de la pulpe et la

déliiscence loculicide partielle du })éricarpe.

A|)pli(piée conti'e la face interne du noyau, la graine offre

d'un côté un large et profond sillon oecui)é par le raplié et qui

accuse le plan de symétrie du tégument. Celui-ci, qui est rouge
brun et formé de quatre ou cinq assises de cellules à parois

minces, enfonce profondément vers l'intérieur de nombreux

replis dirigés eu tous sens, au fond desquels se voient les méri-

stèles produit(>s par la ramification du raphé. C'est la plus

grande résistance o])posée par le réseau des méristèles à l'ac-

croissement de la masse interne qui a provoqué les sillons

correspondants. Sous ces replis, qui le divisent en un grand
nombre de lobes irréguliers, se trouve un volumineux albumen

corné incolore, formé de petites cellules isodiamétriques, à

membranes cellulosiques extrêmement épaisses. Cet albumen

est donc, comme on dit, ])rofondément ruminé. Suivant son

axe, il renferme dans sa nujitié supérieure un embryon droit à

radicule supère, à tigell»' où l'écorce est encore dépourvue de

méristèh's, à deux larges et minces cotyles foliacées, plissées en

long, tout pareil à celui des Oubanguiers. Les cotyles étant

situées de part et d'autre du plan de symétrie du tégument,

l'embryon est, ici aussi, accombant au raphé.

5. ('(iin/iiiralson du fjenre Sci/îopélale ai'ec le genre Oubanguier.— Tr'ihu des Oiihangu'iées.
— Ainsi constitué, le genre Scyto-

])étale ditîère du genre Oubanguier et lui ressemble aussi par un

ensembh' de caractères qu'il convient maintenant de résumei'.

Dans le corps végétatif, il s'en distingue par la moindre saillie

des deux côtes sur les rameaux, la décurrence unilatérale des

feuilles restant plus cachée dans l'épaisseur de l'écorce. par

l'origine épidermiquedu périderme, par l'absence du cristartiue

cortical dans la tige, et par la non-ferm<'lure de la large nK'ri-

stèle médiane dans le pétiole et dans la eôb' ini'diane du linihe.

Dans la fleur, il s'en éloigne pai' le déCaul de pubescence sur !e
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|m''(1()iicii1('.
1<'S

])(''(lic('ll('s
cl les lioiildii- :

|i,ir
Ir iionihrc plus

^l'aiid (les pétilles cl des ciiipcllcs. les seconds ('laiil toujours

luoilié moins noniI)i'cii\ (|iic
le-,

iticiiiici^^. iiiiisi
(|iic |i;ii- lc>lii;-

inate lob«''. Dans le IViiil. il en dillciv
|i;ii-

lii sinicliiie d
liiidéiiisccni-e du |)éricai"|»e. (|ui en l'on! nue dinpe. |);iiis la

^l'aine eiiliii. il s'en dislin^ne par la pi^d'ondc rnniinalion de

ralbiiinon.

A côté de ces caraelèros différentiels, ces deux ^^cni'es uni un

certain nonihr»; de traits eomnums. (pu ne se i-elrou\eiil pas

<lans les deuv autres geni'es et (|ui d<''linissent la liiltu (pTeii-

.sembl(,' ils constituent : les OuImni/uK'ps. (l'est ré[)idernie jilaltre

<lans toute rétendue du corps véj:;étatil', la |)résence de cellules

scléreuses dans Técorce de la ti^e et Texistence de stomates sur

la face su])éneure du limbe. (Test rintlorescence en iiiappe

axillaiie ou terminale, la séj)ai'ation externe des pétales dans

la corolle, (jui j)eimel d'en compter le nombre et d'en déduire

celui des sépales du calice, la débiscence lonj;itudinale des sacs

pollini(|ues de ranllièrc et la dualité des oNules dans < Iiacpie

carpelle. C'est enfin le fruit, toujours uniséminé, et la graine,

<léi)ourvue de tuni([ue.

W

TRIBU DES RHAPTOPÉTALÉES

Fleurs endogènes sur les brandies âgées. Corolle sans sillons.

Anilières à déliiscenee |)orici(le. Pistil à carpelles plurioMdés.
Fruit pluriséminé ou uniséminé'. (irainc luni(|ué'e.

3. Gfniœ BRAZZEIER.

(I\aire >npere. Capsule loeidieide pluriséminée. Albumen

«•niier.

I . T
I//II'

(In iji'iirr.
— Fe genre ilraz/eiei' Ihazzeui] a été ('labli,

en I8SI). |iar l>aill(»n poin- nue planle ri'-collée à lb-azza\ illc. au

C(Uig(» français, pai- Tliollon n"()()'n,au cours de rexploralion

dirigée par P. SaNorgnan de lli'azza, a (pii il la dt'dii' : ("ot
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lo lî. (lu Congo [B. rongosnsis Bâillon). J'en transcris ici la des-

descriplion [\\

« Ses org-anes de végétation ne nous sont pas entièrement connus;
nous savons seulement que c'est un bel arbuste haut de 4 mètres, à

feuilles alternes, glabres et lancéolées, portant des fleurs blanches,
insérées sur Técorce de son tronc. C'est la structure de ces Meurs qui

présente le plus d'intérêt.

« Elles sont rég'ulières et hermaphrodites, avec un réceptacle cupuli-
forme. Sur les bords de ce réceptacle s'insèrent un court calice à quatre
dents et quatre pétales, oblong-s, coriaces, à bords épais et valvaires.

Lors de l'anthèse, ces pétales se réfléchissent fortement en dessous
;

leur sommet peut alors arriver au contact du pédoncule. Légèrement
périgynique comme le périanthe, l'androcée est formé d'un grand
nombre d'étamines à filets libres, à anthères dressées, allongées, tétra-

gones, à deux loges qui s'ouvrent vers les bords par des fentes longitu-
dinales. Le g-ynécée, inséré dans la concavité de la cupule réceptaculaire,.
a un ovaire g-énéralement quadriloculaire, surmonté d'un style long et

assez grêle, à extrémité stigmatifère capitée. Dans chaque loge ova-

rienne se voit un placenta axile, qui supporte un grand nombre d'ovules-

anatropes et descendants.

« Il y a çà et là des variations dans le nombre des diverses parties de la

fieur : le calice peut présenter cinq divisions; la corolle trois pétales (ou
bien deux des quatre pétales normaux peuvent demeurer unis en une
seule pièce) et il y a des ovaires à trois ou cinq loges. La même varia-

tion s'observera donc dans le fruit, qui est une capsule globuleuse,,

accompagnée à sa base du calice, à péricarpe mince, et déhiscente à

partir du sommet en valves triangulaires. Une fois ladéhiscence opérée,
les graines se montrent, en petit nombre, réunies en une sphère com-

mune, grâce à un duvet abondant qui les recouvre. Leur coupe longi-
tudinale est réniforme et laisse apercevoir un abondant albumen

bilamellé, dont la cavité donne place à un embryon allongé, à radicule

obclaviforme et cotylédons ovales, minces, appliqués exactement l'un

contre l'autre.

«Si cette plante appartient, comme il semble, aux Tiliacées, nous avons
sous les yeux un type de cette famille, généralement hypogyne, remar-

quable par la légère périgynie de son périanthe et de son androcée. »^

C'est avec raison que Bâillon n'a pas insisté sur l'appareil

végétatif. Tel qu'il est actuellement conservé dans l'HerbiiM' du

Muséum et qu'il a été mis à ma disposition, l'échantillon t\[»e

est, en effet, dépourvu de tige et consiste en deux feuilles

(1) Bâillon, Quelques nouvraux tijpes de la flore du Congo (Bull, de la J^oc-

Linn. de Paris, p. 609, juillet 1886).

ANN. se. NAT. BOT., 9'' séHe. I, 23
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(l(''tarli('M's cl t'ii
(|ii.ilii' llciii'^ (''i;;ilcmi'iil (l/'IaclKM-s. (|iicl(jiios

;iiili<'> lli'iiiv ,'| |i»ii- l('-« IViiiU ;i\;i!il dû l'-ln' s;iii- ddiilc sjicri-

lii'S
|»uiiî-

l('lii(lr. Il('iin'ii-«cm<'iil . l'di ::iiiii>iilinii de la llciir ri

(lu IVuil a r\i'
n'|)i(''S('nl(''t' [tar une S(''ii<' de dessins dus an

ci'ayon de |-"a^ncl cl loriiianl nnc planclic (•((nscr\(''c dans nos

ColIcclKin^. (hi a en lorl senlemeiil d \ ji^in-er aii»i nue des

den\ reiiilles. car ( es|
|iai-

ciicni- (|nc Haillon Jes a alliilniûes à

sa piaule, .lai pu luassiiici' (|uClles ne lui a|»|tai'liennenl pas.

Kllf's l'cnlV'i'Uicul, eu idl'el. dan» le
|i(''li(»li'

cl {\i\\\^ je liiulic. {\i-<

canaux sécréloui'S résiuifères, doul hudes le-; piaules (pic ikmis

(''ludions ici sfuil culieiciucnl (l(''|»ourN nés. l'ar là. ain>i (pie |)ar

leur niiidc dilIV'rcnl de uei\ali(iu. elles proNii'UUcnl |U(d»al)le-

mcul di' (pielcpu' (llusiaiM'c. 1 »c soilc (pie l^'t-liaiililion l\|ic du

genre se réduil aciuellenu'ul a (pialie Heurs
s(''iia]-(''es.

11 m'a (''l('' possible pourlaul de le couiplcler cl d aelic\c|- aiii<i

IV'ludc de celte i"eniar<|ual)le esjjèce.

TlioUou a iveollc, eu ellel, deux ans ]du> lard, eu a\iil ISSS.

aussi à Brazzaville, au Congo français, un rauiean rciiill('' el des

tleurs (n" 902] d'un ailu-c de ce genre « coininun en foivl ...

Com])an''esà cello du l>.du Congo, les Heurs se uioulrcnl de jont

poini idenliqucs: il faul donc admettre cpie ce second ('clian-

tillon. (pie Haillon paraît u'avoii" pas connu, apparliciit a la

m(''Uic es|icce.

Le jeune l'auiean. (U"l le lit'ge se fail t\i' 1res li(t!iuc lieni'c. esl

COUNcrt d une pnhcscence rousse, isolées (lisli(pu'S. simples et

sans stipulo. Ie> rciiille-soiil
p(''liol(''('s.

liés hrii'X emeiil cl dUn
seul c(M(''. a lindte coriace, hrnuàtrc par-dessus, rous^àtrc |iar-

dessous, ovale. l'aiMcnieiil atltMiin- a la hase où se- deux inoi-

ti(''S S(uil nu peu ini''^ale<. proloiii:('' en poiiile au xuiiiiicl. |»en-

ninerxe à iu'i"vures secondaires espacées, au uomltrc de jrois

ou (piatre de cluKpie C(M(''. peu visibles en liant, rcjcxco et

r(''unies en arcades \ers le Ixud. (pii est entier dan» la inoili(''

iiilV-iieiire, mais iiiiini de (|uel<[ue> petites dents es|)ac(''es dans

Il nioilii' -iip('rieiire. Clic- iiievurciit (S'"'",.") a il (•entimetres de

long sur \ ceuliuu''t res à i""..") de large : nul du vCAr le pin» dioil.

le
p(''tiole

a nu millinK'tre de long du (ôte le plus lai'ge.

Kn ce ([ui coin-crnc la llcin- de cclh'
('^.pi'cc.

il Tant rcmaivpicr

<;ii
' la description de i>ailloii oll're. non seulciiieiil de> lacunes.

I



SUR LES RHAPTOPÉTALACÉES 355

•j)iiis({iio
ni le mode triiitlorescence, ni le sens de Fanalropie de

Tovule, ni Torigine du « duvet » qui recouvre la graine, ni la

nature de Talbumen ne sont mentionnés, mais encore plusieurs

inexactitudes. Ainsi, le calice n'a pas quatre dents, ni la corolle

<:|uatre pétales, libres et valvaires, pouvant se réduire à trois.

Ainsi encore, les anthères ne s'ouvrent pas sur les bords par des

fentes longitudinales. On reviendra plus loin sur tous ces points ; il

suffit ici d'avoir complété la description du B. du Congo, c'est-

à-dire de l'espèce type du genre.

2. Nombre et dis/inclion externe des espèces.
—

Soyaux a

récolté à la ferme de Sibange, au Gabon, en septembre 1880,

des rameaux feuilles et des fleurs détachées de branches âgées

(n° 130) d'un arbre que M. Oliver a rapporté k son genre Rhap-

topétale et qu'il a décrit et figuré en 1883 sous le nom de Rh. de

Soyaux [R/i. Soyau.ni Oliverj (1). J'en transcris ici la des-

cription :

« Arborescens, ramulis ultimisgTacilibusglabris, foliisellipticis obtuse

acuminatis denliculatis membranaceis giabris brevissime petiolatis, tlo-

ribus e trunco nascentibus fasciculatis breviter pedicellatis, staminibus

pluriseriatis filamentis basi breviter coalitis anlheris fere duplo lon-

gioribus, ovario 5-7 loculare.

(' Rami lenticellati, fuscescentes. Folia 2-3 poil, long-a, 1-1/2 poil, lata,

basi rotundata. venulis primariis utrinque 3-6. Flores 1 1/4 poil, diam.,

g'iabri ; pedicelli glabrati 2-3 lin. longi. Calyx patelliformis, margine
crenato-undulatus. Petala basi brevissime coalita, ovato-oblonga, coria-

-cea, aestivatione valvata. x\nther;e basifixa?, oblong-œ, obtuste, apice

poris obliquis déhiscentes. Ovarium depresso-g'lobosum, g-labruni;

ovula ce, horizontalia vel pendula, anatropa.
« I bave not seen fruit nor seed ».

Parles feuilles dentées, parles fdets staminaux plus longs

<jue les anthères, par Fovaire supère et, ajoutons-le, bien que
M. Oliver n'ait pas connu ces deux nouvelles différences, par
son fruit, qui est une capsule loculicide et non une drupe, etpar

sa graine, où l'albumen est entier et non ruminé, cette plante

s'éloigne trop du Rh. coriace pour pouvoir demeurer comprise
dans le même genre. Tous ces caractères la rattachent, au con-

(1) Oliver dans Hooker, Icônes plantanun, W, p. 4,
|

1. A1^,CCC\^ 1883.



35(3 PH. VAN TIEGHEM

traie»', à cùïr de I rs|M'cc pi-i'ci'-dmlc, mi <:,ciir(' llrazzcicr. (-e

sent donc désormais le I». de Soyaiix (//. So///i/f./ii Oliver)
V. T.).

Il dillèiv du li. du (loiiiio par ses Iciiillrs iiirinltiain'iiscs.

((ii(»ic|iio opa(|ii('S. a iici\ mes \ i-il)l('> sur lc-di'ii\ laces, en ciciiv

«'Il liaul. cil relie!' en l)a>. a hord iielleiiieiil deiili'' luiil du lonj?.

el plus peliles. uiesuimil .") à (j ceiîUmèli'es de
loii^:;.

doiil I ceiili-

nièlre em iroii pour la |toinle, sur 2'"".o à 3 <-entinièln's de lai'ije.

Jl s en dislinjiiie au>si par sou calice non iesloiiiié cl par sa

corolle non poiulue dans le boulon.

M. Jolly a recollé
|)i'ès de LibreviUe, au (iahoii, eu iN'.li. i\t'>

l'ameaux l'euillés. accompapiés de fleui's el de l'iuils. duii

ui'busle ^riiiipaiil de Kliuèlres de liaul n".")(i . \\t>\\\i\ir Afol/ft

parles paliouins. M. IMerre eu a l'ail, en 18iio, le iNpcdiiu

^enre nouveau Erylbropyxide [Erj/lhrnpfj.ns), sous le uoui

dK. gi'impante (E. snindcns Pierre). Ce geni'c. il la dabord

classi'' avec douli' ])aruii les Sl\racucées. Mais bieiilol après, eu

ISiMi. en a\anl niieu.v connu la corolle el 1 audrocée. il la

plac('' à colé des genres l{lia|»lopélale, Scylopélale el llraz-

zcicr [\j. L'élude de celte plante m'a niontri' (pie. par tous

ses caractères, c'est ])urenient cl siuipleiueiil un Brazzeier ( I i.

Le ii'eni'c l'j'\ tbropyvide doit doue èlre >u|»priuié comme Ici cl

passer aux s\n(i!i\uies. (!esl sciijeiiieiil parce (|iril ne conuais-

sail à celle (•|MMpie le i^ciirc lii'azzeiei' (pie par la descripliou

sommaire cl en plusieurs points inexacle de lîaillou. cilt'c

plus baul. (pie -M. Pierre a (''lé couduil à celb.' créaliiui. Mieux

inrormé, il \ renonce auioiird liui. comme en l/'iiKiiuiieiil les

noies de son Herbier.

Par ses reuilles membraneuses à bord deiib', cette |)lanle

ressemble plii> au il. de Sovaux qu au l>. du ('-on<ïo. I>ile eu

ditïï're pourlaul.iiou seulement par ses rameaux liièles el

llexiicux cl son p<irl jirimpant, mais encore par ses l'euilles. (pii

lie -.(iiil pa^ >enleiiii'ii| 1 Ile in b iM 11 euscs. uiaiseucore translucides,

a iier\ lires ii|»a(pies et xuiibres. (l'est donc une esi)èce distincte,

<pi On nommera (lésorniai> II. «irimpanl li.snindens (Pierre)

\. T . La cap>ule y e^l loimc, iil(d)uleuse, surmontée dune

1 l'icnc, l'ianlcsdu Galon WuW. de 'aSoc. Linn.de Pari?, p. 12G."> el
[). 1:'0(\

juin IS96).
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pointe, base persistante du style, à cinq ou six valves, et

mesure environ 3 centimètres de diamètre.

M. Engler a déjà remarqué, en 1903, que la plante de Soyaux
doit être retirée du genre Khaplopétale où l'avait classée

M. Oliver
; mais, ne connaissant pas le genre JJrazzeier et tenant

pour justifiée la création par M.Pierre du genre Erythropyxide,
c'est à ce genre qu'il l'a rapportée, sous le nom d'É. de Soyaux

(E . Soyauxiï (Oliver) Engler). Il a bien vu aussi, mais seulement

d'après sa description, que l'E. grimpante de M. Pierre est très

voisinedel'É. de Soyaux, « si ce n'est pas, dit-il, laméme plante »
,

doute qu'il n'aurait probablement pas émis s'il avait pu com-

parer les deux écbanlillons (1). Il faut dire (|ue le même dout(;

règne dans l'espi'it de M. Pierre, comme on le voit par les notes

<le son Herbier
;
mais pour lui, c'est parce qu'il ne connaît pas la

plante de Soyaux.
Au B. grimpant M. Engler rattache l'arbuste dressé de

1 mètre de haut dont M. Zenker a rapporté de P»ipinde, au

Cameroun, en novembre 1891, des rameaux feuilles et des

fleurs (n" 1119). Je ne connais pas encore ces écliantillons,

mais comme M. Engler n'a pas pu les comparer à ceux de

M. Pierre, il est permis de conserver quelque doute sur .cette

identification.

Dewèvre a récolté, en novembre 1895 (n° 469) et en mars 1896

(n° 808), au Congo belge, des échantillons avec fleurs et fruits

d'un arbre de 7 à 10 mètres que MM. De ^\'ildeman et Durand

ont rapporté au genre Khaplopétale et décrit en 1901 sous le nom
de R. de Eetveld (R. Eetceldkniuin De Wildeman et Durand) (2).

Je n'ai pas encore pu étudier cette espèce, dont les auteurs ne

disent pas si l'ovaire est supère ou semi-infère, ni si l'albumen y

est entierou ruminé, deux caractèresqu'ilestpourtant nécessaire

de connaître. Mais puisque les étamines y ont le filet beaucoup

plus long que l'anthère, elle me paraît devoir être séparée des

Rhaptopétales et rattachée aux Prazzeiers. Ce serait donc

le B. de Eetveld (B.EeU'e/diana{De A>'ildeman et Durand) v.ï).

M. Engler a fait de son côté cette séparation, en 1903, mais en

(1) Engler, Scytopetalacex africanœ (Bot. .lahrl». fur Syst. XXXll, p. 103.

1903).

(2) De Wildeman et Durand, Rellquix Dcicevreanœ, l, p. 42, li)01.
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(l:iss;iiil Ici
|)l;iiil('.

à cùh' de cclli' {le So\aii\, dims le i;t'ii|-('

\j\ llii'opyxiclc (
I ).

Le I*. Klaillc ;i rrcollt' ;ill\ en \ ir(m> de Lil)|r\ il le. ;m ("iJlliiill.

(je 1808 il MMll. (les i-iiiii('iiii\ rciiill(''s. ;icc()iii|)aj:,n<''S.
suit di'

llfiirs. soil (!«' IViiils. soi! des deux a la foi^. naissant sur dr'>

hranclios Aiïrcs. (|ui. |)ai'
Iciiis rcinllcs incmhraiH'iises et (Icnir'cs.

rcssciiiMcid au II. de Sovaii\ d an II. ^rini|»aiil. niai> où

mil' comparaison aUi'iilixc n-citiinail {dusiciirs espèces, dislinctcs-

des précédentes et entre elles.

(iVst daboi'd « une liane à llcnis ronjieàlres ". Ii(iii\(''c fii

llciiis en octobre 1898 ii" I3i0), ressomblanl pai^on p«»il ;iu

II. iiiinipanl, mais >"cii dislin^nant anssilot par ses fenilles

péliolées, à pé'tiole mesni'anl 3 à i inilliniclrcs. à linihe moins

Iransparcnt el l'aihlemeii! dru!)', l-^llc s en éloigne encore parson
ovaire à siv loiics reni'ermanl cliacniie denx séries dOMilfs

senlemeiil el non |»as <|iialic M'rics. (",e sera donc le p». hiséri*'"

[IJ. hiseiKila V. T.i. On n en coiinail pa>< encore !< t'iuil.

C'est ensuite un arinisie dressé de 1 mètres de liauleui' a lleiir>

roses, trouvé en Heurs en novembre lilOO /^n°20I.H'l. en fruits en

jnillel IDUOfn" 1803). en juin 1001 \V' ±±\- el en juillet lOol

in" i329), reinar(|nable par ses feuilles subsessiles, semi-

lran<lncides <! faiblemeiil (leiil(''es. ]>ar sa c(ir(dle lonj^uenient

eu ni (pie dans le boulon. sOuM'anl par d(''cliiriire en 2 ou 3 Iar2;es^

lanières senlemeiil , |)arson ovaire split-ricpie a i ou ."i l(»^es à

ovules (piadj'isériés, v\
\)i\v

sa capsule spliériijiie parfois à i,

ordinaii'emeiil à "^ valves, mesurant eii\ iron 1 ceiilimèlres de

diameire. (lésera le II. rose (/>. rn.wii \. T.).

(- l'sl enliii un ai'busie plus ^l'and. alleiiiiiani <i à 8 nielres,

éjialemeiil a Heurs iitses. Iroiivé en lleurs en seplembri- 1808

(n" I3l0i. en friiils en (L'cciiibre 1808 ^n" 1310; el en no-

vembi'e iOOO n'idii-;. Il dill'ere du précédeiil par ses feuilles,

tpii >onl
pi''li(d(''es,

à limbe Iranslucide el nelb'iiieni dénie. plii>

iiraiides. mesiiranl 8 a I I eeiilimèlres de lonii >ur i à ."i ci'iili-

iiielres di' lariie. iiiai> --ijrloiii par >oii fruit, (^alemeiil a 3.

rareiiieiil \ ou <i \al\e>. mais ipii e>l aminci en |ioiiile
an

sommet et non ^plii''ri(pie. iiie>uranl :i'"''.3 de loii^ >ur 2 cenli-

(1) Engicr, loc. cil., p. 103, 1903.
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mètres de large. Cette espèce a déjà été reconnue distincte par

M. Pierre, qui Ta nommée dans son Héritier B. de Klaine

(B. Klainei Pierre ms.). On lui conservera ce nom.

Le P. Trilles a récolté au Gabon, en 1807, des rameaux

feuilles, avec fruits sur les branches âgées (n" 10) d'un arbre

de 15 à 20 mètres, croissant au bord dos ruisseaux, nommé

ObiaiifjHan par les indigènes et a très recherché par eux comme
médecine». Par ses feuilles sessiles, translucides et dentées à

longue pointe, il ressemble à plusieurs des espèces précé-

dentes: mais de toutes il se distingue par son fruit, sphérique
comme dans le B. rose, mais plus gros, mesurant 3 centimètres

de diamètre, et s'ouvrant en 8 valves, parce que l'ovaire qui

Ta formé avait 8 loges. M. Pierre a reconnu déjà l'autono-

mie de cette espèce, (ju'il a nommée, dans son Herbier, B. de

Trilles [B. Tnllemma Pierre ms.).

M. Lecomte a trouvé à Pimbi, au Congo français, en

mars 1894, un prtit arbre à fruits rouges attachés aux branches

âgées (E. M 4). C'est encore un Brazzeier, qui par ses fruits à

4 ou 5 valves, amincis en pointe au sommet, ressemble au

B. de Klaine, mais qui en diffère d'abord parce qu'ils sont plus

gros, mesurant 3 centimètres à 3"", 5 de long sur i'^jO à 3 centi-

mètres de large, ensuite parce que les feuilles sont brièvement

pétiolées à limbe très faiblement denté. C'est une espèce dis-

tincte, que je nommerai B. acuminé {B. arumïnala v. T.).

M^' Leroy a récolté au Gabon, en 1895 (n" 14), un rameau

feuille, avec fleurs et fruits insérés sur une branche âgée, d'un

arbre du même genre, à fruit sphérique s'ouvrant en 5 valves,

qui diffèr(.' du B. de Soyaux par ses feuilles pellucides et du

B.rose par sa corolle brièvement conique dans le bouton. C'est

encore une espèce nouvelle, que je nommerai B. pellucide

(B. pellucula v. T.).

En somme, le genre Brazzeier se trouve donc composé pour
le moment de ces dix espèces, toutes de l'Afrique tropicale

occidentale, dont six nouvelles et trois déjà décrites, mais rap-

|)ortées à deux genres différents. A part le B. de Eetveld, j'ai

pu les étudier toutes sur les échantillons originaux.

3. Confonnalion e.iierne et .strudure de la lige et de la f'eudle.
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— Ce soiil (les .ii'ln-cs OU (les ;ii'l)iisl(S, parfois grim|»;inls,

i-()ii\('il-> (l;iii> le
jt'iiiit' Miic (rime |iiil)('sconce roiisso, dont les

niiin-aiix, (|iii |M)iiciil (hs l'iMiillo isol(''(;s (lisli(|iics, ollVciil

(1 un si'iil cùli' (lcii\ ((Mes loiiiiiliKliiiiilcs m''|);ii('ms par nu larjie

silliiii. |)i'()\i'iiaiil
(le la (h'curiTiicc imilairTalc de ccv rciiillcs.

Tout ce
(|iii

a rlr dit à cet ('^aid jioiii-
i<'-- (liihaii^iiici-s p. !}20

cl pour les Scyloprlalcs (}).
3't'f s'applnpii' ici ('xacleincnl.

La IViiilIc osl simple, sans sli|»ul('s. a liuihc ovale plus ou

moins alh'uué à la hase, mais loii|our> iiK^iialrnieiil (1(> deux

rôtés, ce ([ui le iciul (iissym<Hri(|ut'. la moitié la plus ('Iroilc (jui

<'>t (It'currcnlc, (Icscendanl plus has(|U(' l'autre, (pii ue lest |)as.

Il est ordinairenu'ut sessile du voir le |tlus ('droit, pétiol»'' >ui-

une loiiiiueur (le uu uiilliuièlre envirou du eolé le plus lai'ii'e,

rareuieul
p('liol(''

des deux côtés sui" une loui^ueui' dc3 OU \ milli-

mètres (B. l)is(''rii'. de l\laine . Il est allénuc au sommet, oùil<e

pi'olon^'c eu uue poiule plus OU moius louguc, pou\aid allt'iudre

10 à lo millimètres. Son bord est toujours denté, cpndfpict'ois

très raibleuieiit au poiul de paraître dahord entier l). du

Congo, acuminé,. Il csl lanlôl coiiac<^ 'R. du (longo), tantôt

membraneux (\\. de Soxaux, (de), sou\ent jn(~'nie tran-lueide

(B. grimpant . jxdlucide. de Klaine. etc."!. Sa ner\ation est

pennée, à nervures latérales distantes td pi'U nombreuses,

remontant et s'unissant en arcades non loin du l)(»rd. \isibles

sur les Aru\ faces, en saillie en bas. en creu\ en hanl. moins

apj)ai'entes en liaid loi>(pril es! ((triace B. du (longoi. Sa

dimension, assez peu vaiiable suiNanI le> e>-pèces. useille cuire

o ('[ Kl ceulini('dre> de long sur 1 a 'i cenlinudres de large.

1. ('piderme de la p'une lige pr(donge bon nombre de ses

cellule> en |)oils comls. unic(dlidaires. à nuMobrane bientôt

(''pai^>ie
cl li^^uiliee : diu'i la pubescenee rou>se >ignal(''e |dns

liant; les ((dlules (pn ne se dt''\el((ppenl \^;\<
en p(dU (''pais-

sissent au<si cl lilillilieul leur l'ace exierne. b <''C(Uce est 1res

peu (''paisse, rt'dinle à (pialre assises de ctdlulcs à parois min-

ces, doni (piel(pie>— une-^ reurernieul de> cri>l aux o(daé(l ri(pies :

exc(_'plt'' loid(dois le long de (diaciiui' des {\i''u\ côtes où, s
(''jtais-

sissanl daxanlage. elle reid'ernie une iiii''iis|èle a faisceau lilx'M'o-

lignenx normalemeni (irieub''. ou plu» e\a(denieul louruani

son b()i> \ers son cong(''U(''re. enlour<'' d un pr'nde>uie libreux.
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à fibres lignifiées seulement dans la lame mitoyenne. Lécorce

n'a donc ici ni cristarque, comme chez les Oubanguiers, ni cel-

lules scléreuses, comme dans les Scytopétales.

La stèle a son péricycle différencié en larges et minces arcs

fibreux, à fil)res lignifiées seulement dans la lame mitoyenne,

séparés par quebpies cellules de parenchyme, (pii s'élargissent

plus tard en écartant davantage les arcs tibrcux. Le liber secon-

daire, oîi les rayons unisériés se dilatent en éventail vers l'ex-

térieur et renferment des octaèdres, a ses compartiments for-

més d'une alternance d'assises de tubes criblés et d'assises

fibreuses à fibres peu lignifiées; en un mot, il est stratifié. Le

bois secondaire, divisé par des rayons 1-3 sériés, a ses compar-
timents formés, entre les vaisseaux, par un mélange de fibres

lignifiées et de cellules de parenchyme à membranes non ligni-

fiées, oi^i ces deux éléments alternent çà et là très régulièrement.

Sans les épaissir notablement, la moelle lignifie de bonne heure

les membranes de ses cellules.

Malgré ses poils, c'est l'épiderme qui engendre de très bonne

heure le périderme. L'assise externe du liège, formée par les

calottes externes lignifiées des cellules épidermiques, eà et là

prolongées en poils scléreux, a ses éléments aplatis; la seconde

assise, au contraire, et les suivantes sont formées de grandes
cellules à section carrée, qui conservent minces leurs parois

suljérisées. Le phclloderme se réduit louglemps à une seule

assise. C'est peut-être l'extrême précocité de ce périderme qui

expliipie ici l'absence de cristarque et de cellules scléreuses

<hins l'écorce.

Ainsi constituée, la structure de la tige n'est, comme sa forme,

symétrique que par rapport à un seul plan, qui passe par l'axe

et par le milieu de l'intervalle entre les deux méristèles corti-

cales. En un mot, elle est bilatérale, de la même manière et

pour la même raison (|ue chez les Oubanguiées.
Les feuilles y sont insérées de façon que leur plan médian

commun soit perpendiculaire à ce plan de symétrie. Chacune

reçoit de la stèle au nœud une large méristèle en arc. En S(3..

détachant, celle-ci sépare de son bord voisin du sillon, une petite

branche qui s'unit aussitôt avec la méristèle corticale voisine

demeurée indivise. Un peu plus haut, son bord opposé sépare
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aussi une pclile l)i'aii(lK', qui demeure à côté d'elle, puis le tout

passe dans la feuille, dont la base possède ainsi au milieu une

large mérislèle el de elia([ue côlé une méristèle plus pelile.

Après le dépari, la stèle de la tige diUaclie, au point correspon-

dant à la méristèle corticale sortie, une petite méristèle qui en

prend la place dans Técorce. où elle chemine ensuite la lon-

gueur de deux enlre-no'uds avant de sortir à son tour dans la

feuille superposée. En un mol, l'insertion de la feuille, dissymé-

Irique en dedans comme en dehors, s'opère ici exactement

comme il a été dit plus haut chez les Oubanguiers.

Dans le pétiole. ré|)iderme, tantôt muni sur la face inférieui'e

de papilles (B. de Klaine, grimpant, rose, etc.) ou de poils

^B. acuminé, etc.), tantôt glabre (B. du Congo), renferme dans

la pliqmrt de ses cellules une substance sécrétée particulière,

fortement colorée en rouge par le carmin. L'écorce, formée^

tout entière de cellules à membranes cellulosiques, contient

d'ordinaire des cristaux octaédriques, parfois aussi des màclcs

(B. de Klaine, grimpant). Ouverte en arc à la base même, la

large méristèle médiane se reploie aussitôt vers le haut et

réunit ses bords en une courbe fermée, qui se continue

ainsi dans toute la côte médiane du limbe, comme chez

les Oubanguiers, au lieu de rester plane, comme chez les

Scy topé taies.

Dans le limbe, à pnrt les méristèles latérales passées dans

la lame à la base, la côte médiane est conformée comme le pé-

tiole, avec un épidémie inféiieur papilleux, velu ou glabre, sui-

^ant les espèces. La lame a son épidémie formé de grandes
cellules Ixunhées en dedans, dont un plus ou moins grand

nombi-e, suitout en haut, sécrètent cette substance colorée

fortement par le carmin qu'on a signalée déjà dans le pétiole;

leurs parois latérales sont ondulées. En haut, il est dépourvu
de stomates, qui sont localisés sur la fac<' inférieure. Ils ont

la même structure (|ue chez les Oul)anguiées, c'est-à-dire ([u'ils

sont (Mitourés d'un cadre do trois cellules auneves, deux ])lus

grandes perpendieidaires el une plus petite parallèle à la fente;

mais ici, cette (Iniiière seule renferme la substance violette que
toutes les trois jjossèdent chez h-s Oubanguieis et dont toutes

les trois sont dépourvues chez les Scyto[)étales : d'où, sous ce
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rapport, une transition remarquablo entre ces deux genres.

Tantôt failjlement palissadique en haut (B. du Congo, rose,

de Soyaux), tantôt pas du tout (B. pellucide, grimpant, de

Klaine, etc.), l'écorce est mince et renferme un grand nombre

de sclérites filiformes, très faildement ou pas du tout lignifiées,

ram})ant sous l'assise palissadique quand elle existe (B. du

Congo, rose, de Soyaux). Les méristèles y sont petites, non cloi-

sonnantes, a\ec libres péridesmiques peu ou point lignitiées.

4. Orgamsation de la ppui\ du fruit et de la graine.
— Les

Heurs ne se développent pas ici, comme dans les Ou])anguiées^

à l'extrémité du rameau feuille et à l'aisselle de ses feuilles

supérieures; elles naissent tardivement sur le tronc et les bran-

ches âgées, en des points quelconques sans rapport avec les

feuilles tombées et par voie endogène. Produit dans la région

interne du bber secondaire, le bourgeon lloral endogène doit

percer successivement la zone externe de la stèle, l'écorce et

le périderme pour paraître au dehors. Avant de se terminer

par une fleur, le pédoncule produit sur ses flancs, vers sa base,

({uel([ues bractées distiques, (|ui tantôtdemeurenttoutesstériles,

et rinflorescence est solitaii'e, tantôt forment à leur aisselle

un ou quelques pédicelles secondaires, eux-mêmes dépourvus

de bractées et terminés chacun par une fleur, et l'inflores-

cence est une courte grappe simple, ombefliforme et pauciflore.

Dans tous les cas, on peut dire que l'inflorescence est, tantôt

virtueflement, tantôt réeflement, une grappe simple, ressem-

blant ainsi à celle des Scytopé taies.

Le pédoncule primaire, considéré au-dessus de sa dernière

bractée, ou l'un de ses rameaux, considéré dans toute sa lon-

gueur, le pédicefle floral, en un mot, a son écorce dépourvue

de côtes en dehors et de méristèles en dedans; il possède donc

la symétrie axiale ordinaire. L'épiderme y est, comme dans

la tige, muni de papilles et de poils courts unicellulaires.

Le calice est gamosépale, court, cupuliforme, largement ou-

vert dès le début et persistant. Le plus souvent, la concrescence

règne dans toute la longueur, le bord de la coupe est entier

et rien n'indique le nombre des sépales qui entrent dans sa

constitution. Ouelquefois pourtant, elle n'atteint pas le
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sommet, le bord de la coupe est festonné et le nombre des

festons accuse celui des sépales; il y a, par exemple, ordinai-

rement dix festons dans le B. du Congo.
La corolle, qui dépasse beaucoup le calice et protège seule

les parties internes dans le bouton, est épaisse et coriace, con-

sistance qu'elle doit à ce que toutes les cellules de son écorce

ont leurs membranes fortement épaissies dans les angles, en

un mot sont du collenchyme. Elle est gamopétale et la con-

crescence s'étend ici, non seulement à toute la longueur des

pétales, jusqu'à leur pointe extrême, mais encore à toute leur

épaisseur, d'un épidémie à l'autre, de sorte qu'il n'y a ici sur

la face externe ni lignes longitudinales, ni sillons permettant de

compter dans le bouton le nombre des pétales constitutifs,

comme cela a toujours lieu cbez les Oubanguiées. Dans ce

bonnet conique liomogène, pas plus que dans la cupide du

calice à bord entier, il n'est possible d'estimer le nombre des

feuilles constitutives d'après l'étude de la section transversale,

tant les petites méristèles, dont il y a plusieurs pour cbaque

feuille, y sont nombreuses et l'approchées, comme on Ta vu

plus liant chez les Oubanguiées (p. 330) Quand le calice est

festonné, on peut admettre, il est vrai, dans la corolle, autant

de pétales que de festons, dix par exemple dans la ileur du

II. (lu Congo, citée plus haut. Mais lorsque le calice est entier,

et c'est le cas le plus fréquent, cette ressource fait défaut et la

question demeurerait, pour les deux verticilles, également

indécise, s'il n'y avait, comme on le verra tout à l'heure, une

autre manière de la résoudre.

A plus forte raison encore que chez les Oubanguiées. une

telle corolle ne peut s'épanouir (|ue par déchirure. Celle-ci

s'opèi'e parfois circulairement à la base même et le bonnet

se détache tout dune pièce; le plus souvent, elle s'opère longi-

ludinalement de haut en bas à partir du sommet, en séparant

des lanières, au nombre de deux à cinq, d'autant plus larges

(pTelles sont moins nombreuses, composées chacune de plusieurs

pétahîs, ([ui s'étalent en se recourbant vers le bas et linalement

s(! détachent à la base.

Ici, comme chez les Oubanguiécis, tous les auteurs ont admis

<pi(; les pétales sont libres et valvaires, ne faisant que se
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séparer au moment do répaiiouissement,ce qui les a conduits à

regarder chaque lanière comme un simple pétale et à attribuer

en conséquence à la corolle de ces plantes un nombre de

pétales beaucoup plus petit qu'il nest en réalité. C'est ainsi que
BaUlon a donné trois ou quatre pétales au B. du Congo,
M. Oliver, et tout récemment encore M. Engler, cinq pétales

au B. de Soyaux, MM. De Wildeman et Durand quatre pétales

au B. de Eetveld. Seul, M. Pierre parait avoir vu plus

exactement les choses dans leB. grimpant : « La corolle, dit-i],

en forme de dé à coudre, très charnue, est entière Elle

toml)e d'une seule pièce » [Lnr. cit., p. 1206, 1896).

Plus complète encore ici que chez les Oubanguiées, puisque

la concrescence porte sur toute l'épaisseur des pétales, cette ga-

mopétalie est un fait important, qui devra être pris en grande
considération plus tard, quand il s'agira de rechercher la place

que C'>s plantes doivent occuper dans la Classification.

L'androcéese compose d'un grand nombre d'étamines, égale-

ment réparties tout autour et disposées d'ordinairi^ en quatre

cercles concentriques. Cliacune d'elles a un lilet grêle plus long

([ue l'anthère, qui est basitixe, étroite, à ((uatre sacs pollini([ues

s'ouvrant au sommet par deux larges pores obliques; quelque-

fois, les sacs dépassent un peu le connectif et l'antlière esi

bifurquée au sommet (B. du Congo) ;
le plus souvent c'est, au

contraire, le connectif qui (h'passe un peu les sacs et elle est

pointue au sommet (B. grimpant, de Soyaux, etc.). Comme il

arrive fréquemment dans les anthères poricides, l'assise externe

de l'écorce qui entoure les sacs polhniques ne prend pas de

i)andes d'épaississement; en un mot, il n'y a pas d'assise méca-

ni(|ue. Les grains de pollen sont sphériques à trois pores, ce

(pii les rend un peu triangulaires. C'est donc }»ar erreur <[ue

Bâillon a attribué aux antlières du B. du Congo une déhiscence

longitudinale, tandis que M. Oliver avait, trois ans plus tôt,

reconnu la déhiscence poricide dans le B. de Soyaux.
La série des coupes transversales et longitudinales, pratiquées

dans la base de la tleur à l'état de bouton pi'èt à s'épanouir,

montre ([ue la stèle du |)(''(licelle, en se dilatant, produit quatre

cercles concentriques de noml)reuses méristèles, destinés res-

pectivement, de dehors en dedans, au calice, à la corolle, à l'an-
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ilrocôe et au pistil; après quoi, les quatre \erlicilles se séparent

presque en même temps, sous forme d'autant d'anneaux. Dans

le li-oisième anneau, les méristèles n(^ lardent pas à se diviser

chacune l'adialeincnt à trois reprises, de manière à former quatre

cercles conceiitricpifs: j)uis s'opère progressivement, de dedans

<'n delioi's, la séparation de toutes ces méristèles dans autant

de filets slanimauv inégaux, les jdus longs en dedans, les plus

courts en deliors, l.'rniinés par autant (ranllièrcs, serrées côte

i\ côte et accolées dans l'étroite enceinte du bouton. Les nom-

hieuses élamines procèdent donc de ramilieation et sont con-

crescentes à la base; en un mot, l'androcée est méristémone et

légèrement gamostémone, comme chez les Oubanguiées; mais

ici, l'androcée n'est pas" concrescent à la corolle à la base

et l'inégahlé de longueur des étamines s'y produit en sens

inverse.

Faiblement concrescent à la base avec les trois verticilles

externes, mais supère en somme, le ])istil est formé de carpelles

fermés et co«crescents dans toute leur longueur en un ovaire

piuriloculaire, surmonté d'un style plus long que lui, terminé

par un renflement stigmatique lobé. Variable d'une fleur à

l'autre dans la môme espèce, le nombre des carpelles et des

loges oscille entre trois et huit comme limites extrêmes
;

il est

ordinairement de cinq, pouvant s'abaisser à quatre ou s'élever

à six. Dans les espèces à calice festonné, le nombre des loges

est moitié de celui des festons, cinq par exemple, dans la fleur

à dix festons au calice duB. du Congo, citée plus haut. Si l'on

se ra])p('lle (jue, dans les Oubanguiées aussi, le nombre des

carpelles est moitié de celui des pétales et des sépales, on en

conclura que, pour connaître le nombre des sépales et des pétales

d'une fleur à calice entier, il suffit de doubler le nombre des

loges de son ovaire. S'il y en a eincj, comme le plus souvent,

il faut atti'ibiicr div sé|)ales au calice et autant de pétales à la

corolle. S'il \ en il liiiil. comme dans h' !>. de Ti-illes, il faut

compter seize
s(''|ial('>

et autant de p('tales. Le problème posé
tout à l'heure se li(iii\e .liiisi iiidireclemenl résolu.

On en conclut. |)ar eveniple. (pie dans le B. du Congo, (pii

a trois à cinq carpelles, il y a six à dix pétales, et non ti'ois

ou (piatre siii\iiiil r.ailloii ; (jue dans le II. de Soyaux, il v a
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<lix à quatorze pétales, et non cincj craprès M. Oliver et

M. Engler ; que dans le B. de Eetveld, qui a aussi einq à sept

<'arpelles, il y a aussi dix à (fuatorze pétales, et non quatre
suivant MM. De Wildeman et Durand.

L'ovaire a une paroi externe très épaisse et des cloisons minces

unies par concrescence au centre, où se trouve un cercle de

méiistèles inverses
;
mais cette concrescence cesse vers le milieu

<l(' la hauteur. Là, les cloisons se séparent, enti'ainant cliacune

dans son bord une des méristèles, mais restent néanmoins rap-

prochées; de sorte que, si les carpelles sont maintenant en réa-

lité ouverts et si l'ovaire est devenu par là uniloculaire, il n'en

reste pas moins partagé en autant de compartiments (ju'il a de

loges plus bas. C'est l'exagération du fait constaté déjà chez les

(tubanguiées, mais au sommet de l'ovaire seulement, au-dessus

de l'insertion des deux ovules.

La paroi externe de l'ovaire ofîre, vers le milieu de son épais-

seur, une assise de cellules remarquablement difï'érenciées. Elles

sont très courtes et très fortement allongées suivant le rayon,

à bout externe arrondi, à bout interne pointu, à membrane
fortement épaissie et lignitiée. En dedans (îomme en dehors,

lécorce renferme des méristèles. Bien que tout autrement con-

formée, cette assise scléreuse correspond à la couche scléreuse

signalée plus haut (p. 338) dans l'ovaire des Oubanguiers, et

annonce un fruit de même sorte. Pour permettre la dilatation

ultérieure de la paroi ovarienne, elle conserve, ici aussi, çà et

là quelques cellules à membranes minces, demeurées vivantes,

qui s'accroissent, se cloisonnent et ne se scléritient qu'à la fin

dans le péricarpe mûr.

Stériles dans leur région inférieure, les bords carpellaires

portent chacun, à partir d'une certaine hauteur, mais dès avant

leur séparation, côte à côte deux séries longitudinales d'ovules,

({ui s'y continuent ensuite au-dessus de leur séparation. Les

ovules forment donc, à l'angle interne de chaque loge, quatre

séries et plus haut, dans la région uniloculaire, sur le bord libre

et épaissi de chaque cloison, aussi quatre séries continuant les

premières. On en compte souvent six superposés dans chacpie

série. Il y a pourtant des espèces, comme le B. bisérié, qui doit

son nom à cette disposition, où chaque bord carpellaii'e ne poile



308 PH. VAN TIEGHEM

qu'une soul»' séi-io d'ovules. (|ui sont hisériés dans c1ijk|uo loge

et au bord libi-e do clia(|ue cloison.

Ainsi insf'ivs, on placonlali(Ui avilo loul du louj;. los ovules

soni anatropes, peudanis, à laplié dorsal, ôpinaslos par consé-

(|u<'iil.
coinine chez les Ouhaniiuiées. Ils ont aussi la niome struc-

lui'o que dans celle li'ibu, c'osl-à-dii«' (juils sou! li aiisiKiriétés

uniloiiminés.

Entoui'ôà la hase par le calice cupuliroruio persislaid, mais non

acci'u.le fruit, (pii csl ordiuaii'oment l'ougeet spliériquo, j)arfois

atténué en poinle au sommet (B. de l\laine, acuminé). est une

capsule loculicide, mainpiée d'autant de côtes que l'ovaire avait

de log'os et s'ouvrant d(» haut en bas, le loniï de ces côtes, en

autant de vahes Irianiiulaires : il y ordinairement cinq valves»

pouvant s'abaisser à quatre et s'élever à six, dans la même espèce ;

il V en a huit dans le B. ik' Trilles. C'est donc par erreur (pio

M. Pierre a décrit, en 189(3, la capsule du B. i;rimpanl comme

septicide [lor.
cit.,

]).
12f)o).

De même que la paroi externe de l'ovaire dont il dériNo. le

péricarpe est formé de trois couches : l'externe est |»ai-enchy-

matouse à cellules isodiamétriquos; la moyenne est scléreuse

à cellules sur un seul rang, très courtes, mais très allongées

radialemenl et eftilées en dedans; l'interne est parenchyma-
touse, comme roxlerne, mais à cellules très étroites e| très

allongées dans le sens de la longueur. Les deux couches

parenchymateuses renferment i]r> lUi-rislèles. En i-appoi'l avei-

la nature capsulaii-e du fruit, cette structure rappelle, avec une

stmcture ditl'érenle de la couche moyenne scléreuse, celle (pii

a été observée plus liaul dans le fi'uit, également capsulairo.

des Oubanguiers. l)'on une remarque (|ui, permettant de |n'é-

voir la nature du fruit (piand on connaît la sliuclure de l'ovaire.

se trouve être très idile dans le cas assez frécpuMii on le IVnil

est inconnu. On \ reviendra jdus loin.

A l'intérieni' du p(''ricarp<'. on les minces cloisons ovariennes

ont totalemojit dis|iarii. un certain nombre des ovules de

chaque loge se sont dé\elo|q)és eu autant de gi-aines, ap|)li(pn''es

l'une contre l'auti-o et assez intimement unies en l)onle par une

couche lilameuteuse. blanche cl glutineuse. (pii rexèl chacune

d'elles. La graine est aplatie, renllée au milieu et sur les bords,
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avec (l<'iix larges sillons sur chaque face. Le long du bord et

lout autour, le tégument, qui est mince, parenchymateux et

l'ougt; bi-un, renferme une large méristèle, provenant du raphé

prolongé en boucle du côté opposé jusqu'au micropyle et fixant

le plan de syméli'ie. Tout le long de cette boucle et dans toute

sa largeur, Tépidcrme prolonge toutes ses cellules en poils
Maucs très longs, simples et sans cloisons transverses, serrés et

agglutinés, formant une sorte de crinière. C(!tt(! crinière annu-

laire se partage aussitôt par une raie médiane en deux ban-

deaux, qui se rabattent sur cbacjue face plani^ et se rejoignent
îui milieu en la recouvrant complètement. Telle est Torigine
très simple de cette tunique tilamenteuse, aperçue dès 1880

j)ar Bâillon sous forme « d'un duvet abondant » dans b;

lî. du (longo et signalée plus explicitement, en 1890, par
M. Pierre dans le !>. grimpant.

Ce tégument recouvre un abondant albumen corné, blanc

<rivoire, à bord entier, sans trace de rumination, dont les

cellules, petites et à parois cellulosiques très épaisses, sont

<lisposées en séries radiales. Il renferme suivant son axe,

dans sa moitié supérieure, un embryon droit à radicule supère,
à longue tigelle sans côtes ni méristèles corticales, à larges et

minces cotyles foliacées, appliquées Tune contre l'autre suivant

la largeur de la graine et légèrement plissées en long vers les

bords. Les cotyles étant situées de part et d'auli'e du plan de

symétrie du tégument, l'embryon est, ici aussi, accombant au

l'a plié.

5. Comparaison du genre Brazze'ier avec les deux genres précé-
dents. — Comparé aux deux genres Oubanguier et Scytopétale,
le genre Brazzeier otfi'c une longue série de différences, qu'il

convient de résumer ici.

La jeune tige, le pétiole, pour autant qu'il existe, et la côte

médiane du limbe sur sa face inférieure sont munis de poils

unicellulaires et scléreux. L'écorce de la tige est dépourvue à la

fois de cristarque et de cellules scléreuses. La feuille est dentée.

Toujours simple et sans stomates en haut, l'épiderme y a de

nombreuses cellules sécrétrices. Les fleurs naissent par voie en-

dogène sur les branches âgées. La corolle est dépourvue de sillons

ANN. se. NAT. BUT., 9'' séne. I, 24
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pornioltant d'y compter dans le bouton le nombre des pétales.

L'anthère, dénuée d'assise mécanique, s'ouvre par deux pore&

au sommel. Dans Je
j)islil,

les cai'jx'lles. fermés seulement en

bas, ouverts en liiiiil. sont })luriovulés. Le fruit est pluriséminé
et la graine est luni({uée.

Des Oubanguiers, dont ils partaiicnl la fermeture de la mé-

ristèle dans le pétiole et la côte médiane du limbe, ainsi que le

fruit capsulaire et l'albumen entiei', les lîrazzeiers diffèrent, en

(tulre. par l'origine épidermiquedupériderme. Des Scytopétales.

dont ils ])artaoent le périderme épidermique. ils ditï'èrent, en

outre, par la non fermeture de la méristèle médiane de la feuille,

jùnsi ([ue par le fruit capsulaire et l'albumen non ruminé.

Somme toute, ce genre diffère des deux précédents beaucoup

plus que ceux-ci ne diffèrent entre eux et par là se montre le

représentant d'un groupe distinct, d'une tribu nouvelle, oîi il

a pour compagnon le genre suivant, qui nous reste à étudier.

4. Genre RHAPTOPÉTALE.

Ovaire semi-infère. Drupe uniséminée. Albumen ruminé.

1 . Tiipe du f/ewp.
— Mann a récolté à Fernando-Po, en 1862,

des rameaux feuilles avec tleuis et fruits (n° 1443) d'un arbre

où M. Oliver a reconnu le type d'un genre nouveau, qu'il a

appelt' Hliaptopétale i Bhujflopetalum) à cause de sa corolle rose

//i/p/f'c
dv blanc et ([u'il a décrit en 1804, en nommant l'espèce,

j»oui' la consistance de sa corolle, Rh. coriace (li/i. coriaeeiou

Oliver) (Ij. J'en li-auscris ici la description générique :

« Calyx parvus,cupulatus, margine subinteger vel dentato-lobulatus,

•'uclifer iniinulalus.

« I^otala tria perigyna ad marg-inem disci inserta, coriacea, glabra^
jpslivalione valvata.

« Slamiiia indcfiuita ^;^>0-40i, filamenlis l)revibus in tubum ad basirt

f)elaloruniadnatumcoalilis,antheris elongatisanguslclinearibuserectis^

apicem versus rima longitudiiiali breviter dehiscenlibus.

M^ Oliver, Journal of th» Uniicnn Society, Vlll, p. i:;o, pi. XII, i8<i2. I)i'

ça-Toç, [)iqué, et r:£ta),ov, pétait'.
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« Ovarium in discum leviter immersum, semi-inferum, quadriloculare,

dissepimentis ad apicem atlingentibus, stylo filiformi, stigmate minuto;

ovula in quoque loculo ad 0, ab apice central! pendula.
M Fruc.tus ellipsoideus vel oblongus, pericarpio crustaceo vel sublig-noso,

unilocularis, monospermus.
«Arbor glaberrima. Folia alterna, integ-ra, ooriacea. Flores pedicel-

lati in fascicules umbellulatos saepius paucifloros dispositi. »

Incomplète en ce qu'elle ne mentionne ni la disposition des

fleurs sur la tige, ni la nature du fruit, ni la conformation de

la graine, inexacte aussi en ce qu'elle dit la tige glabre et en ce

qu'elle atli'ibue à la corolle trois pétales libres et \al\aires, cette

description générique sera complétée et rectifiée plus loin.

Quant à l'espèce type du genre, l'auteur la définit comme il

suit :

« Arbor 30-pedalis. i amulis teretibus, lineis brevibus paruni elevatis

a basi foliorum decurrentibus utrinque notatis. Folia breviter petiolata,

elliptica vel ovato-elliptica, sœpius obtuse et breviter apiculata, basi

lotundata vel subacutata, utrinque glabra 3 1/2-5 1/2 poil, longa,

1 1/2-2 3/4 poil, lata, petiolus 1-3 lin. long-us. Flores saepe paulo supra-

axillares, pedicellis g-racilibus, alabastra 3-4 lin. long-a, ovoidco-oblonga,

subacuta. Fructus (indehiscens an subdrupaceus?) 9-10 lin. longus. »

Incomplète aussi en ce qu'elle ne mentionne ni la pubes-
cence de la tige, ni la véritable disposition des Heurs, ni la

conformation de la graine, ni même avec certitude la nature

du fruit, cette description spécifique se trouvera complétée par
ce qui va suivre.

2. Nombre et dlstimiion externe des espèces.
— Plus tard, en

mai 1889, ïliollon a récolté au Congo français, dans l'Ouban-

gui, des rameaux feuilles avec fleurs détachées, mais sans

fruits, d'un arbre où Bâillon a cru reconnaître une seconde

espèce de son genre Brazzeier, qu'il a décrite en 1890, sous le

nom de B. de Thollon (/?. Thnllum Bâillon), dans les termes

suivants :

« Les fleurs se développent cg-alement en cymes sur le tronc. La péri-

gynie disparait à peu près complètement dans cette espèce, dont les

(i) Bâillon, Observations sur quelques nouveaux types du Congo (Bull, de la

Soc. Llnn. de Paris, p. 868, 6 août 1890).
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pédicelles supportent un calice en cupule, crénelé sur tout son pour-
tour. La corolle est extrêmement épaisse, coriace, valvaire. Elle s'ouvre

ànég'alement en deux ou trois parties au sommet. Les étamines sont

ftrès nombreuses; elles ont des filets grêles et des anthères basifixes,

linéaires-oblongues, à sommet obtus etémarginé ;
là les deux loges se

séparent Tune de l'autre dans une étendue variable : les fentes dedéhis-

cence sont presque marginales. L'ovaire est surbaissé, partagé en 3-5

loges par de minces cloisons; dans chaque log-e, il y a d'assez nombreux
•ovules descendants. Le style dépasse finalement les étamines; son som-

imet obtus se partage en 3-5 jtetites dents valvaires.

« Les feuilles de cette espèce sont alternes distiques, ovales acumi-

:nées, entières ou finement sinuées, d'un vert g-lauque, surtout en

dessus. Les nervures secondaires sont distantes, peu nombreuses,

arquées. Le pétiole est presque nul. »

D'après ces caractères, puisque les véritables feuilles du B. du

Congo, qui sont dentées comme on l'a vu, lui étaient inconnues

et puisque les échantillons de la plante actuelle sont dépourvus
(le fruits, on comprend que Bâillon ait cru avoir affaire à un

Brazzeier. Mais outre qu'ici les feuilles sont entières, il est

possible, ainsi qu'il a été dit plus haut, d'après la structure de

l'ovaire, de préjuger la nature du fruit quand il est inconnu.

C'est ici le lieu d'appliquer cette remarque.
Or la structure de l'ovaire de cette plante, très ditférente de

celle de Tovaire des Brazzeiers, qui conduit à une capsule

loculicide, est toute semblable à celle de Fox aire du Khapto-

pétale coriace, qui conduit à une drupe, comme on le verra

bientôt, toute semblable aussi à celle de l'ovaire des Scyto-

pétales, qui conduit également à une drupe, comme on l'a vu

plus haut (p. 350 1. Il en faut conclure que le fruit, encore

inconnu, de cette plante est aussi une drupe et qu'elle appartient

par conséquent au genre Rliaptopétale et non au genre Braz-

zeier. Ce sera donc désormais 1(( Hli. de Tlioilon ^llh. ThnJlmù

(BaillonW-. T.).

I)u Hh. coriace il se distingue par des feuilles glauques et

non roussàtres, phis minces et à bord gondoh', moins larges,

entièrement sessiles d'un côté, et par des Meurs jaunâtres et non

rougeàtres, à calice jdus large et plus haul. iictlcuieul festonné,

à corolle beaucoup plus largf dans le boulon, qui mesure 7 milli-

métrés (h' largeur, au lieu de i millimètres, à lilets staminau\
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plus longs que les anthères, qui mesurent un peu plus d'un

millimètre.

Cette même espèce, qui est un petit arbre de 4 à 6 mètres,
a été trouvée de nouveau avec fleurs, mais malheureusement

encore sans fruits, par M. Dybovski, dans le Haut Oubangui,
en mars 189i (n' 1, B.).

Thollon a trouvé encore au Congo français, sans lieu, ni

date, ni numéro, un l'ameau feuille, avec ileurs sur une branche

âgée, mais sans fruits, d'un arbre du même genre, ressemblant

à Tespèce précédente, mais s'en distinguant d'abord par ses

feuilles, pétiolées des deux côtés, plus coriaces, moins glauques
et un peu plus grandes, mesurant 10 centimètres sur 4"°, 5,

puis par ses fleurs, solitaires, plus petites, à calice faiblement

crénelé, à anthères également moins longues que les lilets et

bifurquées au sommet, mais beaucoup plus courtes, mesurant

moins de un demi-millimètre. C'est une espèce distincte, que je

nommerai Rh. brachyanthère [Bit. hrarlnjantlierum v. T.).

M. ZenUer a récolté à Bipinde, au Cameroun, en 1001, des

rameaux feuilles, avec fleurs et fruits fn" 2389 et n" 2301), d'un

arbre de 6 mètres, que M. Engler a rapporté au genre Rhapto-

pétale et décrit en 1003 sous le nom de Rh. sessilifolié (/?//.

sessWifoJium Engler) (1). Par ses anthères plus longues que les

filets, il ressemble au Rh. coriace, mais il se distingue aussitôt

des trois espèces précédentes par la grande dimension de ses

feuilles, qui mesurent jusqu'à 22 centimètres de long sur

8 centimètres de large, et par leur forme, qui est fortement

auriculée et amplexicaule à la base. Il en diffère aussi par la

brièveté de ses pédicclles et la longueur de son calice. Je n'ai

pas encore pu en étudier le fruit. M. Engler affirme que c'est

une capsule loculicide. Il doit y avoir là une erreur. La struc-

ture de l'ovaire est, en effet, identique à celle de l'ovaire du

Rh. coriace, où le fruit est une drupe, et diffère beaucoup de

celle de l'ovaire des Oubanguiers et des Brazzeiers, où le fruit

est une capsule.

C'est de ces quatre espèces, dont une nouvelle et une déjà

décrite mais rapportée à un autre genre, toutes originaires de

(1) Engler, Scytopetalacex africanœ (Bot. Jahrb. f. Systematik, XXXll,.

p. 101, 1903).
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l'Afi'i([ii(' Iropicale occidentale. (|iie
se eom])Ose i)our le moment

\o genre Hhaplopélule. Il y en a (len\ à anllières courtes et

lilels longs, comme dans les trois genres précédents (Rh. de

TlioUon, ])nicli\ anthère) et deux à anthères longues et lilets

courts, caractère nouveau (lih. coriace, sessililoliéi. ,1'ai pu
les étudier toutes les quatre sur les exemplaires originaux.

3. ConfoniKilion e.rterneel slrinlnre de la
l'ifje

el de hi fendle.

— La jeune lige, (jui pôile iV'^ l'euilles isolées disticjues, olï're,

sur Tune de ses faces seulement, deux côtes longitudinales rap-

prochées, séparées par une rainure, résultant de la décurrence

nnilatt'i'ale de ses feuilles; elle n'est par conséquent symétriipie

(jue pai' i-apport à un plan. Les choses se passent ici, sous ce

l'apport, comme dans chacun des trois genres précédents et il

\\) a pas lieu d'y revenir.

La feuille est simple, sans stipules, à limbe ovale ordinaire-

ment atténué à la base el inégalement des deux côtés, la moitié

décurrente étant la plus étroite et descendant plus bas, parfois

auriculé à la base et amplexicaule (Rh. sessilifolié). W est

brièvemeni pétiole, tantôt des deux côtés (Rh. coriace, brachv-

anthère), tantôt d'un côté seulement, sessile de l'autre côté

(Rh. (h; Thollon, sessilifolié). Il est prolongé en pointe au

sommet, à bord entier, penninerve à nervures latérales espaei'es

remoidanl el s'unissant en arcades vers le bord, saillantes en

bas, peu visibles en haut.

La tige a essentiellement la même structure que celle des

Brazzeiers. Même épidei-me à cellules prolongées en papilles ou

en poils courts unicellulaires, |)i'o(luisant de très bonne heure

un périderme dont le liège épaissit et lignitie ses membranes sur

les faces interne et latéi-ales, en forme ^\'\^ , et dont le phelloderme

garde ses parois minces. Même écorce sans crislar(fU(\ ni cel-

lules scléreuses, pourvue de cristaux octacMlricpu's, épaissie aux

deux côtes et renferniaul dans chacune d'elles une mérislèlc ;i

pi'ridcsme lilireux loiil anloiir el à liois eoncentricpie. Même slèle

au>si. a\ec aies libreiix
pt''i'icscli(|Mes l'oinu'sde libres ligniliées

seuleiiirnl dans la lanirllc mitoyenne, avec liber secondaire

travers»' par (h.'s rayons iini>(''ii(''s dilalésvers rextéi'ii'ui-<'l olfi-ant

dans ses ('li'oits conipiiiliinfnls une alternance réiiulière de
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tubes criblés et de fibres faiblement lignifiées, en un mol stra-

lifié, avec bois secondaire à rayons unisériés, riche en paren-

chyme lignifi('' dans ses compartiments, avec moelle de bonne

heure lignifiée. Comme dans les trois genres précédents aussi,

cette structure n'est symétiiciue que par rapport à un plan.

Les deux rangées de feuilles ont leur plan médian commun per-

pendiculaire à runi(]ue plan de symétrie de la forme et de la struc-

ture de la tige. La feuille prend à la stèle de la tige au nœud une

large méristèle en arc, ([ui passe dans le pétiole, en entraînant

avec elle la méristèle corticale voisine, bientôt remplacée parla
slèle au même point. Mais, pour le reste, il y aquelqu(^ différence

suivant les espèces. Ainsi, dans le Rh. de Thollon, Tare, au mo-

ment où il se sépare de la stèle, détache de son bord opposé à la

méristèle corticale une branche, qui passe ensuite avec lui dans

le pétiole, oîi elle fait pendant à la méristèle corticale sortie et

demeurée indivise. Dans le Kii. coriace, Tare ne forme pas et

n'a pas à former une telle branche sur son bord opposé. De ce

coté, en effet, la stèle a détaché au nœud inférieur une méri-

stèle, (|ui a séjourné dans l'écorce et qui, au nanid actuel,

s'échappe dans la feuille en même temps que l'arc médian et

que la méristèle corticale normale, ici préalablement (b'douldée.

Cette espèce possède donc, dans un entre-nœud quelconque,
trois côtes saillantes et trois méristèles corticales, deux destinées

-il la feuille prochaine, la troisième à la feuille suivante. C'est

un retour partiel à la structure normale. La feuille y est, en ellrt,

décurrente des deux côtés, mais inégalement, la décurrence

portant d'un côté sur deux entre-nœuds, de l'autre sur un

seul.

Dès son entrée dans le pétiole, l'arc médian se reploie aussitôt

en haut et rejoint ses bords en une courbe fermée, comme dans

les Brazzeiers et dans les Oubanguiers, accompagnée de chaque
côté par une petite méristèle latérale, bientôt dédouliléc Cette

courbe fermée se continue ensuite dans la côte média uc (Ui

lim])e. Dans le court pétiole et dans la côte médiane du lindje,

ré|)iderme est papilleux sur la face inférieure
; l'écorce, dé-

pourvue de cristarque et de cellules scléreuses, renferme beau-

coup de cristaux, parfois màclés (Rh. coriace) ;
la méristèle

médiane a une couche fibreuse péridesmique.
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Dans la lame, Tépidorme est forme de cellules plates, à parois

latérales ondulées et sans stomates en haut, à parois latérales-

planés et avec de nomlircux stomates en bas; ceux-ci sont

bordés de trois cellules annexes, disposées comme dans les

trois genres précédents et remplies, toutes les trois ici, comme
dans les Oubanguiers, d'un li(]uide brun ou violacé, formant

ensemble autour de chaque stomate un cadre coloié. L'épiderme
est dépourvu dans ce genre des grandes cellules sécrétrices qu'on

y a observées chez les Brazzeiers, Palissadi({ue en haut, tantôt,

nettement (Rh. coriace), tantôt faiblement (Rh. de Thollon,

sessilifolié), lacuneuse en bas, Técorce renferme partout des

sclérites fdiformes, à membrane très épaisse et peu (R. coriace)

ou pas lignifiée (Rh. de ïhollon, sessilifolié), rampant çà et là

sous Tépiderme. Les méristèles, entourées d'un péridesme
111)1 eux, ne sont pas cloisonnantes.

4. Organisation de la fleur, du fruit et de la yralne.
— Comme

dans les Brazzeiers, les fleurs naissent en des points quelconques
et par voie endogène sur les branches âgées. Pourtant, le Rh.

coriace en produit déjà sur des rameaux encore pourvus de

leurs feuilles, parfois même non loin de Taisselle, mais nota-

blement au-dessus, ce qui a fait croire à M. Oliver, comme on

l'a vu plus liauL (p. 371), que rintloresccnce est axillaire. On en

obsei've aussi, au-dessus de l'aisselle des feuilles tombées, dans

le Rli. sessilifolié.

A})rès avoir percé l'écorce, le pédoncule porte à sa base

plusieurs bractées distiques et rapprochées, puis se termine

]»ar une fleur. Ces bractées demeurent parfois stériles et

la fleur est solitaire (Rli. brachyantlière) ; d'ordinaire, plu-

sieurs d'entre elles ])roduisent un rameau terminé par une fleur

et linflorescence est une grappe ombelliforme, sessile et pauci-
th)re (\\. coriace, sessilifolié, de Tliollon). A son tour, cluKiue

l'anieau porte à sa l)ase plusieurs bractées distiques et ra})pi'o-

ciiées, qui sont souvent stériles (Rh. de Tliollon, sessilifolié), mais

(pii attestent la ])0ssibililé d'une nouvelle ramitication. Celle-ci

se produit (|uel(piefois, avec rameaux de second ordiu; dépourvus
de bractées, et la grap}»e ombellifoi'me est composée (Rh. co-

riace). L'inflorescence totale est donc essentiellement une



I

I

SUR LES RHAPTOPÉTALACÉES 377

grappe ombelliforme sessile et composée, réduite parfois à une

grappe simple, parfois même à une fleur solitaire.

Le rameau floral, considéi'é au-dessus des bractées qu'il

porte, ou dans toute sa longueur s'il est de second ordre, c'est-

à-dire le vrai pédicelle, a, comme la tige, un épiderme muni

de papilles et de poils courts unicellulaires et une écorce sans

cristarque, ni cellules scléi'euses, renfermant aussi des cristaux,

mais dépourvue de côtes en dehors et de méristèles en dedans.

Il est donc, dans sa forme et dans sa structure, symétrique par

rapport à l'axe.

Le calice est gamosépale, court, cupuliforme, largement

ouvert dès le début et persistant. Quelquefois la concrescence

n'atteint pas tout à fait l'extrémité des sépales et le bord est

crénelé, ce qui permet d'en compter le nombre; il y en a ordi-

nairement dix, par exemple, dans le Rh. de Thollon. Mais le

l)lus souvent la concrescence est complète, le bord est entier et

le nombre des sépales constitutifs demeure indéterminé.

La corolle, qui dépasse beaucoup le calice et protège seule

les parties internes dans le bouton, est épaisse et coriace. Dans

leRli. coriace, elle est rose piquetée de blanc, caractère d'oi^i

M. Oliver a tiré le nom du genre, tandis que la consistance lui

donnait celui de l'espèce. Les points blancs correspondent à

autant de petits groupes de ceflules corticales demeurées inco-

lores dans la couche péripliérique, pendant que toutes les

autres deviennent rouges. Elle est gamopétale dans toute sa

longueur, jusqu'au sommet, qui est parfois prolongé en pointe

(Uli. de Thollon), et dans toute son épaisseur, d'un épiderme

k l'autre, sans présenter sur s;i face externe ni lignes longitu-

dinales, ni sillons qui permettent d'y compter dans le bouton

le nombi'e des pétales constitutifs. En un mot, elle est tout

d'une pièce, en forme de bonnet, et plus tard s'épanouit par

déchirure en lanières, comme celle des Brazzeiers. Tout ce qui

a été dit plus haut (p. 30 ij
au sujet de la corolle de ces plantes

s'applique donc exactement ici. Aussi est-ce, ici aussi, par

erreur que M. Oliver a attribué trois pétales au Rh. coriace, et

tout récemment M. Engier trois aussi au Rh. sessilifolié. Déter-

miné indirectement, comme il a été dit ])Our les Brazzeiers

(p. 3GG), soit par les festons du calice, soit par les loges de
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l'ovair»'. 1(' nombre dos jxHalcs es( jthis ^rrand, en rralité, cl

\aric (II' six à douze suivanl les espèces et suivant les llenrs dans

mil' même espèce.

l/androcéese compose d'iinj^rand non»l)ie (rètamincs.éiiale-

menl ré[)arties tout autour, à lilets concrescenls à la baseen un

tube. Suivanl li's espèces, elles offrent deux dispositions et aussi

deux conrormalionsditierentes.Tantôtlefilety estlong,ranthèi'e

-courte, comme il arrive toujours dans les (rois jienres précé-

di'ids el t'ili's soni aussi 1res nombreuses, dis'posées en (jualrc

séi-ies, avec anthère bifide au sommet (Hli. de TlioUon, bracliy-

anllière). Tantôt, au contraire, le filet est court, Tantlière loniiuc

et elles sont moins nombreuses, disposées seulement en deux

séries, avec anthères indivises au sommet (Rli. coriace, sessili-

f'oliél. Mais, dans Tun comme dans Taulre cas, Fanthère ouvre

ses (|tiiili('
sacs polliniqucs par deux pores oblicpu's à Textré-

mité el elle est dépourvue d'assise mécanique, comme dans les

lirazzeiers. Le pollen est aussi formé de grains sphéricpies à Irois

pores, rail)lcment triangulaires. La séi-ie des coupes transver-

sales cl longitudinales de la hase de la flcui' montre qu'ici,

comme dans les trois genres précédents, les étamines procè-
di'iil Ai' ramilicalion et demeurent unies à la base en un luhc.

la II lui lui-même concrescent avec la corolle dans sa l'égion inlc-

rii'iire, comme dans les Oubanguiées (Rh. coriace, sessilifolié),

lanbM libre, comme dîins les Brazzeiers (Rh. de Thollon, hra-

cli\aiillière). Elles montrent aussi ([ue le pistil est concrescent

<lans la iciiion inférieure de Tovaire avec les Irois vcriicilli's

exicrncs, lanlôl raihlemcnt (Rh. de Thollon, hraciiNanlhèrei,

lanlol plus roiieiueiil iRli. coriace, sessilifolié); dans ce der-

nier cas, ToNaire est semi-infère.

Ainsi
jiliis

(Ml moins enfoncé, le pislil e>l I'oi^uk'' de carpelles

leruK's el concrescenls dans toute leur longueur en un ovaire

|)liirilociilaiie. vuiinonlr (ruii style |)lus long (pie lui, terminé

par un sligiiiale eiilier. |,c nombre des carpelles et des loges

\ varie non seiilenienl d'uiK' es|)èce à Tanlre. mais (Tune Heur

à faulre dans la iiiènie
cs|)(''ce. Dans les llenrs étudiées, j'en ai

compté, jjar exemple, trois dans le Rh. sessilifolié, (piaire dans

le l'di. cofiacc. ciii(| dans le Jlli. de Thollon. six dans le Rh. bra-

cli\aiillirrc. (lomnie il a ('li' dit
|tliis haut, il faut, d'après cela.
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attribuer respectivement six, huit, dix et douze sépales au calice

et pétales à la corolle de ces mêmes fleurs.

L'ovaire a une ])aroi externe très épaisse, nettement ditîé-

renciée en deux couches, toutes deux parenchymateuses :

l'externe sombre, à nombreuses màcles sphériques et à mem-
branes minces, contenant sur son bord interne les méristèles

carpellaires; l'interne claire et brillante, à membranes épaissies

dans les angles, ce qui la rend collenchymateuse, traversée de

part en part suivant la ligne médiane par une mince bande

sombre. La première deviendra plus tard la pulpe du fruit, la

seconde le noyau. L'assise moyenne scléreuse, si caractéristique

dans l'ovaire des Brazzeiers, fait ici entièrement défaut.

Les cloisons sont minces et concrescentes au centre, où se

trouve un cercle de méristèles inverses, tantôt seulement jus-

qu'à mi-hauteur (Rh. de Thollon, brachyanthère), tantôt Jusque

vers le sommet (Rh. coriace, sessilifolié) ; puis elles se sépa-

rent, en demeurant toutefois rapprochées ;
de sorte qu'à stric-

tement parler, les carpelles sont ouverts et l'ovaire unilocu-

lairedans une plus ou moins grande étendue de sa région

supérieure. La loge uni([ue se continue ensuite dans le style

piir un canal étoile.

Stériles dans la région inférieure, les bords carpellaires por-

tent chacun, dès avant leur séparation, et aussi après si elle

s'opère à mi-hauteur, tantôt un seul (Rh. coriace, sessilifolié),

tantôt côte à côte deux rangs d'ovules (Rh. de Thollon, brachy-

anthère), superposés en placentation axile tout du long. Ceux-

ci sont donc disposés tantôt en deux, tantôt en quatre séries

dans chaque loge en bas, dans chaque compartiment en haut.

Ils sont anatropes, pendants, à raphé dorsal, épinastes pai"

conséquent, comme dans les trois genres précédents. Ils ont

aussi la même structure, c'est-à-dire qu'ils sont transpariétés et

unitegminés. La méristèle du raphé y remonte du côté opposé

jusqu'au micropyle, en forme de boucle.

Le fruit n'est connu que dans le Rh. coriace et dans le Rh.

sessihfolié
; je n'ai pu l'étudier que dans la première de ces

«deux espèces. Entouré à la base par le calice cupuliforme per-

sistant, mais non accru, c'est une drupe ovoïde rouge, mesu-

rant 20 millimètres de loni? sur 12 millimètres de large, ne



380 PH. VAN TIEGHEM

renferimml (iiriinc seule grainr, pai- suite de ravortement de

tous les ovules primitifs moius uu. La couche externe charnue

(hi péricarpe, qui est mince, procède de la couche externe, et le

noyau, qui est j)lus (''|)ais.
de la couclie iiilci'ne de la [taioi ova-

i-ienne primitive, deux couches dont la dillérenciation profonde
et très ])récoce a été si<iiialée ])lus liaul. (".elle même dilléren-

ciation se manifestant dans l'ovaire du Kh. de Tlndlon et du

lîli. hrachyanlhère, on en peut conclure, en attendant la preuve
dii-ecte, que le fruit y est également une dru|)e. La même con-

( liision s'impose pour le fruit du Kh. sessilifolié', dont l'ovaii'e

oll'ie la même structure que C(dui du Rh. coriace.', hien que
M. Eni;lei l'ail décrit en 1903 comme étant une capsule loculi-

cide, ainsi (juila été dit plus haut.

Entourée d'une houcle marginale provenant de la méristèle

(lu raphé prolongée du côté opposé jusqu'au micropyle et mar-

(juant le ])lan de symétrie du tégument, la graine est revêtue

d'une tunique filamenteuse blanchâtre, de même conformation

et de même origine que chez les Brazzeiers. En appelant récem-

ment l'attention sur cette tunique chez le Kh. sessilifolié,

M. Engler l'a regardée comme étant un arille, « ein sehr eigen-

artiger Arillus »
(i) , nom qui ne saurait lui convenir, puisqu'elle

est une dépendance du tégument et non du funicule. Mais ici

le tégument s'enfonce çà et là profondément à Fintérieur de la

graine, que ses replis en réseau, correspondant à ses nervures,

divisent en portions irrégulières. La purtie sous-jacente ainsi

divisée est un albumen corné d'un blanc d'ivoire, qui se trouve

par là pi'ofondément ruminé, comme chez les Scytopétales

])armi les Oubanguiées et pour la même cause mécanique

(p. 351
j.

Suivant sou a\e, il renferme dans sa moitié su|iérieure

un embi'yon dioit à ladicule supère, à longue ligelle, dont

l'écorce est déjjouivue du méristèles, terminée pai- deux lai'ges

et nùnces cotyles foliacées. Celles-ci ('tant a|»prK|uées l'une

conti'e l'autre dans le plan de symétrie du légumenl. l'embryon
est ici, comme dans les ti'ois genres précédents, accombant

au raphé.

Conforniée de la sorte chez les Uh. coriace et sessilifolié, la

(1) Engler, loc. cit., p. 102, 1003.
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graine n'est pas encore connue dans les Rh. de Thollon et bra-

chyantJière. Car s'il a été permis, d'après la structure de l'ovaire

de ces plantes, de préjuger la nature de leur fruit, on n'y trouve

aucune indication sur la future conformation de la graine. Cette

remarque offre ici un certain intérêt. On a vu, en effet, que les

(juatre espèces qui composent actuellement ce genre sont de

<leux sortes. Chez deux d'entre elles, le tube staminal est indé-

pendant de la corolle à la base, les étamines sont très nom-

breuses, sur (juatre cercles concentriques, avec un fdet long et

une anthère courte à sommet bifide, et l'ovaire y est supère à

cloisons séparées au milieu de la hauteur (Rh. de Thollon,

brachyanttière). Chez les deux autres, le tube staminal est

concrescent à la corolle à la base, les étamines sont moins

nombreuses, sur deux cercles concentriques, avec un filet court

et une anthère longue ii sommet entier, et l'ovaire y est semi-

infère à cloisons unies jusqu'en haut (Rh. coriace, sessilifolié).

A toutes ces différences, si la graine venait à en ajouter une

autre, si, par exemple, l'albumen s'y montrait entier et non

ruminé, il serait nécessaire de séparer le premier groupe du

second et d'en faire un genre distinct, intfu-médiaire au

Brazzeier et au Rhaptopétale, ressemblant au premier par les

caractères qu'on vient de rappeler et par l'albumen entier, au

second par le fruit druitacé.

En attendant que les recherches de l'avenir décident la ques-

tion, il est nécessaire, dès à présent, d'établir dans le genre

Rhaptopétale deux sections, définies comme il a été dit plus

haut : la première, Eurhaptopétale iEurhdjttopetalum), où les

anthères sont plus longues que les filets, comprenant les Rh.

coriace et sessilifolié ; la seconde, que je nommerai Tholonelle

{Tholonelhi], où les anthères sont plus courtes (\\u' les filets,

renfermant les Rh. de Thollon et brachyanthère. C'est cette

seconde section qu'il deviendra peut-être nécessaire d'ériger

plus tard en un genre distinct.

5. Comparaison du genre Rhaptopétale avec /es trois (p^nres

précédents.
— Tribu des Rhaptopétalées.

— En résumé, les Rhap-

topétales ressemblent beaucoup aux Rrazzeiers, dont ils diffè-

rent d'un côté par la feuille, dont le bord est entier et dont
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l"(''|ti(l('i'ine esl (IrpouiMi de cellules sécrétrices, de raulre par

l'absence d'assise scléreiise dans la paroi ovarienne, le IVnil diu-

pacé et. poni' aulanl (piil y esl coniiii, l'alhmnen ruminé. Ils

s'éloi<>nenl davanlage des Onhan^iiieis el des Sc\ lopélales, avec

les(pielsils présentent les difléreiices signalées |)lus liant (p. 300)

pour le> lîrazzeiers.

Ensemble le^enre Brazzeier et le genre Rliaptopétale forment

donc un iiroupe distinct, une li-ibu, les Rlid/ilo/n'hilées, définie

pai rapport à la tribu des ()ubanj;uiées |)ar uu ensemble de

caractères communs, (i'esi Tépideruie pouiNu de pdils sur le

corps véiiétatif, notamment sur la ti^'e, et labsence de cris-

lar(pie ou de cellules scléreuses dans Técorce de la tige. C'est

labsence de stomates sur la l'ace supérieure de la feuille. C'est

l'inflorescence endogène sur les brandies âgées, Fabsence de

toute séparation externe dans lii corolle, la déliiscence poricide

des anllières et la pluralité des ovules dans clia(|ue carpelle.

C'est enfin la graine, pourvue d'une tuni(|ue filamenteuse. Dans^

cette tribu, les Rbaptopétales, qui ont la paroi de l'ovaire

dillérenciée en deux couclies, le fruit drupacé et ralbumen

ruminé, sont aux Brazzeiers, qui oui une paroi ovarienne

dillV'rencii'e eu Irois couclies, une capsule loculicide et un

albuuieu entiei-, ce (pie les Scytoi)étales sont aux Oubanguiers
dans la tribu des Oubaiiguiées.

III

FAMILLE DES RHAPTOPÉTALACÉES

Ensemble ces deux tribus, a\ec les quatre genres qui les

constilueul. le deinier comprenant deux sections, représentés

actuell(Mnenl par viiigt-(piatre espèces, dont douze nouvelles,

croissaiil builes eu Afri(pn' tro])icale occidentale, composent
une famille 1res lidiiio^èue, les li/idplii/irliihirn's, dont il

convient de résumer niaiutenant les caractères généi'aux.

Ce sont des ai-bres ou des arbustes (bnil les rameaux, (pii

])ortcnl des feuilles isolt'cs (lisli(pie>, ollVeid, ra])procliées sur

l une de leurs faces, deux cotes longitudinales si'parées par
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une rainure, provenant de la décuiTence unilatérale des feuilles,

décurrence qui intéresse alternativement l'un et l'autre bord.

Dans chaque côte, Técorce renferme une méristèle qui, séparée
de la stèle à un nœud, y chemine la longueur de deux entre-

nœuds, avant de sortir dans la feuille superposée, qui est donc

une méristèle corticale foliaire. Grâce à cette forme et à cette

structure, la tige n'est symétrique, au dehors comme au

dedans, que par rapport à un seul plan, lequel est perpendi-
culaire au plan médian commun des feuilles. En un mot, elle est

bilatérale et ce caractère, sans exemple connu jusqu'à présent
chez les plantes dressées, suffîj'ait à lui seul pour donner à cette

famille un grand intérêt au point de vue de la Morphologie

générale.

La stèle de la lige a dans son péricycle des arcs fibreux, qui
sont et demeurent plus ou moins séparés par des bandes de

parenchyme et dont les fibres, très épaissies, ne sont lignifiées

que dans leurs lamelles mitoyennes. Traversé par des ravons

unisériés, progressivement dilatés vers fextérieur, le liber

secondaire a ses étroits compartiments formés d'une alternance

(h' tubes criblés mêlés de parenchyme et de libres à membrane
très peu ligniliée ;

en un mot, il est nettement stralifié. Traversé

de même par des rayons unisériés, le bois secondaire a dans

ses compartiments, mt^dangé aux vaisseaux et aux fibres for-

tement Ugniliées, beaucoup île parenchyme à membranes

lignilîées. La moelle, sans les épaissir notablement, lignifie de

bonne heure les membranes de toutes ses cellules.

La feuille est simjde, sans stipules, à limbe ovale, prolongé en

une pointe obtuse plus on moins longue, à bord le plus souvent

entier, parfois denté (Brazzeier), penninerve à nervures laté-

rales espacées, remontant et s'unissant en arcades non loin du

bord. A la base, les deux moitiés en sont un peu inégales, la

plus étroite, qui descend aussi plus bas, étant du côté décurrent

et alternant, par conséquent, d'une feuille à fautre. Le limbe

est donc dissymétrique à sa base et cette dissymétrie est en

l'apport avec la symétrie bilatérale du rameau (pii le porte.
Il est tantôt brièvement pétiole des deux côtés, tantôt sessile du
côté décurrent, mais gardant de l'autre un très court pétiole.

Au nœud, la feuille prend à la stèle de la tige une très large
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méristèle en arc. ({ui y |)énètre en entraînant avec elle la nié-

ristèle corticale voisine, en même temps qu'elle détaclie sur

son bord opposé une petite hianche, i)our faire pendant de ce

côté à la méristèle corticale. Le pétiole renferme donc trois

méristèles, une g:rande médiane l't deux petites latérales. La

première se reploic d'ordinaire vers le haut et rejoint ses bords

en une courbe fermée, ([ui se juolonge ainsi dans la côte mé-

<liane du limbe
; rarement elle reste ouverte et plate tout du

lono- (Scytopétalei.

Dans la lame, Téjjiderme a ses stomates entourés d'un cadie

<le trois cellules annexes, deux plus grandes perpendiculaires,

la troisième j)lus petite parallèle à la fente, cadre qui est

souvent coloré en violet, tantôt dans toutes ses cellules ( Ouban-

guier. Rliaplopétale), tantôt seulement dans la troisième

iBrazzeier), rarement incolore (Scytopétale). L'écorce, plus ou

moins palissadique en liant, lacuneuse en bas, renferme un

g;rand nombre de sclérites tiliformes à membrane très épaisse,

mais lignitiée très faiblement ou pas du tout, dirigées en tous

sens, notamment vers l'épiderme, sous lequel elles rampent

plus ou moins longuement. Les méristèles ont un péridesme
tibreux plus ou moins développé.

Lintlorescence est une grappe, simple ou composée, diver-

sement située et conformée. Dépourvu à la fois de côtes uni-

latérales et de méristèles corticales, le pédicelle floral reprend
la symétrie normale par rapport à son axe.

Le cabce est court, cupuliforme, coriace, gamosépale dans

toute ou dans presque toute sa longueur, à bord entier dans le

premier cas, crénelé dans le second, largement ouvert dès le

dél)ut el persistant. C'est seulement lors(|u'il est crénelé, ce qui

est rare, qu'on y peut compter directement le noml)i'e {\o<.

sépales constitutifs, nombre qui varie non s<'ulement dune

espèce à lauli'e. mais encore (Tune fleui-à l'autre dans la mi^'int;

espèce.

La corolle, qui dépasse longuement le calice et protège seule

les parties internes dans le boulon, est épaisse, coriace, gamo-

pétale dans toute sa longueur juscpiau sommet même, reployé
en dedans, toid dune pièce en forme de j)onnel. et. j>ar consé-

quent, ne pouvant s'épanouir que par une d(''ciiirure eu
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lanières, dont le nombre, parfois égal, est souvent plus petit

que celui des pétales constitutifs. Celui-ci, qui peut être déter-

miné directement chez les Oubangiiiées, mais non chez les

Ithaplopétalées, où l'on est réduit à le déduire de celui des

carpelles du pistil, est égal à celui des sépales, avec lesquels

les pétales alternent régulièrement ; comme ce dernier, il varie

suivant les espèces et, dans chaque espèce, suivant les fleurs

considérées.

L'androcée se compose d'un grand nombre d'étamines issues

de ramilication, également réparties tout autour du centre et

disposées sur plusieurs cercles concentriques, concrescentes

dans leur régiou inférieure en un tube, lui-même d'ordinaire

concrescent à la corolle à la base
;
en un mot, il est à la

fois méristémono et gamostémone. L'étamine a une anthère

basilixe, à quatre sacs polliniques, où les grains de pollen

sont sphéri(|ues à trois pores, ce qui les rend légèrement ti'i-

gones.

Le pistil, ordinairement supère, est formé de carpelles con-

crescents dans toute leur longueur en un ovaire surmonté d'un

style plus long que lui, terminé par un stigmate entier ou lobé.

Ces carpelles sont fermés par concrescence des bords, parfois

seulement dans la moitié de la longueur de l'ovaire, le plus sou-

vent jusque vers son sommet, et dans la même mesure l'ovaire

est plui'iloculaire. Plus haut, les bords se séparent en restant rap-

procliés, l'ovaire devient à proprement parler uniloculaire et sa

loge unique se continue tout le long du style par un canal étoile.

Le nombre des carpelles et des loges varie d'une espèce à

l'autre et, dans la même espèce, suivant la fleur considérée. Il

est moitié moindre de celui des sépales et des pétales, toutes

les fois que celui-ci peut être déterminé directement. On doit

donc admettre qu'il en est de même dans les autres cas, ce qui

permet d'y déterminer indirectement le nombre des éléments

constitutifs du calice et de la corolle. Chaque bord carpeflaire

porte lantôt au-dessous du niveau où il devient libre un seul

ovule, tantôt à la fois au-dessous et au-dessus de ce niveau un,

deux ou plusieurs rangs d'ovules superposés ;
biovulé dans le pre-

mier cas
( Oubanguiées) ,

le carpelle est multiovulé dans le second

Hhaptopétalées). Dans les deux cas, l'ovule est anatrope,
ANN. se. NAT. BOT., 9" séfie. I, 2Ô
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pciidaiil. à
r;i|»li('' dorsiil, (''[)inasl(' par consrciiicnl ; dans h's

dciiv cas aussi, il est Iranspai-irh- d iiiiilcgminr.

I^a coiislilidion de lii llcur ainsi conlbi'mre peut (Mre e\|»i'im(''c

pai' la formule : V — [m^) -\- {//tV) -\- (nK) -{- (fC), (»ii /// rsl

variable dune lleni- à Tanlre, mais ne dépasse [>as Iti. el où //

est très iïraud el indi'lerniiué.

Enlouié à sa Itase pai- le calice cu])ulifoi'me persistant, mais

non acciii. le l'iuil es! lanlôl une caj)side loeulieide, uniséminée

(Ou])aiii;uiei'; on |)luiiseniinée (Brazzeieri, tantôt une drupe
uniséminée iSi\ lopi'lale. l{liaplo|>étalei.

lia j;raine a un l'i^iinieul p(»ui'\u dune nn'rislèle médiane,

([ui en l'ail loul le lour en l'oiim' île Ijouch' en s'y ramiliant

latéi'alement en réseau et ijui en marque nettement le plan tle

symétrie. A l'extérieur, ce téjiument est tantôt nu (Oubani^uiées),

tantôt muni, tout le long de la boucle, d'une crinière de lonijs

poils j^lulinenx, divisée en deux bandeaux rabattus lali-ra-

lement sur chaque face et s'y rejoignant en formant une

luni(|ue blanchâtre complète (Rhapto|)étalées). A l'intérieur,

il est tantôt lisse, tantôt reployé ])lus ou moins profon-

dément, suivant son réseau de nervures, de manière à diviser

la masse in terne en segments polyédriques irréguliers. Cette

masse est nu \ olumineux albumen corné, blanc d'ivoiic, qui

est dit euliei- dans le premier cas (Oubanguier, Brazzeier),

rnmiui' (lan> le second (Scytopétale, Rhaptopétale). Suivant son

a\e el dans sa moiti('' supérieure, il i-enferme un embi'von

droil. a radicide su|>ère. à ligelle assez longU(^ où lécorce est

dépoursue de méristèles, à deux larges colyles minces et fo-

liacées, plissées en long vers les bords, et appli(pn''es l'une

coidi-e l'autre dans le ])lan de symétrie du tégument. C'est dire

(pie le |)lau nu''(lian de lembrvon est perj)endiculaire au plan

de sNuiétrie du tégument, eu un imd <pie l'eudirvon est

accondtaiM au rapli*'.

La gei'uiinatiiju de la iiraine n'a pas encore éb'' oblenne. On

ignore doue la ((juformation el la >lnnlui-e de la plautule (pii

en provient. La strudure de la libelle de ICmbrvon étant nor-

uiale. normale aussi sera certainement celle de rbypocot\le de

la plautule. CCst (hnw seidement dans la i-égion épicotylée cpie

1 anomalie earael(''risli(pn' de la lige de ces plantes, savoir les

i
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deux côtes unilatérales et les deux méristèles corticales

correspondantes, fait son apparition. Mais à quelle hau-

teur et comment la symétrie, multilatérale jusque-là, y
devient-elle bilatérale? C'est la question, très intéressante,

qui ne ])eut être résolue que par l'étude directe de la plan-

tule.

A la famille ainsi caractérisée, quelle place convient-il d'attri-

buer dans la Classification des Dicotyles? C'est le dernier

problème que nous ayons à résoudre. Deux des caractères les

plus importants, signalés au cours de ce travail dans l'orga-

nisation llorale de ces plantes, notamment dans la confor-

mation de la corolle et la structure de l'ovule, vont nous être

ici d'un grand secours.

Ces plantes ayant un ovule, cet ovule ayant un nucelle, ce

nucelle ayant une paroi transitoire et étant recouvert d'un seul

tégument, c'est dans la sous-classe des Ovulées et dans Tordre

des ïranspariétées unilegminées ou Solaninées qu'elles viennent

tout (Tabord prendre place.

Cet ordre est très vaste, comme on sait (1), et comprend
six alliances. La corolle y étant gamopétale et le pistil

libre, c'est à Falliance des Solanales, définie par ce double

caractère, que notre famille se rattache. Cette alliance est très

étendue et comprend actuellement trente-neuf familles. Malgré

cette grande extension et ce grand nombre de représentants

divers, l'androcée n'y offre cependant que trois des cinq modifi-

cations dont il est capable. Hémistémone dans les seules Oléa-

cées, isostémone dans la plupart des familles, il est diplosté-

mone dans quelques autres (Ericacées, etc.), et c'est tout. La

méristémonie et la polystémonie y sont jusqu'à présent incon-

nues (2).

C'est la première de ces deux lacunes que notre famille \ient

combler. Elle apporte, en efVel. à ralliance des Solanales un

membre méristémone, qui lui faisait défaut jus([u'ici et en

complète, sous ce rapport, Torganisation. Par là, elle prend

nécessairement dans cette alliance une place à part et supé-

(1) Ph. Xan Tieghein, L'œuf des plantes considéré comme base de leur Chissi-

ficalion (Ann. de Sciences nat., 8« série, Roi., XIV, p. 342, 1901).

(2) Loc. cit., ]).
340.
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ru'Urc. ('.('Ile
|tl;ic('

a |i;ni lui csl assiirôc cncori' |iar la rcniai'-

(|iialtl(>
coiirormaliiMi de la coiollc. ainsi

(|ii(' |>ar la >iii^iilii'iv

iii(l(''l('rmiiiali(»n du nomjirc des sépales el des pelales dans le

calice el la corolle, el aii>-si de celui des cai"|»elles dans le
|)islil,

lonjonis nit»ilie du |>i('ct'denl .

Dans l'ordre des Transnai"iélé(>s unilei;ininées, elle repi'é-

senle ce (|ne soni les MaKacees, par e\eni|de, on le> Tdiact'es.

(|ni
sonI ans^i inerislenione<. dans l'ordre des l*erparielees

l)ilej;inint'es, ce (|ne sont les TIkmcccs. par exemple, on les

('.hisiaci'es. ('iialenienl nuM'isIéniones, dan> Tordre des Transpa-
riélces liile^ininées.

Il e>l iideressanl di' remar(pier (pi'tdle ressend)le encore

d'nn colé an\ MaUncées par la siralilicalion (\i\ lilier >econ-

daire i\o la liii'e. de I aidre an\ Tliéacées par les sclériles de

Técorcc de la l'eiiille. An>si comprend-on (pie. t'rovanl la condle

de ces phuiles dial\pélale el n"\ connaissani pas la shinlnre de

l'oNnle, r>ailIon anlrel'ois el récemmeni M. I-Jiiiler les aieni rap-

proclK'cs des .Mahacées. landis tpie M. l'ierre les place à col<'

des Tln-acces. Moi-même. a\anl de les ndeiix connaîlre, je me

suis rallacln'', a\ec donle el |»i'o\ isoiremenl. à la prendcre de

ces deux opinions (I K Sans èlre du loul \ oisines. pnis(prell(>s

apparlienneni a Irois ordres dilVerenls. MaKacées, Uliaplo-

pélalac('es el TluNicées, ces Irois l'anHlIes occnpcnl. an poinl

de \iie de landrocôc, des places correspondanles dans lems

ordres respeclils : c esl la lonle leur ressendtlance.

(i) Loc. cit.,
1».

;i;i:i.
j..

;{7i ci
|). ;is;;. t'to;;.
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RECHERCHES EXPÉRIMENTALES

SUR

L'ANÂTOMIE DES PUMES AFFINES

Par ALFRED SARTON

in

\

INTRODUCTION

La question que j'ai abordée touche au problème délicat de

l'Anatomie végétale appliquée à la Classification. Bien qu'à la

suite de Linné les botanistes descripteurs se soient basés unique-
ment sur la morphologie externe pour la détermination des

espèces, de réels elYorts ont été faits depuis le milieu du xix' siècle

pour introduire Fanatomie dans la classification.

Nombreux sont les savants qui ont considéré qu'en systéma-

tique la structure des plantes est non moins significative que la

morphologie externe. Il suffit de citer à cet égard les impor-
tantes recherches de M. Yan Tieghem sur les familles les plus

diverses.

L'éminent professeur du Muséum a montré qu'il faut faire

entrer en ligne de compte, dans la description des espèces, les

caractères de la structure interne au même titre que ceux

fournis par la morphologie externe.

La préoccupation commune aux auteurs qui se sont occupés
de cette question a été de grouper un certain nombre de

caractères anatomiques permettant de définir les famifies, les

genres et les espèces, travad laborieux qui, à côté des résultats

acquis, a laissé encore bien des points controversés.

ANN. se. NAT. BOT. H, 1
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C'est celt«' m<'lli(xl(M|ii(' j"ai ossay»'' (ra|)|)li(|U('i-
à rphulc des

f'spèccs affines. On sail en ctîel (|ii"t'n deliois des espèces lin-

nèenncs, Ircole qui se recommande de Jordan d de ses parti-

•sans a créé une miillilnde de formes nou\ elles an\(|nelles elle

allribue la \aleur de véritables <'spèces, bien (pi'ejles ne dilfè-

renl entre elles (pje |)ar (\t^ caractères extérieurs presque insi-

gnifiants. A ces différences légères de moipliologie externe

correspond-il dv^ dillerences de structure et (|iielle en est la

valeur ? C'est une (juestion cpii a séduit peu de elierclieurs. La

])luj)art dt'<. botanistes au\(pitds je viens de faire allusion

semblent s\Hre exclusivement occupés des espèces linnt'ennes

et, en didioi's de rares essais, je ne connais aucun travail spé-

cial sur ce sujet.

!1^2n 180(). M. l*aul Parmentier (1), dans un intéressant Mv-

moire, a montré comment, dans certains cas, Tanatomie pouvait

venir en aide à la morpbologie externe pour la détermination

de ([uelcpies espèces litigieuses. J'en dirai autant dun travail

<de M. Jobii Bri<piel (2), entrepris en 1901 pour démontrer par
Tanalomie comparée de la feuille (pu- le Pi.stacia S(i}inr!;i> était

un li\ bride du P. Lenliscus L. et du P. Terebinthiis L. D'ailleurs,

ces travaux nont été soumis à aucun contrôle de cultures

expérimentales.

Le problème n'a donc pas encore été posé au sujet des espèces

jordaniennes. A'oici comment j
ai essayé de le résoudre. J'ai

d'abord fait tanalomie comparée des espèces affines récoltées

en divers endi'oits où elles poussaient spontan(''nienl. Puis, afin

d'éliminer les causes d'erreur provenant {\i''> modifications de

structure dues à l'adaptation, j'ai semé parallèlement, dans

différents leirains, des graines des types linnéens et des types

jordaniens. Mes cultures m'ont ainsi ])rocuré un double avan-

tage : elles m'ont j)ermis tie multipliei- les termes de compa
raison, tout <'ii léalisant pourles types et les vai'iétés des condi-

tions aussi i(lenti(pies ([ue possible. Kn outre, cliez le plusgi'an<l

nombre des espèces examinées, j'ai pu faire vai-iei'. pour une

(1) Du rôle de Vanatomie pour la distinction des espèces critiques ou litigieuses

(Ann. Se. nul. lîol., H'' st'ric, t. 1).

(2) Anatomie comparée de la feuille chez les Pistacia Lentiscus, P. Terebinthus

et P. Saportx (Bull. (!•' l'ilL-rbici' Doissier, 2' série, 1901).
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Tous ceux qui font usage du Traité de Géologie deM. de Lapparent savent

que cet ouvrage est, de la part de l'auteur, l'objet

d'une continuelle remise en chantier.

On ne s'étonnera donc pas si la cinquième édi-

tion témoigne d'un effort de rajeunissement plus
considérable encore que d'habitude. Ce devoir s'im-

posait avec une force particulière, en raison des

progrès remarquables qu'a réalisés tout récemment

l'exploration géologique. Ce n'est plus sur la con-

naissance d'une petite partie de l'hémisphère nord

que la construction de l'édifice doctrinal en est

réduite à se baser. Toutes les parties du globe y
viennent maintenant apporter leur pierre. De tous

les pays autrefois les moins connus sont arrivées

depuis cinq ans de continuelles découvertes. D'autre

part, les problèmes de la structure des montagnes
ont été, dans ces derniers temps, l'objet de travaux

qui ont modifié du tout au tout la conception qu'on
s'était faite du phénomène orogénique. Jamais

donc l'opportunité d'une édition, entièrement Fig. 776.

., », , .„ , Molaire d'Elephas primi-
remaniée, ne pouvait être plus manifeste quà f/t'/iù/*. Biumb. des gra-
l'V>,,,,„,, ^_x^«„t„ viers de Billancourt.
i heure présente. (Réduite au quart.)
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Accomplir celle transformation sans grossir démesurément l'ouvrage,

telle a été la préoccupation de l'auteur.

C'est ainsi qu'aucun changement ne semble avoir été introduit dans

la Première Partie, consacrée aux phénumihies acluils Pourtant une

foule de rectitications de détail y ont élé apportées. En outre, grâce

à quelques suppressions faites çà et là, il a été possible d'insérer

un alinéa sur les anomalies de la pesanteur et un paragraphe sur

l'éruption des Antilles. Le chapitre relatif aux tremblements de terre a

été totalement remanié, et mis au courant des résultats si remar-

quables olilnuis depuis trois ou quatre ans par le concours des obser-

vatoires groupés au-

tour de l'Association

britannique.

La /.i//io/o^ie a sub i

une refonte complète.

L'auteur a mis la clas-

sification des roches

en harmonie avec les

vues des pétrogra-

phes les plus autori-

sés. Grâce au sacrifice

de quelques détails

secondaires, on a pu,
sans augmenter le

nombre des pages,
introduire des pa-

ragraphes nouveaux
sur l'interprétation

des analyses de ro-

ches et la rcprésen-

li ilOtiJ '.l'

FiG. "722. — Esquisse de la France lutélienne. Le pointillé

marque le régime lagunaire.

talion graphique des principaux types lithologiques.

Le chapitre de l'arcliécn a été refait, de manière à mieux marquer la

part du mélamorphisme dans la formation des schistes cristallins. La

description des terrains cambrien, silurien et dévonien s'est accrue

d'une quinzaine de pages,consacréessurlout aux types extra-européens.
Le chapitre relatif au carboniférien est à lui seul augmenté de quinze

pages et de dix figures. L'auteur a cherché à donner une idée suffi-

sante de la constitution de tous les bassins houillers, non seulement en

Europe, mais en Amérique. Sous ce rapport, l'utilité de l'ouvrage, pour
les ingénieurs et les exploitants de mines, se trouve grandement accrue.

Dans la quatrième édition, l'auteur s'était imposé l'obligation de

prendre, pour base des descriptions, la division en étages, au lieu de

grouper ces derniers par sysièmes. Seulement, à diverses reprises,

faute de données suftisaminent sûres, il lui était arrivé de réunir deux
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étages dans une même description. Cette fois tous ont été séparés, et

l'étude de chacun d'eux est précédée par un exposé succinct des con-

ditions de la période, ainsi que de ses divisions paléontologiques.

Les améliorations apportées aux chapitres du jjermien, du trias et du

jurassique ont produit une augmentation de quinze pages. De la même

façon, la part des terrains crétacés s'est accrue de vingt-cinq et celle

des terrains tertiaires de quinze pages. Encore ne s'est-on maintenu

dans ces limites que grâce à une sévère revision du texte entier, ce

qui a permis de gagner une notable partie de la place nécessaire.

Tant d'acquisitions nouvelles entraînaient forcément une refonte des

esquisses paléogéographiques de l'édition de 1900. L'auteur ne les avait

d'ailleurs présentées alors que comme de simples ébauches. Sans doute,

sous leur forme présente, elles gardent le caractère d'esquisses provi-

S-SW. ^-^^'^

Drocmart Concession de Courrières Conc°? de Ca^^^n

"^
MassifcterecouxrrfmenL E^TJ lambeeouy de> poussée. mâïà Morts-ierram^.

FiG. 387. — Coupe prise à travers les concessions de Courrières. F, Faille du Midi ;

/ faille des Plateures.

soires. Néanmoins, le nombre des données sur lesquelles le tracé des

mers anciennésa été basé s'est beaucoup accru et la partie hypothétique
des contours est devenue moins incertaine.

A cette occasion, l'auteur a pensé que le moment était venu d'inau-

gurer l'emploi d'un canevas géographique mieux approprié aux besoins

delà géologie. Jusqu'ici la projection de Mercator avait été seule usitée

pour les essais de paléogéographie; mais ce mode de leprésentation,

excellent pour les marins, convient très mal aux géologues ;
car il

déforme considérablement les contrées de la zone tempérée froide, c'est-

à-dire celles d'oti la géologie tire presque toutes ses informations. De

plus, il rend impossible le figuré des terres polaires.

L'auteur a donc fait choix d'un mode de perspective, déjà réalisé dans

l'Atlas physique de Berghaus, et oii le globe est partagé en deux moitiés

par un plan parallèle à l'horizon de l'Europe centrale. La terre ferme

presque tout entière se trouve ainsi concentrée dans un seul hémi-

Sphère, auquel il suffit d'ajouter deux croissants symétriques, pour repré-

senter l'Australie et la partie méridionale de l'Amérique du Sud.
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La place ainsi occupée par le pôle nord met mieux en évidence la dis-

position circulaire que les terres ont de tout temps aflectée autour de ce

point, ainsi que la permanence de la mer arctique à travers les âges.

Mais de toutes les transformations par lesquelles se distingue la

cinquième édition du Trait(^, la plus importante est le remaniement

opéré dans l'exposé des Phénomènes orogéniques. Depuis trois ou quatre

ans, les géologues de langue française, développant une remarquable

conception de M. Marcel Bertrand, ont fait subir à l'interprétation des

dislocations alpines, et par suite à la théorie de la genèse des montagnes,
une évolution qui ouvre à la science des horizons inattendus. Pénétré de

l'excellence de la nouvelle conception, qui a permis à MM. Lugeon,

Termier, Schardt et llaug, de réunir les éléments d'une brillante,

.synthèse des Alpes, Fauteur du Traité s'est efforcé de la présenter de

manière à an bien faire apprécier tout le mérite.

Il y a lieu de signaler encore les soins donnés au Lexique alphabé^

tique, si utile pour faciliter les recherches et qui comprend maintenant

environ 6.200 noms et 2Î.00O renvois de pages. Enfin le souci qu'a tou-

jours eu l'auteur, d'indiquer les sources originales auxquelles il avait

puisé, se traduit cette fois par un total de six mille références biblio-

graphiques.
Rien n'a été négligé pour assurer le bon aspect de cette édition, oti le

nombre des figures entièrement nouvelles ou redessinées exprès atteint

juste la centaine sur un total de 883.

DU mEME AUTEUR

Abrégé de géologie. Cinquième édition, considérablement augmentée, aveu

esquisses des anciennes mers. 1 vol. in-i8 de xvi-424 pages, avec 158 figures
dans le texte et une carte géologique de la France en chromolithographie,
cartonné toile 4 fr.

La géologie en chemin de fer. Description géologique du Bassin parisien et

des réglons adjaconles (Bretagne aux Vosges.
—

Belgique à Auvergne).
1 vol. in-18 de 608 pages, avec 3 cartes chromolithographiées, cartonné
toile

^

7 fr. 50

Cotirs de minéralogie. Troisième édition, revue et augmentée. 1 vol. grand
in-S" de x.x-703 pages, avec 619 gravures dans le texte et une planche chro-

molitliographiée 15 fr.

Précis de minéralogie. Quatrième édition, revue et corrigée. 1 volume in-18

de xu-il2 pages, avec 333 gravures dans le texte et une planche chromoli-

thograj)hiée, cartonné toile 5 fr.

Leçons de géographie physique. Deuxième édition, revue et augmentée.
1 volume grand in-S» de xm-IIS pages, avec 162 figures dans le texte et une

planche en couleurs 12 fr.

Le siècle du fer. Un volume in-18 de 360 pages, broché 2 fr. 50

La question du charbon de terre. Un volume in-16 de 122 pages. . 1 fr. 50

Parja. — L. .Makktheux, idiprimcur, 1, rue Cassette. — 11308.
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même forme étudiée, les conditions physiques ou chimiques (hi

sol, ce qui permettait de voir quels étaient les caractères ([ui se

maintenaient dans les conditions les plus diverses, et d'exa-

miner les caractères qui, au contraire, varient immédiatement

avec le changement de milieu. Toutes ces cultures ont été réa-

lisées au Laboratoire de Biologie végétale de Fontainebleau.

Pour d'autres espèces affines, à défaut de graines, je me suis

contenté d'étudier des exemplaires aussi nombreux que possible

de l'espèce linnéenne et des espèces entre lesquelles elle a été

démembrée. En tenant compte des résultats fournis par mes

études expérimentales et en m' adressant à des échantillons très

variés, je crois avoir pu donner une interprétation légitime de

la structure de ce second groupe d'espèces.

Enlin, j'ai étudié des individus d'une même espèce linnéenne

mais très différents, soit par leur port général, soit parla cou-

leur de leurs fleurs, pour rechercher s'ils ne renfermaient pas

dans leur structure des différences comparables à celles que

j'avais rencontrées chez les espèces affines.

Parmi les différentes espèces que j'ai examinées, j'ai choisi

les plus caractéristiques : c'est leur étude que j'ai résumée dans

ce travail. Pour le mener à bonne fin, j'ai dû, à de nombreuses

reprises, recourir à la science de distingués botanistes familia-

risés avec les espèces affines. Aussi est-ce un devoir poui- moi

de leur offrir tous mes remerciements les plus sincères.

Je dois avant tout une mention spéciale à M. le D'^Beillc

professeur agrégé à la Faculté de médecine et à l'Ecole de pliar-

macie de Bordeaux, et à M. le D'^Offuci-, })réparateur à la Faculté

<les sciences de Grenoble. L'un et l'autre ont mis à ma dispo-

sition une bienveillance et un dévouement que je ne sauniis

assez reconnaître. Je les prie d'agréer l'expression de ma vive

gratitude.

Je tiens également à remercier Mlle Belèze, M. Reynier,

M. l'abbé Hv et M. Jumelle du concours effectif qu'ils ont bien

voulu me prêter.
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Espèces affines soumises au contrôle des cultures

expérimentales.

I. RAXUNCULUS BLLBOSUS L. — RAN. DURLEI BeiUc

Le Bawinrulu.s Dunœi que j'ai éludié m'a été envoyé de Bor-

deaux par M. le D' Beille, comme une espèce affine du B. hul-

hosu.s. Lanalomie comparée du type et de hi variété ma révélé

de telles ditîérences de structure dans ce 7?. Duriœi que j'ai

tenu à me pi'ocurer des échantillons du /?. luilhosus récoltés

dans la même localité. Très aimablement, M. Beille me fit par-
venii' des éclnintillons frais du type et de la variété que j'ai pu
examiner immédiatement et des graines de l'un et de l'autre

(|ue jai semées parallèlement dans différents terrains à Fontai-

nebleau.

Voie la descripliun inédite que M. Beille donne de cette

espèce afline :

(( Bantfnr/f/ if.s Btfj'iœi BciWe [B. /fi/fZ/nsus h., l'oi-me Difriœi,

llnrliis hurdujfilensis). Plante à souelie \ivace l)ull)iforme,

j)Ourvue tle racines grêles. Tiges de i-5 décimètres dressées ou

étalées, velues. — Feuilles pubescentes,les radicales longuement

j)étiolées; les caulinaires à pétiole plus court, muni, conmie celui

des précédentes, d'un sillon étioit bien mai(pié sur son bord

supérieur. l.ind)e à contour ovale, 2-terné ou I -terne : segment
moven plus lougueinenl |»(''liohd(''

sa largeur moyenne atteint

0,05-0, 07), bords incisés, dentés, un peu velus. — l'é'doiicule

floral sillonné; fleur alleignant 0.02.") de diamèlic r(''eej)laele

un [xni \elu, sépales réfléchis velus; pétales jaune vif, sauf
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une zone inférieure très petite, décolorée; onglet bien marqué ;

écaille nectarifère triangulaire, à bord supérieur arrondi, un

peu plus étroite que Tonglet, ordinairement marquée d'un

sillon transversal ; carpelles en tête arrondie, bec court plus

arqué, dépression péri-o\ulaire bien nette
; graine rouge

brun clair, bordée d'une zone linéaire plus pâle.

« Cette forme diffère du (i. hulbosu.s L. cultivé dans les

mêmes conditions : 1° par la largeur de ses feuilles; 2' par
le plus grand diamètre de ses tiges et de ses pédoncules fructi-

fères ; 3" par la forme de ses pétales ; 4° par la diminution de

sa zone décolorée, deux fois plus grande que le nectaire dans

R. hulbo.sus, \l± fois à peine dans le B. Durisei
;

o° par ses

fleurs plus larges ; G" par ses fruits plus développés, de couleur

plus claire que ceux du 7?. bulbo.sus type. »

Dans cette étude je commencerai par faire Fanatomie com-

parée des individus adultes du 7?. bulbosu.s et du R. Durisei,

puis j'indiquerai les résultats que m'ont fournis les cultures.

I. — Plantes du jardin botanique de Bordeaux

r Tige. — Sur une section transversale pratiquée dans une

région moyenne de la tige, le Ranuncidiis bidbosus (PI. I, fig. 1)

possède un épiderme sans cuticule dont les cellules, en général

isodiamétriques, ont des parois cellulosiques peu épaisses. Le

parenchyme cortical est constitué par des éléments assez irré-

guliers, polygonaux ou plus ou moins arrondis et lâchement

unis entre eux de façon à former de nombreux méats. Le ca-

libre des cellules augmente en allant de lépiderme vers l'en-

doderme.

Les faisceaux libéro-ligneux disposés sur un seul cercle sont

complètement entourés d'une gaine de sclérenchyme qui rehe

les faisceaux les uns aux autres. Le liber forme des massifs

arrondis : les éléments qui le composent sont polygonaux, pour
la plupart allongés radialement. Les vaisseaux du bois secon-

<laire sont disposés sur des files radiales dont les deux princi-

pales limitant, sur les deux côtés le massif ligneux, renferment

cinq ou six gros vaisseaux arrondis; à l'intérieur du massif, les

vaisseaux sont beaucoup plus petits et entremêlés de cellules
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ligueuses. Le bois primaire est représenté par ([uel(piesvaisseaux

plus ou moins écrasés et isolés dans le parenchym*' ligneux

mou. La moelle en [)artie détruite renfei'me des cellules très

régulières au voisinage des faisceaux libéro-ligneux. mais irré-

gulières, arrondies ou elliptiques dans la direction de la lacune

centrale.

Dans la tige du lî. Diirlw iV\. I, tig. 2i. également récolté à

Bordeaux, les membranes de l'épiderme sont plus épaisses, et

les cellules sont plus allongées radialement. L'écorce er surtout

est très dilTérente; elle est plus développée, et elle présente de

véritables canaux aérifères formés pardes trabécules unisériées.

de cellules ajustées bout à bout.

D'autre part dans le cylindre central les éléments de soutien

sont plus développés. La gaine fibreuse des faisceaux libéro-

ligneux est plus importante : elle forme en dehors du liber

une masse presque deux fois plus considérable, en même

temps plus compacte, la lumière des fibres étant plus réduite

par suite de l'épaississement des parois.

De leur côté, les cordons scléreux rm qui vont d'un faisceau

à l'autre sont également plus importants : la scléritication a

envalii sept ou huit assises péricycles, tandis que dans le

B. bt//f)OSf/.s quatre ou cinq de ces assises sont lignitîées^. Ajou-
tons que les libres ont leurs parois plus épaisses que celles^ du

tvpe. D'ailleurs les mêmes différences persistent en s'accen-

luaul avec Tàge de la plante. Dans des coupes praticpiées au

bas (le la tige des mêmes échantillons, j'ai ii'li'ouvé un déve-

loppement intense des éléments de soutien et en même temps
une abondance considérable de canaux aérifères dans le paren-

chyme cortical.

Les faisceaux libéro-ligneux sont plus im])ortants (|ue dans

la lige de /?. InilboHus. Le liber est sensiblement le même dans

les deux cas; mais les vaisseaux du bois sont plus nombreux

et j)lus largement oummIs (hins le /?. Diir'ui'}. Dans la moelle, il

n'y a pas de différences sensibles à noter.

2° Fi:rii.i.i:. — J'ai retrouvé dans l'étude (hi |)étiole des diffé-

l'ences analogues à celles de la lige relaliv<'ment aux lacunes

du parenchyme fondamental el aux faisceaux libéro-ligneux.

Dans le limbe du /?. Diin.ri les palissades sont plus hautes que
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dans le /?. hulbosus et en môme temps le tissu raciineiix est

beaucoup plus méatique. Vues de face, les cellules deTépiderme
inférieur sont presque une fois plus allongées dans l'espèce

affine que dans le type ;
elles portent un plus grand nombre de

poils (PL II, fig. 12etfig. 13).

3° Racine. — N'ayant pas à ma disposition de racines de

7/. hulbosus récolté à Bordeaux, j'ai été obligé de prendre pour
terme de comparaison des racines de B. bulhosus (PI. I, fig. 3)

des environs de Fontainebleau. Dans le R. Duriœi (PL L
fig. 4), l'écorce très développé'e est plus lacuneuse que dans les

échantillons de R. hulbosus que j'ai étudiés comparativement.
Mais ce qui est très caractéristique, c'est le cylindre central. Il

renferme un massif énorme de bois ayant l'aspect d'une étoile

à cinq rayons. Chaque rayon est formé par deux ou trois files

de vaisseaux d'un calibre moyen compris dans une douzaine

d'assises d'éléments très petits et complètement lignifiés. Le

centre est occupé par de larges vaisseaux polygonaux à parois^

très épaisses. Entre le péricycle et les faisceaux ligneux sont

compris les cinq faisceaux du liber.

II .
— Cultures

Étudions maintenant les cultures faites à Fontainebleau.

1° Racine. — Voici la structure de la racine de //. bulbosus

cultivé dans le terreau. L'épiderme est peu cutinisé et en partie

exfolié; dans la première moitié deLécorcele parenchyme ren-

ferme cinq ou six grandes lacunes circulaires dues à autant de

déchirures, le reste forme un tissu plus dense. L'endoderme

présente des plissements caractéristiques ;
il est suivi d'une

assise unique de péricycle. Les éléments vasculaires sont repré-

sentés par trois faisceaux du bois alternant avec les faisceaux du

liber; la moelle est très régulière. Le R. Dunœi cultivé aussi,

dans le terreau n'offre pas de différences sensibles dans l'épi-

derme. L'écorce renferme des lacunes semblables aux précé-

dentes, le parenchyme y est plus lâche. Dans le cylindre central

le nombre des faisceaux est porté à quatre, les vaisseaux du bois

sont plus nombreux et plus développés, la moelle est en partie

sclérifiée et vers la pointe des faisceaux les cellules ligneuses
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sont plus abondantes. Les masses libériennes sont également

plus eumpactes.
Les graines semées dans le calcaire ont donné des échan-

tillons plus cliélifs; cejx'ndanl le li. Dt/riœi (lillV-rc du type par
le nombre des faisceaux (|ui esl de (piali'f au lien de trois, par
l'abondance du tissu vaseulaire. Ln clb'l. dans chacjue faisceau

du B. Duriœi on trouve en général liuil à dix vaisseaux, et sept

.seulement dans le R. bulbn.stifi.

5° Tige. — J'ai trouvé respectivement dans les liges des

R. bulhn.sK.s et /?. Dunœï une structure tout à fait sembla-

ble à celle (pie j'ai décrite plus haut.

3° Feuille. — 1. Pp7/o/^. Comparons d'aboid les individus

qui ont poussé dans le terreau. Comme dans la tige, on remai-

que de nombreux méats dans le parenchyme fondamental du

pétiole de R. bulhosus. Les faisceaux libéro-ligneux présentent

en dehors du liber et à la pointe du bois des ])a([uets de libres

non encore sclérilîées.

Le pétiole du R. Dunœ'i se distingue du précédent par une

plus gi'ande abondance des lacunes dans le parenchyme et la

plus grande épaisseur des parois des libres.

2. Limbe. Une section transversale perpendiculaire à la ner-

vure médiane montre que la feuille du R. Dunm est plus

épaisse que celle du R. bulbosus. Les faisceaux des nervures

sont ])lus importants. Les palissades du mésopiiylle sont plus

allongées et plus adJiérentes les unes aux autres. De plus, il \ a

deux assises palissadiques très nettes, tandis (pie dans le tNpe

les cellules de la seconde assise sont à peine étirées. Malgré le

développement du tissu palissadique, le tissu lacuneux est très

abondamment représenté dans le R. Dunœl. Les lacunes y

sont ])lus nombreuses et plus considérables, surtout au voisi-

nage de la nervure médiane.

Si nous passons l\ l'examen de la structure des plantes cul-

tivées dans le calcaiie, nous avons à peu près à noter les mêmes

observations, en tenant com])te des réserves d(''jà faites sur la

morphologie externe de ces échantillons. L'étude du limbe

offre quehpies particularil(''s intéressantes. L'éi)iderme ventral

est plus épais dans le R. bulbosus, mais la deuxième assise du

tissu ])alissa(li(pie, très nette ])rès de la nervure médiane, perd
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bientôt cette difrérenciation, tandis que dans Tespèce B. Duriœi

les deux assises palissadiques persistent dans toute l'étendue du
limbe ; d'ailleurs, comme précédemment, les cellules y sont plus

allongées et moins larges. Ce qui frappe surtout dans la struc-

ture de ce limbe, c'est l'abondance et l'étendue des lacunes. La
nervure médiane est encore mieux développée que dans le

type; le parenchyme qui la sépare de part et d'autre de l'épi-

derme est plus collenchymateux.
Vues de face, les cellules épidermiques sont moins larges que

celles du 7?. bulbosus, elles portent beaucoup plus de poils. Ainsi,

pour ne parler que des différences les plus notables, il res-

sort des comparaisons faites plus haut que le li. Durim se dis-

tingue du R. Indbosm type par la présence des lacunes dans le

parenchyme cortical et par une grande abondance des éléments

de soutien. Cette variété est donc caractérisée par une structure

mixte appartenant à la fois aux plantes humides et aux végé-
taux soumis à la sécheresse.

La coexistence de semblables caractères s'excluant ordinai-

rement est pour le moins très surprenante. Pour en saisir toute

l'importance, je me suis adressé à de nombreux et variés

échantillons de R. bulho.sus des environs de Paris. En récoltant

ces matériaux, je me suis attaché à réunir les conditions qui
me permettaient de préciser entre quelles limites pouvait
osciller la structure du R. bulbosus. J'ai d'abord tenu le plus

grand compte des différences de milieu : c'est ainsi que j'ai

comparé des pieds de R. bulbosu.s récoltés, les uns à Chaville, sur

le talus d'une route forestière, d'autres dans la vallée de Che-

vreuse, à la fois dans une prairie et dans un fossé humide,
d'autres enlin à la Mare aux Fées, près de Fontainebleau.

Dans le but d'augmenter ces documents, j'ai étudié des

échantillons que les différences de morphologie externe ren-

daient plus intéressants : par exemple, j'ai comparé de beaux

pieds de R. bulbosiis très bien développés avec d'autres Renon-

cules récoltées au même endroit en terrain sec ou sur un sol

humide, mais plus chétives et rabougries. Enfin, je n'ai pas

négligé les plantes d'herbier de provenances différentes quand

j'ai trouvé les indications nécessaires sur l'habitat, le lieu et

l'époque de la récolte.
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Je n'entrerai pas dans la (Irscriplion détaillée de la struc-

iiire de ces dilTérents échantillons (pie j'ai étudiés avec le plus

^rand soin dans leurs principaux organes végétatifs. Il me
suffira de noter les (d)servations capables de jeter (pielque

lumière sur la structure |)aradoxale du R. Diinœ'i.

(^ommengons par r(''tud(' de la racine.

r Haci.ne. — Le li. bulbosusv('co\[v sur 1(* bord de la route,

dans les bois de Cliaville, présente une sti"ucture moyenne entre

toutes celles que j'ai observées.

L'épiderme est un peu culinisé; les cellules de l'écorce sont

régulières, polygonales, à parois minces.

Dans l'endoderme une douzaine de cellules sont nettement

sclériflées. Les éléments vasculaires du cylindre central for-

ment quatre faisceaux de bois et quatre faisceaux de liber. Les

vaisseaux sont au nombre de sept ou huit dans cha<[ue faisceau ;

mais on voit la lignification envahir les cellules de la moelle et

le faisceau est séparé du péricycle par de petites cellules

ligneuses. Nous trouvons à peu de chose près la même struc-

ture dans le grand échantillon récolté dans une praii'ie de la

vallée de Chevreuse, mais les cellules de l'écorce sont moins

régulières; l'endodermecst presque entièrement scléiifié, la dif-

férenciation du bois est plus avancée, la moelle est complète-
ment lignifiée. Un second })ied, é'galement récolté à Chevreuse

mais plus rabougri, se distingue du précédent par un épidémie
relativement plus large, alors ([ue les cellules du parenchyme
cortical sont plus petites de moitié, plus régulières et à mem-
branes plus épaisses.

Mais c'est le cylindre central (pii est de beaucoup le plus in-

téressant. La différenciation est poussée à l'excès, tout y est

lignifié : vaisseaux, mocdle, parenciiyme périméduUaire, péi'i-

cycleet endoderme. L'ensemble des faisceaux et de ces éléments^

ligneux forme les (piaire bras d'une croix enserrant les massifs

libériens, f) ailleurs, ^i lOu lien! compte de la section de la ra-

cine, le dianièiic (lu ex liiidre central est plus grand (pu^ dansions

les cas préc(''(|en|v. A\ec le ïi. IhiIIkisiis n'-colté dans le sable de

Fontainebleau ikmis reirouvous un c\lin(lre central plus i-éduil :

il ne renferme (pie (inis faisceaux groupés autour d'un gros

vaisseau ceulral el ((luleuant chacun liuil ou neuf vaisseaux
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de bois. L'endoderme est complètement sclèrifir'. L'épiderme
est plus cutinisé que ceux que nous avons examinés jusqu'ici

et les cellules de parencliyme cortical sont plus grandes et

moins régulières.

C'est la même structure du cylindre central ([ue présente

un échantillon d'herbier récolté dans le département de la

Marne, mais la lignitication est moins avancée et, d'autro

part, les cellules de l'écorce sont plus petites et très

régulièrement polygonales. Ces exemples prouvent évi-

demment qu'un même v<''gétal offre une grande plasticité

dans sa morphologie interne, et dès lors une extrême prudence

s'impose quand il s'agit d'interpréter l'anatomie d'une plante.

Mais pour le sujet qui nous occupe une autre conclusion se dé-

gage. Si l'on se rappelle en efîet la structure de la racine du

R. Dunx'i.W est facile de voir qu'elle ne ressemble exactement

à aucune de celles qui; nous venons d'étudier. Le nombre de

ses faisceaux est supérieur dans tous les cas et surtout on ne

trouve jamais dans le 7?. hulhnsus cette association d'un paren-

chyme corticnl lacuneux avec un grand développement des

éléments de soutien. Ainsi, pour ne faire que cette compa-
raison, par son cylindre central le R. Durim se rapproche du

7?. biilbosus de Chevreuse petit échantillon, mais il s'en sépare

nettement par son écorce. Si nous étudions l'anatomie de la

tige, nous voyons qu'elle résout le problème dans le même sens.

2°Tir.E. — Commençons par un R. bulbosus récolté sur le

bord d'un fossé très humide. Une coupe, faite au bas de la tige

fleurie, montre que l'écorce est très lacuneuse
;
les faisceaux

libéro-ligneux sont très bien développés, mais il n'y a pas trace

de sclérenchyme, alors qu'une coupe du premier entre-nœud

de la tige du R. Dur'ixï montre déjà un anneau fdîreux autour

des faisceaux. J'ai retrouvé à peu près la même disposition

dans le R. biilbosu.s- des bois (h; Chaville, seulement les lacunes

sont moins nombreuses. Les fibres manquent également dans

le bas de la tige du R. biilbnsus de Fontainebleau récolté dans

un endroit très sec; les faisceaux libéro-ligneux ont entourés

d'un véritable manchon de fibres très sclérifiées, mais dont l'en-

semble est moins important que chez le R. Durim. D'ailleurs,

l'anneau continu de sclérenchyme qui va d'un faisceau à l'autre
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dans ce dcrniei', manque ici. Il est (l'ès développé dans le grand
échanlillon de Clievreuse, de même (pie les anneaux fibreux

des vaisseaux. Mais si, en raison de Tabondanec des tissus de

soutien, ces deux tiges de R. bulbnsus rappellent la structure

du R. Dnnie'i, elles en dillV-rent nolablement ])ar l'absence de

lacunes dans Técorce. Le R. bulhnsiis de la Mare aux Fées pré-

sente au contraire une écorce assez lacuneuse, mais en re-

vanclie, comme cliez les ('clianl liions par les(piels j'ai com-

mencé ces comparaisons, cette adajdalion au milieu humide se

traduit par une réduction des éléments de soutien. Il est donc

impossible de faire rentrer le R. Dur'ixi dans aucun des cas

précédents. L'étude de la feuille va encore accentuer notre

affirmation.

3° Fkiille. — Je ne dirai rien de particulier sur le i)étiole,

au sujet (hupiel il faudrait faire des observations analogues à

celles qu'a suggérées Fexamen de la tige. Occupons-nous exclu-

sivement du limbe. Dans une coupe transversale de la feuille

du R. bulbosus de Fontainebleau récolté dans un endi'oit très

sec, nous trouvons, après Fépiderme supérieur non cutinisi'.

deux assises palissadiques très nettes, mais les cellules de la se-

conde assise sont moins allongées; le tissu palissadi(jue remplit

exactement la moitié de Fépaisseur du limbe. La seconde moitié

est représentée par un tissu lacuneux (railleurs assez compact et

ré])iderme inférieur très aplati. Nous voyons deux assises

palissadi(pl(^s dans le R. bulbosus récolté à Chevreuse dans un

fossé ; elles sont ('égales toutes les deux, mais ])res(pie de

moitié moins allongées (pie dans le premier exem})le. i^e tissu

lacuneux est très dense, les lacunes n'existent guère (ju'au

voisinage de la nervure médiane. Le tissu palissadiipie est

réduit à une seule assise dans les deux auti'es échantillons

de Chevreuse, mais les cellules (pii forment la |)alissa(le sont

très allongées et larges en |>roportion ;
à elle seule cette assise

vaut les deux précédentes ;
elle est suivie d'un tissu lacuneux

iioi'mal.

I)'aprèsces (lescrij)lions, le R. Diir'iœi ressemble surtout à ce

dei-nif'r échantillon ; i! en diffère cependant par rallongemeid
considérable des (('lliiles p;ilissa(li(pies et par un excessif di''\e-

loppement des lacunes.
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Conclusion. — Des études comparées que nous venons de

l'aire successivement, il ressort que, à quelque organe qu'on s'a-

dresse, Fanatomie du R. Dioixi demeure quelque peu décon-

certante. La présence simultanée de caractères ordinairement

séparés permet, pour le moins, de supposer qu'à elle seule l'in-

fluence immédiate du milieu semble insuffisante à expliquer la

structure de cette espèce affine du 7?. biilbosus. Poumons, ces

caractères différentiels, que nous avons essayé de mettre en

relief, ont la valeur et la signification de caractères acquis hé-

réditaires, par conséquent spécifiques.

2. ANEMONE PULSATILLAL. — ANEMONE
BOGENHARDÏIANA Pritz. — ANEMONE RUBRA Lamk.

Parmi les sous-espèces rattachées à VAnpmone Pulsatilla L.,

j'ai étudié les A. BoçjenhardhanaVvxiz. et A. /7^<5>r«Lamk., que

j'ai reçues de Bordeaux où elles poussent spontanément, et j'ai

cultivé à Fontainebleau des pieds de l'une et de l'autre venant

également des environs de Bordeaux. Je les ai comparées au

type linnéen.

L'A. Bofjenhaniùana diffère du type par : fleurs à la fin pen-

chées, assez grandes, d'un violet foncé
; sépales obtusiuscules,

elliptiques, assez abondamment velus extérieurement
; divisions

des feuilles allongées, ténues; stigmates d'un beau violet.

L'A. rubra possède les caractères différentiels suivants :

fleurs à la fin inclinées ou penchées, bien moins étalées au som-

met que dans le type ; hampes poilues ta poils courts
; stigmates

d'un beau violet.

1° Tige. — La section transversale de la tige, immédiate-

ment au-dessous du pédicelle floral, est très nettement circulaire.

Dans \A:nemone Pulsaiilla (PI. H, \\^. 7), l'épiderme est muni
de poils scléreux unicellulaires et de quelques stomates faisant

légèrement saillie vers l'extérieur. Les éléments dont il se com-

pose sont carrés ou rectangulaires ;
leurs parois externes,

arrondies, sont épaissies et protégées par une cuticule mince et
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islj'iéc. Ccl épidermo rocoiivrc im iciicncliynic l'ortical airoiuli.

•collt'ncliynialcux, Irès mi'alicjiK'. a
si'|>l assises. I/ciidodcriiKM'l

l'assise précédente ont des ccllides eneoir plus épaissies,

j)olvgonales, et
])liis

intimeniciil unies ciilrc elles, (i'esl en face

<les faisceaux libéro-ligneux surtout ([ue le collenclivuie est

abondant. En ces endroits. TendodiTUie forme des concavités

lop'anl des arcs péi'icycli(iues de sept assises de libres peu

épaisses. I)ans les espaces inleifasciculaires, on trouve, au-des-

sous de rendoderme, de grosses e<'llides polygonales se con-

fondant avec les rayons médullaires de la moelle (|ui
i^l le

.sièg(; tlune grande lacune. Les assises les plus externes de ce

tissu commencent à se li^^nitler, tandis (|ue les plus voisines de

la lacune centi'ale ont des parois plus minces et plus iiréjïu-

lières. Les faisceaux libéro-ligneux, de grandeurs dint'ieuics,

ont un liber très abondant et formanl un massif arron<li : le

bois est peu ou pas triangulaire, il icnfeinie des vaisseaux ])0-

Ivgonaux non disposés en liles et entremêlés de parenchyme
mou; les premières trachées sont écrasées; au coidact du

cambium. les vaisseaux forment une ligne (réh'ments serrés et

étroits; à Textrémité intéi'ieure, le faisceau |donge dans un pa-

renchyme primaire abondant.

I)ans la lige (•om])aral)le de VA. lîof/enliardl'ian» i*ritz.

(JM. 11. lig. 8), les cellules de lépiderme son! en g(''n(''ial plus

a|)laties.
les stomates sont construits sur le^ même |»lan (|ue

<lans le type. Les dimensions moyennes des éléments corti-

i-aux sont i)lus grandes (pie {.\m\<^VA. Pulsatilla, el les nnsits

sont moins nombreux. La ditlV'renciation semble au même
stade dans les deux cas, mais les faisceaux libéro-ligneux

sont plus imj)0ilants; d'ailleuis ils soni plus rapprochés les

uns des autres et leui' nombic es! double de relui des fais-

<:eauv delà lige de \'A . I^iilsalilhi . i/appareil de soutien est

également plus développé, chacpie aie libreux péricycli(pie com-

prend dix assises, au lieu de sepi ou liuil ; de plus, dans sa |dus

grande larg(Hirou coinple \ingl-cin(| rangi'es de libres, landis

(pie dans YAjiPmnne Piilstit'illn il n'y en a (pie quatorze ou (piinze.

Le liber dill'èi'e (1<' celui (lii I \ pe laul |>ar sa forme généi-ale

(pii e>t rectangulaire au liendiMie arrondie, (pie jiai'la (lis|»osi-

lion de ses élémeiils moins allongés radialenn'ul Au contraire
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la forme triangulaire du bois est plus franchement accusée, et

le nombre des vaisseaux est plus grand. Il faut encore noter

que Fendoderme et la partie extérieure du scb'i'enchyme qu'il

limite sont moins convexes que dans A. Pulsat'ilhi.

Dans d'autres échantillons d'A. P///ay«//7/« plus différenciés,

j'ai fait les mêmes remnr(|ues suj' l'appareil de soutien et sur

la forme des faisceaux libéro-ligneux. Les gaines scléreuses sont

toujours moins épaisses et surtout moins larges que dans la

sous-espèce Bofjenhardt'uina, et le bois est plus étalé.

C'est aussi ce que j'ai constaté en comparant avec des pieds
d'A. P(//saIil/a récoltés à Fontainebleau des individus d'A. Bo-

(jenJiardtiana que j'ai reçus de Bordeaux et que j'ai transplan-
tés dans le sable de Fontainebleau. Toutefois les différences

portant sur la forme des faisceaux libéro-ligneux sont moins

nettes.

La tige d'A. Bof/enharciriana difTère donc delà tige d'A. Piil-

satilla surtout par l'importance et la forme des massifs sclé-

reux du péricycle, ainsi que par le développement plus con-

sidérable du tissu vasculaire.

Dans la tige d'A. ruhra Lani. de Bordeaux il m'a ét(' im-

possible d'étudier l'écorce qui a disparu des coupes (pie j'y

ai faites en plusieurs endroits. Le nombre des faisceaux

libéro-ligneux du cylindre central est plus grand ;
il s'élève

jusqu'à vingt, alors qu'il est de douze seulement dans l'A.

PidsatUla] dans tous les cas observés j'ai relevé cette supé-

riorité de FA. rubra.

Les gaines scléreuses sont généralement moins dé\('loi)pées:

à ce ])oint de vue VA. rubra se distingue donc très nettement

de l'A. BofjenJiardtiana^ dont l'appareil de soutien est plus

puissant. Il diffère surtout de l'espèce linnéenne par la moindre

importance de ses faisceaux libéro-ligneux: ils ne renferment

en efTet qu'une moyenne de onze files radiales de vaisseaux,

tandis ([u'on en trouve dix-sept environ dans l'A. Pa/.sa/d/a; le

liber présente une réduction analogue.

En m'adressant à des ])lantes desséchées (pu' j'ai l'ait

ramollir, je me suis lieurlé à la même difficulté que celle <pie

j'ai rencontrée dans les échantillons envoyés de Bordeaux, pour
F étude de l'écorce de cette Anémone. Je n'ai pu recueillir que
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(!(» raivs lamlnvuix. je lésai h'oiiM's \o\i< plus mrali(|U('s (inc le

|)ar(MU'liymo coi'lical »r.\. I^uhtililhi.

C'est soultMiioiil sur un t'clianlilloii frais à A. nihni ilM. II.

liiï. SS\ ilonl jo suis rccIcNaMc à M. I.- 1»' (Hliicr. (juc j;ii

pu ('UulitM' l'érorco iiilacli'. J'ai r<Mnar(|Mt'. fu dlcl, (|u Clic ('(ail

plus uit'ali(|Ut' (|u«' dans Irsprcc linurcuin' ; mais vi^
ipii in";i

Ira ppô surtout, cCst sou immi d ('paisscur. Iji ('IVcl. clic l'cu-

tVi'mc sculcuiciit ciutj assistas, taudis cpic l'ccorcc {\i' \'.\.

Puhatillii c\\ rculcrnu' liuil ou uciil'. ('."est saus doute à cette

particularité (piil l'aul allrihucr la l'iaiiilili' \\i^ l'écorco (VA,

rifhf'd di\\\< les iudi\idus jtlus ài^ts.

Daus cet échautillou. couiuic daus les piaules dlierhier. j"ai

coustaté. a\cc (|uel(pH's uiodilicalious de détail, les uumucs dilVé-

rences ijénéralcs cuire la liiitMl'A. n/hn/oi d'A. /-*///.\v///7/^/, uotau>-

ineut celles (pii poricut sur riuiportaïuc des uiassils lil)!-eu\

péricycles, le nombre cl la lormc des faisceaux lilx'ro-liiiucux.

En résuuu'. la liii'c d'A. ruhrn ditVcre de la lii;'e d' A. P/z/sa-

lilld par la réduction de l'écoi-cc. la moindre importance de

l'appareil desoidicn, le plusi^raud uombredes faisceaux lihéro-

liiïueux cl la nmindi'c intensité de la lii^uilicalioii.

-r Kkim-I-k. — Dans XAnemnnt' Piilsat'dht, le pHinle a une

section triauiiulairc arrondie cl il porte une écliaucrure

assez pi'ofoudc à sa lace supéricui'c. l/(''pidcrme est semMahle

à celui de la liiic il est re\élu de ipiclcpics poils uuiccllulaires

scléreux; 1 assise sous-é|)idermi(]ue se coiuposc d t'déuu'uts plus

petits et plus arrondis lelle prt'seute Taspect d'un Iin poderme).
Le reste du tissu coi-tical oompivud des cellules arrondies cl

làclieuK'ul unies entre elles.

TjCs faisceaux iilw'ro-liiiucux au nouiluc de ^i\ «ui si-pl. siii-

Naul (pi eu face 1 t'cliancrui'c lUtMliane (MI en IrouNc un ou deux.

sont dis|)()S(''s
loul aulour suixaul le conlour Iriauiiulaii'c du

j»éliole. ils soûl cimI1V'< diin arc lihreux (pii dt'horde un peu

sur les côtés; aulour du faisi-cau uuMliau. cri arc comprend

(|uati'e ou cin(| assises scli-reuscs. i.e jx-ricNcic iulerfasciculairc

ainsi (|ue les ia\ons mt'dullaires reufermeni des éléments po-

lyj;onaux plus lirauds (jue rc\\\ di' recorce.

Le Ijois cl le lihcr pi'é'senji'ul la mi'Uie di>|>osilion cpie dans

les faisceaux de la li:;t'.
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Le limhfi porto les doux sortos de; |)oils si^nnlôs dans le

|)(''liole,
il pif-xiilc des stomates sur les deux faces. Les

eellules df li-pidci-nne inférieur sont, en général, i)lns petites

et |)lii^
iuioiidifs ([lie celles de ri''|)id(;rme supérieur. Le méso-

jili\llc.
dans ]e([uel sont plongés les faisceaux libéro-ligneux,

j»ossé<l<'
mit' seule assise de palissades atteignant à peine 1(.' tiers

de l'épaisseur du limbe. Le reste est du lissit lacuneux formé

d'<''I<''iiieiils arrondis.

La coupe du jx-liole iVA. Bofjfin/iardllfina Pritz diffère de la

prt'-cédenle en ce
((u<; la foi'me triangulain,' qu'elle affecte est

celle d'un triangle isocèle et non d'un triangh; équilatéral

comme dans l'A. P;//.w?/7/«. Les dimensions sont
|)liis gi-andes;

l'écliancrure de la face supérieure, relativement moins profonde,
intéresse presque loule cefle face. Les poils et les stomates de

Tépiderme sont ])lus nonibrenv
(jiie dans le type; le tissu cor-

ti( al. heaiieoiip moins méatique, est plus épais, il comprend en

effet assises ^aii lieu de 4) de cellules plus régulières et assez

inlinienient unies entre elles. A la face ventralt;, la différence

est encoH' |)lus grande : on compte 10 assises au lieu de 5. Kn

raison de la surface du
|)i''tlole, le nombre des faisceaux libéro-

ligneux est de I!5 ou 14; ces faisceaux, de dimensions très

inégales, sont r<''parlis comme (\[\\\<. YA. PulsaliJIft. Les arcs

scléreux renferment un nombi'e double d'assises de libres, ils

débordent davantage sur les cotés el rejoignent presque
le bois.

L'importance rtdali\e du liber est nioindi-e. mais en revanclie

les massifs ligneux sont une fois plus étendus. On observe les

mêmes différences dans les faisc<'aux de la face ventrale du

pétiole ;
toutefois la gaine fibreuse ne comprend (jue deux ou

trois iissises.

Le ///«/ye, comme dans \'A. I^ulstd'illn.. possède deux épidémies
construits sur un l\pe djflV'rent, mais la différence des dimen-

sions d"s cellules est plus sensible. Les palissades sont ])lus

liantes et plu> f'Iroites, elles ari-ivent |)res(pie au milieu du

mésOj)ll\lle.

Le p(''tiole (YA. iiihrti Lamk. possède aussi ime section trans-

versale ti-iangulaire. mais beaucou|t plus aplatie (|ui'
dans le

cas précédent.
ANN. se. .VAT. BOT. II, 2
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Par le (l(''V('loj)j)('m(Mil du scliMcncliynic cl le noml)n' des fais-

ceaux libéro-lij^neux il se ra|)|)roclie davantage du pétiole d'A.

Bof/enhanllutna, mais il sCu disliiii;iie comme du type par

riirégulai'ilr cl la i'(''ducti()ii du parenchyme fondamental.

Quant au li/n/fP. il possède {\t^< palissades plus hautes (pie

celles de VA. P((/.s((fi//ff, ('[ moins serrées les unes contre les-

autres.

Conr/tf.sioii. — Hans tous ses organes VA. Bnfjenlinrdrian'i

dill'cre nettement de VA. ]^i(ls(ililla. Comme la mor})hologie

externe, Tanatomic fournit des caractères différentiels qui sont,

dans TA. Bofjenltnrdi'iawi : Timportance et surtout l'extension

des arcs iibreux péricycli(|ues sur les flancs du liber, la dispo-

sition générale du tissu vasculaire et l'épaisseur de Técorce.

De même, par la strucluie de sa
tig<'

et de sa feuille

VA. nihrff est assez différente de VA. Pulsatllhi. On peut dire

(pie la réduction de Fécorce et le nombre des faisceaux li-

béro-ligneux permettent de caractériser cette sous-espèce; ici

encore l'anatomie rend service à la classification.

3. TIIAIJCTRIM FLAVUM L. — TIIALICTUUM AXGUSTI-
FIILILIM Jac(i.

— TIIALICTKI M MCUICAXS Jac([.

J'ai étudié comparativement ti'ois ])ic(ls de TliaWrtrum ré-

coltés au Jardin Botani(pie de (Grenoble : V^Thiiriclnmi flacum L,

et deux variétés, \eTh. tnij/usriforunn Jac(|. el le Th. uHjncdns.

Jacq.

J'ai semé pai-allèlement dans dillerenls lerraiiis {V^';^ graines

de ICspèce ty[)e
el {\f'> deux espèces affines el

j
ai pu faiie

l'étude comparée des germinations el des |)liiules adultes cpie

j'ai obtenues. Je ferai d'abord l'anatomie des trois Tlialiriruni

du Jardin lîolani(pie de Grenoble
; j'étudierai ensuite les indi-

vidus provenant des semis.
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I

fiGE. — Examinons une coupe faite au sommet de la tige

du Thal'ictrum flavum, immédiatement au-dessous de l'inflo-

rescence. L'épiderme est fortement cutinisé, surtout sur les.

angles (ici au nombre de 12); il ne renferme que de rares

stomates. Les cellules épidermiques sont irrégulièrement cir-

culaires, les parois externes et internes sont très épaissies.

Le parenchyme cortical comprend trois couches d'éléments-

arrondis ou elliptiques renfermant de nombreux méats. Dans

les pointes de la tige, ce même parenchyme est très collenchy-
mateux et plus ou moins méatifère.

L'endoderme, à cellules de grosseur moyenne entre celles de

l'écorce et celles du péricycle et à parois épaisses, est assez net-

tement manjué. Au-dessous, le péricycle fibreux forme un amas

continu de trois assises. Les libres sont d'autant plu sclérifiées

([u'elles sont plus proches de l'endoderme
;
dans la première

assise le lumen des cellules est extrêmement réduit.

Les faisceaux libéro-ligneux, ici au nombre de 40, com-

prennent 12 faisceaux foliaires adossés au sclérencliyme péri-

phérique et correspondant exactement chacun à une côte sail-

lantedela tige. Au dire de M. Mansion (l),les faisceaux foliaires

situés sous les côtes de la tige ont une section pointue et s'a-

vancent notablement vers le centre. Des 12 faisceaux dont

nous parlons, 4 ne remplissent pas cette condition; ce cas-

particulier, joint à d'autres observations analogues sur plusieurs

tiges, montre que le fait énoncé par M. Mansion n'a pas une

rigueur absolue. Les autres faisceaux, dits réparateurs, de taille

variable, sont répartis sur deux rangs, et d'autant plus re-

jetés vers l'extérieur qu'ils sont moins volumineux. Ils ont

une forme ovale à poinle arrondie. Tandis que dans les fais-

ceaux foliaires le bois primaire est allongé en pointe, dans ces

faisceaux réparateurs il est plus étalé, et les éléments du bois

secondaire sont beaucoup plus abondants. Chaque massif

libéro-ligneux est relié à l'endoderme par une zone scléreuse

(1) Contribution à Vanatomie des Renoncuhicées : le genre Thalictnim (Arch. de

rinst. Bot. de FUniv. de Liège, vol. 1, 1897).
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de 8-10 assises plus ou moins fibreuses. Les éléments du liber

très réguliers, allongés nidialciiu'nl. sont écrasés en partie au

contact du péricycle. Entre les faisceaux li's rayons médullaires

se sont épaissis; les cellules restent très nettement polygonales.
Le parenchyme ligneux primaiie, (endre, est suivi de 3 ou

4 assises de cellules en voie de scléritication, puis dune vaste

lacune à la place de la moelle.

Une coupe faite dans une région comi)arable du Th. anf/usti-

f'olhnn permetde noter les différences suivantes. La cuticule, en

général mieux dé\e]o|)i)ée sur (oui réjdderme, notfre j)as à

l'extrémité des pointes l'épaisseur considérable ((uon i-emarque

dans le type. Le nombre des stomates est sensiblement le

même. Les cellules épidermiques sont moins grandes ([ue dans

le type, tandis que l'assise sous-é})idermique es( j)lus nette et

aussi ])lus collenchymateuse. Le parenchyme cortical est plus

compact, on ne retrouve aucun méat dans les poinles (h- la tige.

L'anneau fibreux péricyclique est plus différencié. Dans les

arêtes le péricycle est complètement sclérilié. Les fibres diffè-

rent de celles du Th. fhirum, tant par leur nond)re j>lus consi-

dérable que par le degi'é de scléritication beaucoup plus

intense
;

la lumière des cellules est prescpu' entièrement

obstruée.

Les faisceaux libéro-ligneux ne sont qu'au nombre de 32, bien

que la section de la tige soit ])lus grande (pie celle du Tli.

flacum. On les peut considérer comme répartis sur une même

ligne, mais ils sont d'autant ])lus près de la moelle (pi'ils sont

plus gros. La différence entre les faisceaux foliaires et les

faisceaux j'éparateurs est ])lus nette et plus constante. Les

premiers ont une section pointue, et la section ovale des seconds

est beaucoup })lus ari'ondie que dans le type. Dans les uns et

les autres, les vaisseaux du l)ois ))rimaire et secondaire sont

plus nombreux, et au milieu (\v\ j)arenchyme ligneux fendre,

ti'ois fois plus abondant (pie dans le Th. flacum, les restes isol(''S

du bois primaire sont |»lus apj)arenls. La sclérificalion est aussi

)»lus avancée dans les 3 ou i assises du parenchynu' périmé-
.<lullaire.

Il faut noter toutefois (pie le lissii des i;i\(iiis uK-diillaires est

moins épaissi que dans le lype, bien (piCii géiiéial, nous l'avons
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VU, la sclr-rification soit plus accentuée dans le péricycle : les

dernières assises de ce tissu sont restées cellulosiques et les cel-

lules ont une forme polygonale très régulière. Il en est de même
des quel([ues éléments de la moelle, qui bordent la lacune

centrale.

Dans le Th. nirjncans, les cellules épidermiques sont plus

petites, moins régulières que dans le type. Leurs parois in-

ternes et externes sont également épaissies. La cuticule est assez

développée à l'endroit des angles, mais moins que dans le Th.

fkwum. En revanche, l'assise sous-épidermique est plus im-

portante Le parenchyme cortical, (jui comprend une assise de

cellules de plus, est aussi plus coUenchymateux, moins méa-

tique, surtout dans les pointes où les cellules, assez régulière-

ment polygonales, ne laissent entre elles aucun méat.

Lasection de la tige est plus petite, on ne compte que 26 fais-

ceaux libéro-ligneux, parmi lesquels il serait assez diflicile d'éta-

blir une distinction en fohaires et réparateurs. Ils ont en effet une

forme moyenne intermédiaire entre les deux formes que nous

avons trouvées jusqu'alors : d'une part ils ne sont pas assez

pointus pour rentrer dans la définition qu'en a donnée Mansion,

et, d'autre part, la forme ovale n'est pas assez arrondie pour

qu'ils aient franchement l'aspect de faisceaux réparateurs.

Seule la position en face des crêtes de la tige désigne les fais-

ceaux foliaires. Ils sont tous accolés à l'anneau de libres péri-

cycliques, aussi important dans son ensemble que chez le

type. Les massifs libériens sont sensiblement les mêmes,
tandis que les éléments du bois tant primaire que secondaire

sont plus abondants, surtout dans les faisceaux foliaires, ici

beaucoup plus importants.

IL — Cultures.

Voici les observations que j'ai pu faire sur les cultures des

trois espèces de Thalirtrum dans le terreau, l'argile, le calcaire

et le sable.

A. Germinations.

Je ne parlerai ici que des feuilles prèle ées sur des indivi-

dus âgés de cinq mois.
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Feuille. — 1. Pétiole. — Étudious craboril les ciiUures

faites dans le calcaire.

Le pétiole du Th. fl'ivum est de forme triangulaire, les angles

aux sommets étant assez arrondis. Une mince cuticule recouvre

l'épiderme, elle s'épaissit au\ anglrs du pétiole. Les cellules

épidermiques ont leurs parois externes plus collencliymaleuses

•que leurs parois internes. L'écorce comprend 2 ou 3 assises de

parenchyme assez lâche et mince, si ce n'est dans les côtes où

les éléments sont nettement polygonaux, épaissis, sans laisser

entre eux de méats. Le péricycle forme un anneau libivux

continu, plus épais en face des faisceaux libéro-ligneux qui lui

sont accolés. Ces derniers, au nombre de 6, sont de trois gros-

seurs : les trois plus gros sont situés aux angles du pétiole.

M. Marié (I) dit que dans le Th. //«n/m les faisceaux sont tous

•directement appuyés contre la face interne du péricycle, sauf

un seul, enfoncé plus profondément, isolé au milieu du bord

supérieur et, de plus, concentrique par inclusion du liber entre

les cornes antérieures du Y prolongées. Il m'a été impossible de

vérifier cette assertion, à ce stade du développement. Les fais-

ceaux libéro-ligneux ont tous une forme plus ou moins arron-

die, le bois est étalé.

La coupe du pétiole du Th. nnfinsùf'fiVium a une forme vague

trapézoïde dont les angles sont plus accentués que dans le cas

précédent. Elle est au moins le double de celle du type. La

cuticule est plus mince, même au niveau des côtes, que dans

le Th. flaniiii. Les cellules de l'épiderme ne sont guère plus

grandes que celles de l'écorce, leurs parois sont moins épaisses;

l'assise sous-épidermi(|ue est plus régulière, et le paren-

chyme cortical est plus compact que dans le type. L'anneau

fibreux péricyclicjue n'otire aucune dinv-rence sensible avec le

précédent ; il est relié à hiiil faisceaux libéro-ligneux d'inégale

grosseur, les (juati'e plus gros faisant face aux angles. Ces dei-

niers sont bien i)lus iinportanls (|ue ceux du TJt. /hinnn. ils

.sont plus allongés, la jtointe du bois |»rimaire s'avance plus

j)rofond(''iHenl vers la moelle.

Avec le 77/. n'ifjr'icfnis nous retrouvons dans la coupe du [x'-liole

(1) Recherches sur la structure des IXcnoiiculacées (Ann. Se. iial., 6' soiii',

TJot., t. XX, 1883).
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la forme triangulaire. Par son épidémie et son écorce il diffère

peu du Tli. an(ju8Ûfolïum\ le parenchyme cortical contient

dans les deux cas une assise de plus que dans le type. Dans

Tanneau péricyclique la sclérification n'a encore envahi qu'une
assise de cellules. Les faisceaux libéro-ligneux, an nombre de 6,

sont plus gros et plus allongés que dans le TIl. flavum; les

massifs libériens surtout sont plus importants.

Les cultures faites dans le terreau m'ont donné, pour les trois

espèces, des échantillons plus robustes et mieux différenciés.

L'étude de ces plantes m'a fourni des résultats absolument

concordants avec les précédents; les différences notables per-

sistent, comme nous allons le voir. Pour ne pas allonger ces

descriptions anatomiques, je ne prendrai que deux termes de

comparaison, le Th. flacum et le Th. angustifoiium.

La section du pétiole du Th. flacum demeure triangulaire,

mais, par suite du développement de la côte médiane sur la base

<\\\\
s'est fortement courbée vers l'extérieur, le triangle primi-

tivement équdatéral tend à engendrer un quadrilatère. La

cuticule est assez développée, mais le parenchyme cortical est

peu coUenchymateux dans les côtes. Le péricycle comprend
deux assises très fortement sclériliées, le lumen des fibres est à

peine visible. Les faisceaux libéro-ligneux, au nombre de 8, sont

arrondis.

La symétrie bilatérale est complètement mascfuée dans le

pétiole (lu Th. nmiusùfoUuni, dont la section transversale a la

forme d'un octogone irrégulier, les sommets formant 8 côtes

^i l'extérieur. Si l'on néglige quelques petites différences de

détail touchant l'épiderme et l'écorce, ce qui frappe avant

tout c'est l'aspect des faisceaux, ici au nombre de 13. Ils ont

tous, même les plus petits, une forme ovale très allongée.

L'ensemble du faisceau est d'ailleurs plus important ([ue dans

le Th. flacum. Si le liber est moins abondant, en revanche

les éléments du bois sont beaucoup plus nombreux.

Enfin, si nous comparons les cultures faites dans le sable,

nous voyons des échantillons beaucoup moins développés que

les précédents, gardant dans les deux cas, en section transver-

sale, une forme triangulaire et une symétrie bilatérale très

nettes. Chez le TJi. cuKjud'ifolïum., la base du triangle isocèle
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s'est (Ic'jà
dt''form(''e vers rextéricur en donnant deux côtes

situées de part et d'autre de la lio:ne médiane. Les faisceaux

sont encore })lus nom])reux el |»lus iinj)ortaiils (jue ceux du

Th. flavum, et surtout ils s'en distinguent par la forme ovale.

2. Limbe. — A ce stade les ditïerences sont assez légères entre

Il 'S trois espèces de ThaVirlruin. Les faisceaux des nervures

reproduisent assez exactement la forme des faisceaux du pétiole

dans chaque cas. Quant au mésophylle, il est très nettement

hifacial dans les trois individus. Il renferme dans le 77/. flavum
deux assises de palissades peu élevées, suivies d'un nombre égal

d'assises de tissu lacuneux. Le limbe du Th. an(jusl\fol\um est

généralement i)lus épais; les palissades sont plus adhérentes les

unes aux autres, et le tissu lacuneux est plus abondant.

B. Plantes adultes.

\° Tige. — Au printemps suivant, j'ai pu étudier la tige

de ces trois Tha//r(ri/m. Pour ce qui est de la ditï'érencia-

lion des tissus, et en })artieulier de la sclérification de l'an-

neau fibreux péric yclique et des massifs de libres situés à la

pointe du bois, j'ai constaté qu'elle ne pouvait fournir au-

cun renseignement sur la distinction du Th. flavum et des

deux autres, Th. aiujustifollum et Th. n'tijnrans. Au con-

traire, j'ai rtîtrouvé des différences très nettes dans la forme

des faisceaux libéro-ligneux. D'une manière générale les fais-

ceaux delà tige de Th. flavum sont plus étalés, même les fais-

ceaux foliaires, tandis que dans le Th. anf/ustifolium ils sont

beaucoup i)lus allongés et que leur distinction en faisceaux

foliaires et répai'ateurs est très facile.

Quant aux faisceaux du Th. nif/riran\\ ils ont tous une forme

Iriangidaire assez régulière; les faisceaux foliaires sont plus

importants et aussi |)lus allongés.

2° Fkiilli:. — I. Pétiole. S' lù retrouvé dans cet organe
adulte les mêmes ditïerences que dans le pétiole jeune, entre

les trois espèces de Thalirtrum, relativement à rim])ortance et

à la forme des faisceaux libéro-ligneux. De plus, tandis que
dans le lit. flavum (IM. III, tig. 18j les faisceaux sont répartis

sur une seule ligne, même sur la face ventrale du pétiole, dans
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le Th. anfjustîfolhim (PL III, fig. 19), aulieud'iine seule rangée
de faisceaux on en trouve trois sur cette même face. Chez le Th.

mfjrkam {V\. III, flg. 20), en dehors de la rangée de faisceaux

accolés au péricycle, ici très riche en sclérenchyme, il existe au

voisinage de la lacune centrale, à la face supérieure du pé-

tiole, un faisceau arrondi
;
le liber est au centre et complète-

ment entouré par le bois qui a débordé sur ses côtés.

2. Limbe. — Les différences relatives aux faisceaux se main-

tiennent plus ou moins atténuées dans les nervures du limbe.

Le mésophylle est plus épais dans le Th. angustifoUiini', les

palissades, plus étroites et plus adhérentes les unes aux autres,

forment un tissu très dense
;
dans le tissu lacuneux les méat;*

sont moins nombreux et plus réduits. LV'piderme supérieur de

cette espèce est assez différent de celui du Th. flarum : ses

cellules sont plus grosses, plus allongées tangentiellement et

munies d'une forte cuticule. Le limbe du Th. mcjncans semble

avoir une structure intermédiaire. Vues de face, les cellules de

l'épiderme inférieur sont moins ondulées dans le Tli. augusti-

folïinii que dans le Tlt. flavum\ dans le 77/. n'igruans elles sont

presque une fois plus petites et sensiblement polygonales.

Conclusion. — Les différences constantes que nous avons

signalées dans la forme et l'importance des faisceaux hbéro-

ligneux, jointes à celles qui sont encore plus sensibles dans le

pétiole et dans le limbe, semblent devoir être considérées comme

caractéristiques des trois Thalirtruni étudiés. L'anatomie,

comme la morphologie externe, mjiintient donc une distinction

très nette entre le Th. flavum L. elles Th. angustifoiutm Jacq.

et Th. nigricans Jacq.

4. CHELIDOMUM MAJUS L. — CHELIDONIUM
LACLMAÏUM Mill.

Le Chelidonium var. lariniatum [Chelidoniuin laciniatinn

Mill.), que nous allons étudier en même temps que le Ch. ma-

iiis., a suscité de nombreuses polémiques, et pourtant la question



26 A. SARTON

reste ouverte. « S'il est une planle triti([ue, écrit M. E. lioze(^^I ;,

dont le nom même est encore douteux et (|ui a été tour à tour

élevée au i-an<; (respèee ou rabaissée à l'étal de simple vai'iété,

c'est bien la plante ([ue nous désignons sous le nom de CheVi-

donium laciniatum Mill. » Il ressort, en elï'et, de rhistori(pie de

celte plante, que, parmi les botanistes anlé-linnéens, les uns la

considéraient comme une sini|»l(' variété, les autres comme
une espèce véritable

Il suffira de citer, ])armi les auttuu's récents (pii ont fait des

semis ou des observations importantes, M. Koze (|ui considère

le Cil. hichwilum comme un type spéciticiuc et M. Gillot (2) qui

ne voit ({u'une variété dans cette forme.

Je dois à l'obligeance de Mlle B(dèz(; d'avoir pu étudier

au microscope des échantillons de ClieVulnmuni majus et de

Cil. lann'ialum Mill., récoltés aux environs de Montfort-

l'Amaury, et, grâce aux graines qu'elle a bien voulu m'envoyer,

j'ai fait à Fontainebleau des semis de ces deux Papavéracées,
dans du sable, du calcaire, de l'argile et du terreau. La mor-

phologie externe des germinations m'a fourni des i-emarques

analogues à celles de M. E. Rozc ; je ne répéterai pas ce qu'il

en a dit. Je ferai dès maintenant l'étude anatonii(pu' des plantes

adultes que j'ai reçues de Montfort-l'Amaury et, avant de passer

à mes cultures de Fontainebleau, j'étudierai des pieds adultes

de Ch. inajiis et Cit. laàmatuni (jue M. Otl'ner a bien voulu

m'envoyer de Grenoble.

I°Ti('.i:. — Sur une section pratiquée dans un entre-nœud

moyen de la tige achilte du Ch. majus de Montfort-l'Amaury,

l'épiderme se comj)ose de cellules allongées laugenliellement,

sans cuticule et dont les ])arois externes et internes sont légè-

rement épaissies. H porte (|uel(|ues stomates et des |)oils
assez

longs, pluiicejhilaii'es. uniséi-iés a\ei' un massif basilaire de

quelques cellules. Sous l'épiderme le I issu cortical ne couipieiul

que deux assises à ('déments chlorophylliens. Ea ]»lus extern<'

est inlimemenl adlKTenle à l'épiderme, mais elle se délache de

l'assise interne sur de larges surfaces. Tuules les deux sont

complètement sclériliétis. Elles sont suivies de ciii([ assises de

(1) E. Roze, Journal de Botanùjue, 1893, p. 29C.

(2) X. C.illot, Journal de liotaniqne, IS07, p. 3l9-3i;3.
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cellules plus grandes et plus fortement sclériliées, car leurs

parois sont au moins deux fois plus épaisses. Ces assises appar-
tiennent à l'endoderme et au péricycle. La scléritîcation a éga-

lement envahi les faisceaux libéro-ligneux. Ces derniers, au

nombre de douze et de dimensions variables, sont répartis sur

un seul cercle. Les rayons médullaires de la moelle, en partie

détruite, sont })arencliymateux. La partie extérieure du liber

s'est différenciée en une gaine scléreuse d'une douzaine de

fibres
;
les tubes criblés constituent la majeure partie du liber

secondaire. Le bois a une forme triangulaire; à sa pointe il

renferme un massif parenchymateux de trois ou quatre assises

séparant les premières trachées du parenchyme médullaire.

Examinée au milieu d'un entre-nœud correspondant, la tige

du Chelidonhna lac'miatum apparaît un peu moins dilférenciée.

En effet, les assises corticales, qui sont sclériliées dans le Ch. ma-

jus, ne sont pas différenciées ici, sauf en face des faisceaux

libéro-ligneux; et, de plus, l'épaisseur moyenne des parois des

éléments sclérifiés est moindre. L'importance des massifs de

fibres libériennes est sensiblement la môme, mais les faisceaux

libéro-ligneux sont tous moins gros que dans le C/i. majus. Je

n'ai rien de particulier à signaler au sujet des laticifères : dans

les deux cas ils sont localisés à la périphérie des faisceaux,

dans le liber secondaire et dans les rayons médullaires. J'ai

fait les mômes observations sur des coupes pratiquées dans des

régions plus rapprochées du sommet de la tige : seulement,

dans les deux cas les deux assises du parenchyme cortical ne

sont pas encore sclérifiées.

En étudiant des échantillons d'herbier de ces deux Papavé-

racées, j'ai trouvé que les différences touchant la sclérification

de l'écorce et l'épaisseur des parois des fibres ne se maintenaient

pas, qu'elles affectaient tantôt le Ch. majus, tantôt le Ch. lari-

niatum Mill. Elles s'expliciuent par une adaptation immédiate

ou par une simple différence de développement. Au contraire,

j'ai remarqué que les faisceaux libéro-ligneux du Ch. ma-

/«.5' étaient généralement plus gros que ceux de la variété, le

bois plus étalé, le calibre des vaisseaux plus grand.

2° Feuille. — 1. Pétiole. La section du pétiole de Ch. majiis

à la base des dernières folioles inférieures a la forme d'un crois-
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sant semicirciilairo. Son (''pidcrme est constitué par des cellules

courtes, |)oly^onaIes, à paroisalionfiées tangentiellement. Il porte
(les stomates à llenr de Irpidcime dans les régions interfasci-

culaires, et des poils phnicrllulaii-cs, unisériés, ayant une seule

cellidc à leur hase. Il existe un liypoderme sur toute la péri-

|)liérie du pétiole; ses éiémenis rappellent de très près ceux

de ['('pidei'nie. Au\ angles du p(''liole,
ce tissu est renforcé par

ti'ois assises d'éléments collenchymateu.v. Sur la lace externe,

au-dessus du faisceau médian, les cellules adossées à Tliypo-
derme forment également un îlot coUenchymateux.

Le reste du pétiole est formé j)ar un parenchyme conjonctif,

;( iiiaiules cellules polygonales, au milieu duquel les faisceaux

lil)<''i()-ligneux, au nombre de cinq en cet endroit, sont isolés

sur un seul arc.

Les faisceaux marginaux sont de petite taille; le faisceau

médian est le plus gros, il est ellipti([ue et les deux régions libé-

rienne et ligneuse ont une importance à peu près égale.

Les éléments du liber primaire ont une section polygonale,
leur diamètre diminue graduellement en allant de la périphérie
à r intérieur. Le liber secondaire est bien développé ; il est

formé d'éléments peu larges, également polygonaux, et il ren-

ferme de nombreux laticifères.

Le bois porte à sa ])artie ventrale une masse assez considé-

rable de ])arenchyme dépourvu de vaisseaux. Les premières
trachées sont écrasées ou ])lus ou moins détruites ;

des vais-

seaux, entremêlés de nombreux éléments parenchymat<'ux très

étroits, forment le reste de la région ligneuse. Les vaisseaux

sont plus ou moins i-égulièrement rangés en trois lignes tangen-
tielles. Les derniers formés sont étroits, ceux qui les précèdent
immé'diatemenl ont un diamètre deux fois plus grand.

Le j)étiole du Ch. /ffrin/<(/t/m offre la même disposition. Seu-

lement il semble à un stade de dévelojtpement plus avancé; car

le bois secondaire est conq>lètement dilIV'rencié. alors (pie dans

le type les derniei's vaisseaux formés ne sont pas encoi'e ligni-

liés. De |)lus le liher des faisceaux marginaux est |)rotégé par
ti'ois ou (piatre iissises de libres libériennes, tandis (pie, dans

le r//.
niaju.s, ce tissu est simj)lement collenchynuiteux. No-

tons aussi (jue les faisceaux de la ^al'iété sont tous plus gros
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<|iie ceux (lu type ;
le nombre des faisceaux est au moins

double, mais leur calibre est plus petit.

L'étude que j'ai faite sur différents pétioles des plantes
d'herbier dont j'ai déjà parlé m'a prouvé qu'il ne faut pas
considérer comme une différence spécitique la présence de

fibres libériennes dans le pétiole du Ch. lanniaium. J'en ai

trouvé où elles manquaient et, d'autre part, je lésai observées

dans quelques échantillons du 67/. ma/ us.

Dans un travail très important sur les Papavéracées, J. Lé-

^•er(l), en traitant du Ch. majus, indi(pit' (pie le collenchyme
du liber primaire peut quelquefois devenir scléreux, mais que
cette transformation est rare. Ce qui n'est qu'une exception
ciiez le type deviendrait-il pour la variété une loi presque

générale? Il m'a manqué pour le vérifier un nombre suffisant

d'exemplaires. Malgré cela, je crois pouvoir affirmer que le

collenchyme est généralement plus développé dans le C/i. la-

nniatum
; que les faisceaux libéro-ligneux sont plus importants

et les vaisseaux du bois beaucoup plus nombreux.

2. Limbe. — L'épiderme de la face supérieure des folioles est

formé de cellules allongées tangentiefiement, aplaties extérieu-

rement, tandis qu'elles sont fortement convexes vers l'intérieur.

Les cellules de l'épiderme des nervures sont presque isodiamé-

triques. Sur la face inférieure, les cellules sont moitié moin-

dres; leur calibre n'est pas constant, leurs parois externes sont

moins allongées que sur la face supérieure.

Les stomates, très rares sur cette face supérieure, sont, au

contraire, très nombreux sur la face inférieure; ils sont situés

à fleur de l'épiderme où ils font légèrement saillie vers l'exté-

rieur. Les deux faces portent de longs poils semblables à ceux

du pétiole.

Le mésophylle est nettement bifacial avec un tissu palissa-

dique d'une seule assise, à cellules peu hautes, adhérentes entre

elles, et un parenchyme lacuneux de quatre ou cinq assises à

éléments irréguliers laissant entre eux de nombreux méats.

La nervure la plus importante de lafohole que nous étudions

proémine fortement sur la face inférieure. Elle est unifascicu-

(1) J. Léger, Recherches sur l'appareil végétatif des Papavéracées (Thèse,

p. 122).
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léc et formée, en dehors de rap|)ai'eii coiiducleiii', diiii paren-

chyme à grandes celhdes ])olygonales non diii'érenciées^

à l'exception (h's éléments de l'assise adossée à rhy|)oderme

([ni possèdent des parois collenchymateusos.
Dans le limhe d'nne foliole de Ch. Idc'in'wtinn compjirable à la

])récédente, les épidermes sont conslrnits sur le même type que
ceux du Cil.

/na/'ifs. Le mésophyUe est encore plus nettement

bifacial, car sur l'épiderme supérieui' repose une assise d(^

palissades très serrées les unes auprès des autres et atteignant

le tiers de l'épaisseur du limhe, idors (ju'elles sont très éti'oites

dans le type. Le ])arencliyme lacuneux est un ])en moins

méati(|ue.

La nei-vure médiane fait plus fortement saillie
;
elle est aussi

plusim|)orlante ({ue celle du C/t. majus. Le bois est vaguement

disposé sur quatre liles langentielles dont la dernière formée

comprend une vingtaine de vaisseaux relativement petits, sauf

trois ou quatre ({ui ont un diamèti'e trois fois plus grand.
Le liber est très dévelop})é ; il forme un massif double de

celui du bois. L'épaississement des éléments du liber primaire

est plus sensible et le parenchyme qui le sépare de Thypoderme
est lui-même plus collenchymateux.

Etudions maintenant le CJi. majus et le Ch. hinn'ialiiin de

(irenoble. Les deux pieds étaient en tleurs
; j'ai t'Iudié la tige

à un centimètre environ au-dessous du nonid d où parlent les

rameaux floi'ifères.

1

"
Tkik.— Dans aucun des deux échantillons, l'épiderme n'est

muni de culicule; les deux assises coiticales sont encore cellu-

losi(jues ; réj)aississement des ])arois externes el internes de

riiypoderme est ])lus intense dans la variété. De même, dans le

cas où le péricycle forme des îlots de collenchyme en face de

certains faisceaux lihéro-ligneux, ce colliMichyme est plus

ab()M(hint dans le Ch. Iiic'nïuitum.

Les faisceaux libéio-ligneux ont sensiblement la même

forme, el dans liin et l'autre cas les massifs libériens sonl i)lus

importants (pn^ les massifs ligneux. Le liber primaire est entiè-

rement mou ; à peine a-l-il ('paissi ses éléments. Le bois affecte

toujours une forme triangulaii'e très nette, à pointe très aiguë ;
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à la base on compte, sur les })lus gros faisceaux, une dizaine

(le vaisseaux chez le type, 7 ou 8 seulement dans la variété où

ils sont plus petits en même temps que leur lignification est un

peu moins intense. Le parenchyme périmédullaire est égale-

ment dévelo])pé dans les deux tiges.

Les dilTérences sont donc peu profondes. En résumé, la tige

du Cil. l'ir'mkUum se distingue de la tige du Ch. majus par Fa-

bondance plus grande du collenchyme, lagrandeurmoindredes

faisceaux libéro-ligneux et le calibre plus petit des vaisseaux.

2° Feuille. — I . Pétiole. — Dans le Ch. majus le tissu con-

ducteur est représenté presque uniquement par un seul faisceau

libéro-ligneux médian ;
les deux faisceaux marginaux sont très

petits; dans le Ch. laânkitum nous retrouvons (piatre fais-

ceaux d'importance à peu près égale. La différence dans le

calibre des vaisseaux se maintient.

2. L'unhe. — Pas de différence dans les épidermes. La hau-

teur des palissades est plus grande dans le Ch. majus et le

tissu lacuneux est plus méati([ue.

Ainsi plusieurs différences qui existaient entre le type et la

variété dans les. premiers individus étudiés disparaissent, par

exemple : la longueur des palissades et Timportance du fais-

ceau delà nervure dans le Ch. lacmkilum. Il reste au contraire

comme caractères constants : dans le pétiole le calibre des

vaisseaux, et dans le limbe l'épaisseur du mésophylle.

Cultures.

1° Tige. — Dans les échantillons étudiés les fleurs commen-

(jaient k s'ouvrir. J'ai fait des coupes transversales au même
niveau que dans les pieds de Cliel'ulonmm de Grenoble, et j'ai

retrouvé exactement la même différenciation générale des

tissus. Je négligerai donc les détails; d'ailleurs, eu dehors de

hi forme des cellules épidermiques et corticales très aplaties

dans le Ch. lac'imalum, je n'ai aucune ditl'éi'ence nouveUe à

signaler entre le type et la variété. Comme précédemment, les

faisceaux libéro-ligneux sont un peu plus petits dans le Ch. lac't-

niatum, mais la ditîérence touchant le cahbre des vaisseaux

est moins sensible.
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Du reste, sur des individus cullivis dans des teri'ains dille-

renls il m'a élé inipossihlc de nolt-i' les mêmes ol)S('rvations :

souA"'nL en passaid d\\n terrain à l'autre, les dilIV'i'ences étaient

])lus sensibles enlie deux exemplaires de l'espèce linnéenne

<prentre le type et l'espèce afline.

2° Feuille. — 1 . /V7/V>/^^ — hcs coupes |)rati(juées à la base

et au milieu du pt'Iiole permettent de constater (pie, à ces deux

niveaux, h; C/t. lacDÙalmn diltère du T//. iiin/us ])ar ses fais-

ceaux libèro-li^neux cpii sont plus petits et dont les vaisseaux

ont une ouverture plus élroit(\

2. Limbe. — Les cellules é]>i(leimi(|ues sont plus jïrandes en

coupe transversale dans le lindje du Ch . hnhiHihnn , et vues de

face elles sont une fois plus larges et |)lus irrégulières que dans

le Ch. majus. Le mésophylle est plus épais dans la vaiiété
;

au conl l'aire, la nervure médiane y est moins importante, ses

vaisseaux ont une lumière jjIus étroite.

Conrlus'wn. — Si nous lésumons les dill'érences (jue nous

avons i-elevées au cours de cette étude entre les dillV'rents indivi-

dus de Ch. majns et de Cit. lannuilinii , nous voyons qu'elles se

réduisent à très peu de chose. Elles portent sur la forme e| les

dimensions des faisceaux libéi-o-lii;neux, généralement plus

gros et ])lus étali'S dans le lype(|ue dans la variété, sur l'épais-

seui' du mésophylle plus considérable dans le Ch. lac'inialinn

et SIM- la forme des cellules é|)idermi(|ues plus grandes et plus

sinueuses dans celte même variélc'. (le sont là, il faut l'avouer,

des différences d autant plus délicates à saisir (pi'elles sont peu
accentuées. Aussi, il nojis semble im])Ossible dadmellre (|u'elles

puissent suflii'e pour faire du Ch. lar'nnalmit Mill. une espèce
dillerente du Ch. majus L.
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o. GERANIUM ROBERTIANUM L. — GERANIUM PURPU-
REUM Vill.

Le Géranium purpureum Vill., que j'ai comparé au Géranium

Robertianum L., en diffère, comme on le sait, par: lleurs plus

petites, pétales une à deux fois plus longs que le crdice, à

limbe sensiblement atténué en onglet; anthères jaunâtres, rare-

ment presque orangées; stigmates rouges ou roses.

J'ai d'abord étudié deux pieds adultes de ces deux plantes^

récoltés à Tépoque de leur fructification aux environs de Gre-

noble. De plus, des graines du G. Robertianum et du G. pur-

pureum envoyées également de Grenoble ont été semées paral-
lèlement dans différents terrains et m'ont donné des individus

nombreux que j'ai pu comparer à plusieurs stades de leur déve-

loppement.

Enfin, j'ai tenu à contrôler le résultat de mes recherches en

étudiant de nombreux échantillons d'herbier.

Les deux échantdlons de Grenoble, en dehors des caractères

énoncés plus haut, différaient sensiblement par leur port

général. Le G. purpureum était moins étalé et plus rigide que
le G. Robertianum. Examinons leurs différences anatomiques.

I

Tige. — Dans le 6^. Robertianum (PI. II, fig. JO), lépi-

derme est formé de cellules dont les dimensions sont très

variables
;
les plus petites sont isodiamétriques ou allongées

radialement, les plus grosses allongées tangentiellement. Elles

sont revêtues d'une cuticule très mince, mais leurs parois sont

très épaissies, leur lumen est presque réduit de moitié. Il y a

quelques stomates enfoncés au-dessous du niveau de lé pi-

derme.

L'écorce, relativement mince, comprend quatre ou cinq

assises dont les deux ou trois premières, très lacuneuses, sont

constituées par de petites cellules arrondies, à parois minces.

ANN. se. NAT. BOT. Il, 3



34 A. SARTON

Le reste du parenchyme cortical possède des éléments elliptiques

beaucouj) plus grands, surtout dans l'assise voisine de Tendo-

derme, où ils sontcollencliymateux et où ils ont des dimensions

environ six fois supérieures à celles des cellules des premières
assises corticales.

Le péricycle forme un anneau libreux de deux ou trois

assises presque entièrement scléritiées; en face de quelques
faisceaux libéro-ligneux, il devient un massif épais de cinq ou

six assises scléreuses.

Les faisceaux libéro-ligneux. au nombre de huit, sont de

grosseur variable
;

les plus petits sont adossés aux massifs

fibreux péricycliques, tandis que les gros sont situés plus pro-

fondément dans le cylindre central.

Le liber forme un massif arrondi assez compact ;
les éléments

du liber primaire ont leurs parois un peu épaissies. Le bois est

disposé sur trois files de vaisseaux largement ouverts et plongés

dans un parenchyme ligneux mou. Les rayons médullaires

ainsi (pie le parenchyme médullaire, en partie détruit, sont

entièrement cellulosiques.

Dans la tige àwG. purpureum (PI. H, tig. 1 1), étudiée sur des

coupes comparables à la précédente. j"ai retrouvé la même

dis|)Osition générale des tissus avec quelques différences de

détail. Les cellules épidermiques sont plus petites, plus régu-

lières, généralement isodiamétriques ou plus allongées tangen-
tiellement

;
au contraire, les deux assises sous-épidermiques

sont plus importantes et elles forment un tissu plus com-

pact.

Mais c'est dans le péricycle que se trouvent les plus grandes
différences. On y compte généralement une assise fibreuse de

plus (pie dans la |»remière tige; la sclérifieation des fibres est

beaucouj) |»lus intense. Il faut noter la même diUerence dans

les massifs scléreux des faisceaux libéro-ligneux adossés au péri-

cycle, lant pour le nombre des fibres que pour le d(^gré de

sclérification.

La disposition et la forme gt>-nérale des faisceaux sont les

mêmes que dans le G. Roherl'ianum\ toutefois, dans les gros

faisceaux, le bois est généralement plus embrassant et plus étalé.

Les vaisseaux sont plus nombreux, mais leur calibre moyen est

I
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])lus petit; leurs parois sont triiii tiers plus épaisses et le paren-

•chymc ligneux est en partie lignifié.

Aucune différence sensible à signaler dans la moelle ni dans
les rayons médullaires.

D'autres coupes pratiquées à un niveau supérieur dans les

endroits comparables de ces deux tiges m'ont fourni des résul-

tats identi(|ues.

En résunu'', le G. purpureinn diffère du G. lioherikmum par
son épiderme plus petit et plus aplati, par son anneau fdjreux

péricyclique plus épais et plus fortement sclérifîé, par les vais-

seaux du bois plus étroits et plus lignifiés. En tenant compte
des différences que j'ai signalées dans la morpliologie externe

de ces deux pieds de Géranium, on voit que leur structure est

en relation avec leur port général, et que les différences ana-

tomicpies qui distinguent le G. purpureuin du G. Rohertianum^
c'est-à-dire l'importance de l'appareil de soutien et l'intensité

(1(^ la lignification, sont des caractères qui conviennent aux

tiges vigoureuses et dressées.

Aussi, dans le but de donner aux différences que je viens de

relevci' une interprétation légitime, ai-je étudié de nombreux

écbantillons de ces deux espèces réalisant dans leur morpbo-

logie des différences aussi atténuées que possible. C'est ainsi

(|ue j'ai comparé tour à tour des pieds de G. Roherllanum très

élancés et d'autres au contraire plus rabougris avec des tiges

ile G. piirpfireum présentant les mêmes dispositions morpholo-

gi([ues. Les exemplaires que j'ai eus entre les mains prove-
naient tous des collections d'un berbier; grâce aux indications

très précises sur la localité et l'époque de la récolte de ces

plantes, j'ai pu éliminer les cbances d'erreurs dues à l'influence

du milieu en choisissant des échantillons de l'une et l'autre

(^spèce qui avaient poussé dans la même localité et dans un

sol semblable.

Je ne m'attarderai pas à donner le détail de l'anatomie de

ces divers sujets : il me suffira d'indiquer le résultat de mes

comparaisons.
A travers les modifications de structure d'ailleurs très légères,

dues aux différences d'âge et de développement, j'ai toujours

eu à noter les mêmes observations. Dans la tige du G. piirpii-
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reifin, le scléroncliyme est plus abondant, surtout clans les mas-

sifs fibreux qui relient les faisceaux libéi'o-lij^ncux au péricycle;
le bois est plus éfalr cl le calihi'c d<'> Naisseaux jiiMKM'alement

in f(''rieur.

H. — Cultures.

J'ai étudié les cultures à deux stades ditférenls du développe-
ment : (Talxii-d au bout de deux mois, et alors les écbantillons

pri'levés n'avaient (|iu'
(b^s racines et des feuilb^s; puis au

commencemeid de lanuiM' suivante, queb{ue temps avant la

lloraison, ce (|ui m'a permis de compai*er les tiges du Ivpc cl

(b' l'espèce afiiue.

A. Germinations.

Les graines ont été semées parallèlement dans du sable, du

calcaire, de l'argile et du terreau. Je dois faire observer cpu^

dans tous les cas les germinations de G. Roheri'ianum étaient

l»lus développées ([ue celles de G. purpureum. Sous bénéfice de

cette remarque, je comparerai très rapidement la racine et le

pétiole des cultures faites dans le calcaire et le terreau; les

germinations obtenues dans le sable et (hnis
l'ai'gile ne présen-

tant aucune modification spéciale dans leur structure, je n'en

dirai rien de plus.

r Racine. — Cahmve. — L'bypoderme de la racine du

G. Unherl'umuni est complètement sclériiié, tandis que cbez le

G. /iiir/Hifeinn cetb' même assise est encore cellulosique. Dans

Fécorce pas de (Hllerenco. L'ensemble du bois du G. liohertia-

miiii est pbis important, les vaisseaux sont phis nombreux et

j)lus largenicul ouvei'ts.

Terreau. — Le diamèti-e de la i-aciue du G. Roherlhnwm est

presque une fois plus grand (jue celui du G. purjuirviim cl les

cellules toutes |)lus larges. Mais dans ce dernier le bois est plus

com])act, les vaisseaux sont moins ('sj)acés que dans le type.

Le degré de lignilication est sensiblement le même.

2° Feuille. — Cairmre. — i.es cellules épi(lermi([ues,

allongées radiab^nenl dans le G. lînherliamini. sont isodiamé-

Iriques dans le G. jHiijiiireNin \ les vaisseaux du bois sont plus

étroits dans le premier (jne dans le second.
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Terreau. — On trouve la .'même différence dans la forme

(les cellules de Tépiderme. L'assise sous-épidermique est beau-

<!Oup plus nette dans le G. Rolierùanum où elle a Faspect d'un

liypoderme. En raison de la différence des dimensions des

deux pétioles, tous 1<'S tissus sont mieux représentés chez le

type ; en particulier, les faisceaux libéro-ligneux ont une

lar§;eur presque double
;
aussi le bois et le liber sont-ils plus

abondants; le lumen des vaisseaux plus large.

Il semble donc qu'à ce stade du développement le G. Rober-

iumurn diffère du G. purpureum seulement par son développe-

ment plus considérable <[ui se traduit par une plus grande
abondance des tissus.

B. Plantes; adultes.

V Tige. — J'ai fait les coupes dans le G. Roberthrnuni et le

G. purpureum au même niveau que dans les échantillons

examinés au commencement de cette étude. J'ai donc trouvé

dans la tige la même succession de tissus, mais avec des diffé-

rences anatomiques tenant aux différences d'âge ; car, tandis

<|ue les exemplaires envoyés de (Irenoble portaient des fruits,

ces individus provenant de semis n'étaient pas encore fleuris.

Aussi leur différenciation est-elle peu avancée. C'est ainsi qu'il

est difficile de distinguer deux zones dans l'écorce, car les

éléments y ont tous sensiblement les mêmes dimensions. En

outre, au lieu d'avoir un anneau ffbreux péricyclique, ils ne

possèdent au delà de l'endoderme que deux ou trois assises

(1(» très petites cellules ondulées, à membranes très minces

et nullement sclérifiées. Enfin, dans les faisceaux libéro-li-

gneux une grande parti(* dos vaisseaux ne sont pas encore

lignifiés.

Ces indications générales étant données sur la structure des

deux tiges de Geranhirn (|ue j'ai étudiées, voici le résultat de

mes comparaisons. Les cellules épidermiques du type sont

allongées radialement, tandis (pi'elles sont isodiamétri([ues

dans l'espèce affine. Les trois dernières assises corticales du

Ct. purpureum sont presque une fois plus grandes que celles du

G. Roliertianum ; l'écorce interne est donc moins caractérisée
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dans Tespècc type. Bi<Mi
(|iit'

les lil)i'es
]H''ricycli(iiit's

ne soient

difï'ércnciées ni dans Tun ni dans l'antre cas, l'annean j)éri-

cyclique destiné à se sclérilier est plus épais dans la variété
;

sur presque toute son étendue, il icnfernie une assise de plus-

(|iie
le G. lioberlhinum. Dans ce dernier, les faisceaux libéro-

ligneux sont tous plus petits, Ijien (pie le dianiélrt' de la tige

soit plus grand. Mais ce qu'il faut noter surtout, c'est (juils sont

plus allongés, (pif Iciiis massifs ligneux sont moins embras-

sants et plus aigus à leur pointe.

En résumé, chez les échantillons |)rovenant des semis et

axant poussé les uns à côté des autres dans des conditions

rigoureusement les mêmes, on retrouve entre le type et

l'espèce affine les mêmes différences que chez les individus qui

ont poussé spontanément en divers endroits.

2° Feuille. — I. Pétiole. — J'ai retrouvé dans l'^'liide de cet

organe, chez le G. Bobert'i'minn et le G. jniijnnenin . les ditfé-

rences que j'ai déjà signalées, à ])ropos de la tige, dans la forme

des cellules épidermiques, le calibre des vaisseaux du bois et la

forme générale dv^ faisceaux libi'ro-ligneux.

2. L'nnhe. — Sui' une section transversale, l'épiderme su|)é-

rieur est constitué j)ar des cellules assez grandes, isodiamétri({ues

dans le G. Roberlhinum ; plus larges et généralement allongées

tangentiellement dans le G. jnirjtureum. L'épiderme inf(''rieur

possède des éléments ])lus ])etits dans les deux cas el allongés

radialement en face des nervures chez le premier, landis que-

dans le second ils sont isodiamétri(|ues. Les ditTérences que

présente l'épiderme se maintiennent donc dans le limlx:. Ile

plus, vues de face, les cellules de 1 épidémie infé'iieur sont

beaucoup moins sinueuses et une fois moins allong(''es dans le

G. Boberthiniitn (pie dans le G.purjiurcinn. Huant aux ni'rvures,

elles sont plus im|)orlantes et elles pioéminent davantage dans

le type. Au contraire, le lissu ])alissadi(pie est mieux repré-

senté dans l'espèce affine où il esl consliliK' |)ar une .issise de^

palissades étroitement serrées les uues à c(jté des auli-es. et

dont la liauleur atteint le tiers du iii(''soj)hylle,
aloi> (pn' chez

le G. Roberùdwini l'as^i^e |)alissadi(pie se distingue a peiue

des autres, lanl les pali>->ii(les ^ soûl peu élev(''es. Le tis>u

lacuneux es! égnleinenl irprt'seiib'' dans l'un el laulre cas;
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aussi répaisseur totale du limbe du G. purpureum est-elle plus

grande que celle du G. RohertKimim.

Conrlusion. — Des comparaisons que j'ai établies entre le

G. Robert ifininn et le G. purpureum, il ressort que la ti^e du

second se distingue de la tige du premier par un ensemble de

différences qui caractérisent les tiges dressées. De plus, les diffé-

rences anatomiques qui existent dans la tige, et surtout dans

la feuille, permettent de caractériser la sous-espèce par rap-»

port au type. Le G. purpureum possède donc des caractères de

structure pouvant servir à la classification.

0. HELIANTHEMUM APENNLXUM DC. — HELI-

ANTHEMUM VELUTINUM Jord.

Ces deux plantes sont rattachées à XHeVinnlhemum pnl'i-

fnl'iuin DC.

\jH. apenninum DC. a, d'après Rouy et Foucaud (1), les

caractères suivants : Feuilles elliptiques-oblongues, ovales-

lancéolées ou oblongues linéaires, planes ou à bords à peine

roulés, verdàtres et subtomenteuses en dessus, tomenteuses <m

dessous; sépales faiblement pulvérulents.

L'//. veluùnum Jord., considéré comme une espèce par
Jordan {Observât, pil. critiques, III, p. 34) et regardé comme
tel par Boreau [FI. centre, éd. 3, p. 71), est ainsi décrit par les

auteurs précédents : Plante robuste, à grappes allongées,

feuilles ordinairement grandes , oblongues-lancéolées ou

linéaires-lancéolées, planes ou à bords k peine roulés, molle-

ment velues et verdàtres ou blanchâtres en dessus, blanches-

tomenteuses en dessous; sépales nettement tomenteux; corolle

grande.
J'ai comparé des échantillons adultes de YH. apenninum DC.

et de \H. velutinum Jord., et des semis de l'un et l'autre^ont

été faits dans différents terrains à Fontainebleau.

(1) G. Rouy et .T. Foucaud, FI. de Fr., t. Il, p. 300.
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I

Tige. — Une soclion failc aii-dossous de riniloroscence

nioiilro (\v\Q. liiW^o (V Ifpruinllietiiiiiii iiiienn'inum (PI. III, fi<^-. li)

est |)i'ol('g('(' par un ("pidoi'me à cellules relalivcmtMît 1res

grosses ot doiil les jiarois oxfornes et intornes sont forleniciil

épaissies. Cel é]>iderme porU; des poils sclérifi('S. une culicule

nssez épaisse el ([uelcjuos slomales insérés un peu au-dessous

du niveau des autres cellules. Le calibre des cellules éjMdrr-

nii(pies est très variable ainsi que leur forme : les unes sont

allonj^ées radialement, les autres tani^enliellenient. L'assise;

sous-épidermique se compose d'éléments moindres, poly-

fïonaux ou arrondis. Les trois ou quatre assises sous-jacentes

corticales sont beaucoup moins importantes; à elles quatre,

elles sont à peine aussi larges que Tépiderme et Tassise sous-

épidermique. Leurs cellules à membranes ti'ès minces sont très

petites, irrégulièrement rondes ou elliptiques ;
elles laissent

entre elles de nombreux méats. Une seconde région de Técorce

est constituée par deux ou trois assises d'éléments polygonaux

beaucoup ])lus gros et collencliymateux.

Après l'endoderme vient le péricycle avec de nombreux

pa({uetsde libres non encore sclérifiées au voisinage du liber. Le

bois forme un anneau continu, renfermant surtout du bois

secondaire; les cinq ou six assises de libres ([ui font suite aux

vaisseaux ont leurs ])arois très peu lignitiées, mais extrêmement

épaisses; les rayons médullaires uni ou bi-sériés sont formés

par des cellules allongées radialement et complètement lignitiées.

Il ne rt'sle |»]us du bois ])rimaire ipu' (piebpies ti'acbées for-

tement comprimées dans le parencbyme ligneux entièrement

mou. La moelle, en partie d('lruite, se compose de grands
éléments cellulosi(pi<'s (le forme très irrégulière.

Une coupe comparable de la lige iX [lelunilhennim veJiil'iniiin

Jord. (IM. I]l. tig. loj permet de noter les dilVérences suivantes.

Les poils de ré|)iderme sont plus nombreux et plus étoiles que
dans la lige préc(''dente. L'i'paississement des parois des cellules

•épidermiques est moins intense; la dilféi'ence de dimensions

entre cet épideruK; et l'assise sous-éj»idermi(|ue est moins
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sensible. Dans sa première moitié, le parenchyme cortical est

plus m(''ali(pie que dans VH. (tpenninum, mais ses dernières

assises voisines de Tendoderme sont plus coUenchymateuses.
Les fibres péricycliques, relativement moins nombreuses, sont

déjà en voie de scléritication. L(^ bois secondaire est presque
<mtièrement constitué par des fibres d'ailleurs entièrement

lignifiées; les vaisseaux y sont encore plus rares que dans la

tige précédente ;
en revanche, le bois primaire est beaucoup

mieux représenté : il forme un grand nombre de fdes distinctes

4le cin([ ou six vaisseaux immergés dans un parenchyme ligneux

très abondant.

II. — Cultures.

Dans les cultures que j'ai étudiées, j'ai fait les coupes de la

tige au milieu du deuxième entre-nœud supérieur.

r TioE. — La tige d'//. (tpenn'inuin cultivé dans le calcaire

est déjà protégée par une cuticule qui envahit pres([ue le tiers

(le la paroi des cellules épidei'miques. Les poils y sont assez

rares. La couche sous-épidermi([ue forme un véritable hypo-

<lerme; les cellules y sont une fois plus petites que dans Tépi-

derme, et leurs membranes sont moins épaisses, La première
moitié de l'écorce renferme de petits éléments arrondis, à parois

assez minces
;
la dernière assise est décollée en grande partie de la

zone corticale interne. Celle-ci, épaisse de deux ou trois assises,

est formée de cellules polygonales allongées tangentiellement et

possédant des parois très coUenchymateuses. On trouve dans

le péricycle de nombreux paquets de libres en partie scl(''rifiées.

Le bois est distribué sur un anneau continu présentant ([uatre

légers renflements qui correspondent aux quatre faisceaux libéro-

ligneux primaires ;
les liles radiales renferment sept ou huit

vaisseaux. Le parenchyme médullaire a la paroi de ses cellules

épaissie. Dans la tige d'//. veluùmim, Tépiderme n'est pas muni

de cuticule, il est revêtu d'un grand nombre de poils étoiles

complètement lignifiés ;
fassise sous-épidermique est plus petite

que la correspondante de XH. apenn'muin. On retrouve dans

l'écorce la succession des mêmes tissus, mais le calibre des cel-

lules de la première moitié est presque le double, et dans la

seconde moitié les éléments sont moins allongés tangentielle-



42 A. SARTON

nionl ol lo collcnchyme est loin (rèlro aussi nhondaiil que dans

Técorce d"//. apennmuiu. L'endoderme est également moins

aplali. Il n'y a pas trace de fibres dans le ])éricy(lc (|iii
ne

comprend guère (ju'une assise ou deux.'Au lieu«d'èlre ciiculaire,

l'anneau libéro-ligneux est ellipli(|nt' ; il dllVe aussi (pialre icn-

flements plus accentués que dans laulre lige, sui'loul Irs dcuv

situés sur le petit axe; aussi les (juali-e faisceaux lil)éi'o-ligneux

piimaires sont-ils mieux indicjués. Le bois piimaire est plus

abondant, ainsi (jue le parencliyme périmédullaii-e. mais la

moelle est réduite.

Avec les échantillons cultivés dans le terreau, j'ai troii\('' une

dilIViciiciation un peu plus avancée dans Tun et l'autre cas. Mais

jai noté entre \H. apennuiuni et 1'//. velutinuin les mêmes

dilTérences.

L"/y. cehd'inum se dislingue du type par l'abondance des

poils, la moindre épaisseur de la cuticule, les dimensions plus

grandes des cellules du parencbyme cortical, la moindre abon-

dance du collenchyme, l'absence de libres, le plus grand déve-

loppement du libei', la forme de l'anneau libéro-ligneux. La

dilVérence entre les dimensions respectives de la moelle est plus

faible.

Les cultures faites dans le sable el dans l'argile m'ont donné

des résultats identiques. Notons cependant que dans ce dernier

cas je n'ai trouvé de fibres sclérifiées ni dans le type, ni dans

l'espèce affine
;
mais dans \H. ((ppnn'ininn les parois des

cellules destinées à se transformer en libi'es élaienl beaucoup

l)lus é|)aisses que dans 1'//. velulhiinn.

2° Fkiitj.k. — Examinons d'abord les cultures faites dans le

calcaii-e. Le limbe (\ JI. (ipenn'inHm est ])rotégé ]tar (\v\\\ (-pi-

dermes très (liflerenls. Les cellules de lépiderme sn|i(''riinir

sont |)res(pie deux fois ])lus grandes et moins allongées tangen-

liellement (pie celles de réj)idermc inférieur; elles ont aussi les

membranes extei'nes et internes beaucoup plus épaisses. J^es

deux faces du limbe portent des stomates qui, sur l'épiderme

supérieur, sont enfoncés assez profondément jusqu'au milieu de

l'assise épidermi(pie, tan<lis (pie sur laiifre face, où ils sont j>lns

nombreux, ils font saillie ;i Texléi-ieur. Des poils étoiles etsclé-

l'ifit'S reeouM'ent pre<(pie eidièi-emenf l'éjjiderme inféi'ieur. Le
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mésopliylle est très riche en tissu palissadique. Les palissades,

assez étroites, forment trois ou quatre rangées qui s'avancent

au delà des deux tiers de Tépaisseur du limbe
;
l'autre tiers est

constitué par un tissu lâche à éléments plus ou moins irrégu-

liers. La nervure médiane est plongée dans le mésophylle dont

elle n'est séparée que par une ou plusieurs assises de grandes

cellules polygonales.

Dans le limbe cVH. velutïnum les poils de la face inférieure

sont moins nombreux, la cuticule est à peine marquée et les

stomates de la face supérieure sont moins enfoncés dans l'épi-

derme ; ils sont sensiblement au même niveau que les autres

cellules. Les assises du tissu palissadique, seulement au

nombre de trois, ont leurs cellules moins hautes et moins étroi-

tement unies entre elles, et le tissu lacuneux est plus méatique.

La nervure médiane est également immergée dans le mésophylle ;

cependant le parenchyme qui l'en sépare est plus abondant

sur les deux faces
;

le bois est moins étalé et le liber est mieux

représenté; mais en revanche les fibres libériennes et le paren-

chyme périmédullaire sont moins épais.

Les mêmes ditférences se maintiennent dans les cultures

faites dans l'argile, le sable et le terreau.

Conclusions. — X^HeVianihemunx velutinum Jord. diffère de

l'A. apennimnn DC. par deux caractères opposés entre eux au

point de vue de l'adaptation. Les feuilles de \H. veluiimnn

sont, en effet, moins velues que celles de \H. apenmnum,
tandis que c'est l'inverse qui se présente pour les tiges.

D'autre part, la réduction que l'on observe dans l'appareil de

soutien chez \H. velutinum se maintient dans les divers terrains

de culture.

On peut donc conclure de ces faits que, malgré leur peu de

différences apparentes, ces deux formes sont cependant réel-

lement distinctes.
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T. LATHYRUS LATIFOLU S L. — LATlIVliUS

MOXSPFLIEXSIS D.'lilc

!>(' hi(Jn/rus ninnspeliensis Delile que j.ii rliidié est la formé

drci'ilo sous le nom de L. hiriforiiis <^ fnu/usi'ifnrnis par Grenier

•et Godron (F/. F., I , p. 484), de L. /fz/ifo/iNs \aviéU] //tompe-

J'ipns'ts par Puirnat [FI. Alpes mtir'il., 2, j). 202), de L. Jiptero-

jihi/lhis par Goiian \HnrL Monsp., p. ;j70i, et de L. s'ilcestn.s

a ensifitliiis par A.-l*. de Candolle {Prodr., 2. p. 309). Il se

xlisliiiiiiK' du IjilIn/rKs Idùj'nl'uis type par ses folioles plus ou

moins allongées, lancéolé<'s linéaires, ses stipules lancéolés,

ses légumes longs (8-9 millimètres de long au lieu de 6-8
j
à faces

convexes presque cylindriques.

.lai senK' parallèlement dans dififérents terrains Ai'<^ graines

du l\pe et de la variété. C'est sur les cultures que je commen-
cerai laiiatomie comparée de ces deux plantes; j'y joindrai

ensuite des observations faites sur des échantillons adultes

envoyés de Bordeaux.

fTioE. — Sur une coupe li-ansvei'sale la tige du Lutliijnis

Inl'ifnl'nis a la forme d'une ellipse aplatie aux extrémités du

giand axe. L'épiderme est constitué par de grosses cellules

iirégulièrement circulaires ou elli})tiques munies d'une cuticule

e| donl les parois externes et internes sont épaissies alors que
les membranes i-adiales restent minces. Il porte (juelques sto-

mates. L assise sous-é])i(lermi(|ue et la suivante ont des élé-

ments une fois plus pelils ([ue ceux de ré])i(lerme et des autres

assises de l'écorce. A cluufue extrémité des deux axes de

l'ellipse, se fi'ouve dans 1(> pai'encbyme cortical un fjiisceau (pii

esl libéi'o-ligneuv el libreuv sur le grand axe, et simplement
fibreux sur le pelil. [.c |)a(piel de liljres donl se composent ces

l'aisci'aux conqtreud dans sa phis gi'ande l'-paisseur ([ualiM»

assises de cellules scl(''rili('es ayanl encore un lariie lumen :

l'ensembh- (hi faisceau libreuv a la forme d'un ci'oissant ;

pres(pie b)ules les cellules de Tassise (jui
le ])()i(lent extérieure-

menl renfermeiil un erislal rbomboédricpie. L<'s faisceaux

libi'rd-iiLiueux corticaux >()ul protégés par des arcslibreux ana-

l
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logues à ceux que nous venons de décrire, à cette différence près

qu'ils sont moins étendus. Le sclérenchyme est relié au liber

par un tissu collenchymateux. Le faisceau libéro-li^ncux a la

forme d'un Irianglc isocèle,' renfermant à la base un liber assez

abondant, et à la pointe une dizaine de vaisseaux de bois.

Ces faisceaux sont plongés dans un parenchyme cortical à

éléments très petits; le reste de Fécorce, à ce niveau, depuis
la seconde couche sous-épidermicpie jusqu'à l'endoderme, est

représenté par des cellules beaucoup plus grandes, polygonales,

allongées tangentiellement et à parois minces. L'endoderme

est formé d'éléments plus petits, plus ou moins rectangulaires

et renfermant presque tous un cristal. Le cylindre central ren-

ferme six faisceaux libéro-ligneux disposés de façon que les

plus importants sont groupés deux à deux dans le sens du

gi-and axe de l'ellipse. Chacun de ces quatre faisceaux est protégé

par une gaine de sclérenchyme. Les deux autres, moins impor-
tants, sont situés sur le petit axe

;
ils sont séparés des précédents

par des rayons médullaires ou par de petits faisceaux acces-

soires. Ils n'ont pas à proprement parler de gaine til^cuse, mais

c'est en face de ces faisceaux que se trouvent dans l'écorce les

deux faisceaux rd)reux dont nous avons signalé la présence.

Le sclérenchyme des quati'c faisceaux plus importants n'est

représenté que par une ou deux' assises de fibres à parois

fortement épaissies, mais peu scléritiées. Une ou deux assises,

de cellules allongées tangentiellement séparent l'arc fibreux du

liber sous-jacent. Celui-ci forme un massif compact de tubes

criblés et de cellules libériennes. L'ensemble du bois affecte la

forme d'un triangle équilat(''ral dont le sommet plonge dans un

parenchyme ligneux, mou, peu abondant. Les vaisseaux du

bois primaire sont peu nombreux; dans le bois secondaire

les vaisseaux sont uniquement localisés sur les côtés du

triangle où ils forment une ou deux rangées; tout l'intérieur

du faisceau est rempli par des cellules ligneuses. Les rayons
médullaires commencent à se scléritîer; mais la moelle reste

complètement cellulosique.

Dans la tige àxxLatlii/rus laiïfoUus var. mompeliensis. la cuti-

cule est plus épaisse et les cellules épidermiques sont toutes

plus petites que dans le type ;
la même différence de calibre se
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icliouvc dans le parenchyme cortical dont les éléments polv-

g:onau\ ne sont |>lns alloniiés laiiiiciilit'llt'niciil comme dans le

Ijil/ii/nis liiùf'nl'iHs. Les faisceaux lilKTo-ii^iicux de lécorce

dillV'icnl (h; ceux du tN|t<'.
tant par le nundn'c (V^i^ iihi-es (|ue

par le degré de dillérenciation. Va\ dlrt. taudis que dans la

tige précédente la gaine de scli-rcncliv me n'était constituée (pie

par un arc de quatre on cin(| assises, nous axons ici un massif

compact de lihrrs à parois extrêmement épaissies. La même

remarcpic s"ap|)li(pi(' aux faisceaux lihreux de Técorce et aux

gaines péricycli(pies des faisceaux libéro-lign<'Ux. (les derniei's

sont disposés dans le cxlindre central comme dans le type,

les (piaire plus impoi'tants étant groupés deux à deux suivant

le grand axe; mais, au lieu d'axoir une section triangulaire, le

faisceau de bois est étalé et arrondi à son extrémité inférieure.

D'ailleurs la structure des faisceaux libéro-ligneux dillère assez

notablement de celle des faisceaux du L. Infifol'ui.s \ydY une plus

glande abondance de tubes criblés et par le nombie et la

disposition des vaisseaux du bois disséminés dans toute la

masse du faisceau. Le parenchyme ligneux primaire est en

])artie sclérifié, ainsi que la moelle et les rayons médullaires.

Etudions maintenant la tige des cultures faites dans le cal-

caire. La coupe du L. liitifolius j)résente la même disposition

(pie la tige cidlivée dans le sable, mais elle est a un stade de

ditlerencialion un peu plus avanci'. La cuticule est mieux mai-

(piée rt lépaississement des parois externes et internes des

cellules é|)idei'mi(pies })lus considérable. Le calibre de tous les

éh'meuts est en général moindre que dans le premier échantil-

lon el la (lillerence entre Tépiderme et les deux assises sons-

jacentes est moins sensible. Les éléments de Técorce interne

sont encoie allongés tangentiellement.Dansles faisceaux libéro-

ligneux coiticaux, les libres de la gaine externe sont presque

complètement scléritiées, et dans les deux faisceaux simplement
iibi'cux la scléritication est plus parfaite. Au contraire, \vi^

gaines péricycliques se composeni de libres seulement en voie

de scléiification.

Le cylindre central, au premier abord, semble très dillérent

de Celui (pie nous avons étudié dans cette même espèce. C'est

(pie les deux faisceaux ([ue nous avons aj)pelés intermédiaires
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<'t qui sont siliiés sur le
p(,'lit axe ont pris un développement

considérable, et des quatre autres, groupés suivant le grand
axe, deux se sont développés normalement, tandis que les

deux autres, très réduits, paraissent se confondre avec les pré-
cédents

; d'ailleurs, ils sont dépourvus de gaine fibreuse. Dans
tous les cas. les faisceaux libéro-ligneux ont une section trian-

gulaire très régulière, leur pointe très aiguë plonge dans le pa-

renchyme ligneux mou. Les rayons médullaires sont com])lète-
ment sclériliés, ainsi que la moelle, d'ailleurs réduite à queU^ues
cellules.

Une coupe comparable faite dans la tige du L. lat'tfol'ms var.

liionspeliemls cultivé dans le même terrain montre que le degré
de ditï'érenciation est absolument le même que dans le cas pré-
cédent. Les différences de structure intime sont assez légères
dans l'épiderme et dans Fécorce; elles portent uniquement sur

la forme des éléments, en général plus réguliers et moins

allongés dans la variété que dans le type ;
toutefois il faut noter

(|ue les trois assises de l'écorce, situées entre l'épiderme et les

deux faisceaux corticaux, sont plus collenchymateuses que dans

le type.

Nous retrouvons ici la disposition normale des faisceaux

libéro-ligneux. Bien ({ue les faisceaux médians aient pris,

comme dans le type, un grand développement, ils sont séparés
<l('s autres par sept ou neuf files de rayons médullaires au lieu

d(i trois ou <{uatre, et les quatre faisceaux du grand axe, s'ils

sont rapprochés, restent cependant nettement individualisés.

Ils ont d'ailleurs sensiblement la même importance et ils sont

protégés par une gaine fibreuse mieux différenciée que dans le

L. lat'ifolius. Comme dans les cultures faites dans le sable, les

faisceaux libéro-ligneux de f espèce affine se distinguent des

faisceaux du type, tant par leur forme ovale plus ou moins

arrondie que par l'abondance des tubes criblés et par le nombre

et la disposilion en files radiales des vaisseaux du bois qui sont

dans le L, /fi/ifolk/s moins nombreux et distribués surtout à la

péiiphérie du faisceau. Notons également que la moelle est

beaucoup plus abondante ici.

Pour aller de la pointe d'un faisceau à l'extrémité inférieure

<ki faisceau diamétralement opposé, il faut traverser sept ou
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Jiuil assises de tissu nirduilaiic, tandis (jue dans le lype les

deux faisceaux coi'resj)ondanls ne sont séparés que par deux

ou trois cellules. De plus, les éléments de la moelle, liiiuifiés

dans les deux cas, sunl |)j-es(jue iiiic lois plus grands dans la

\ariété
;
de même les cellules {]r^ i-ayons médullaires sont plus

larges et moins allongées (pie dans le type.

Lastructui-e de la tige du J.. //f/i/h/it/s cultivé dans le terreau

est analogue à celle de la tige de la niéme espèce culli\ée dans le

sable. Elle s'en dislingue cependant |)ar la plus grande régu-

larité des cellules du pai'enchyme cortical (pii ne sont plus

allongées tangentiellenîenl, par limportance des faisceaux

Ubreux Cjui forment de véritables massifs et non plus de simples
arcs. Les gaines scléreuses des faisceaux libéro-ligneux ne com-

prennent également qu'une ou deux assises de fibres j)eu sclé-

riliées. Ces faisceaux sont disposés dans le cylindre centi-al. li'ès

régulièrement; les quatre faisceaux groupés dans le sens du

grand axe sont nettement individualisés. Les deux faisceaux de

clia(|ue groupe sont séparés l'un de laulre par des rayons
médullaires de trois à cinq rangées de cellules.

Au contraii'e, nous remarquons d'assez notables dill'éi'ences

entre le L. var. iHonsjieliensls du terreau et les écbanlillons de

cette même variété cultivés dans un autre sol, étudiés })lus

baut. En etfet, les éléments de Tépiderme sont allongés langen-

tiellement; de même les cellules des assises moyennes de

l'écorce. Un des faisceaux fibreux est complètement isolé dans

l'écorce, une gaini' scléreuse le sépare du cylindre central.

Mais c'est dans le cylindre centr;d (pie se trouve la plus grande
différence. Parmi les faisceaux libéro-ligneux du grami axe,

deux sont complètement réunis en un seul, alors que les (\(^\\\

autres qui b'ur sont o])posés resteni distincts. Comparée à la

tige du A. Idhj'nl'uts, la variété s'en dislingue par l'apiKUvil de

soutien dont les éléments sont plus nonibi-eu\ et plus sclériiiés,

par lu plus grande abondance des tubes criblés, \vw' ie plus

grîind nombre el le |ilus lai'ge c.dibi'e des vaisseaux, eidin j»ar

la lignification de la moelle (pu demeure cellulosique dans le

type.

Si aux éludes comi)aiatives (pie nous venons de faire nous

joignons, sans en donner le (b'dail. les résultats fournis j)ar
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ranatomie des cultures faites dans Targile, nous sommes ame-
nés à rejeter comme différences sérieuses les différences tirées

de la forme des cellules de Fépiderme et de l'écorce, ainsi que
<les rapports réciproques des faisceaux libéro-ligneux du

cylindre ccmtral. Il reste, au contraire, cette conclusion que la

tige du L. var. monspeliensls diffère de la tige du L. latifoUus

type par le plus grand développement de l'appareil de soutien,

pai' l'abondance des tubes criblés, le nombre et les dimensions

])lus grandes des vaisseaux du bois.

2° Feuille. — 1. Pétiole. — Dans la feuille du Z. Intifolius

le pétiole est entouré par un épidémie à éléments arrondis, for-

tement épaissis et revêtus d'une cuticule développée surtout à

la face inférieure. Le parenchyme cortical renferme des cellules

polygonales plus ou moins arrondies. Les trois assises de

l'écorce situées entre l'épiderme et la nervure médiane sont

collenchymateuses à la face dorsale du pétiole. Le système vas-

culaire est représenté par trois faisceaux libéro-ligneux, le

médian étant quatre fois plus gros que les faisceaux latéraux.

De plus, chacune des ailes du pétiole renferme k son extré-

mité un faisceau libéro-ligneux bien développé. Tous ces

différents faisceaux sont munis d'une gaine de sclérenchyme ;

celle du faisceau médian est formée de quatre assises de

fibres. Le tissu médullaire est en partie lignifié.

Le pétiole du L. var. monspeUemis est plus aplati. Par

sa structui'c anatomique, cette coupe diffère peu de la précé-
dente. Pourtant les cellules de l'épiderme sont plus allongées

tangentiellement ; la région corticale intermédiaire entre l'épi-

derme et les faisceaux libéro-ligneux est moins importante,
elle ne renferme que trois assises au lieu de quatre et les

cellules sont plus petites. Les tubes criblés du liber sont plus

abondants, de même que les vaisseaux du bois
;
ceux-ci forment

des files radiales plus longues et plus distinctes que dans le

type ;
les premières trachées y sont plus comprimées ou com-

plètement fermées.

2. Limbe. — L'étude du limbe nous montre que la feuille du

L. laiifoUiis est bifaciale. Les épidémies ditTèrent peu, leurs

éléments sont plus ou moins arrondis
;
dans l'épiderme inférieur,

ils sont plus grands et leurs parois externes sont plus épaisses ;

ANN. se. NAT. BOT. II, 4
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sur les deux faces les membranes radiales et internes restent

minces. Le tissu palissadique n'est représenté que par une seule

assise de cellules serrées les unes contre les autres et atteijinant

le tiers de la largeur du lim])e. Au-dessous viennent cinq assises

de cellules arrondies ou elli|)ti([ues formant un tissu assez com-

])act, La nervure médiane est immergée dans le mésojjliyllc ;

du côté dorsal elle est protégée par une gaine lijjreuse non

scléritiée, séparée de l'épidermc |)ai'
trois assises de cellules^

polygonales collencliymateuses, du côté venti-al par un arc de

(piatre assises comprenant chacune une (piinzaine de libres en

voie de scléritication. Les vaisseaux sont disposés sur six files-

radiales ; leur lignification n'est pas complète.
Les différences que présente le limbe du L. var, monsjjp/ieiî.si.s^

sont peu importantes. Comme dans le pétiole les celhdes des-

deux épidémies sont plus allongées tangentiellement (juc dans

la forme type. Les palissades sont moins élevées, plus large.S'

et moins étroitement serrées les unes contre les autres. En

revanche, le reste du mésophylle est constitué par un tissu très-

)(''gulier dont les éléments ont gardé leur forme polygonale et

sont juxtaposés les uns à côté des autres. La nervure médiane

est très réduite; elle ne contient, au lieu de six ou de sept, que

quatre files de vaisseaux dont le calibre est plus grand cpie celui

des vaisseaux du limbe du type; les tubes criblés du liber sont

relativement plus nombi*eux. L'arc fibreux de la face ventrale

se réduit à trois assises de cinq fibres dont la scléritication,

ainsi que celle de la gaine dorsale, est beaucoup plus avancée.

La structure du pétiole pour les cultures faites dans le calcaire

présente les mêmes caractères que ceux que nous venons

détudiei- : h; ty|)e diffère de la variété parla forme des cellules

• 'pidermiques, en généi'al plus arrondies, par le plus grand

développement de l'appareil de soutien et la disposition des

vaisseaux du bois dont l'ensemble est j)lus étalé que dans l;i

variété moins nombreuses et plus longues.

Les mêmes différences, mais très atténuées, se retrou\enl

dans le limbe; notons toutefois (|ue dans l'espèce et la variété

les palissades sont semblables. Il en va de même chez les échan-

tillons cultivés dans le terreau, pour ce qui est delà forme des

faisceaux libéio-ligneux et de l'importance de l'appareil de sou-
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lien
;
mais les variations ont lieu en sens inverse dans la forme

de l'épiderme et dans la hauteur des palissades. Il faut donc

négliger ces différences si peu constantes et il reste seulement

que le L. mompeliensis se distingue du L. latifolius par la réduc-

tion du sclérenchyme, la moindre importance et la forme plus

allongée des faisceaux libéro-ligneux. Dans la tige, on se le

rappelle, c'est le contraire qui a lieu, mais ces résultats contra-

dictoires en apj)arence n'ont rien ([ui doive surprendre. La tige

du L. latifolius var. monspeliensis étant plus élancée <4 plus

vigoureuse que celle du type, il est naturel qu'elle soit pourvue
d'un appareil de soutien plus puissant, et qu'elle soit plus riche

en tissu vasculaire. Au contraire, la réduction de ces mêmes
tissus dans le pétiole et le limbe s'accorde avec la morpho-

logie externe de la feuille, puisque les folioles de la variété

sont beaucoup plus étroites et lancéolées que celles du L. hdi-

folius.

De semblables différences ne sauraient guère être considérées

comme spécifujucs. L'étude des cultures que jai faites montre

qu'elles sont en relation étroite avec le port général des plantes

examinées. C'est, d'ailleurs, la conclusion (pii ressort de la com-

paraison de la structure de la tige adulte de ces deux plantes

cultivées au Jardin botanique de Bordeaux, entre lesquelles il

est impossible de signaler de différences notables.

Aussi l'on conçoit facilement que des différences de cet ordre

puissent être tour à tour exagérées, atténuées ou même com-

plètement masquées par une adaptation immédiate au milieu

ou par de simples modifications dans le port général de l'espèce

ou de la variété. Je n'ai pu confronter des échantillons de

l'une et l'autre réalisant de grandes différences de morpho-

logie externe; mais j'ai obtenu des résultats non moins signi-

ficatifs en étudiant deux individus de la même espèce, L. hili-

folius, récoltés fun sur le bord d'un talus, non loin de la Seine

à Champagne, l'autre dans le Jardin botanique du LaboratoiiH;

de Fontainebleau.

En effet, à quelque organe qu'on s'adresse on relève, entre

ces deux individus de la même espèce, des différences plus acci -

sées que toutes celles indiquées plus haut. Dans la tige (hi

Jardin botanique, la paroi externe des cellules épidermi(iues,
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très épaissie, est rcYètiio (runc forte ciilieule; le parenchyme
corlieal se compose d'éléments polygonaux très réguliers. La

gaine fibreuse du faisceau médian comprend 10 à 12 assises

de fibres dont le Inmen est i)res(pi(' nul. Le jxirencliyme inler-

fasciculaire est complètement sclérilié, de même que la moelle

et le parenchyme périmédidlaire.

Dans Féchantillon de Cfiampagne, l'épaississement de Tépi-

derme est moindre et la cuticule plus mince. Les cellules de

Técorce sont en paitie arrondies. An lien de 10 à 12 assises

de fibres, la gaine scléreuse n'en renferme que 8 ou et les

parois des libres sont moins épaisses. Ce qui frappe surtout dans

les faisceaux libéro-ligneux, c'est leur calibre beaucoup plus

grand que dans l'autre tige et leur forme plus arrondie ; au con-

traire, le bois primaire est moins bien représenté, il ne ren-

ferme que des vaisseaux isolés, et non, comme dans le premier

cas, disposés en files radiales. La sclérification de la moelle et

du tissu périméduUaire est plus faible.

Les mômes différences se retrouvent encore accentuées dans

la structure du pétiole surtout à la face supérieure. En effet,

cliez le L. latifolius de Champagne (PI. III, fig. 16), l'épiderme

suj)érieur, dans sa partie moyenne, est immédiatement suivi

d'un tissu sclérifié; à gauche et adroite, il est séparé duscléren-

l'hyme par deux ou trois assises de parenchyme mou, dont la

première est formée de cellules allongées radialement, comme
dans un tissu palissadi([ue. Au contraire, bien que la scléri-

fication soit beaucoup plus forte chez le pétiole de l'échantillon

(lu Jardin botanique (PL III, fig. 17), en aucun de ses points

l'épidei'me supérieur n'est en contact avec le sclérenchyme. Au
milieu de la face ventrale, sur une longueur de i-G cellules

seulement, il n'est séparé du tissu scléreux (pie par j ou 2 assises

parenchymateuses, mais sur tout le reste de son étendue il est

en rapport avec un parenchyme fondamental comprenant
3 ou i assises de cellules dont la plus voisine de l'épiderme, loin

d'offrir une tendance à s'allonger en palissade, comprend des

éléments arrondis. Il faut signaler aussi la présence, dans le

sclérenchyme de cette face supérieure, de ([uelqucs faisceaux

libéro-ligneux (pii n'existent i)as dans le [)étiole de l'autre

Jyithi/rus.
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Ce sont de profondes différences entre deux individus d\ine

même espèce. Il faut sans doute les attribuer, d'une manière

générale, à l'influence du milieu. Quoi qu'il en soit, il nous

suffira de constater qu'au point de vue de la structure ana-

tomique le L. latïfolius du Jardin botanique s'éloigne beau-

coup plus de la même espèce des bords de la Seine que le

mon^^pel'ieniis ne s" éloigne du type laiifolius.

Nous trouvons donc, dans ce dernier cas, une éclatante con-

firmation de la conclusion que nous avons déjà énoncée, à

savoir que le L. monspeliemis Delile ne renferme pas de véri-

tables caractères spécifiques permettant de le distinguer du

L. latifoliif.st)i>e.

8. ATRIPLEX HORTENSIS L. et sa variété RUBRA.

J'ai comparé XAtriplex Jwrtens'is L. type avec la forme décrite

sous le nom de variété rubra et qui en diffère non seulement

parla couleur des parties aériennes, mais aussi parla forme des

feuilles.

Voici ce qu'en dit Crantz {Institutiones rei herbariœ, p. 205) :

« Atnpie.r folik cordata triangularibus obtimuscidïs dentatis ;

racemis erectis composïtis foliosis, caule brevior'ibus. »

1" Tige. — La tige de YAtn/de.r hortensis cultivé dans le

sable de Fontainebleau a, en section transversale au milieu du

deuxième entre-nœud supérieur, une forme irrégulièrement
carrée. Les angles sont projetés à l'extérieur et constituent des

saillies arrondies. De plus, dans l'intervalle de deux angles il

existe un autre renflement moins accentué limité par deux

sillons peu profonds. A cette saillie médiane correspond dans

le cylindre central un faisceau libéro-ligneux. Des quatre fais-

ceaux médians, deux, diamétralement opposés, sont les plus

gros de toute la tige. Ils sont flanqués de part et d'autre d'un

faisceau très petit. Dans les cornes de la tige on trouve quatre
faisceaux libéro-ligneux; à droite et à gaucbe sont deux autres

faisceaux plus importants et situés bien plus profondément.
Le centre de la tige est occupé par une moeUe homogène.
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Examinons la portion do la ti^o située au-dessus du niveau

de la côte médiane. Les cellules épi(lermi([ues sont rectangu-

laires, allongées radialement; tandis (|in'
Iriirs parois radiales

ont extrèmemcnl minces et ondulées, les parois externes et

internes sont épaisses. Au-dessous, Técorce comprend quatorze

assises de cellules, collenchymateuses à Texceplion de la der-

nière. Le parenchyme cortical des sillons ne se compose que de

six couches (réléments à parois très minces. Dans le péricycle

on voit une assise génératrice continue. Sous cette assise, nous

avons le faisceau libéro-Iigneux. Le massif libérien est séparé

du massif ligneux par une zone cambiale de trois ou (pialre

assises de cellules. Le bois se compose d'une vingtaine de vais-

seaux à parois épaisses, mais peu lignifiés, et de <pialre autres,

situés sous l'assise cambiale, plus grands ([ue les précédents
et à jjarois encore minces et sans commencement de lignifica-

tion. Dans le parenchyme de la pointe du faisceau sont dissé-

minées quelques trachées très petites.

Dans la tige de VA. /wr/emi.s var. ri/bra les sinuosités sont

adoucies, aussi les plages de collenchyme y sont-elles moins

larges; elles comprennent neuf ou dix assises au lieu de treize

ou quatorze, mais en revanche le collencliyme est i)lus abon-

dant dans les angles des cellules. La disposition générale des

faisceaux libéro-ligneux est la même que dans \A. Jiorlensis.

(Signalons l'abondance des cristaux d'oxalate de chaux; chaque
cellule de l'assise sus-endodermique en contient un.) Si nous

étudions de plus près une région correspondante à celle que

nous venons d'examiner dans la tige précédente, nous remar-

quons quelques îiutres dilîérences. Au lieu d'être allongées

radialement, les cellules épidermiques sont presque isodiamé-

triques ; leurs parois externes sont plus arrondies et plus épaisses.

La zone génératrice péricyclique se compose déjà de quatre

ou cinq assises, de sorte que la plupart des faisceaux sont situés

plus profondément dans le cylindre central. La ditféi'enciation

de celle tige a donc sur l'autre une légère avance. Les fais-

ceaux !il)éro-ligneux sont plus grands : ils ont une forme i)lus

allongt-e (pie ceux de la tige d'A. Iioriensis.

Vnxw les cultures faites clans le calcaire, la dilférenciation est

un
|)cii moins avanc('e : aussi les cov\\k'> (ï A. Jiortem'is faites au
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même endroit comparable du deuxième entre-nœud de la tige

montrent-elles que le péricycle n'est pas encore cloisonné sur

toute sa longueur et que l'assise génératrice péricyclique, au

lieu d'être par sa face interne au contact du liber du faisceau

médian, en est séparée par cinq à sept assises de cellules. De

plus, les vaisseaux lignifiés sont moins nombreux que dans la

même espèce cultivée dans le sable de Fontainebleau.

Mais ces différences sont encore plus frappantes entre les cul-

tures de TA. hortemis var. rubra. En effet, tous les échantillons

sont beaucoup plus grêles, et tandis que, dans Texemple précé-

dent, les cloisonnements du péricycle ont donné quatre ou cinq

assises, ici le fonctionnement de l'assise génératrice péricyclique

est à peine marqué par quelques rares cloisons, et, au lieu de

seize vaisseaux complètement lignifiés, on en compte à peine

dix dans le faisceau médian.

Au contraire, les cultures faites dans l'argile sont beaucoup

plus vigoureuses dans les deux cas, surtout les cultures de YA.

hortensls var. rubra. Le fonctionnement de l'assise génératrice

péricyclique a déjà donné plusieurs faisceaux libéro-ligneux.

Dans le terreau, le développement est sensiblement le même
-chez le type et la variété, et en tout cas les différences sont très

faibles. Elles se réduisent uni([uement à l'aplatissement des cel-

lules épidermiques, à la moindre abondance du collenchyme

et à l'allongement des faisceaux libéro-ligneux dans l'A. horten-

sls var. rubra.

L'étude de la tige au milieu du troisième entre-nœud permet
de constater que les différences signalées plus haut ne se retrou-

vent que plus ou moins atténuées.

Les comparaisons que j'ai établies vers le bas de la tige

m'ont permis de constater que les faisceaux libéro-ligneux isolés

dans le parenchyme médullaire étaient moins allongés dans

l'A. hortemis que dans la variété. En raison de la différence de

milieu, les arcs générateurs péricycliques n'ont pas fonction n»^

avec la même intensité
;
mais dans la plupart des cas la disp.>

sition du bois en files radiales est mieux marquée dans \A. hor-

temis var. rubra et le calibre des vaisseaux est moindre. L'écorce

étant en partie exfoliée, il m'a été difficile de renouveler les

observations faites dans ce tissu à un niveau supérieur.
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En résumt'', les diUérunces enlre les liges de YA. Itnrlensls et

de sa var. ruhra portent sur la l'orme des cellules de Irpidenne,

allongées radialement dans le lypc et iangentielleniciil d;ins la

Yariété; sur la réduction du coljciicliyme et sur la Iniiuc j)lus

allongée des faisceaux libéi'O-ligucuv dans \ Alri/>le.r \ar. ruhra.

Ce sont là des diflerences très l'aijjlcs cl dont TobserNalion est

extrêmement délicate. D'ailleurs, elles sonl plus ou moins atté-

nuées d'un iMdi\i(tu à l'autre; aussi, à notre avis, elles ne sau-

raient être regardées comme des ditl'érences spéciti(pies. Elles

n'ajoutent aucun renseignement aux indications fournies par

la morphologie externe et qui font de l'A. ruhra une sim|)hï

variété de l'A. horiensis.

Examinons maintenant la structure de la feuille dans le

type et dans la variété.

2° Feuille. — 1. Péliole. — Coupé à la base du limbe, le

pétiole de l'A. Iinrlenshs présente une forme irrégulièrement rec-

tangulaire; il porte sur chaque face deux sillons avec un ren-

flement médian. Le cylindre central est fragmenté en trois

groupes renfermant chacun quatre faisceaux libéro-ligneux dis-

posés en forme de croix.

A ces massifs vasculaires sont opposées des colonnes de col-

lenchvme sur les deux faces deFécorce.

En ces régions du pétiole, les cellules épidermiques sont une

fois ])lus petites que dans le reste de Fépiderme. Elles sont

pi'es(|ue arrondies
;
elles ont épaissi leurs ])arois externes et

internes. Les autres cellules épidermi(jues ont des membranes

minces, (piel<pies-unes se cloisonnent radialement. Au niveau

de la nervure médiane, le collenchyme com})rend ion o assises

de cellules à la fiice doisale et un(ï dizaine à la face veidrale. Sur

celle dernière face les massifs de collenchune ont une sui-

face moindre. Va\ outre, entre le massif du milieu et celui de

la corne du péliole, il existe un troisième massif plus ))etit.

Ces différentes légions collencliynudeuses sont réunies entre

elles par un tissu parenchymateux à éléments arrondis et à

])arois très minces.

Après le collenchyme, nous trouvons, en allant veis le cenire

du })étiole, des cellules corticales polygonales très régulières. La

deuxième assise avant rendoderme est gorgée de cristaux.
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Examinons la nervure médiane. Dans le péricycle nous trou-

vons trois ou quatre assises de cellules polygonales, collen-

chymateuses, qui coiffent le liber. Celui-ci, formé d'éléments

beaucoup plus petits, a ses parois épaisses au contact du tissu

collenchymateux qui Tentoure, tandis qu'au voisinage de

l'assise génératrice il renferme des éléments plus larges et plus
minces. Franchissons le cambium

;
nous voyons deux ou trois

gros vaisseaux non lignifiés plongés dans deux assises de cel-

lules ligneuses non encore différenciées, puis la masse du bois

renfermant une quinzaine de vaisseaux assez irrégulièrement

répartis dans un tissu fortement lignifié. L'ensemble du fais-

ceau libéro-ligneux présente une forme ovale allongée, arrondie

à l'extrémité inférieure. Le parenchyme ligneux primaire est

resté mou. Le faisceau que nous venons d'étudier est, dans la

nervure médiane, le plus proche de la face dorsale ; les trois

autres sont construits sur un même plan. Les deux autres ner-

vures offrent la môme disposition, mais elles sont plus petites;

elles ne sont pas à égale distance de la nervure médiane : l'une

n'est séparée de celle-ci que par 3 assises de cellules, tandis

qu'entre l'autre et la nervure médiane on compte 8 assises.

La coupe du pétiole de VA. hortensls var. rubra est moins allon-

gée, l'un des sillons est à peine marqué, aussi la nervure laté-

rale correspondante est-elle très rapprochée de la nervure

médiane avec laquelle elle se confond presque.
Les différences anatomiques sont assez faibles. Il est à re-

marquer cependant que le collencliyme est moins abondant; il

n'existe que dans 2 assises à la face inférieure et dans 6 ou 7

à la face supérieure. Dans les faisceaux libéro-ligneux, les

vaisseaux du bois sont relativement plus nombreux, et disposés
assez régulièrement sur quatre files radiales. En deliors du

liber, les cellules épaisses du péricycle sont aplaties, écrasées.

Chez les pétioles des individus cultivés dans le calcaire la réduc-

tion de l'appareil de soutien est encore plus accusée
;
en effet»

sur l'une et l'autre face on ne trouve que 2 assises collenchy-

mateuses, alors que dans le type il y en a 4 à la face dorsale et

8 à la face ventrale.

D'ailleurs la gaine qui protège le liber des faisceaux des ner-

vures est moins épaisse que dans l'A. hortensls. Dans son en-
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semble le bois est moins important, les vaisseaux sont plus

petits. Comme dans les écliantillons cultivés dans le sable de

Fontainebleau, il y a une difïérence assez notable entre le tvpe
cl la ^al•it''té toucliant l'épaisseur du pétiole. L'A. Iiortens'i.s

l'cnlermc toujours sur cha([uc faïc dans le parenchyme cortical

5 à 10 assises de pins ([ue la variété. La comparaison des cultures

faites dans Tariiile cl dans le terreau m'a fourni les mêmes

remar((ues.

2. Lnnhp. — Le limbe de VA. hortensh, cultivé dans le sable

de Fontainebleau, présente deux épidémies construits sur le

même type. Toutefois, les cellules de Tépiderme supérieur ont

leur paroi externe conii)lètement horizontale, tandis (pie les

cellules de lépiderme inférieur sont arrondies extérieurement.

Dans les deux cas il n'y a pas de cuticule, les parois sont restées

minces. L'épiderme supérieur porte quelques stomates, d'ailleurs

assez diftieiles h observer, car les cellules bordantes sont en-

foncées au-dessous du niveau de lépiderme; la chambre stoma-

ti({ue est spacieuse. Sur les cellules épidermiques s'appuie une

première assise de palissades courtes, étroitement serrées les

unes contre les autres. Viennent ensuite deux ou trois autres

assises également palissadiques, non situées sur le prolongement
des précédentes, mais dans l'angle qu'elles font en divergeant.

L'ensembh; de ces palissades forme la moitié du limbe. Le reste

est constitué par un tissu à éléments polygonaux ou arrondis,

plus ou moins étirés radialement, lâchement unis entre eux.

Les stomates de lépiderme, très nombreux, sont également
situés au-dessous du niveau des cellules épidermiques.

La ueiNuri' médiane est entourée tl'un parenchyme analogue
à celui de la lige, pit'sentant sur les deux faces ])lusieurs assises

de collenchyme. A ce niveau, il y a une dillV-reiice très nette

entre les deux épidémies; les cellules de l'épiderme inférieur

sont plus petites, elles ont une cuticule et leurs parois externes

beaucoup |)lus épaisses. Le système vasculaire est représenté

jtar (|uali'e faisceaux libéi'o-ligneux. les trois plus gros ont le

liber tourné \ers la face dorsale, le plus petit vers la face

ventrale, (iliaque faisceau est la reproduction du faisceau du

pétiole (|u"il continue.

Le limbe de l'A. hoiiensis ruhra possède la même struc-
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lure générale. Il se distingue du type par le mésopliylle dans

lequel les palissades sont plus intimement unies entre elles, et

le tissu lacuneux beaucoup plus dense. Il faudrait redire, au

sujet de la nervure médiane, les difîérences que nous avons

signalées dans le pétiole. Vues de face,,les cellules de Fépiderme
inférieur sont plus petites et plus régulières que dans l'A. Jwr-

tensis. Ces quelques observations s'appliquent à toutes les cul-

tures faites dans les terrains différents.

En résumé, l'étude de la feuille ne nous fournit aucune diffé-

rence de structure capable de distinguer le type de la variété.

Souvent même deux échantillons d'A. liortensls, récoltés en

terrains différents, se ressemblent moins que deux individus

appartenant au type et à la variété et récoltés sur le même
terrain.

3" Racine. — J'ai fait l'étude comparée de la racine chez

l'A. //orfen-sis et l'A. var. rubra^ en m'adressant successivement

à des exemplaires provenant des semis faits dans les différents

terrains dont j'ai parlé. Il m'a été impossible de déceler aucune

différence constante entre le type et la variété. Tout au plus

ai-je cru pouvoir noter que dans l'A. hortensis la spirale dessinée

par les formations libéro-ligneuses secondaires était mieux

marquée que dans l'A. var. ri/bra; et encore, dans plus d'un cas

cette différence n'est guère apparente.

Conclusion.— L'étude que nous venons de faire des différents

organes végétatifs de ces deux Atriplex nous autorise à admettre

qu'ils ne présentent entre eux aucune différence spécifique;

que, par conséquent, YAlrijjIe.Txar. rubra est une simple variété

de l'A. hortensis^ définie seulement par des caractères peu im-

portants de morphologie externe.
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9. PAlilETAlilA I<:HI':i:TA m. K. — PAKIETAlilA

DIFFUSA M. K.

Le Parietana of/icmails DC a été divisé en plusieurs

espèces et sous-espèces dont les principales sont : le Par'irhir'Kf

erecta M. K. et le Parietaria d'i/fiisn M. K. — La premièi-e de

ces espèces diffère surtout de la seconde par ses ti^cs dicssées,

simples ou munies de (|uelques rameaux dressés, les bractées

libres non soudées à la base, et le calice ne s'allongeant sensi-

blement qu'après la fécondation. La forme faUcu\ décrite par
(irenier (1), est intermédiaire entre les deux espèces précé-
dentes.

J'ai cultivé dans le même terrain, à F'onlainebleau, des pieds
de P. erecla et de P. diffusa venant tous deux du Jardin

botanique de Bordeaux où ils étaient déjà cultivés dans un même
terrain. D'autre part, j'ai semé parallèlement, dans des Icri-ains

différents, des graines de P. erecla et de P. diffusa^ et j'cu ai

obtenu des pieds comparables qui ont été aussi examinés. Fnlin,

j'ai comparé aux écbantillons précédents des exem|»laires

poussant à l'état naturel aux environs de Montfort-l'Amaury.

r Tige. — Comparons d'aboi'd des coupes transversales ])ra-

li([uéesau milieu du 10^ (;ntre-nœud cbez les P. diffusa \V\. I,

lig. .") et fig. 0) et P. erecla de Bordeaux, cultivés dans le même
sol à Fontain<'bleau.

D'une manière générale, la lige du P. erecta^ par ra|»|)ort à

celle du diffusa^ présente les caractères différentiels suivants :

r(''|)iderme a ses cellules un peu ])lus petites, plus cohéicutes et

a parois plus épaisses; cetli; différence se retrouve un peu
atténuée dans les assises sous-jacentes de l'écorce ; les lil)rt's du

péricycle, qui ne soni lignifiées ni (fans l'un ni (fans f'antre

cas, ont une lumière moyenne deux fois moins graïufc et les

])aroisd'un tiers plus épaisses.

Le liber secondaire forme des masses plus compactes opposées

(1) Grenier et (iodron, Flore de France, p. 110.
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aux pointes primaires des faisceaux lignifiés ;
mais c'est surtout

<lans le bois que se trouve la plus grande différence. Les fibres

ligneuses sont beaucoup plus nombreuses dans ces deux coupes

comparables; on peut en compter jusqu'à 11 ou 12 assises

dans la partie la moins épaisse entre les faisceaux, alors qu'il

n'y a que 5 ou 6 assises au plus dans le P. diffusa. Les

vaisseaux du bois secondaire peuvent être fréquemment séparés

les uns des autres par 3 ou 4 assises de fibres, alors

qu'ils ne sont séparés que par une ou deux de ces assises dans

le P. diffusa. Enfin les vaisseaux secondaires qui sont les plus

voisins du bois primaire, et qui font saillie dans la zone péri-

médullaire, ont une lumière moins grande dans le P. erecta que
dans le P. diffusa.

On observe les mêmes différences, quelquefois moins accen-

tuées, entre les tiges de P. erecta et de P. diffusa provenant de

semis
;
souvent même les fibres péricycliques du P. diffusa sont

tiès peu différenciées.

Les coupes de tiges recueillies à l'état naturel offrent aussi les

mêmes caractères différentiels généraux. Souvent même les

coupes comparables présentent, cbez le P. diffusa, des fibres

du bois à parois beaucoup moins épaisses et à lignification

tardive.

En somme, l'ensemble des caractères anatomiques de la tige

cbez ces deux formes semble correspondre aux différences que

présentent les caractères de morpliologie externe. En effet, la

réduction de tous les éléments de soutien aussi bien comme
nombre que comme différenciation de cbaque élément, la plus

grande ouverture des vaisseaux du bois sont des caractères

généraux de tiges retombantes ou grimpantes par raj)port aux

tiges fermes et dressées.

2° Feuille. — 1 . Péliole. — Si on coupe le pétiole à son

sommet, on y voit dans les deux cas les masses vasculaires

réparties en trois groupes principaux. En général il n'y a ni

dans f une ni dans l'autre forme de fibres développées ;
toutefois

on trouve quelques fibres ligneuses mêlées aux vaisseaux du

bois dans le P. erecta.

2. Llmhe. — Dans ses nervures principales le limbe présente

des différences moins accentuées.
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En géïKM'al, le liber de ces nervures est un peu plus compact
dans le P. ereria, les parois des vaisseaux sont un peu plus

('paisses et ils ont une lumière ])lns étroite. Le limbe est plus

épais, elles cellules palissadicpies sont |)lus loufiiies, moins ser-

rées dans le P. (I}f/'ii^ii (\\\Q
dans le P. ereria. Enliu. si 'on eom-

])are deux à deux la surtace de ré|)iderme dans les deux formes,

on voit que les cellules éj)idermi(pies ont les parois plus ondu-

leuses et sont ])ar snilc plus engrenées les unes dans les autres-

dans le P. (Il
//'il

su.

Nous voyons ainsi que la structure de la feuille ue donne que
des ditl'érences peu accentuées qui correspondent à ["aspect

généralement j)lus clair du feuillage du P. prertu, et entre les-

([uelles il se présente vraisemblablement tous les intermédiaires.

Conclusion. — En somme, ces deux plantes ayant été culti-

vées dans les terrains les plus divers, on voit que les caractères

de structure qui les différencient se sont maintenus. Ces carac-

tères, d'ailleurs en rapport avec ceux de la morpbologie externe,

peuvent donc être considérés comme spécifiques.



DEUXIÈME GROUPE

Espèces afflues recueillies dans diverses stations.

10. PISTACIA TEREBINTHUS L. et ses variétés; PISTACIA

LEXTISCUS L. et ses variétés; PISTx\CIA SAPORT.E Burnat.

C'est à la bienveillance de M. Alfred Reynier que je suis rede-

vable d'avoir pu étudier ces divers Pistachiers. Avec un empres-
sement que je ne saurais trop apprécier, il a mis à ma disposition

des échantillons frais et des plantes d'herbier des espèces lin-

néennes et des variétés, et il m'a fourni les renseignements les

plus utiles sur leur bibliographie et leur morphologie externe. Je

le prie d'agréer l'expression de ma très vive gratitude.

Avantde décrire la structure de ces plantes, j'en donnerai une

description sommaire, tirée en grande partie de la Flore de

France Ae^ G. Rouy et Foucaud (1).

P. Terelnnthu.sh.
;
Terehhilhus vidgaris Cup.

— « Arbuste

de 3 à 5 mètres, rameux. Feuilles caduques, pétiolées, à pétiole

non ailé, imparip'mnées ,
à 3-5 paires de foholes coriaces, en-

tières, glabres, grandes, ovales-oblongues ou elliptiques-lan-

céolées, obtuses et mucronulées ou subaiguës, luisantes en

dessus, mates et pâles en dessous. Fleurs en grappes compo-

sées, axillaires, formant un corymbe thyrsiforme ; pédicelles

courts. CaHce brunâtre, bordé de blanc. Drupe assez petite^

ovoïde, subcomprimée, apiculée, d'abord rouge, puis brune a

la maturité. »

P. Terehinthus var. angustifolia Lee. et Lam. — « Folioles

(1) Flore de France, t. IV, p. 176 et 177.
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])\[\< iiombreiises. II-i:i. plus (Uroiles, lancéolées-oblongues,
souvciil siil)nciiminées. »

(( Hnb. — (liu'd : viiïiK^s pirs de Sainl-Aml)roix (Lamotle) ;

Haulçs-I'vn'iifk^s : roclicrs d'Agos (nordèi'C). (Houv et Foucaud,

« P. Tereh'inlhiis \;ii". hclero/ihi/lhi D<î.— Le Tr-rôbintlie type
a (ii'dinaircmcnt 7 roHolcs; oii nCii Irouvc (|ue 5 et m^mc 3 dans

la Niiiii'li'' lu'lernjihi/lhi, (pii ;i v\v confoiubie, pai" divers auteurs,

lantitl a\ec le /-*. reni, lanlùl a\ec b' P. rcl'uiddln ^ mais (|ui

appartient certainemeiil au P. Terehhil/iii\. el se trouve avec bii

dans les gjirrigues (bi t.,anguedoc el du Koussillon. » (De Can-

<lolle, Flore frmianse, 0* vol., p. 584.)

P. Lenfisrif.s L. ; Lent'isciis cuhjans Cup. llorl. Calb. —
« Arbuste de I à 3 m«*tres, l'ameux

;
à odeur forte, désagréable.

Feu'ilU's pcrs'i.slanles, pétiolées, i\ péliole forb'ment ailé, paripin-

nées, à 3-5 paires de folioles coriaces, entières, glabres, ellip-

ti(jues, obtuses et mucronulées, luisantes en dessus, mates et

pâles en dessous. Fleurs en grappes s})iciformes axillaires

<lenses : ])é(licelles et bractéoles très courts. Calice très petit,

brun. Drupe ])elite, ovoïde-subgl(d)uleuse, apiculée au sommet,

presque sècbe, d'abord rouge, puis noire à la maturité. » (Rony
cl Fuueaud, FI. de F,., t. IV.)

P. I^eniiscus var. (nKiitsùjOlKt D(l.; Lenrisciis
(iit(/iisl'iforia.,

iiinssilKm-s'is \\ctY{. Keg. Par. 1615; P'istac'm mnfisil'jpns'is Miller,

Dicl.. u" (i. — « Se dislingue du type par ses feuilles extrême-

ment éli'oites
;
croît dans les lieux très arides, aux environs de

Marseille (Tournefort). » (De Candolle, Flore française, o'^vol.,

p. 617.)

P. Lenlisci/.s \ar.
/'i/'ifo/i/f Coss.

;
/-*. ^7//V/ Des!', in .Nouv.

Dubam, \).
72. — « Arbuste atteignant 3 mètres; folioles j)lus

larges, ovales-ellij)li([ues, longues (2 J/2-4 1/2 centimètres de

long), arrondies ou parfois refuses ou émarginées au sommet ;

grappes florifères souvent pi'escpie composées ; drupes plus

grosses. » (Rony et Foucaud, FI. dp Fr.. I. TV.)

P. Lenliscn-Terehinllnis Saporlii v\ Marion [Xnn. se. nal.,

sér. 5, Rot., V, 1 \. aiin. IS7I . l. 1, II. 11! : P. Sapnrfrr Ruriial :

P. hiihr'ula Rornel ; P. f'iKjdro'uhx W'illd. — « Diffère du

P. TereliinlJnis}^)nY les pf'lioles plus ou moius ailt'-s. surloul dans
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leur partie supérieure, les feuilles longuement persistantes,

parfois paripinnées, mais plus ordinairement imparipinnées à

foliole impaire sensiblement plus petite que les latérales supé-
rieures et celles-ci souvent plus petites elles-mêmes que les

autres, les grappes de même composées et paniculées, mais

moins développées et plus réduites. » (Rouy et Foucaud, Flore

de France^ t. IV.)

J'étudierai d'abord le P. Terehïnthusi^\)c et les deux variétés

angustifoHaeiheterophf/lla^inn^ le P. Lentiscus avec les deux

Yariétés on(jmtïfol'ia et Intifolia. Je terminerai par le Pïsiana

Saportse.

Pïstacia Terebinthus type.— — var. angustifoUa Lee. et Lam.
— — var. heterophjjUa DC.

1° Tige. — Dans le P. Terebinthus type, l'épiderme se com-

pose d'éléments très petits, par rapporta la couche sous-jacente,

dont chaque cellule est adossée à trois ou quatre cellules épidei-

miques. La cuticule est très développée, le lumen est presque
réduit de moitié. L'assise sous-épidermique offre déjà des cloi-

sonnements tangentiels, c'est le commencement de la formation

du liège; en quelques endroits de la coupe, il s'est déjà cons-

titué entre l'épiderme et l'assise génératrice une assise de liège.

Vient ensuite le parenchyme cortical
;
dans les 4 ou 5 premières

assises, les éléments ont une forme polygonale très régulière

avec des parois fortement collenchymateuses, sauf dans quel-

ques régions où l'on remarque une ébauche de lenticelles. Nous

pouvons diviser le reste de l'écorce en deux parties ;
dans la

première, qui touche les assises collenchymateuses que nous

venons d'indiquer, les cellules sont plus petites, arrondies et à

membranes moins épaisses; dans la seconde région, voisine de

l'endoderme, les dimensions des cellules sont plus grandes, à

mesure qu'on s'approche du cylindre central; elles deviennent

elliptiques en s' accroissant.

Les cellules de Tendoderme sont un peu plus petites, sans

ponctuations. Dans le cylindre central, nous trouvons les canaux

sécréteurs exclusivement logés dans le liber. Ce dernier débule

par un croissant de fibres au nombre de 5 ou 6 dans la plus

ANN. se. NAT. BOT. II) 5
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^rando (''])aisscur. Dans la concavité de cet arc libreux on voit

(III laific canal sécrcteiir, borde de pclilcs ccllnlcs sécrétrices

(ivs nombreuses, i'an<;ées en 7 ou 8 files radiales autour du

niral. haiis la cavité du canal, on aperçoit les lambeaux des

cellules sécrétrices qui se détruisent. Les arcs iibreux protec-

teurs sont reliés sur |»hisieurs poiids par des cellules scléreuses.

Dans le liber secondaire on liouve de grosses cellules libé-

riennes à parois cellulosi(|ues épaisses.

L'assise généralricr, ti'ès active, a donné une dizaine de

couches de bois secondaire. Les rayons médullaires unisériés

sont composés de cellules allongées dans le sens du i-ayon. Le

bois primaire comprend dans la plus gi-ande longueur une iile

de i ou vaisseaux séparés de quelques vaisseaux isolés dans

une masse abondante de parenchyme ligneux resté mou et très

régulier, sauf vers la pointe où deux assises sclérifiées font la

transition avec la moelle dont les cellules polygonales sont com-

})lèlement ligniliées.

Examinons maintenant la coupe comparable du P. Tereh'in-

/////s var. anf/i(sti/'oiia, en nous contentant de noter en quoi elle

dilVèi'f (In ly[»e.

L'épiderme et Técorce ne méritent aucune obs(»rvation spé-

ciale, si ce n'est que l'assise sous-épidermi([ue ne fait que com-

mencer en de rares endroits à se diviser tangent iellement. Les

arcs fibreux qui coilfent le hber et Ifs canaux sécréteurs sont

])lus importants; ils contiennent dans leur plus grande épais-

seur 7 et 8 assises au lieu de 4 et 5
; mais, en revanche, les

libres sont moins sclérifiées. Les vaisseaux du bois secondaire

sont plus larges et les cellules ligneuses qui les accompagnent
foi-ment un tissu plus serré. Au contraire, les vaisseaux pri-

maires, (railleurs ])lus nombreux, sont comprimés dans le sens

du l'a von, complètement aplatis à la pointe du faisceau. La

jiioclle et le tissu périmédullaire sont moins lignifiés.

(^hez le P. Terebinthus var. lœteroplnjlla la différenciation des

tissus est moins avancée. La cuticule est mince, et sauf en un

seul ])oint l'assise sous-épidermique ne présente pas de cloison-

nements. L'ôcorce est moins épaisse que dans le type ;
au lien

de (piinzc assises, elle n'en renferme que dix ; les cellules qui la

constituent sont j)lus irrégulières et moins collcnchymateuses.
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Les fibres des arcs péricycliques commencent seulement à se

sclérifier. Plusieurs des canaux sécréteurs sont très étroits,

quelques-uns même sont à peine indiqués. Les vaisseaux du
bois secondaire, moins abondants que dans le type, sont plus

largement ouverts; le bois secondaire semble aussi plus réduit.

Quelques assises du parenchyme périméduUaire commencent à

^e lignitier, tandis que la moelle reste cellulosique.
En résumé, le P. Terebinthus var. angustifoUa diffère du type

par la plus grande épaisseur des arcs fibreux du liber (sept ou
iiuit assises au lieu de quatre ou cinq), par le calibre des vais-

seaux du bois secondaire plus larges que dans le type, et par
Técrasement des vaisseaux primaires.
Dans le P. Terebinihu.s var. heteropJiyUa, les différences sont

peu sensibles. Si Ton néglige celles qui tiennent au retard

dans la différenciation des tissus, il reste l'épaisseur moindre
du parenchyme cortical et la réduction du nombre des vais-

seaux tant secondaires que primaii'es.

Ce ne sont là en réalité que des différences de degré qui

peuvent disparaître ou se produire en sens inverse dans d'autres

-écliantillons. J'ai eu entre les mains un nombre trop restreint

d'exemplaires pour en faire la véi'ifîcation.

2° Feuille. — 1 . Pétiole. — Dans toutes les descriptions que
nous allons faire, nous parlerons de coupes faites à l'extré-

mité supérieure du pétiole, un peu au-dessous des dernières

folioles.

En section transversale, le pétiole du P. Terehinthm type

(Pi. IV, fîg. 21
)
a la forme d'un triangle isocèle aplati dont la base

l'st légèrement convexe . L'épiderme supérieur possède des cellules

arrondies, revêtues extérieurement d'une épaisse cuticule

aussi large que le reste de la cellule, tandis que les parois
internes et radiales sont restées minces. Dans l'épiderme infé-

rieur, la culicularisation est également très accentuée, la

lumière des cellules est plus réduite encore par suite de

l'épaississement des parois radiales. Entre cet épiderme et le

sclérencliymc du péricycle se trouve un parencliyme dont les

éléments à parois collenchymateuses sont relativement petits au

<îontact de l'épiderme, mais ils augmentent de calibre en même

temps que leurs parois s'amincissent dans la direction du
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péricyclo. A la face iiifri'icui'c du pt'liolc. cV\st la même disposi-

tion, mais, dans le parenchyme, on Irouve quel([iies pa([iiels

de libres isolrs.

L'axe du piHiole esl occupé par une masse libéro-ligneuse

rej)roduisaiil eu plus iiclil
la seclion Iriaiiouluire du pétiole

Le lissu médullaire ecnlral est complèlemenl li<;uilié; les cel-

lules qui le l'ormenl sonl très régulièremenl polviionales. Dans

le lilK'i-. sur le dos et les lianes du pétiole se li*ou\ cul dix canaux

sécréti'Ui's dont les dimensions sont à peu de chose j)rès é([ui-

\al('ntes, exceph' chez ccuv (pii sont situés aux angles de la

base du triangle. Ces deux derniers sonl plus petits, ainsi que

(•iii(|
autres placés dans leur inler\alle sur la base de ce mènu^

triangle fasciculaii'e.

Les canaux sécréteurs sont protégés extérieurement par des

gaines de sclérenchyme formant des demi-étuis. Notons (jue les

deuxième et troisième canaux, à partir du canal médian, ont

une enveloppe tihreuse uuicjue, par suite du fusionnement laté-

ral des deux arcs ])i-imitifs. Si nous examinons le canal médian,

nous remarquons (pie les parois des libres sont très épaisses,

surtout au contact du liber dans lecpud nous retrouvons les

grandes cellules libériennes déjà signalées dans la tige. En cet

endroit le bois affecte la forme d'un triangle dont la |)ointe très

aiguë est coifïée d'un capuchon de petites cellules li'ès fortement

ligniliées. Le parenchyme ligneux mou esl très réduit, il i"en-

ferme de rai'es vaisseaux {primaires, à peine trois ou quatre.

Une douzaine de larges vaisseaux de bois secondaire sont

plongés dans un tissu compact de cellules ligneuses.

Le pétiole du P. Tcrflnnl/nis \ar. ((ngust'ifolui offre on seclion

transversale la foinie dun trianghî é(|uilatéi-al très arrondi aux

angles. Aux deuv épidémies la cuticule est moins épaisse que
dans le type. L'assise sous-épidermi(pie inférieure s'est divisée;

langentiellemenl en ([uelcpies points pour donner du liège. Les

canaux sécréteurs ne sont qu'au nombre de douze; commi;

dans le cas précédent, le canal médian de la face inférieure est

égal ou même légèrement supérieur aux autres. Leiisemble des

arcs fibreux protecteurs (!sl plus important par le nombre des

fdïres (6 assises au lieu de \ à la face inférieure et 10 au lieu

de 8 à la face inférieure , mais la sclérification est plus faible;



ANATOMIE DES PLANTES AFFINES 69

dans le parenchyme de la face supérieure, les paquets de fdjres

sont plus nombreux et plus gros, bien que leur différenciation

soit moins avancée.

En tenant compte du moindre degré de lignification des élé-

ments, il n'y a pas de différences notables à signaler dans les

faisceaux ni dans la moelle. Dans son ensemble le bois semble

plus étalé, les files de vaisseaux sont plus distinctes ; le calibre

des vaisseaux est sensiblement le même, seulement ils sont

elliptiques au lieu d'être arrondis comme dans le type.

Avec le P. Terebinilnis var. heterophf/Ua nous trouvons une

section assez régulièrement triangulaire : pour la différencia-

lion cotte espèce est entièrement comparable à la précédente.

Le nombre des canaux sécréteurs s'est abaissé à cinq, La face

supérieure du pétiole en est complètement dépourvue. Leur

gaine de sclérenchyme est aussi épaisse que dans les deux espèces

déjà étudiées; mais le tissu fibreux péricycle de la face supé-

rieure est réduit à 4 ou 5 assises au lieu de 8 ou 10.

Les faisceaux du bois sont plus arrondis à leur extrémité que

dans le type ;
le manchon de cellules lignifiées accolé au paren-

chyme ligneux est plus épais ;
il fait davantage saillie dans la

moelle également lignifiée dont la surface se trouve ainsi dimi-

nuée. Pas de différences à signaler dans les épidémies ni dans

le parenchyme fondamental, si ce n'est que la dislinclion en

deux zones est plus nette par suite de la différence plus marquée
entre les tissus de ces régions quant aux dimensions des cel-

lules et k l'épaississement de leurs membranes.

2. Lunhe. — Dans le P. Tereh'mthusi-^^a (PI. IV, fig. 24), la

diff'érence entre les deux épidémies est très nette. L'é])iderme

supérieur est constitué par des cellules allongées tangentielle-

nient en section transversale ; une cuticule assez mince revêt

les parois externes, d'ailleurs plus épaisses que les parois ra-

diales et internes ; cette cuticule reste limitée à l'extérieur de la

membrane qui demeure cellulosique dans ses parties situées

au-dessous. Les cellules de l'épiderme inférieur sont presque

une fois plus petites, de dimensions d'ailleurs assez inégales.

Les stomates y sont distribués assez régulièrement au niveau de;

l'épiderme, avec des chambres respiratoires normales. Sui'

l'épiderme supérieur s'appuie une assise de palissades larges,
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si Ton lionl compto de leur loniiiioiir. Elles rem|)liss<'nt, avec

Tépiderme, la moilir dr réjjaisscui' du limbe. Vt'i's rinlérieur

elles divergent qii('l(|ue peu et se mettent en contact soit avec

des palissades plus courtes, soit avec des celluli's plus ou

moins irréoulières. Le reste du iii('sopIi\lle est ainsi constitué

par des éléments ari'ondis ou ellipli(jues, s'anastomosant les

uns avec les autres d(î manièi"e à former un (issu lacuiieux. La

nervure médiane est très volumineuse, elle fait saillie sur les

deux faces du limbe; c'est au voisinage de celle nervure que
Ton voit très distinctement une seconde assise ])alissadique,

moins élevée que la première. Le massif libérien est percé de

trois canaux sécréteurs entourés de leurs mandions de scléren-

chyme. Il faudrait répéter ici ce qui a été déjà décrit au sujet

du pétiole ;
notons seulement que le tissu médullaire est

lignifié.

Mentionnons maintenant rapidement les différences que nous

observons dans les variétés. Le mésopliylle du limbe du P. Te-

reb'mthus var. an(j}(sùfo}]<i ne renferme qu'une assise de palis-

sades, mais les trois assises (jui rattachent ce tissu à l'épiderme
inférieur forment une masse plus homogène et plus compacte

que dans le type. I^es trois canaux médullaires ne sont pas
encore protégés jiar du sclérenchyme ;

il est même impossible
de deviner l'aiiparition des libres. Cela tient sans doute à ce que
la feuille de cette variété est à un moindre degré de développe-

ment; c'est ce qu'on [xuil conclure également de ce fait que le

tissu médullaire est restt' cellulosique.

La dilïerenciation n'est pas plus complète dans la feuille du

P . Terebuiilnts var. Iteierophijlla. liien de ])articulier à signaler

dans les épidermcs ni dans le mésophylle. La nervure médiane

est beaucoup plus étalée, elle fait peu saillie à l'extérieur. Pas

de gaine scléreuse autour des trois canaux situés chacun dans le

liber d'un faisceau nettement individualisé.

Résumons les dillerences que nous avons relevées dans

l'étude de la feuille entre le P. Terelnnthus type et les deux

variétés.

Le pétiole du P. Ti'rcli'tnl/nis ww. tinyiistlfolui dilfère du l\ j)e

par l'importance des arcs libreuv péricycliques (6 assises au

lieu de 4), la disposition du bois ])lus étalé et le calibre des
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vaisseaux plus large. Dans le limbe le tissu lacuneux du mésc-

phylle est plus dense.

On le voit, ces différences sont les mêmes que celles que nous

avons trouvées dans l'étude de la tige. Elles correspondent ici

aux différences de morphologie externe. Dans cette variété, le

pétiole porte H-13 folioles au lieu de 7, il est tout naturel que

son appareil de soutien soit plus développé.

Dans le P. Terelùntlius MirJieterop/i^ilalenomhve des canaux

sécréteurs du pétiole est de 5 au lieu de 12-15 dans le type ;
le

tissu fibreux péricyclique de la face supérieure comprend seu-

lement 4 ou 5 assises au lieu de 8 ou 10; le tissu médullaire est

réduit.

La nervure médiane du limbe est plus étalée et les canaux

sécréteurs ne sont pas encore protégés par des arcs fibreux.

De telles différences, surtout la diminution considérable du

nombre des canaux sécréteurs, doivent être regardées comme

des caractères franchement spécifiques qui permettent de dis-

tinguer cette forme du type.

Phtacia Lentïsciis.

— — var. anfiustifolia DC.

— — var. latifoUa Coss.

V Tige. — La tige du P. Lé'^/zsci/i' reproduit dans ses grandes

lignes Forganisation générale du P. Tereh'inthus. Je signalerai

simplement les particularités qu'elle présente. La différencia-

tion de tous les tissus y est très avancée. Une couche de liège

revêt la tige presque sur toute son étendue. L'épiderme lui-

même est subérifié
;

le lumen de ses cellules est extrêmement

réduit par suite du développement intense de la cuticule.

L'écorce très fortement collenchymateuse ne renferme qu'une

douzaine d'assises de cellules
;
elle est donc moins épaisse que

celle du Térébinthe. Au voisinage de l'endoderme, les cellules cor-

ticales sont moins allongées tangentiellement. La gaine fibreuse

des canaux sécréteurs est formée par deux ou trois assises de fibres

à parois très épaisses et complètement sclérifiées. Le lumen des

canaux est le plus souvent elliptique ; plusieurs d'entre eux

sont peu développés, ils n'ont qu'une ouverture très étroite.

Bien que cette tige semble plus âgée que celle du Térébinthe, la
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]iii;niricalion est moins intense ; les ravons méiliillaires restent

(Ml partie celliilosiques, et dans les foimations secondaires,

dailleiii's li'ès abondantes, peu de vaisseaux sont complètement
litiuiliés. Le faisceau foliaii'<' médian l'enferme des vaisseaux au

moins deux fois plus petits <[ue ceux des faisceaux (jui le ilan-

([uent à di'oite el à i^auclit'. Le pai-encliyme périmédullaire ainsi

que la moelle, dont la surface est réduite, sont complètement
S(dérifiés.

Dans la lige du P. Lpnl'isni.s var. auriusùfoUa, la culiculc,

(|uoi(|ue plus épaisse que dans le ïérébinthe. Test moins que
dans le [..cnliscjuc lype: le lumen des cellules é])i(lermi(|ues est

ri'duil au tiers. L'assise sous-épidermi(|ue n'a pas encore fonc-

tionné pour donner du lièjie. Pas de dilîérence à signaler dans

l'écorce. L'épaisseur des gaines tibreuses péricycliques est plus

considérable, mais leur sclérification très failde. Cependant la

dillV'renciation du bois est plus avancée, si l'on en juge par la

lignilieation complète du parencbyme ligneux et la rareté des

vaisseaux primaires. Remarquons aussi que le massif de cellules

scléreuses (pii coiffe la pointe du bois est plus dév<'loppé. 11

affecte une forme triangulain^ dont le sommet plonge pro-
fondément dans le tissu médullaire lignifié

•

presque totale-

ment.

Le P. Lent'iscus var. hiùfoUd diffère très peu delà première
variété. La cuticubî est moins épaisse et la lignification du pa-

rencbyme ligneux n'est pas complète.

En somme, on voit <|ue les deux variétés de Lentisque ne

difîèreid du tyj)e que par le degré plus ou moins variable de

lenr développement. Aussi j'estime que ces différences quanti-

tatives de la tige n'ont pas plus de valeur dans la classification

desLentis(jues ([ue je n'en ai attribué aux difïV'rences de même
ordre cbezles Térébinlbes.

2" Feuille. — L Pél'inle. — La face inférieure du |»éliole

du P. Lenlisciis (PI. IV, fig. 22) est arrondie, la face supérieure

légèicnient convexe et munie de deux ail<'s peu ('((Mulues. Les

cellules épidermi(|nes des deux faces onl leurs membranes

externes beaucoup plus é|)aissies que celles du P. Tereh'mllnis el

seliMiflées, Elles sont jtliis grosses dans l'épiderme supérieur el

leur cuticule y <'sl pins ('paisse. L'axe du pétiole e>l oc(iip(' i>ar
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une masse libéro-lioneuse qui ne laisse au centre que quelques
cellules d'un tissu médullaire fortement lignifié.

On compte dans les massifs libériens cinq canaux sécréteurs.

Les gaines de sclérenchyme qui les protègent sont loin d'èti'e

aussi importantes que celles du P. Terebhithus ; ainsi, à l'extré-

mité du diamètre antéro-postérieur du canal on trouve à peine
deux couches de fibres, au lieu de quatre ou cinq dans le

Térébinthe; mais en revanche les parois des cellules sont plus'

épaisses. Les canaux sécréteurs et le sclérenchyme protecteur
ne sont plus arrondis comme dans le Térébinthe, mais aplatis,

vlliptiques. Le bois secondaire est beaucoup plus abondant que
dans le Térébinthe

;
les vaisseaux sont petits et enserrés dans

une masse très dense de tissu fortement lignifié. Cependant le

parenchyme ligneux primaire reste cellulosique, tandis que les

cellules qui sont au voisinage de la moelle sclérifiée ont elles-

mêmes beaucoup épaissi leurs parois.
Le pétiole du P. Lentisn/s var. angustifoUa est muni de deux

ailes plus larges que celles du pétiole du type. Quoique fortement

épaissies, les membranes des épidémies ne sont pas sclérifiées.

En i)lus des cinq canaux sécréteurs qui existent dans le P. Len-

iiscus, nous trouvons ici un sixième canal logé dans le liber

secondaire de la face supérieure. La sclérification des arcs

fibreux est considérable. Il y a même des fibres à l'intérieur du

liber, de l'autre côté du canal, au voisinage du cambium, de sorte

que, au moins pour le canal médian, au lien d'un demi-étui

iibreux, c'est un anneau presque complet qui entoure la glande.
Le bois secondaire est également développé; et, cette fois, il ne

reste plus trace du parenchyme ligneux cellulosique. Tout est

lignifié : le tissu périmédidlaire et la moelle, d'ailleurs aussi

réduite que dans le type.

Aux ailes du pétiole le parenchyme fondamental a différencié

ses cellules en palissade ;
la face inférieure supporte trois

assises palissadiques et la face supérieure deux assises dont les

<:ellules sont encore plus allongées ;
entre les deux séries est un

tissu plus lâche et à éléments plus arrondis.

Le pétiole du P. Lentiscus var. latifoUa reproduit avec quel-

ques variantes légères la structure précédente : même intensité

dans la cuticularisation, même nombre de canaux sécréteurs.
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même développement du bois et même rrduclion du lissu médul-

laire.

Notons comme ditierences : un léger relard dans la sclérifi-

cation qui laisse persister une partie du parenchyme ligneux

primaire et qui se traduit dans l'épaisseur moindre des fibres

péricycliques, une plus grande homogénéité (hi ])arenchyme
fondamental situé entre 1" épidémie et le sclérencliyme péricy-

clique, et enfin la longueur plus faible des cellules palissadiques

de la partie aplatif! du pétiole.

2. Limbe. — La structure du limbe du P. Lenlïsciis (PI. I\\

fig. 25) s'écarte sensiblement de celle du P. T'ereh'inthu.s. Comme
dans la tige et dans le pétiole les épidermes sont scléritiés. Au
lieu d\Hre allongées tangentiellement comme dans le Térébinthe,

les cellules de Tépiderme supérieur sont isodiamétriques.

L'épaississement des membranes externes est considérable, il

envahit la moitié de la cellule, tandis que les parois internes et

radiales restent minces. J'y ai observé de rares stomates situés

à fleur de l'épiderme et non profondément comme dans les

feuilles de Lentisque étudiées par M. J. Briquet (1). L'épiderme
inférieur possède des cellules un peu plus petites et dont les

dimensions sont loin d'être constantes. Elles sont plus grandes
et à parois externes beaucoup plus épaisses que les cellules cor-

respondantes du P. Tereh'inihiis : les stomates y sont également

plus nombreux.

Mais c'est dans le mésophylle que se trouvent les plus grandes
différences. Ce tissu a une épaisseur double de celle du

P. Tereh'nrilnis, et il est entièrement constitué par du tissu

palissadique. Sur les parois internes des cellules épidermiques

s'iij)puie une assise de palissades très étroites, très liantes et

serrées les unes contre les autres; vient ensuite une seconde

assise de palissades moins hautes, suivies de trois ou (pialre

autres assises palissadi(|ues moili(' nioindi'es (|ue les préci'denles

et peu adhérenles entie elles.

Ou;iiil à la nervure médiane, elle est plongée dans le méso-

phylle ;
seules les cellules qui la séparent des deux épidermes

ont Taspect normal d'un parenchyme fondamental d'ailleurs

(1) Loc. cit.
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extrAmement collenchymateux. Dans son ensemble la nervure

ne représente guère que la moitié de la nervure du P. Terebïn-

thus. Elle est munie de deux canaux sécréteurs protégés par des

arcs fibreux de trois ou quatre assises fortement sclérifiées. Ily a

une dizaine de files de vaisseaux plongés dans un parenchyme
mou

;
le tissu médullaire est en partie sclérifié.

Dans le pétiole du P. Lentlscus var. angusùfoWa , les épi-

dermes ne sont pas sclérifiés. Le mésophylle est moins nettement

palissadique ;
dans sa seconde moitié il renferme trois étages

d'éléments plus irréguliers, moins étirés radialement et dont

l'ensemble forme un tissu très lâche. Un seul canal sécréteur

est creusé dans le liber
;

il est protégé par un arc fibreux plus

fortement sclérifié. Au lieu d'un tissu médullaire, on voit, à la

pointe du bois primaire, un énorme paquet de fibres dont le

lumen reste à peine visible. Bien que la nervure soit ici plus

petite que dans le type, elle renferme plus de bois, les vaisseaux

sont plus petits, plus serrés les uns contre les autres.

La même organisation se retrouve, avec quelques différences

de détail, dans le limbe du P. Lentlsrus var. Intifolia. En effet,

les parois des épidémies sont moins épaisses que dans les deux

premiers Lentisques, mais beaucoup plus que dans le Téré-

binthe; et les cellules de l'épiderme supérieur ont en général

une tendance ta s'allonger tangentiellement. Le mésophylle est

plus épais, mais les deux assises de grandes palissades

n'atteignent guère que la moitié du limbe, l'autre moitié est

remplie par un tissu de palissades étroites ou d'éléments arrondis

plus serrés les uns contre les autres que dans le cas précédent.

Selon les régions observées, la nervure médiane renferme un

ou trois canaux sécréteurs avec une gaine de sclérenchymc

très faible, presque nulle sur le dos du canal, renforcée sur les

flancs. Les fibres sont moins sclérifiées et le parenchyme pri-

maire ligneux reste mou. Pourtant les quelques éléments qui

représentent le tissu médullaire sont fortement lignifiés. Lit

disposition du bois est la même que dans le P. Len/i.scN.s var.

angusiif'oUa.

En résumé, les deux variétés diffèrent assez peu du Lentisque

type. Nous retrouvons ici les différences quantitatives signalées

dans la tige et dans le pétiole. La variation dans le nombre des
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•caiinuv sécréteurs du pétiole et du limlK' et dans la structure du

mésoj)liylle semble constituer des caractères plus importants

(|ui |)ermettraient, à supposer qu'ils soient constants, de distin-

.-guer nettement le type des variétés.

P. Saportx.
— 1° TiGK. — En dehors de légères différences,

la tige du P. Sdpnriœ est. parmi les tildes (pu' nous avons

comparées jusqu'ici, celle qui se rapproche le plus du P.

Terebnitlnis type. L'épaisseur de la cuticule et les productions
du liège sous-épidermiques sont aussi importantes. Les élé-

ments de Técorce externe sont égalcmeul allongés tangen-
licUcment. Dans les arcs fibreux des canaux sécréteurs, la sclé-

riticalion est un peu moins avancée.

L'uui(pie dillerence dans le cylindre central porte sur la

forme du bois. Tandis que dans le P. Terehinf/uf-sh massifligneux

est plus ou moins arrondi à ^on extrémité inférieure, dans le

P. Saporiœ il se termine en pointe de manière à présenter dans

son ensemble en section transversale Faspect d'un triangle

équilatéral aux angles légèrement arrondis. La moelle est moins

ligniti(''e.

L'élu(h' de la tige semble tout à l'ail insuflisante pour prouver

l'hybridité du P. Saportœ. S'il fallait attribuer c[uelque im-

portance aux ditïerences cjui séparent la lige de ce Pistachier

<lu r(''r(''binthe et du Lentisque, ce serait au Térébinthe qu'il

faudrait le rattacher sans hésiter. Mais nous avons vu, eu

étudiant les diverses variétés de lune et l'autre espèce linnéenne,

combien ces différences étaient peu stables. Aussi serait-ce une

téméi'ité de vouloir retrouver dans la tige du P. Lentisciis

Tcrf^lnnl/iiis les caractères ditférenticls du Térébinthe et du

Lentis(pie.

2" Fkuille. — 1 .Péltnle. —Le triangle fasciculaire du pétioh?

du /^ Str/iorix (PI. IV, tig. 23) renferme dans son liber secon-

daire six canaux séeiélcurs; sur la base du triangle, on

reiuai"<pie lébauche d un septième canal, iui poinl diamétra-

lemeiil opj)osé au canal médian.

Disons d'inie manière générale que tous les tissus sont jdus

différenciés que dans les pétioles de Téiv-binthe que nous ve-

nons d'examiner. La cuticule des deux ('|>i(lermes est plus

iîpaisse, les cellules de lépiderme suju-riiMir s(ud j)resque toutes



ANATOMIE DES PLANTES AFFINES 7T

j)lus allongées tangenliellomenl que celles de Taulre épiderme ;

(le plus, la cuticule de Tépiderme supérieur est plus forle, elle

pénètre plus profondément entre les cellules sur les parois ra-

diales. Dans les deux cas, la lumière des cellules épidermi([ues

est réduite de plus de moitié.

La scléritication d(^s anneaux fibreux péricycliques est aussi

marquée que dans le Térébinllie type ;
le nombre d'assises des

manchons des canaux est moindre ; en revanche le massif sclé-

reux qui protège Tunique canal rudimentaire de la face supé-

l'ieure du pétiole est beaucoup plus important, il est formé de

quinze assises de fibres (au lieu de huit dans le type) dans sa

plus grande épaisseur. Le bois dans son ensemble est mieux

développé, mais dans le bois secondaire les vaisseaux sont

l'elativement peu nombreux, tandis que les cellules ligneuses.

forment un tissu très compact. Les faisceaux sont plus larges

et plus arrondis, et le parenchyme médullaire, complètement

sclérifié, plus réduit que dans P. Terebinthu.s type. Notons enfin

que les ailes du pétiole renferment chacune un l'udiment de

faisceau libéro-ligneux; en cet endroit les cellules du paren-

chyme sont allongées radialement et serrées les unes contre les

autres comme dans un tissu palissadique.

2. L'unhe. — La nervure est assez saillante et elle rappelle

celle du Térébinthe, bien qu'elle soit plus petite. Mais la diffé-

l'enciation est en général plus avancée. Les fibres du scléren-

chyme ont leurs parois plus épaisses; le bois secondaire est plus

abondant et la moelle complètement sclérifiée. Le P. SaporUe

s'éloigne encore davantage du P. Terebinthus par la structure

du limbe (PI. IV, fig. 26) : les épidémies sont beaucoui) plus cuti-

cularisés; dans l'épiderme supérieur surtout, l'épaississement

des parois externes réduit de plus de moitié la lumière des

cellules ; la différence de calibre entre les éléments des deux

épidermes est aussi marquée que dans le Térébinthe type. Le

tissu palissadique est mieux représenté ;
à une première assise

de très hautes palissades en succède une seconde dont les.

cellules n'ont guère que la moitié des précédentes ;
cet ensemble

forme plus des deux tiers du mésophylle. Les trois ou quatre

autres assises sont constituées par des éléments également

allongés radialement, et laissant entre eux moins de méats qu.^
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les assises correspondantes du P. Tereh'mllius type ; même, en

ccilaines régions, elles ont l'aspect (riiii \(''ritable tissu palissa-

(li(|iit'.
(lifVérant seulement du pi'cmicr |tar ce (|ue les palissades

sont plus étroites et moins serrées les unes contre les autres.

Avant de com])arerla feuille du P. S,(iport3e avec la feuille du

T(''rél)inllie et celle du Lentiscpic. rappidons les ditrérences de

striiclure de cet organe dans les deux espèces linnéennes.

Le P.Lent'isrus didérc du P. Terebintlius par l'intensité de la

culicularisalion, Tépaississement des parois externes et internes

des cellules épidcrmiques, par le nombre des canaux sécréteurs

(6 au lieu de 12-15 dans le Térébinthe), la moindre épais-

seur des arcs de sclérenchyme (2 assises au lieu de \ ou oj,

Tensemble du bois plus dense, la réduction du tissu médul-

laire et l'allongement en palissades des cellules du paren-

chyme fondamental aux ailes du pétiole dans le Lentisque.— Dans le limbe, mêmes différences relatives à la cuticule et

aux épidermes (avec cette autre ditï'érence que les dimensions

des cellules ne sont pas les mêmes dans les deux épidermes du

Lentisque) ; le mésophylle est beaucoup plus riche en tissu palis-

sadi(jue que celui du Térébintlie : la nervure médiane, égale à

])eine au tiers de la feuille de Térébinthe, plonge dans le méso-

jihylle et renferme une plus grande proportion d'éléments

libreux.

Par l'épaisseur de la cuticule, le nombre et la gaine scléreuse

des canaux sécréteurs, l'aspect du bois et la réduction de la
4

moelle, le pétiole de P. Saportde reproduit assez exactement la

structure du pétiole du Lentisque. Il se rapproclie davantage
duTéréJjinlhe i)ar l'importance de la nervure du limbe ; mais il

en dilîère de nouveau
i>ai'

la cuticularisation des épidermes
et l'abondance du tissu palissadique.

Faut-il en conclure que l'hybridiié du P. Saporlœ se trouve

ainsi démontrée? — Poui' cela il serait nécessaire de savoir

(pit'lle valeur exacte donner aux caractères spécili(|ues difïe-

j'entielsdu Térébinthe el du J^entisque. Rien nepiouNe (|u ils ne

possèdent pas une eeiliiine plasticité. El d'ailleurs, i)0ur ne

nous en tenir qu'au uumbic des canaux sécréteurs du pétiole et à

la structure du mésopli\lle, n'avons-nous pas rencontré dans

le P. Terebinl/ius var. Iielerophylla cinq canaux seulement
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comme dans les Lentisques, et n'avons-nous pas noté des diffé-

rences dans le mésophylle entre le P. Lentlsru.s type et les

variétés? Sans doute, quand on compare le P. Terebmlluis

type et le P. Lentucus type, les différences dans la feuille sont

très nettes, mais elles s'atténuent beaucoup quand on passe des

types aux variétés.

\ \ . GALEOPSIS TETRAHIT L.— GALEOPSIS \ ERLOTI Jord.

J'ai (Hudié comparativement plusieurs exemplaires de Ga-

leopsls Tetrahït L. et de G. Verloti iovà., récoltés aux environs

de Grenoble. N'ayant pu me procurer des graines de l'espèce

jordanienne, j'ai semé seulement des graines de l'espèce lin-

néenne. Les individus ainsi produits m'ont permis de constater

dans quelles limites l'influence du terrain pouvait se manifester

sur la structure du G. Tetrah'it; j'ai dû tenir compte de ces

résultats expérimentaux dans mes comparaisons avec le G. Yer-

Jnt'i. Je me suis servi également d'échantillons spontanés de

G. Tetrahh, récoltés aux environs de Fontainebleau.

Parmi les exemplaires de cette même espèce linnéenne,

quelques-uns présentaient des fleurs blanches, les autres des

fleurs rouges : j'en ai profité pour voir si à ces différences

de coloration des fleurs correspondaient des diflerences de

structure.

1° Tige. — Dans le Galenpm Tetrahit à fleurs rouges, de

Grenoble, la section faite au milieu de l'entre-nœud situé entre

les deux derniers verticilles inférieurs a une forme carrée; les

parties angulaires, presque toutes arrondies, font légèrement

saiflie à l'extérieur. Ces régions de la tige sont très fortement

coflenchymateuses, l'écorce y est plus développée qu'aifleurs,

et la partie du cylindre central qui correspond à chacune d'efles

renferme un vokimineux faisceau libéro-ligneux. Les faisceaux

sont donc au nombre de quatre; ils sont reliés entre eux par des

arcs interfasciculaires portant de petits faisceaux accessoires.

Le reste est occupé par une moefle homogène.
Les ceflulesépidermiques sont, en section transversale, allon-



80 A. SARTON

gées radialemcnl; leurs pai'ois cxlcrnes et internes sonl arron-

dies. La membrane externe é|)aissic porte une cuticule striée,

à plis parallèles à Taxe de la tige, et quelques poils sétacés à

coussinets volumineux. L'assise sous-épidermique est formée de

cellules analogues aux précédentes, mais plus petites et presque
carrées ou arrondies; sur toul le pourtour de la tige elle est

très régulière et revêt les caractères d'un Iiypoderme.
Le collenchyme des angles comprend, dans sa plus grande

épaisseur, sept assises de cellules (y compris Tliypoderme) ;
les

épaississements des angles des cellules laissent dans chaque
élément un grand lumen polygonal. Le parenchyme cortical se

compose d'éléments arrondis, à membranes très minces, lâche-

ment disposés de façon à laisser entre eux de nombreuses la-

cunes aérifères.Dans l'échantillon (jue nous observons, c'est non

pas au-dessous des colonnes de collenchyme, ainsi que l'indique

.1. Briquet (1), mais dans bipartie de l'écorce située entre les^

angles de la tige, que les lacunes sont le [)lus abondantes et le

plus développées.

Les cellules de l'écorce augmentent de calibre dans la direc-

tion de l'endoderme. Ce dernier se compose de cellules assez

grandes, mais de cali])re varié, carrées ou allongées fangen-
liellement. Leurs parois sont très minces, les radiales portent

des ponctuations caractéristiques. Dans la région correspon-
dant aux angles, nous trouvons, adossées à l'endoderme, une

zone péricycli(ju(^ dont les cellules sont plus grandes et ont des

parois plus épaisses, et une zone libérienne caractérisée pardes^

cellules libériennes et des tubes criblés munis de leurs cellules

annexes.

Après avoir traversé le cambium on trouve les vaisseaux les

plus jeunes du bois secondaire encore peu lignifiés. Ils for-

ment des rangées de deux files, séparées par des rayons
médullaires unisériés ou bisériés. Ce sont des vaisseaux ponc-

tués, de forme carrée ou polygonale ;
à leur suite on trouve uiu^

(Ile de gros vaisseaux allongés ou arrondis, terminée par une

trachée initiale plus petite, fortement ai)latie entre les cellules

du parenchyme. L'ensemble du faisceau libéro-ligneux affecte^

1) Monographie du genre Galeopsis {F. Hayez, nio de Louvain, 112^

liruxelles).
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en section transversale, la forme (Fan croissant dont répaisscur
-varie peu des cornes au milieu. La concavité du croissant est

remplie par un parenchyme ligneux tendie, à éléments polygo-

naux, limité intérieurement parla moelle. Les faisceaux libéro-

ligneux des arcs interfasciculaires sont très petits; le bois com-

prend trois liles de vaisseaux, dont la plus longue, celle du

milieu, renferme deux vaisseaux primaires et deux assises de

vaisseaux de bois secondaire rangés deux à deux. La forme

générale du faisceau est triangulaire, la pointe plonge dans un

parenchyme ligneux, mou, constitué par une première assise

d'éléments très petits et une seconde assise de cellules beau-

€oup plus grandes et faisant une transition avec la moelle

qu'elles limitent. Celle-ci se compose de grands éléments polygo-
naux ou arrondis, à membranes minces. Les faisceaux sont

reliés par deux assises. Tune sous-endodermiqiie, à éléments

polygonaux, Tautre à cellules plus ou moins allongées radiale-

ment et en voie de sclérification.

J'ai retrouvé la même organisation dans le Galeop.ûs à fleurs

blanches. La morphologie externe indique que cette tige est

un peu plus développée que celle du Galeopsïs à fleurs rouges,

aussi les différences anatomiques portent-elles seulement sur

le degré de différenciation des tissus; ainsi le suber est plus

abondant sur les parois radiales des cellules endodermiques ;

le bois secondaire est plus développé; on compte, des vaisseaux

primaires à l'assise cambiale, cinq assises de bois secondaire

au lieu de deux seulement dans le premier Galeopm étudié;

de plus, les premières trachées sont complètement écrasées

entre les éléments du parenchyme ligneux primaire ;
l'assise

péricyclique qui relie les faisceaux est complètement sclérifiée

ainsi que l'assise sous-jacente et les 4 ou 5 assises de la moelle.

En dehors de ces différences, notons que les angles de la

tige sont encore moins saillants que dans l'autre échantillori

et que le coHenchyme est en partie écrasé. Les lacunes du

parenchyme cortical sont plus nombreuses; efles sont d'ail-

leurs particulièrement développées en dehors des parties angu-

laires.

La tige du Galeoji^U TetraJiit récolté à Fontainebleau est

beaucoup plus vigoureuse ;
ses rameaux sont aussi importants

ANN. se. NAT. BOT. Il, 6
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que les tiges précédentes; ils difïèrent peu, d'ailleurs, de la

tige qui les porte.

La coupe est presque rectangulaire, ses angles sont peu sail-

lants. Les cellules de Tépidei iniciue sont plus petites que dans

les deux premiers exemples que nous avons pris; Tépiderme
ne diffère nullement, quant au calibre des éléments, de l'assise

sous-épidermique. Le collenchyme des angles est écrasé. Le

parenchyme cortical est aussi méatique et ses cellules sont très

irrégulières; au contact de Fendoderme elles sont, en])lusieurs

régions, très larges et plus ou moins allongées tangenlidlement.
L'ensemble des faisceaux libéro-ligneux est plus important;
en outre, tous les éléments du bois sont complètement

lignifiés.

Les premières trachées sont écrasées, mais chaque file

radiale du bois comprend encore quatre vaisseaux primaires^

arrondis, suivis de sept ou huit assises de vaisseaux ou de cel-

lules ligneuses du bois secondaire.

Dans une région, Tendoderme s'est divisé tangentiellement

pour donner une demi-douzaine d'assises de cellules dont les-

plul externes sont subérifiées : c'est la première apparition du

liège; il est donc d'origine endodermique. Le péricycle inter-

fasciculaire a également divisé tangentiellement ses cellules

fortement sclérifiées. La moelle, en partie déchirée, a ses assises-

voisines des vaisseaux en voie de lignification.

Par son port général, la tige du G. Verloti rappelle la pré-

cédente
;
le développement des rameaux est considérable, les

entre-nœuds sont relativement moins longs que dans les deux

|)remiers Galeopsis, le rouge et le blanc. Les cellules de l'épi-

derme sont beaucoup plus grandes que dans le G. Teirahït de

Fontainebleau, un peu plus que dans les deux premiers échan-

tillons; en quelques endroits elles se sont divisées radialement;

l'assise sous-épidermi({ue a des éléments presque trois fois plus

petits.

Les assises du collenchyme des angles sont très distinctes;

les méats de l'écorce sont localisés comme précédemment. Les

faisceaux libéro-ligneux angulaires sont un ])eu moins impor-

tants, alors que les faisceaux des arcs inlerfasciculaires sont

i)ii<'ii\ développés. Ils oui. (riiill<'iii<. In mémo organisation;
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le péricycle interfasciculaire n'est ni divisé tangentiellement,

ni sclérifîé.

On voit donc que les différences anatomiques sont plus

grandes entre le G. Tetrahit de Fontainebleau et les individus

de la même espèce récoltés aux environs de Grenoble, qu'entre

le G. Verlotï et l'un quelconque de ces échantillons de G. Te-

trahit. C'est dire que l'espèce créée par Jordan ne renferme

•pas de caractères anatomiques différentiels permettant de la

distinguer du type. J'ai étudié d'autres exemplaires du G. Ver-

loti et du G. Tetrahit sans pouvoir déceler entre eux de diffé-

rences constantes. D'ailleurs, l'étude des pieds de G. Tetrahit

provenant des semis faits à Fontainebleau m'a révélé, entre les

individus récoltés sur des terrains différents, des différences de

structure beaucoup plus sensibles que celles que j'ai pu obser-

ver en comparant entre eux les divers échantillons des espèces

affines.

2° Feuille. — Commençons par l'étude du pétiole dans le

Gaieopsis Tetrahit rouge de Grenoble.

Sur une coupe pratiquée à la base du limbe, le pétiole

présente un épiderme doublé d'un hypoderme. Les cellules

de l'épiderme inférieur, plus ou moins arrondies, sont plus

petites que celles de l'épiderme supérieur. Elles portent une

cuticule et ont leurs parois externes et internes fortement col-

lenchymateuses ;
les parois radiales ne sont épaisses qu'aux

angles.

L'assise corticale hypodermique est plus grande, mais elle

renferme moins de collenchyme que la précédente.

L'épiderme supérieur porte de nombreux poils; ses cellules

ont leurs membranes moins épaisses, elles sont plus allongées

radialement et elles diffèrent peu par leur cabbre des cellules

de l'hypoderme.
L'écorce forme un tissu assez lâche

;
les éléments qui la com-

posent augmentent de diamètre en allant de l'hypoderme dans la

direction du péricycle. Sur la face dorsale, les méats sont moins

nombreux que sur les flancs et dans les cornes du pétiole. Au-

dessous des faisceaux médians, la région corticale compte six

assises d'un parenchyme plus régulier.

Dans les cornes l'hypoderme est doublé intérieurement de
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([lu'lquos cellules collenchymuteuses; tout le parenchyme jusqu'à

la limite du faisceau de la corne est constitué par des éléments

assez petits làcliement unis entre eux.

Le système \asculaire est représenté par quatre faisceaux.

«deux médians et deux latéraux situés dans les cognes. Les fais-

ceaux médians, de section légèrement réniforme, sont inclinés

Tun vers l'autre et séparés par sept ou liuit assises de tissu con-

jonclif. Leur disposition générale est la même que dans la tige ;

•chacun d'eux comprend une dizaine de fdes de cinq ou six

\aisseaux.

Les massifs lihériens sont relativement peu épais; ils n'occu-

pent guère que l'étendue d'une couche de cellules de dimen-

sions moyennes.
Entre ce liher et l'assise limite se trouve une gaine de paren-

chyme composée de cellules polygonales et collcnchymateuses
sdans leurs angles.

Le pétiole du G. TelraJih blanc ne se distingue du précédent

(|ue par la moindre longueur des cornes, la rareté relative des

lacunes dans le parenchyme cortical et le plus grand développe-

ment du bois des faisceaux moyens qui contiennent quinze ou

seize files radiales de vaisseaux au lieu de dix. Dans le G. Te-

tralùt de Fontainebleau, les cornes sont plus longues et plus

effilées à leur extrémité
;

à côté de leurs deux faisceaux nor-

maux, elles en renferment deux autres rudimentaires. Ajoutons

([ue le collenchyme des épidémies et de l'iiypoderme ainsi que du

péricycle est plus abondant. Les faisceaux médians sont encore

plus importants que dans le Galeojms blanc, ils sont constitués

par un ensemble d'une vingtaine de files radiales de vaisseaux

dont les premiers sont fortement comprimés entre les cellules

du parenchyme ligneux mou. Le parenchyme cortical est assez

lâche surtout sur les flancs; les cellules de l'écorce de la face

dorsale sont très larges, leur calibre est au moins triple de celui

<le l'épiderme.

Ce (pii frappe avanl loul quand on examine une coupe du

()étioledu ^r. T>r/o//, c'est le développement considérable des

lacunes du parenciiyme cortical. Ce sont de véritables canaux

aérifères. Le pétiole a une forme de croissant; dans les cornes,

^l'un hypoderme à l'autre s'anastomosent <h's Irabéeules uni-
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sériées de cellules ajustées bout à bout et formant de larges

mailles.

A la face dorsale, les lacunes sont moins abondantes, mais

dans tous les cas, en cette région comme sur les flancs du

pétiole les éléments du parenchyme cortical sont beaucoup plus

petits que dans le tissu correspondant des pétioles que nous

venons d'examiner.

Notons aussi que la différence de calibre entre les cellules

épidermiques et les cellules de Thypoderme est moins grande.
Le bois des faisceaux médians est moins abondant, on ne-

compte que 3 ou 4 vaisseaux dans chaque 111e radiale au

lieu de 5 ou 6, nombre minimum dans les pétioles des diffé-

rents G. Tetmhit.

Mais l'étude d'autres échantillons m'a prouvé que ces diffé-

rences étaient loin d'être constantes, et qu'en particulier les

lacunes du parenchyme du pétiole de G. Verloti étaient plus ou

moins abondantes selon les individus.

L'étude du limbe dans ces divers individus ne donne aucune-

différence constante dans la structure des G. Tetrahit et du.

G. Verlotï.

Aussi je n'en ferai pas la description : il me suffira de noter

ce résultat négatif.

Conclusion. — Il résulte de l'examen détaillé que nous venons-

de faire de la tige et de la feuille des G. Tetrahit L. et G^. Yer-

/o/i Jord., qu'il n'existe entre ces deux espèces affines aucun

caractère anatomique spécifique. De plus, l'étude des mêmes

organes végétatifs chez le G. Tetrahit à fleurs rouges et la même

espèce linnéenne à fleurs blanches montre que la différence de

coloration des fleurs ne se traduit par aucune différence anato-

mique constante.
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12. VIOLA HIRTA L. — MOLA REICIIENBACHIANA Jord.

— MOLA RIVLMAXA Jord., etc.

J'ai reçu d'une même localité de la Gironde un certain

nombre de variétés de Violettes, dont voici les noms : 1° Viola

/(irtfi type, et deux autres formes, l'une à fleurs lilas, l'autre,

plus cespiteuse, plus robuste que le type et à fleurs différentes;

— 2° Vio/a Reic/ienbdch'iami Jord., et une variété qui semble

intermédiaire entre V. liekhenhadnhna et Y. Rlvinknia, et dont

les fleurs sont constamment plus grandes que dans le type ;

—
3" Viola Riviniana Reich.

;

— 4° Viola odorata L., à fleurs lilas

et à fleurs blanches
;

— 5° Viola virescensiorà., à éperon crochu

et à éperon droit
;

— 6° Viola permixia Jord.
;

— 7" Viola scoto-

phi/lla Jord.

J'ai comparé successivement les types avec leurs variétés

respectives sans pouvoir déceler entre eux aucune différence

analomique. C'est aussi ce que j'ai constaté sur des individus

de ces mêmes variétés que j'ai reçus de la Gironde et que j'ai

cultivés dans différents terrains à Fontainebleau.

13. CALAMINTHA NEPETA Link. et Hoff'm.—

CALAML\THA NEPETOIDES Jord.

Avant de faire l'étude anatomique de ces deux espèces, il

ne sera pas inutile d'en donner la description aussi complète

que possible.

C. JSepetahmk. et Hofl'm. 11. porL p. 1 il
\
Melissa Nepetah.,

sp. 828
; Thymus Nepeta Sm., brit. 642, etc.— Cymes axillaires

denses, unilatérales, pédonculées, déjjassant la feuille florale.

Calice dressé sur le pédi celle, même à la maturité, à tube cylin-

di-ique, renflé à la base k sa maturité, muni à la gorge di;

poils expertes, à dents très brièvement ciliées, dont les trois
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supérieures très courtes, lancéolées, aiguës, un peu ascendantes,
et les deux inférieures plus longues, ovales, brusquement et

longuement acuminées, subulées, porrigées. Corolle petite, d'un

bleu clair, une fois plus longue que le calice, à tube droit,

élargi insensiblement de la base au sommet, à lobe moyen de

la lèvre inférieure large, tronqué. Akènes bruns, ovoïdes !

Feuilles toujours petites, d'une consistance un peu ferme, plus

ou moins munies de petits poils courbes-appliqués, d'un vert

grisâtre, toutes pétiolées, ovales-rhomboïdales^ obtuses, crénelées.

Tiges florifères couchées à la base, puis dressées, fermes,

flexueuses, très rameuses; rameaux très étalés à la base,

ascendants. Souche courte, oblique, presque ligneuse, émettant

des tiges non florifères courtes et étalées. Plante de 4-6 déci-

mètres, mollement pubescente, à odeur forte et un peu fétide;

fleurs petites (1).

C. Ne])eloides Jord. (A. Jordan, Observations sur plusieurs

plantes nouvelles, rares ou critiques de la France, 4'' fragment.
Nov. 1846, p. 15-18).

— Cymes axillaires très lâches et très

ouvertes, unilatérales, longuement pédonculées, dépassant la

feuille florale. Calice à la fin un peu oblique sur le pédicelle,

à tube cylindrique oblong, renflé au-dessus de la base à matu-

rité, muni à la gorge de poils exsertes, à dents très brièvement

<-iliées.

Cette forme se distingue des C. ofpcinalis et ascendens par
les cils courts qui bordent les dents inférieures du calice. EUe

s'éloigne du C. Nepeta^^Y ses cymes lâches, étalées et non très

serrées, à pédoncules bien plus longs; par le tube de la corolle

subitement renflé vers le haut
; par les feuilles dentées en scie et

non crénelées; parla souche traçante (2).

r Tige. — Sur une section faite au-dessous des derniers

pédoncules floraux inférieurs, le C . Nepeta a la forme géné-
rale quadrangulaire des Labiées. Les angles arrondis sont peu

proéminents. L'épiderme porte des poils pluriceflulaires ;
ses

parois épaisses sont revêtues extérieurement d'une cuticule très

légère. L'écorce est formée par six ou sept assises de ceflules

arrondies à membranes minces et assez lâchement unies entre

(1) Grenier et Godron, F/, de Fr., t. II, p. 664.

(2) Id., IbkL, t. II, p. 665.



88 A. SARTON

elles; dans cliacjue angle de la tige on trouve un massif dc^

collenchyme en contact intime avec Tépiderme et comprenant

sept ou huit assises d'éléments également arrondis. A])rès ce;

collenchyme reparaît le paiciicliyme cortical a\('c des élé-

ments dont les dimensions augmentent à mesure (pion

s'approclie du cyliiulre central. L'endoderme se reconnaîl facile-

ment à ses memhranes radiales subérifiées. Il est formé de

grandes cellules polygonales allongées tangentiellemcnl.

Les faisceaux libéro-ligneux au nombre de quatre sont situés

en face des angles de la
ti^-e ;

ils comprennent chacun une

dizaine de Pdes de vaisseaux primaires ;
les premières trachées

sont écrasées dans le parenchyme resté mou. Le bois secon-

dair<> forme un tissu très dense, particulièrement riche en

libres.

Les rayons médullaires ainsi que la moelle et le parenchyme

périmédullaire sont entièrement lignifiés; dans l'intervalle de

ces faisceaux hbéro-ligneux principaux on trouve d'autres fais-

ceaux beaucoup moins développés.

La disposition générale des divers tissus de la tige de

C. Nepetokles Jord. est la même que dans l'espèce type; les

dilférences de détail cependant sont assez nettes. La cuticule

es! plus épaisse et, au lieu d'être lisse, elle est striée pai'allèle-

ment à l'axe de la tige, surtout au niveau des angles. D'une

manière générale le parenchyme cortical est moins lâche et les

j)arois du collenchyme sont une fois plus épaisses. Sous l'endo-

derme, tout à fait comparable au précédent, le péricycle a

dili'érencié en fibres plusieurs de ses éléments en face des quatre

faisceaux libéro-ligneux. Ces derniers sont plus im})ortants (pie

dans le C. Nepelti ; ils renferment quinze liles de vaisseaux

primaires au lieu de dix
; d'ailleurs le bois secondaire est encore

plus abondant et la liguitlcation plus intense, la luiiiière des

fibres est entièrement réduite. Tous les autres tissus : rayons

médullaires, parenchyme périmédullaire et moelle, sont égahv
ment plus lignifiés.

J'ai comparé d'autres écJiaulillous du C. Nepela et de

C. Nepeioide.s récoltés en divers endroits et j'ai retrouvé des

différences analogues, mais plus ou moins atténuées; quelque-
fois même elles disparaissent complètement ou se produisent

'
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en sens contraire. La tige de Fespèce-affine se distingue donc

de la tige du type par un ensemble de caractères qui semblent

en relation étroite avec l'adaptation au milieu.

2° Feuille. — Le limbe du C. Nepeta\)OYiQ sur ses deux faces

de longs poils pluricellulaires, et de plus, principalement sur

Fépiderme supérieur, un très grand nombre de poils unicellu-

laires, très courts et coniques. Dans le Nepetoides ces derniers

n'existent pas. Ajoutons cette autre différence que les palissades

y sont plus hautes et plus serrées .les unes contre les autres que

dans le type ;
au voisinage de la nervure médiane, on trouve

même deux assises très nettes de palissades. Dans son ensemble

le mésophyUe est plus dense dans cette espèce ;
mais dans

d'autres exemplaires j'ai vu les mêmes différences se produire

en sens inverse.

Conclusion. — Les différences que nous avons rencontrées

dans la structure du C. Nepeia et du C. Nepjetokles sont trop

variables et montrent un rapport trop étroit avec le milieu

pour qu'elles puissent permettre de faire du C. Nepetoides Jord.

une espèce distincte du C. Nepeta Link. et Hoffm.

14. LAVANDULA SPICA L. — LAVANDULA
DELPHINENSISJord.

Le Z. delp/tinensis 5ovd. a été décrit par Jordan (1) dans les

termes suivants : Lavandida delph'inensis Jord. L. spicis Iaxis

elongatis passim, basi interruptis, bracteis rhombeo-ovatis

apice acuminatis basi angustatis, pedicello calice subtriplo

breviore, oblongo-tubulosi dentibus brevissimis subquadratis,

corollse (pallide violaceœ) labii superioris lobis fere contiguis,

labii inferioris lobis ovatis integriusculis, antheris tubo coroll*

valde brevioribus, stigmatibus subalbidis, foliis oblongo-linea-

ribus, basi conspicue angustatis planiusculis. minute tomen-

(1) Annotations à la Flore de France et d'Allemagne, publiées par C. Billot,

Tt<-' et28« cent., déc. 1859, p. 171-172.
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tosulis opacis, caulinis ereclo-patulis, caulibiis cespitosis,

ramis annotiiiis olongalis flexiiosis.

Après cette descrij){ion, Jordan ajoute : « Cette plante habite

les environs de (Jap. Je l'ai élevée de graines reçues de M. Yerlot

et elle s'est naturalisée dans mes cultures où je l'observe dei)uis

sept années. Elle est du nombre des vraies espèces qui ont été

confondues jusqu'à présent sous le nom de L. o///'
rina/is Chaix,

vera DC, ou (pour parler avec plus d'exactitude) qui n'ont pas

été étudiées, mais qui se rapportent plus ou moins aux termes

vagues de la description dont on se sert pour distinguer dans

nos flores le type hypothétique du L. offinnalis de ses congé-

nères et notamment du 7^. latifoUa Yill., sp'tra DC. La sépa-

ration des L. o/ficinalis et latifoUa^ qui, comme on le sait,

rentrent toutes deux dans le type encore plus large du L. Spica

de Linné, est basée principalement sur la ditîérence des brac-

tées
;
car il existe des formes du type offic'malis dont les feuilles

sont assez larges, et d'autres qui ont les tiges florifères rami-

fiées.

« L'espèce publiée par M. F. Schultz dans son Flor. e.i'sirc.

n° 709, sous le nom de L. vera DC. et dont les échantillons,

récoltés à Lyon, lui ont été envoyés par moi, est facile à dis-

tinguer du L. delphinemis. Son port est bien différent
;
elle

forme des touffes plus denses et ses tiges sont beaucoup plus

raides
;
ses feuilles sont toutes dressées, plus étroites, presque

exactement linéaires, à bords repliés en dessous sur le vif,

vertes et souvent un peu luisantes en dessus; ses fleurs forment

des épis plus denses et sont à pédicefles plus courts
;
le calice

est plus court, ordinairement violacé à dents ovales arrondies
;

la corofle est notablement plus petite et d'un violet foncé, à

lobes de la lèvre inférieure très obtus et un peu crénelés; le

style est d'un violet pâle ;
l'odeur de la plante est agréable et

très prononcée. Je la désigne sous le nom de L. fragrans] efle

croît à Couzon près de Lyon, ainsi que dans plusieurs autres

localités du midi de la France. »

D'après les renseignements fournis récemment par M. Offner,

l'espèce qu'il m'a envoyée sous le nom de ]j. delph'mensis

répondrait plutôt au L. fragrans décrit par Jordan.

I

°
Tige.— Une section de la tige du Lavandula Spica pratiquée
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au-dessous du dernier verticille floral inférieur présente la

forme d'un carré dont les angles arrondis sont projetés à l'exté-

rieur. Les cellules épidermiques qui bordent ces angles sont

régulièrement arrondies, tandis qu'elles sont allongées tan-

gentiellement sur tout le reste de la tige. La paroi externe de

l'épiderme est fortement épaissie, elle est munie d'une cuticule

très régulière et elle porte de nombreux poils. Le parenchyme
cortical comprend des éléments collenchymateux, générale-

ment aplatis, excepté aux angles de la tige où le collenchyme,

plus abondant, forme de véritables massifs. L'endoderme se

compose de cellules polygonales à parois épaissies. Dans les

angles, il s'appuie directement contre un massif de fibres

péricycliques, comprenant sept ou huit assises de cellules dont

le lumen est extrêmement réduit par suite de l'épaisseur des

membranes
;
la grandeur de ces éléments diminue de l'endo-

derme vers le cylindre central, leur sclérifîcation est peu
intense. En dehors des quatre massifs fibreux, l'endoderme

€st en contact immédiat avec une zone péricyclique, non

différenciée et constituée par quatre ou cinq assises de cellules

à parois minces, très régulièrement disposées en files radiales.

Le cylindre central renferme quatre larges faisceaux libéro-

ligneux, situés en face des angles de la tige. Chacun d'eux

€ontient une dizaine de files de vaisseaux très fortement ligni-

fiés dont les premiers sont immergés dans un parenchyme en

partie cellulosique et en partie lignifié. Le bois secondaire très

abondant est représenté par sept ou huit assises d'un tissu

i-ompact à parois très épaisses; il renferme surtout des cellules

ligneuses et quelques vaisseaux.

Les rayons médullaires secondaires sont complètement

lignifiés, ainsi que la moelle.

Dans les espaces interfasciculaires se trouvent de petits fais-

ceaux libéro-ligneux surtout riches en parenchyme ligneux ;
le

tissu périméduUaire est fortement sclérifié ainsi que les rayons

médullaires.

Une coupe comparable de la tige du L. deljiJi'mensïs présente

une forme générale analogue à la précédente avec cette diffé-

rence que les angles sont beaucoup moins saillants. L'épi-

derme, comme dans le type, est revêtu de poils étoiles, mais
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les parois externes sont loin d'être aussi épaisses. Le tissa

cortical est moins compact, et l'endoderme moins résistant quo

précédemment.
Les massifs fibreux du péricycle ont une épaisseur égale,

mais ils sont plus étalés
;

la dernière assise voisine du

liber comprend trente cellules, alors que dans le L. Sp'ira on

n'en compte que vingt-deux ou vingt-trois. Les parois des^

fibres sont plus minces et la sclérification est à peine indi(juée.

Dans le cylindre central, pas de différences notables à signaler,

si ce n'est que dans son ensemble le bois est moins lignifié,

moins dense, et que dans les formations secondaires les vais-

seaux sont plus abondants. Les rayons médullaires, le paren-

chyme médullaire et le parenchyme ligneux primaire sont ligni-

fiés, mais dans tous ces tissus lalignification est moins intense.

T Feuille. — IJmhe. — La feuille du L. Spha porte sur ses

deux faces des poils étoiles, surtout très abondants k l'épiderme

inférieur. Le calibre des éléments est très différent selon qu'ils

appartiennent à l'un ou ta l'autre épidémie. Dans les deux cas,

les cellules sont allongées tangentiellement ;
mais celles de fépi-

derme supérieur sont trois fois plus grandes que les cellules épi-

dermiques inférieures. La cuticularisation est intense surtout

dans l'épiderme supérieur. Le mésophylle est presque unique-
ment représenté par du tissu palissadique ;

il renferme cin((

assises de palissades dont les trois premières, à partir de

l'épiderme supérieur, sont très serrées les unes contre les autres.

Le tissu formé par les deux autres est moins compact, mais

les cellules, quoique moins étroitement unies entre elles, sont

néanmoins très nettement palissadiques. Sur l'une et l'autre

face, les palissades se disjoignent pour former une chambre

spacieuse au-dessous des stomates qui font saillie au-dessus du

niveau de l'épiderme. La nervure médiane n'est séparée du

mésophylle sur ses flancs que par une seule assise collenchy-

maleuse. Une file uni([ue de trois cellules réunit la pointe du

bois à l'épiderme su])érieur ; tandis que, à la face inférieure,

le mésophylle pénètre des deux côtés sous l'assise protectrice

du liber, et ne laisse entre ses deux bords qu'un groupe d'un(^

dizaine de cellules appartenant nu ]»arenchyme fondamental

de la nervure.
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Dans le limbe du L. delj/hinends nous retrouvons la même
tlifîérence de calibre entre les cellules des deux épidémies,
mais les parois des cellules de Tépiderme supérieur sont beau-

coup plus minces que celles du L. Sj/ica et la cuticule est moins

développée. Bien que le mésophylle soit encore entièrement

palissadique, il y a une différence très sensible entre les palis-

sades, dont la hauteur diminue à mesure qu'on s'approche de

l'épiderme inférieur, de sorte que les deux dernières assises ne

méritent qu'imparfaitement le nom de palissades. La nervure

médiane est presque en contact avec le mésophylle qui la borde

latéralement, mais elle est séparée des deux épidermes par
un parenchyme fondamental beaucoup plus abondant que dans

le L. Spica; ce tissu comprend en effet, en dehors du liber et

du bois, cinq ou six assises d'un nombre égal de cellules collen-

c'hvmateuses.
a;

Mais l'étude attentive d'autres échantillons m'a prouvé

qu'aussi bien dans la tige que dans la feuille les différences

signalées plus haut ne se maintiennent pas.

Conclusion. — En raison du peu de stabilité des différences

purement quantitatives qu'on rencontre entre le L. Spica et le

L. delpj/iinemis Jord., il semble impossible de considérer ce

dernier comme une espèce distincte du Z. Spica L.
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Individus différents de la même espèce.

15. ACHILLEA MILLEFOLIUM L.

J'ai reçu de Bordeaux plusieurs pieds iVAc/fillea M'illefo-

iium L. différant par la couleur des fleurs. Les uns portaient

des fleurs blanches ordinaires, d'autres des fleurs roses, d'autres,

enfin des fleurs rouges. Dans l'étude que j'ai faite de la

structure de ces divers A. M'dlefolium^ il m'a été impossible
de relever d'autres différences que de très légères modifica-

tions, toutes en rapport avec l'allure générale et le développe-
ment de ces plantes. La comparaison de l'A. Millefoitutn

ordinaire, avec des individus à fleurs roses récoltés dans la

même station aux environs de Fontainebleau, ne m'a pas-

fourni d'autres résultats. En revanche, j'ai trouvé de notables,

différences entre ces derniers écliantillons et ceux deBordeaux.

Sur des ligesdemèmediamètre, dehauteursensiblementégale et

au môme stade de développement, l'écorce est moins abon-

dante dans les ArhiJlea de Bordeaux, les gaines fibreuses des.

faisceaux libéro-ligneux sont deux fois plus épaisses et la sclé-

rification des rayons médullaires et du parenchyme périmédul-
laire est plus intense.

Ainsi, tandis que les variétés d'Achillea à fleurs blanches,,

roses et rouges de même provenance ne présentent aucune-

différence, ces mêmes formes diffèrent sensiblement des va-

riétés correspondantes récoltées dans d'autres localités. Seule

l'influence du milieu peut ex])liquer ces différences; et nous-

voyons en effet que les A. Millefoluni} de Bordeaux se dis-
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tinguent de ceux de Fontainebleau par un ensemble de carac-

tères propres aux plantes de stations chaudes et sèches.

16. GERANIUM SANGUINEUM L.

Les deux pieds de Géranium mngu'ineum L., gue j'ai com-

parés, ont été récoltés au même stade de leur tJoraison, à

Fontainebleau, l'un dans le Bois Gauthier, l'autre dans le

Jardin botanique du Laboratoire. Le premier avait une tige

plus haute que celle du second et les entre-nœuds étaient

plus longs d'un tiers
;

il y avait la même différence dans les

dimensions respectives des rameaux et des pétioles. J'ai fait

l'étude de la tige à deux endroits, au milieu des second et

cinquième entre-nœuds supérieurs.

Tige. — Dans le G. sancju'meum du Bois Gauthier, l'épi-

derme porte une cuticule mince et complètement hsse
; l'épais-

sissement considérable des parois, surtout externes et internes,

a réduit de moitié le lumen des cellules. L'assise sous-épider-

mique, véritable hypoderme, est formée d'éléments polygonaux

plus ou moins arrondis, très réguliers, à membranes moins

épaisses. Dans les deux ou trois assises dont se compose l'écorce,

les cellules sont aussi réguKères, mais allongées tangen tiellement,

et plus ou moins collenchymateuses. Le cylindre central est

protégé par un anneau de sclérenchyme de trois assises de fibres,

renforcé en face des faisceaux, où il en renferme cinq. A cette

gaine fibreuse sont adossés 8 faisceaux libéro-ligneux de taille

inégale ;
dans les plus gros, de forme ovale, les vaisseaux du bois

sont disposés sur 3 ou 4 files radiales, les plus rapprochés de

l'assise génératrice étant peu lignifiés. La moelle, le parenchyme

périmédullaire et les rayons médullaires sont entièrement

cellulosiques.

En dehors de la forme des cellules, plus allongées tangen-

tiellement que dans le premier échantillon, l'épiderme et

l'hypoderme de la tige de G. sangu'meum du Jardin bota-

nique n'offrent pas de ditférences sensibles. L'écorceJ com-
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prend uno assise de plus. L'anneau ril)reux est [)lus épais,

surtout au voisinage des faisceaux libéro-ligneux en face des-

<piels il
]»('ut

avoir ou 7 assises. Les faisceaux, au noml)re

de 8, sont tous beaucoup plus développés; les plus petits ont

])resfpie la valeur des plus gros de la première tige ;
aussi

les vaisseaux y sont-ils plus nombreux, leur lignification plus

complète, l'ensemble du tissu ligneux plus dense.

L'élude di' ces deux liges, à un niveau inférieur vers le milieu

du ( incpiième entre-nonul, accuse les mêmes ditîérences. Dans

liin et l'autre cas, la sclérification de l'anneau fibreux est très

intense, mais elle est plus complète dans les libres du G. san-

(juhieum du Jardin botanique, cbez lequel d'ailleurs la gaine

scléreuse est plus épaisse. La différence entre les faisceaux

libéro-ligneux des deux écbantillons est encore plus accentuée.

Les plus longues files du bois contiennent une dizaine de vais-

seaux dans le Géranium du Jardin botanique, cinq seulement

dans l'autre; aussi, tandis ([ue les faisceaux du premier ont

une forme ovale allongée, ceux du second sont étalés, plus larges

<[ue longs. La moelle est relativement moins abondante dans

le G. saïKju'ineum du Jardin botanique.

Si donc nous négligeons les différences, d'ailleurs légères,

relatives à la forme de l'épiderme et des faisceaux libéro-

ligneux, nous voyons que la tige du G. .sanguineuni du Jardin

botanique possède, par rapport au G. .sanguineum du Bois

<lautliier, un ensemble de caractères correspondant aux diffé-

rences morpbologiques de ces deux plantes. Lu effet, l'impor-

tance du sclérencbyme, le développement considéi'able du

tissu ligneux et l'intensité de la lignification sont autant de

caractères ([ui appartiennent aux tiges robustes, laides et

rameuses, comme l'est celle du G. snnfjuinevm du Jardin bota-

ni([iie. Au contraire, la réduction de l'appai'cil de soutien et du

(issu vasculaire cadrent parfaitement avec le port général de

la tige grêle et flexueuse du G. sanfjuineuni venant ilu Bois

<jauthier.



ANATOMIE DES PLA>;TES AFFINES 97

\1. HYPERICUM PERFORATUM L.

J'ai fait rétude comparée de deux tiges iVHf/pericum perfo-
râtum L. présentant des différences de morphologie très sen-

sibles. L'une, récoltée sur un sol très fertile, aux bords de la

Seine, à Champagne, était beaucoup plus vigoureuse et plus

rameuse que l'autre qui avait poussé aux environs du Labo-

ratoire, dans le sable de Fontainebleau. Au sommet de la

première, les rameaux dressés en corymbe formaient un pani-

cule plus dense
;
la longueur des entre-nœuds différait peu,

mais dans VHi/pericKm de la foret les rameaux étaient moins

raides, plus étalés sur la tige. D'une manière générale les di-

mensions étaient réduites chez les feuilles du premier échantillon .

Tige. — Une section de la partie médiane du deuxième

entre-nœud supérieur faite dans VH. perforatum de la forêt

montre ([ue la tige est cylindrique et légèrement ailée par deux

lignes saillantes diamétralement opposées.

L'épiderme, dont les cellules elliptiques ont des membranes

externes et internes fortement épaissies, porte une cuticule

assez forte. Immédiatement au-dessous de lui, dans l'écorce,

sont les canaux sécréteurs. On distingue, dans le parenchyme

cortical, deux zones très nettes : la première est formée de trois

assises de petites cellules à parois minces, la seconde d'un

même nombre d'assises d'éléments plus gros et collenchy-

mateux.

L'endoderme et le péricycle n'offrent aucune particularité.

Le bois et le Hber forment un anneau continu, les plus longues

iiles de bois renferment cinq ou six vaisseaux. La lignification

est presque complète dans l'élément vasculaire ainsi que dans

les rayons médullaires; elle est moins avancée dans les fibres

ligneuses qui font suite au bois et forment des files radiales

comprenant six ou sept assises dans leur plus grande épais-

seur.

Comparée à la précédente, la tige (\H. perfonilKin de Cham-

pagne possède un épiderme à cellules plus aplaties et plus
ANN. se. NAT. BOT. Il, 7
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(''paisses. L'écorce est beaucoup plus colltMU'liymateuse; ou m^

eomple (jue deux assises de pclilcs cellules à parois miuccs,

liiudis que la secoude zou(,' corticale comprend quatre ou ciuci

assises (rélémeiits à uiembi-aues prescpic une fois [dus rpaisses-

({ue dans le tissu correspondant du premier échantillon t'Iudir.

Les plus grandes différences se trouvent dans ]o cylindre

central. Dans son ensemble le bois est eaucouj) plus impor-

tant, les fdes de vaisseaux et de fd)res ligneuses sojil deux fois

plus longues, l'épaississement des parois fibres est i>lus in-

tense, mais leur lignification, de même (]ue celle des vaisseaux,

ne semble pas plus avancée. Notons aussi que les vaisseaux, au

lieu d'être polygonaux ou arrondis, sont elliptiques, allongés-

radialement. Les cellules de la moelle ont leurs membranes-

plus épaisses, et, en face de chacune des ailes de la tige, elle

forme à la pointe du bois primaire un massif de cinq ou six

assises en partie scléritiées.

Dans des coupes pratiquées au milieu du cinquième entre-

nœud nous avons à enregistrer les mêmes observations : apla-

tissement de l'épiderme, prédominance dans l'écorce du tissu

collenchymateux, plus grand développement du tissu vascu-

laire et lignification de la moelle dans la lige d'If, jiprfnrtihnn

des bords de la Seine.

En résumé, par sa structure intime, la tige à'H. perfora-

tum de Ghami)ague diffère tout autant de la tige iVH. perfora-

tum de Fontainebleau que par sa morphologie externe. Mais,

dans leur ensemble, les différences qui la caractérisent sont

puremeiU (juanlitatives. Elles sont le résultat de riufluenc»^

exercée sur le développement de cet individu par un milii'u

beaucoup |»lus riche que celui dans lequel a poussé YH. perfo-

rnlum du sable de Fontainebleau.
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18. VINCETOXIGUM OFFICINALE Mœnch.

Les deux pieds de Vïncetoxicum officinale qui font Fobjet de

cette étude anatomique ont été récoltés, l'un dans le Jardin

botanique de Fontainebleau, l'autre dans le Bois Gauthier.

Il y avait entre les deux des différences analogues à celles

que j'ai déjà indiquées entre-d'autres échantillons de même

provenance. Les entre-nœuds du V. officinale du Jardin bota-

nique étaient plus courts, ainsi que les rameaux florifères

et les pétioles.

Tige. — Commençons par l'échantillon récolté dans le

Bois Gauthier. Cet individu avait sur l'autre une légère avance

dont nous devons tenir compte, surtout dans l'étude de la coupe
du premier entre-nœud. La tige est protégée par un épiderme
à cellules polygonales, dont les parois externes font un angle

très aigu vers l'extérieur. La cuticule qui le revêt est peu

épaisse et striée; les stomates, peu nombreux, sont logés dans

de petites dépressions. Les parois des cellules épidermiques,

y compris les radiales, sont également mais médiocrement

épaissies.

L'assise sous-épidermique à éléments plus réguliers et, en

général, plus grands, possède les caractères d'un hypoderme ;

elle est suivie d'un parenchyme cortical lâche dans sa première

moitié, plus régulier et collenchymateux dans sa partie interne

où le calibre des cellules est presque doublé. A l'endoderme

sont accolés des paquets de fibres péricycliques, h, parois déjà

épaisses mais nullement sclérifiées. Le bois et le liber forment

un anneau complet à l'intérieur duquel, vers la pointe des fais

ceaux, s'étendent de larges plages de liber. La lignification est

complète dans les vaisseaux disposés en files de 5 ou 6, aussi

bien que dans les fibres ligneuses et dans les rayons médul-

laires secondaires. La moelle restée cellulosique est en partie

détruite.

La tige du V. officinale du Jardin botanique possède un

épiderme à cellules très régulières, arrondies ou elliptiques.
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Leurs parois externes, loin crrlre anguleuses, sont aplaties ou

légèrement convexes
;
elles ont une épaisseur douljle de celle

de l'autre épidémie, et leur cuticularisation est i)lus intense.

L'iiypoderme, ici 1res iid, se dislingue du jucmier, tant par

l'allongement tangenliel de ses cellules que par l'épaisseur de

leurs membranes. Nous retruii\ons dans lécorce la succession

des deux parenchymes ;
le premier est moins méatique que celui

(pii lui correspond dans l'autre tige. Ses paquets de libres |>éri-

cycliques sont relativement plus importants; malgré le léger

retard dans le développement de cet échantillon, il n'y a pas

de ditférence sensible dans les parois des fibres.

L'anneau libéro-ligneux est plus épais ;
les massifs libériens

sont plus gros et mieux individuahsés; au lieu de G vais-

seaux, chaque fde en contient 7 ou 8, mais leur lignification

n'est pas complète.
Le liber interne est plus abondant; la moelle, demeurée in-

tacte, possède une surface presque moitié moindre que dans

Tautre tige qui est cependant plus petite.

L'étude comparée du quatrième entre-nœud supérieur dans

les deux échantillons fournit des résultats identiques : même

épaisseur de la cuticule dans le V. offinnale du Jardin bota-

iii(iue, mêmes différences relatives à la forme et à l'épaississe-

mentde l'épiderme et del'hypoderme, môme densité du paren-

chyme cortical, même abondance de libres, même importance
du système vasculaire et même réduction de la moelle.

Notons aussi que les laticifères sont plus développés dans ce

dernier individu.

En résumé, nous retrouvons ici des différences anatomiques

de même ordre que celles que nous avons déjà observées entre

d'autres liges ])résentant les mêmes différences morphologi-

<|ues, |»ai' exemple entre les deux G. sanguineum récoltés res-

pectivement dans la même station.

Aussi les mêmes conclusions s'imposent ; il nous suffira de

les condenser en ces quelques mots : la structure anatomique
<les deux tiges de Y. o/lir'inale s'expli(|ue par le port général de

ces plantes et l<'ur adaptation au milieu où elles se sont déve-

lu pj»ées.
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19. AJUGA GENEYENSIS L.

J'ai comparé divers \neds d'Ajuga genevensis récoltés dans la

forêt de Fontainebleau, lesuns sur une hauteur, dans un endroit

très sec, les autres dans une partie de la forêt plus humide et

à niveau inférieur. Les premiers étaient tous plus rabougris,
une fois moins élevés que les seconds ;

ils avaient des verti-

cilles plus rapprochés en épi et leurs feuilles beaucoup plus

rugueuses.

r Tige.— J'ai étudié la tige dans les deux cas sur des coupes
faites au-dessous du dernier verticille floral inférieur.

La tige d'A. genevemis^ grand échantillon, a une forme qua-

drangulaire ,
arrondie

,
avec des angles assez proéminents.

L'épiderme est composé de cellules polygonales, irrégulière-

ment arrondies, excepté aux angles de la tige où les éléments

sont moins larges et allongés radialement. Sous cet épidémie,
dans les angles, on trouve 7 ou 8 assises de collenchyme ;

ail-

leurs, rassise sous-épidermique et la suivante sont formées de

cellules arrondies et plus petites. Le reste de l'écorce comprend
o assises de gros éléments polygonaux très réguliers. Le calibre

des cellules endodermiques est moindre. Le cylindre central

renferme quatre larges faisceaux libéro-ligneux, dans Tinter-

valle desquels sont disséminés des faisceaux moins importants.

Chez tous, le liber est protégé par une gaine de fibres non sclé-

rifiées
; et, à la pointe du bois, le parenchyme ligneux a épaissi

ses parois. La moelle renferme une grande lacune centrale.

La coupe comparable du petit échantillon montre que l'épi-

derme est assez différent. Les cellules sont au moins aussi

larges et bien plus allongées radialement que celles du premier

épidémie ;
leurs parois externes et internes sont deux fois plus

épaisses. Aucune autre différence à signaler dans l'écorce si ce

n'est la plus grande régularité des premières assises à petits

éléments. Dans le cylindre central, l'ensemble des fibres péri-

cycliques est plus important, tant pour le nombre des fibres

que pour l'épaisseur de leurs parois; le hber est plus abondant
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et dans le bois les files de vaisseaux sont mieux individualis«'es et

la li^nilicalion plus complète ;
dans les espaces interfasciculaires

le péi'icycle a scléiilié plusieurs de ses assises, tandis (pu; dans

la tige du grand écliaiitillon la sclérilication de ces mêmes
assises est à peine maiHjuée.

La lige dA. genevensis rabougri se distingue donc de la tige

des pieds de la même espèce plus grands et ayant poussé dans

un endroit plus humide })ar un ensemble de dilîérences attri-

buables à l'inlluence du mUieu. En ell'et, l'épaississement des

parois de Tépiderme, le développement de Fappareil de soutieu

et l'intensité de la sclérification sont des caractères de plantes

soumises à la sécheresse.

T Feuille. — Dans le limbe on reLruu\e eiilre les deux

échantillons d'A. genevensis des différences semblables, dans la

forme et les dimensions de l'épiderme, dans l'importance de

l'appareil de soutien. Ajoutons que la nervure médiane est une

fois plus développée dans le petit Ajuga et les nervures secon-

daires présentent une exagération dans le même sens; le méso-

phylle, très peu palissadique dans Tun et Fautre cas, est plus

dense dans Féchantillon récolté en terrain sec.

En résumé, l'élude de la feuille conduit aux mêmes conclusions

que celle de la tige.

20. TELiCRIUiM SCOKODONIA L.

J'ai récolté au même stade de développement deux pieds de

Teiaruon Srorodonia L. dont les différences de morphologie
externe avaieni attiré mon attention. L'un, situé dans le

Jardin botanique du Laboratoire de Fontainebleau, avait une

lige rameuse, pi'u élancée, à entre-nœuds l'elativemenl courts,

tandis que l'auti-e, récolté à peu de distance, était |»lus grêle,

plus élancé, ne portait (pie des rameaux })eu développés et ayant
leurs points d'insertion sur la lige beaucoup plus espacés.

Les feuilles du premier étaient moins larges, ))lus courtes et

plus épaisses que celles du second. J'ai fait l'c-lude de ces deux
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échantillons sur la tige à différents niveaux, sur le pétiole et sur

le limbe.

\° Tige. — Commençons par le T. Scorodoniarécolié autour
du Laboratoire (PI. IV, iig. 28). Nous avons, dans une coupe
faite vers le milieu du troisième entre-nœud supérieur, la

structure typique des Labiées. L'épiderme, muni de poils pluri-
cellulaires sur les quatre faces de la tige, a ses parois externes

et internes épaissies; il porte de rares stomates. Dans chacun
des angles de la tige est un massif de collenchyme épais de

i^ept ou huit assises de cellules dont le lumen est assez réduit

par suite de répaississement considérable des parois internes

^t externes. L'écorce comprend cinq ou six assises d'éléments

polygonaux plus ou moins allongés tangentiellement. Les fais-

ceaux libéro-ligneux sont situés en face des angles; à Textérieur

du liber le péricycle forme une gaine de fibres ii parois peu

épaisses et cellulosiques. Le bois renferme une douzaine de files

d'environ sept ou huit vaisseaux, les deux derniers voisins du
cambium ne sont pas encore lignifiés. Le péricycle des arcs

interfasciculaires, les rayons médullaires uni ou bi-sériés, le

parenchyme périmédullaire et la moelle, tous ces tissus sont

cellulosiques.

La structure de l'entre-nœud correspondant du T. Scoro-

donïa (PL IV, fig. 27) du Jardin botanique révèle des différences

non moins profondes que n'en manifestait le port général de

-cette plante.

La différenciation de tous les tissus, surtout de l'appareil de

.soutien, est bien plus avancée. En dehors des massifs coUen-

chymateux, en face des aOes des faisceaux libéro-ligneux.

l'épiderme est doublé par une ou deux assises très fortement

collenchymateuses, séparées du collenchyme des angles seu-

lement par quelques cellules. L'écorce est relativement moins

épaisse, mais l'endoderme est presque le double du précédent.
Alors que dans l'autre tige les fibres péricycliques avaient à peine

épaissi leurs membranes, ici elles sont complètement sclérifiées.

L'importance du bois est manifeste, tant par la quantité des

vaisseaux que par l'intensité de la lignification qui est com-

plète non seulement dans les derniers vaisseaux formés, mais

aussi dans les assises de fibres ligneuses.
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Le parenchyme ligneux primaire est resté mou, mais les-

rayons médullaires secondaires, le parenchyme périméduliaire

et la moelle sont sclérihés. Les mêmes remarques, toutes

|)roportions gardées, s'ai»|tli(iuenl aux faisceaux accessoires;

dans les arcs interfasciculaires, le péi-icycle s'est divisé tangen-

tiellement ; les assises qui soûl au contact de la moelle sont

fortement sclérifiées.

Au lieu de s'atténuer, les dilîérences sont encore plus

accusées sur des coupes faites dans le dernier entre-nœud au

hasdela tige. Bien ([uela dilléi'enciation semble aussi complélc

dans les deux cas, la tige de J'. Scorodonia du Jardin bolanicjuc

garde toujours sa supériorité sur l'autre j)ar sa richesse en

lissu de soutien et le grand développement du système vascu-

laire.

Ce sont là, on le voit, des différences qu'on pouvait prévoir,

puisqu'elles concordent avec la morphologie externe des deux

individus comparés. A la vigueur et à la ramilication puissanic

du T. Smrodon'ia du Jardin botanique, correspondent un

îippareil de soutien très résistant et un tissu conducteur très bien

développé.
2° Feuille: — Dans le T. Srorodoiun (\y\ Jardin botaniipie, le

parenchyme cortical de la face dorsale du pétiole est assez épais ;

il comprend onze assises, dont les trois premières sont collen-

chymateuses, tandis que dans l'autre échantillon le nombre des

assises corticales est de huit seulement et le collenchyme n'a

envahi que deux d'entre elles. La nervui'e médiane est moins

étalée dans le pétiole du premier individu, mais les files de

vaisseaux y sont plus longues.

L'étude du limbe révèle des dilîérences analogues dans les

nervures; le mésophylle àwT. Scorodonia du Jardin bolauicpie

est plus dense et plus épais que le second échantillon.

De telles dilférences doivent être interprétées comme celles

de la tige; elles cadreni ])arfaitement avec la morphologie de

la feuille dans l'une et laiilre i>lanle.
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21. TARAXACUM DENS-LEONIS Desf.

Au cours d'une excursion botanique dans la \ allée de

Chevreuse, j'ai recueilli divers échantillons de Taraxacum Dens-

leonis très différents en apparence. Les uns, récoltés dans la

prairie, étaient très développés ;
leurs feuilles très longues

avaient des lobes triangulaires, larges et peu aigus, une hampe
dressée assez élancée, tandis que d'autres, situés sur une

colline, en un endroit sec, avaient les lobes des feuilles étroits

et aigus, et semblaient rabougris en comparaison des autres.

Avec ces deux types extrêmes, j'ai étudié une variété inter-

médiaire, provenant également d'une station de sécheresse

moyenne. Enfin, j'ai contrôlé le résultat de mes recherches

anatomiques en faisant des comparaisons sur des pieds de

Taraxacum présentant les mêmes différences morphologiques,
mais récoltés à Fontainebleau.

1° Tige. — Les coupes ont été faites sur les trois échantil-

lons de la vallée de Chevreuse, dans la hampe florale, à un

centimètre environ au-dessous de l'involucre.

Comparons les types extrêmes. Le petit échantillon diffère

du grand par la plus grande abondance du collenchyme dans

Tépiderme, Fhypoderme et les deux premières assises corti-

cales; par l'épaisseur moindre de son écorce qui ne contient

que deux ou trois assises au lieu de quatre ou cinq dans l'autre

où elles présentent de nombreux méats. Dans les deux castes

faisceaux libéro-ligrieux sont coiffés d'un massif de fibres libé-

riennes non scléritîées, mais dans le Taraxacum de la prairie

elles ont des parois plus minces. La lignification des derniers

vaisseaux du bois secondaire est sensiblement la même dans

l'un et l'autre échantillon
; cependant les parois des vaisseaux

du petit Taraxacum sont plus épaisses et les cellules situées

entre les files de vaisseaux primaires sont comphdemenl

lignifiées, alors qu'elles sont encore cellulosiques dans l'autre^

cas. La moelle est plus abondante dans la tige de station sèche :

on compte sept ou huit assises médullaires du parenchyim^
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ligneux primaire à la lacune centrale, trois ou quatre seulement

dans Tauti-e tige.

En résume. la lige (|ui s'est développée dans un endroit sec

dilVère de celle (|ui a poussé dans une prairie très humide par
la réduction de Fécorce, l'abondance du collencliyme, Tabsenee

de lacunes corticales, rimi)Oi'tance des fibres et l'intensité delà

lignification.

i']n comparant réchanlillon moyen avecles deux précédents,

j'ai observé (|U('. fjien ([ue par sa morphologie externe il fïil

moins éloigné du grand échantillon, il en différait presque autant

(pie le ])elit |)ar l'ensemble des mêmes caractères. Il faut donc

admettre (fue ces difïérences doivent être attribuées à une

simple adaptation au milieu. C'est aussi la conclusion que j'ai

tirée de Fétude comparative des tiges des divers Taraxucwn
récoltés à Fontainebleau, car les résultats ont été obtenus

dans le même sens.

2° Feuille. — Je m'en suis tenu pour cet organe à Fétude

du pétiole. J'ai retrouvé des différences aussi nettes entre le

T'ara./dcinn de station Jiumide d'une part et les deux autres de

station sèche d'autre part ; (juehpies-unessont encore plus accen-

tuées. C'est ainsi que le parenchyme cortical du pétiole du

grand échantillon est nettement méatique, tandis que ce même
tissu est très régulier dans les deux autres pétioles. Notons en

outre (pie la moelle est intacte dans le Tanuacum du terrain sec,

alors que dans l'autre elle renferme une large lacune.

Ainsi, ri'ludt,' de la tige et de la feuille de ces trois pieds de

Tara.iwuiii montre qu'aux différences de morphologie externe

correspondent des différences de structure très marquées, mais

que ces différences sont en relation très étroite avec le milieu,

et (pi'eii somme le petit échantillon de Tamxariun ne diffère du

grand (pie par un ensemble de caractères qui sont distinctifs

des végétaux soumis à la séchercîsse.
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22. SAPONARIA OFFICINALIS L.

Les différences considérables de morphologie externe que

peuvent présenter les divers individus chez le Saponaria offici-

nalis m'ont amené à comparer deux échantillons récoltés, Fun
à Champagne, au bord de la Seine, l'autre à Fontainebleau,
non loin du Laboratoire.

Le Saponaria o/firmalis des bords de la Seine présente une

tige très rameuse, la longueur des entre-nœuds vers le milieu

<le la tige est de 7 centimètres. Au contraire, dans l'échan-

tillon du Laboratoire, la tige n'est nullement rameuse (d'ailleurs

tous les échantillons situés dans le voisinage offraient le même

caractère) ;
les entre-nœuds sont beaucoup plus courts, ils ne

mesurent que 3 centimètres.

r Tige. — La coupe de la tige du S. of/îcinalis de Fontaine-

bleau accuse une différenciation plus avancée. Les cellules

épidermiques sont plus grosses, alors que les dimensions

moyennes des cellules dans les deux échantillons sont les mêmes.

Dans leur ensemble, les cellules sous-jacentes de l'écorce sont

plus régulières et plus cellulosiques que celles de l'échantillon des

bords de la Seine, qui laissent entre elles de nombreux méats.

Sur treize assises péricycliques que présente le .S', o/firinalis

de Fontainebleau, cinq sont complètement sclérifiées et

forment un anneau complet ; dans l'autre échantillon, où l'on

trouve seize assises péricycliques, la sclérification est moins

avancée, mais, une fois complet, l'anneau fibreux comprendra

sept ou huit assises. Le liber est sensiblement le même dans

les deux cas, tandis que le bois est moins abondant dans l'échan-

tillon de Fontainebleau, où les vaisseaux sont plus serrés les

uns contre les autres et aussi plus étroits.

J'ai comparé d'autre part deux échantillons récoltés plus

tard à l'époque de la floraison, dans le terrain du Laboratoire

de Fontainebleau. Le premier, à fleurs simples, avait une

tige grêle, sans ramifications, et à entre-nœuds très courts.

Le second, à fleurs doubles, venant de Xormandie, avait été
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ti'ansplanté cl cullivé à Fontainc'l)loaLi. Aussi les liges étaient-

elles rameuses; à lui seul, un rameau latéral était aussi vigou-
reux que la tige entière du premier éclianlillon. Ce sont des

coupes de Tun el de l'autre, faites à des endroits comparables,

que j'ai étudiées.

Les cellules épidermi({ues du Saponaria offinncdh type sont

plus grandes (pie celles de la Sai)onaire à fleurs doubles.

L'écorce comprend dans les deux cas cinq assises de cellules,,

ne présentant pas de ditl'érences notables. Dans le péricycle, on

compte treize assises de cellules, mais tandis (pu- dans b'

premier écbanlillon ciu(] seulement sont sclérifiées, ciiez la

Saponaire à fleurs (loul)Ies la sclérifîcation a envalii les dix

premières assises. Le liber semble identique dans les deux

cas; les faisceaux du bois sont mieux développés dans FindiviiUi

à fleurs doubles et les vaisseaux y sont plus larges.

Enfin, j'ai étudié deux autres écliantillons analogues, récol-

tés aux environs de Monlfort-FAmaury ;
la i)rincipal(! diffé-

rence morpliologique portait sur Finégale longueur des entre-

nœuds, plus considéraljle cbez la Saponaire à fleurs doubles.

Ici encore, les cellules épideimiques sont plus larges dans la

Saponaire à fleurs sim[)les. Au contraire, le ])éricycle ne con-

tient que ludt ou neuf assises de cellules, tandis (pu^ dans

récliantillon à fleurs doubles on compte jusqu'à (piatorzi^

assises péricycliques, dont la sclérification est un peu plus

avancée.

Un second pied de Saponaire à fleurs doubles différait du

précédent en ce qu'il était moins élancé, et que ses entre-nœuds

mesuraient seulement 3 centimètres environ vers le milieu,

tandis que dans le premier ils avaient une longueur moyenne
de centimètres. A ce point de vue de morpliologie externe,

il se rapprocbait donc davantage de la Sa])onaire à fleui's^

simples. Aussi, en les comparant Tun à l'autre, j'ai retrouvé

les mêmes différences générales mais plus atténuées. Il semble

donc que la morpliologie interne est en relation étroite avec

les différences morpliologi(|ues externes.

2° Feuille. — L'étude du pétiole permet de constater les

mêmes diflerences que celles qu'avait révélées l'anatomie de

la tige, à savoir : éj)aisseur moindre de l'épiderme, et en
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même temps plus grand développement du bois et des élé-

ments de soutien dans la Saponaire des bords de la Seine et

ilans les Saponaires à fleurs doubles.

Une coupe du limbe montre que le tissu palissadique est

plus netdans la Saponaire du Laboratoire, les cellulesdu paren-

chyme lacuneux y sont plus régulières que dans Téchantillon

des bords de la Seine. La nervure médiane reproduit les difîé-

rences déjtà signalées dans le pétiole.

Condimon. — Des comparaisons que nous venons de faire,

il résulte que les différences qui distinguent le Saponaria officï-

naUsAd Champagne de Téchantillon de Fontainebleau sont les

mêmes que celles qui séparent le S. offinnalk à fleurs simples

du 8. o/ftnnalis à fleurs doubles. Peut-être aurait-on le droit

d'en conclure que, dans le premier cas, nous avons également
affaire à une Saponaire à fleurs doubles. Mais, au point de

vue où nous nous plaçons, ce qu'il importe de retenir, c'est

([u'entre ces divers individus de ^S'. o//ic'mal'ts les différences de

structure interne sont en rapport direct avec le port général

<le ces plantes et le milieu où elles 5nt vécu.



RESUME ET COXCLLSIOXS GÉNÉRALES

On distingue généralement, en Botanique descriptive, deux

sortes d'espèces. Les premières, qu'on désigne (juelquefois sous

le nom d' <( espèces linnéennes », qu'elles soient de Linné ou

d'autres auteurs, sont comprises dans un sens très large et

réunissent souvent, sous un même nom, un assez grand nom-

bre de formes ditierentes. Les secondes, qu'on désigne souvent

sous le nom d' « espèces jordaniennes », quelles soient de Jor-

dan ou d'autres auteurs, sont au contraire comprises dans un

sens très étroit et proviennent le i)lus souvent du démembre-

ment des espèces linnéennes; mais, pour leurs auteurs, elles ont

exactement la même valeur. Ce ne sont pas, pour Jordan et

ses adeptes, dessous-espèces, ni des espèces de second ordre^

car, d'après eux, elles doivent être placées au même rang;

(ju'une espèce linnéenne (|iii
n'aui'ait pas été démembrée.

A côté de ces deux sortes d'espèces, linnéennes ou jorda-

niennes, il existe pour tous les auteurs de simples variétés (jui

ne seraient dues qu'aux conditions de milieu extérieur, (ui (pii

tout au moins seraient susceptibles de passer de l'une à l'autre

dans des semis successifs.

Comme je lai indi(|U('' au début de ce travail, les distinctions

entre les espèces allines n'ayant été établies jusqu'à présent

que d'après des caractères de morphologie externe, je me suis

pioposé de chercliei'si les caractères de la structure ne |)euvent

pas fournir des renseignements utiles sur la constitution di^

ces espèces plus ou moins contestées.

Il s'agissait de savoir si en comparant, par exem|»le, deux

espèces du type jordanien, on peut trouver entre elles certaines

dillérences déstructure, capables de résister à un changement
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actuel des conditions extérieures du climat et surtout des pro-

priétés du sol qui sont à cet égard les plus importantes.

Il est bien évident que si le caractère observé persiste dans

toutes les cultures et dans toutes les stations, c'est qu'il a une

origine lointaine, que Texpérience actuelle ne peut pas nous

faire connaître
;

c'est donc qu'il a une valeur qu'on poui-rnit

appeler spécifique.

Au contraire, si le caractère observé tout d'abord en compa-
rant entre elles deux espèces affines subit, suivant les stations

et les cultures, des modifications considérables, à tel point que
deux exemplaires de la même espèce en deux habitats distincts

arrivent à dilférer plus entre eux que deux exemplaires des

espèces affines cultivés dans le même terrain, on serait en

droit de conclure que ce caractère de structure n'a aucune

valeur spécifique.

Il arrive aussi très souvent qu'on remarque dans le port et

les caractères extérieurs généraux de très grandes différences

apparentes entre des individus décrits sous le même nom par

tous les auteurs ;
et un botaniste descripteur peu expérimenté

serait amené, par une fausse extension des principes de l'école

jordanienne, à décrire toutes ces variétés comme espèces dis-

tinctes. 11 y avait lieu de se demander, à cet égard, quefies sont

les différences de structure que l'on peut reconnaître entre les

individus d'aspect extérieur très différent, mais décrits sous le

même nom, et de chercher si ces différences sont ou non en

rapport direct avec les caractères externes d'adaptation.

Les espèces, formes ou variétés que j'ai étudiées dans ce

travaU peuvent se répartir en trois groupes principaux.

J'ai d'abord étudié comparativement des espèces très

voisines les unes des autres au point de vue de leur forme exté-

rieure et surtout de leur structure, en soumettantles résultats ob-

tenus au contrôle de cultures expérimentales en divers milieux.

Pour un second groupe d'espèces affines, je me suis con-

tenté de comparer entre eux, pour chaque forme, desécliantd-

lons provenant de locahtés différentes et en appliquant à lenr

étude les résultats obtenus par les comparaisons faites dans

le premier groupe.
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Kiiliii, dans un li'oisirmc groupt' d'csiJÙces. j'iii
clici-ché à me

l)i'Ocurei' (les iii(li\i(liis le
|)l(is dillV'i'cnls, appartenant à une

même espèce déterminée, pour voir si on no trouverait pas
• idrc ces individus des diUV-n'nccs de slru(dure comparables à

<-elles (pie présentent les espèces affines.

I

Parmi les groupes d'espèces affines soumises au contrôle des

cultures en divers terrains, les uns ont présenté des différences

de structure qui paraissent indépendantes des changements de

conditions actuelles. Dans d'antres groupes, les espèces affines

n'offrent au contraire entie elles (pie des différences de struc-

tuH! insignifiantes et (|ui se montrent étroitement en rap|)ort

avec les changements de nulieux aux({uels on les soumet.

Résumons d'abord les résultats obtenus dans la première de

ces deux séries de groupes d'espèces.

La plante décrite sous le nom de Rammculus Dunx'i\^ii'\\\Q,

très voisine du R. J)fithnsus L., montre certains caractères de

structure (jui ne sont pas en l'appoi't avec l'adaptation immé-

diate. C'est ainsi que celte plante a des racines à faisceaux ])lus

nombreux et présente dans ses tiges l'association constante de

deux caractères qui sont opposés entre eux au point de vue de

l'adaptation : un plus grand développement du sclérenchyme
et une écorce à lacunes plus développées ; l'ensemble de ces

caractères persiste dans des cultures sur les terrains les |)lus

•divers, secs ou humides. On a donc affaire en ce cas à des

caractères spécifi(jues internes (|ui viennent s'ajoutera ceux de

la morphologie extérieure. Les Anemnnp BonenJinrdl'utnn l^ritz

<\ A. ruhrd Lamk. offrent dans leur siructure (piehpies carac-

tères (pii l'ésisfeid aux divers changements et paraissent à cet

('gai'd aussi distincts de XA. PulsaùUii lype ]iar leur structure

^jue parleur foi'me extérieure. J)es conclusions analogues per-

mettent de mainlcuir une dislinction cidi'e le Gendi'nnn /nir-

jnirfiiiiiWW. el le (i. Boberlniiniiii \.. [\\)(': t'uiw les T/fff/ir//-if//i

fnif/i/.s//fo/'/////i .la((|.. 77/.
y/////7VY//i.Y ,Iac(|.et le 7V/c///VV/7//// fhicuni

L. On peut pres(pie eu dire autant des deux formes entre les-

-<]uelles Mertens et Kilaib^d (nd di-membré le Pancldiia nf/i-
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cina/is DC, ou encore de VHelïantliemum ve/ut'mum .]ori\. (jue

Jordan a séparé du type H. apennïnum.

Mais, à côté de ces résultats positifs, on peut inscrire des

résultats tout opposés.

Le Latlii/riis nionspellensïs Delile, décrit comme espèce dis-

tincte du L. hd'tfoUus L., présente avec l'espèce type des dif-

férences de structure moins grandes que celles qu'on peut

observer entre deux échantillons provenant d'un même pied

de L. Idl'if'nrms cultivés dans deux terrains différents. Si Ton

admet le critérium que nous adoptons, nous en concluons que
le L. nions])el}en.sis Delile n'est pas une espèce ou, si l'on veut,

n'est pas même une sous-espèce au même titre que les pré-

cédentes.

Des conclusions semblables se déduisent de l'étude com-

|)arée du CheVidonïum larimatuni Mill. par ra])port au Ch. niajn.s

L., ainsi (pic de VAtrlplex hortenm var. ruhra \mv ra|)port à

VAtnpIe.r horlensh L., et des différentes espèces de Viola jor-

ilaniennes comparées aux types linnéens.

II

J'ai fait l'examen détaillé des caractères de structure, chez le

Ptstacia Lent'isrus L. et ses deux variétés angu.stifoliaDC et lati-

f'olla Coss, chez le Pistaria Terebïnihus L. et ses deux variétés

nnfjustif'oUa Lee. et Lam. et heterophylla DC, et entin chez le

P. Snporlic Burnat qui est rattaché au Pïslar'ui Terebinlhns,

ou qu(! certains auteurs considèrent comme un hybride entre

les deux espèces linnéennes (1). Il semble résulter de cette étud(;

que le P. Haporipe. offre des caractères spécifiques de structui'e

qui le rap})rochent de la variété heterophylla du P. Terelnnlhu.s,

notamment par le nombre des canaux sécréteurs. Quant aux

variétés de l'une et de l'autre espèce linnéenne, elles doivent

être considérées comme des formes distinctes des types.

Au contraire, il n'existe aucune différence de structure sen-

sible entre le Lamndula delphinensis Jord. et le L. Spica L. I

) pc ;

on ne peut non plus déceler aucune différence constante entri;

(1) Cl". JJn Pistacia prétendu hybride, par M. Allrcd [{eynier (Rull. Soc. Bol.

<!. France, 4'= sér., t. V, 1905).

ANN. se. NAT. BOT. "' «^
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le Calumïntha Nejieln'ules .loi-d. cl le (\ Nepchi IJiik. et Hoffni,

Il en est de même pourl(^ Gtileop.s'is Verhi'i Jord., comparé au

a. Tetralnl L.

III

D'une manière ^énéi'ale, les l'echerelies (juc jai faites en

essayant de comjjai'cr les écliaiililloiis dc'crjls par huis les

auteui's sous un même nom, mais prés(;ntanl cnii»' eux les

aspects les jdus dilIV'renls, ne m'ont louiiii aucun caractère

de structure constante. Dans la plupart des cas, les dillV'-

rences de slructui'e (pie Ton observe ])araissent toutes en rap-

port avec l'adaptation directe au milieu et avec les caractères

de morplioloj;ie externe qui en résultent. (Tesl ce (pii a lieu

[)ar exemple pour les Hi/pencum perforai nm Ij., Ajucpi Gene-

vensi.s L., Taraxaciirn Dens-leonis Desf. , ainsi cpie ])our le

Saponariff nffinnal'is L., à fleurs simples ou à thnirs doubles à

l'état spontané.
Ou pouvait se demandei* si d{^'> |)lantes cultivées dt'|)uis

Iongtem|)s daus le Jardin bolauiipic de la Faculté de Médecine

de Paris, })uis lrans|)lanlées dans ('elui (!<" Foutain(d)leau,

n'avaient pas acquis avec le temps des caractères d apparence

spécitiquc. D'après l'examen compai'atil' (pic j

ai l'ail entre

diverses espèces cultivées dans le Jardin botani(|ue et récoltées

à l'état sauvage, on voit ([u'il n'en est rien. C'est ainsi que les

Geraiiinn) sanfpùïwiim L., Yincelo.ririiut offlnnule Mœnch..

Tpiicrnnii Scorodoiùd L., ainsi cultivés, n'ont |)résenté par rap-

port aux mêmes espèces s})onlauées que des dillerences de

sti'uctui'c du même ordre (pU' celles dont nous venons de

parler.

Entin les \ai'i(''téscliez lescpudles la couleur des llcurs semble

avoir acquis une remarcpuible lixité, mais qui appartiennent à

la même espèce, u'ollVent eut re elles aucune dilTéi'ence dans la

structure de leurs divers organes. C'est du moins ce que jai

constalé cliez les (piebpies es|)èces (pie jai (''tudi(''es à ce point

(le \uc, Ar/iillea M'ilhfnriinii L. a llcurs ])lanclics, roses et

rouges, Galcnps'is Tclrnhil !,. à llcurs blanches on |iiir|mrines,

(if^nniiinn llohcrlKiiinni \..\\ llenrs roses cl blanclics. etc.
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EXPLICATION Di:S I^LANCMRS

I.ETTKES COMMU>ES.

nij, assise généralrice.

6, bois.

6p, bois primaire.

bs, bois secondaii-e.

col, collencliyme.

es, canaux séri-éleurs.

eut, cuticule.

ec, écorce.

et, épidémie de la l'ace inférieure.

end, endoderme.

cp, épidémie.
es, épidémie de la l'ace supérieure.

fp, libres péricycliquo.

/(/(', lacunes ou lissu lacum'ux.

/, liber.

m, niocllc

7n.scl, moelle scléiiliéc.

p, poils.

pal, palissades.

pm, zone jiériméihillaire.

riii, rayons inédullaiics.

sel, sclérencliyme.
.s/, slomalcs.

PLAXCIIK

Fig. 1. — hanunculus hulbosiis. Tij,^e.

Fig. 2. — lianuncutus Duriœi. Tigf.

Fig. 3. — Hanunculus hulbusus. Racine.

Fig. 4. — hanunculus Duriœi. Racme.

Fig. 5. — Parietaria diffusa. Tige.

Fig. 0. — Parietaria erecta. Tige.

PLANCHE H

l'ig. 7. — Anémone Pulsatilla. Tige.

Fig. 8. — Anei7ione Hogcnhardtiana. Tige.

Fig. 9. — Anémone rubra. Tige.

Fig. 10. — Géranium Robrrtianum Tige.

Fig. M. — Géranium purpureum. Tige.

Fig. 12. — Rtiniaiculas bulbosus. F[)id('rine.

Fig. 13. — hanunculus Uuriivi. Fpidernie.

PLANCIIF II

Fig. 14, —
Fig. in. —
Fig. 16. —
Fig. 17. —

Heliantliemum upenninum. lige.

Helianthemum vclulinum. Tige.

Lulliijrus lalifolius, A. (IJctrds de la Seine) Péiiidc

Lulhyrus lalifolius, !>. .Jai'din bolanique; Pétiole.

l'ace inléiicurr

l'ace inlérifiut'
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Fig. 18. — Thallctruin flavum. Faisceau du pétiole.

Fig. 19. — Thalictrum angustifolium. Faisceau du pétiole.

Fig. 20. — Thalictrum nigricans. Faisceau concentrique du pétiole.

PLANCHE IV.

Fig.





RECHERCHES

SUK

QUELQUES ASPERGILLUS PATHOGÈNES

Par MM. COSTANTIN et LUCET

Le genre AspergiJlus renferme un certain nombre d'espèces

pathogènes qui ont déjà, depuis longtemps, été ]'ol)jet de recher-

ches noml)reuses et importantes. Parmi ces espèces, on doit

signaler en première ligne VA. fumïgalus, qui produit des

pseudo-tuberculoses chez beaucoup de Vertébrés, principale-

ment des Oiseaux, et FA. /A<r^/.v, signalé à maintes reprises dans

des cas d' otomycose. Ces Aspergillées sont donc intéressantes

au point de vue de leur rôle dans les maladies du poumon et de

l'oreille. Nous nous proposons, dans le présent travail, d'ac-

croître la liste actuellement connue des Asperglllus patho-

gènes.

Les espèces signalées chez l'Homme et ies Vertébrés supé-

rieurs sont :

Aspergillua aviarius (cavité pleurale
d'un Canari).— bronchiaiis (bronches d'un dia-

bétique).—
(lavus = (?) A. ftavescens (oreille,

pathogène, fréquent).—
fumigiilus (poumons, très patho-

gène, très commun).

Aspergillus Hageni (conduit auditif.

— malignns (oreille , pathogène

pour le Lapin).— microsponis (conduit auditif).
—

nigricans'! (conduit auditif).
—

reppïis (conduit auditif).

—
subfvscufi. (pathogène pour le

Lapin).

Les Champignons ainsi signalés sont nocifs, semble-t-il, à

des degrés très divers et pour quelques-uns d'entre eux la preuve

expérimentale de leur action nuisible n'a pas été donnée. Plu-
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sieurs espèces parmi celles (pii oui élt' sijiiial»''cs dans roi't'ille

peuvent n'y exislcr (pic Irès accidcnlcllcnicnl. d il ol livs

doufciix (pic leur rôle soil v(''rital)lenient pathogène (A. irpens);

cependant. |)ai- leur pn'sence el leur d(''velopp('menl. ces (Cham-

pignons peuvent nuire au sens de l'audition, (lerlaines cs[)(!'ces

n'ont étc'' jusqu'ici me ni i on n ('-es (piune fois, el Iciii rindi' na
('té faite que d'une fa(;on tivs incomplète et très sup('rlici(dl(' :

lel est le cas de l'A. HtKjeni, de l'A. m'i' rospnnis, de l'A. tir'ui-

lius^ de l'A. hronrh'ialis, etc. La dèlinilioii hohuTKpie de plu-

sieurs de ces espèces laisse beaucoup a dèsii-er: au conti'airc,

pour d'auti-es dont la dia^nose paraît assez cara(;térislique, c'est

rétude pathologi(pi»' (pii mériterait d'être examinée à nouveau.

Il est une remanpie d'ailleurs plus généiale à faire à ce

propos. Ce n'est pas seulement pour les Aspei'i/Ulus pathogènes

que la question de détermination spécitique mérite dètre reprise,

c'est pour beaucoup d'autres As/ierj/'illus. Les descriptions

données par les anciens auteurs sont loin d'être précises et toutes

les études qui ont été faites dans ces derniers temps sur ce geni-e

de questions montrent que des recherches culturales sont indis-

pensables, non seulenKmt pour pouvoir conserver les espèces.

mais aussi ])our les délinir avec exactitude. Il est particulièie-

ment à souhaiter que des études nouvelles soient faites dans

cette direction, aussi bien pour les espèces pathogènes (jue

-pour celles qui sont susceptibles d'applications industrielles.

Tout ce que l'on sait sur les Asperr/'ilhis de rKxtrème-Orienl

(A. Ori/zœ, A. Wenfii, A. lurhuensï.s, A. /iprninnsus)^ laisse

entrevoir que l'on» aurait grand intérêt à mieux connaître les

espèces anciennement distinguées. De grands elforts ont été

faits dans cette direction ces temps derniers, notamment par
M. Wehmer (I) qui a publié un travail très important d'en-

semble après d'assez nombreuses notes séparées. Dans ce beau

mémoire de revision concernant le genre Aspprfi'illus, la (pies-

(1) Weliiner, Bot. Zeil., ISOI. — Deitràye ;. Kenntniss einhcim. l'tlzc 11,

.lena, 1895. — Bcricht.d.deiUach. bot. Gesellschaft, 1891. — Centraibl. f. BakL,

|89;i, 1896, 1897, 1899. — Abhandlnngen des deuUchen Serfi.scherei Vereins, 111,

1898. — Chem.Zeit., 189:"). — Jnkresber. d. Saturh. Ges. zu Hannocer, I89à. —
hie l'ilzgattuiKj .\spergiUuiy in inorphologischer pln/aiologiscUer tind sy<:tcina-

tischer Beziehung (.Mém. Sor. de Phvs. et tlllisl. iial. de (ii'nèvt', X\\',, l;i9 p.,
:; pi.).
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tion des espèces pathogènes a été laissée de côté, ou à peu près ;

aussi mérite-t-elle d'être reprise ici.

M. Wehmer adopte poui* délimiter le genre Aspprf/i/hf.s une
définition autre que celle ordinairement admise; il nous paraît
utile de dire d'abord, en quel([ues mots, pourquoi nous croyons
devoir conserver ici Tancienne délimitation de ce genre. Ce

point est important à préciser, car nous éliminons par cela

même de notre étude certaines espèces. En règle générale, les

Sterigmatocj/stis ont une ampoule fructifère surmontée de

basides portant des stérigmates, ou encore possèdent des sté-

rigmates primaires surmontés de stigmates secondaires. Le

genre AspergUlus est, au contraire, caractérisé par des stérig-

mates simples. M. Wehmer a récemment indi(|ué, à ce ])ointde

vue, des transitions entre les As/jerfji//u.sei les Sleru/nialorysiis.

Certaines espèces peuvent avoir des stérigmates simples ou des

stérigmates ramifiés (A. candklus, Ostiamis, spunus, nclira-

reus). Ces variations peuvent être en relation avec la taille : les

grands conidiophores de TA. ramU'lu< possèdent des stérig-

mates ramifiés et les petits, des stérigmates simples; les deux

sortes de fructifications croissent d'ailleurs en mélange. Dans

l'A. Osiianifs, la ramification des stérigmates est exceptionnelle ;

elle ne se produit que dans les cultures âgées. M. Wehmer dit

qu'il a renoncé à attribuer une grande importance à ce carac-

tère et à séparer nettement les deux sections Aspergilhis et

Sterigmatorystls qne l'on considère généralement comme deux

genres différents ».

Malgré ces transitions, il semble cependant qu'il y a lieu de

maintenir séparés deux genres non seulement caractérisés

par des appareils conidiens dissemblables, mais aussi et surtout

par des fruits ascoporés différents. Il paraît irrationnel, au

moins dans l'état actuel de nos connaissances, de réunir des

plantes ayant des périthèces d'une Périsporiacée typique à mem-

brane mince et irrégulièrement déhiscente (Eurotium) à d'autres

possédant des fruits tuberculeux rappelant ceux des PemnU'ium

ou des Truffes (Stenymatocystis) (1).

(1) Ph. Van Tieghem, Sur le développement de quelques Ascomycètes (lUill. de

la Soc. bot. de France, 1877, t. XXIV, p. 96, 1G7, 266).

Le cas de l'A. flnvus, qui. d'après M. Wilhelm, aurait des sclérotes, inéiile
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Nous laissons donc de côté, dans notre étude, les espèces

nnisil)les rangées dans le genre S/frif/j/i'ffori/.\/i.s, que l'on con-

sidère souvent comme venant grossir la liste des espèces patho-

gènes groupées sous le nom &' Asperf/Uliis : tel le Stenf/mato-

fi/slts nldulans signalé pai' M. Siebenmann (1) dans deux cas

d'otomycose ;
tel aussi le Sferir/t/uf/on/slis mfjrn Van Tieghem

[St. anticustica Cramer) observé par Cramer pour la première
fois dans Toreille d'un sourd, (pic Fiirhringer a cru retrouver

dans le poumon d un homme (peut-être était-ce \A. fumiyatiis

vieux), qu'Olsen a vu dans le pansement et sur la peau d'un

malade ayant subi la résection de la hanche, qui a été indiqué
enlin par Siebenmann dans l'oreille et par Goodall dans une

otite du cheval (2).

A la liste des Asperglllus pathogènes que nous venons de don-

ner plus haut, nous aurions à ajouter deux autres espèces si

leur étude avait été mieux faite et si des noms leur avaient été

donnés.

fD après MM. Tribondeauet Jeanselme (3), ce .serait un Asper-

f/Ulus qui produirait le Tokelau, cette dermatomycose singuHère

originaire de rarchipel malais, (pii s'est propagée en Océanie,

en Indo-Chine et au Yunnan. Le parasite a été désigné en 1895

par M. Blanchard sous le nom de Tnrhoplu/ton roncenlriruni,

nom changé, en 1899, par M. Tribondeau en celui de Lepldoj)ln/-

ton. Ce nom nouveau ne paraît pas davantage destiné à subsister

si Ion tient compte des observations faites de tilaments fertiles

au milieu (h' lilaments stériles; les premiers sont d'ailleurs très

d'èlre siLrnalé à ce propos ; mais d'une part ces scléroles n'ont pas été revus ni

par Siel)eiiniann, ni par M. Welimei'; (l'autre part, il n'est pas prouvé (juun
sclérote est toujours une ébauche détruit. Bien ne s'oppose a /^r/oj-iàcequ'une

espèce ait, à la fois, des scléi'otes et des péritlièces EnroZ/um.

(1) Siebenniann, Die Schinimetinyko^cn dcn mciischlichen Orhes.

(2) Cramer, Veber eine ncue Fadenpilzr/attunu im Ohr, Sterujmalocystis anta-

cuslica (Viertel .lahresclwift d. natur. Ges., Zurich, 1859). — Oison, Eine âurrh

einem im Lisler'.scUen Verbnndc uKWUchenen Pilz verursachten Haut krankheit

(Norsk maf^azin for Lae'rvidenskaben, 1886, n" 4. Anal, in Vierlelj. f. Derma-

tologie, 1886).
— Gœdelst, /.es Champignons parasites (Lamertin, Bruxelles).

— Costantin et (.ucet, Sur h Sterit/. pseinlo-niiira ([\ul\. de la Soc. mycolog..

1903, p. 33).

(3) Tribondeau, Le To/iclan (l/inn les possessions françaises du Pacifique orien-

tal [ArrU. de médec. navale, I. l.XXll, 1899, |». ">)
— Jeanselme, Le Tokelau

dan* r Indu-Chine française [C K. de la Soc. de Biol., 1901, n" '\, p. 122).
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rares au milieu des seconds qui abondent. Il reste, par cela

même, des doutes sur la cause véritable de cette affection. En

tous cas, les fructifications observées laissent reconnaître un

Asperg'iUus qui se rapproche du fiimigatus par sa tète en mas-

sue, ses stérigmates localisés en haut, mais qui a des conidio-

phores ramifiés. Malheureusement jusqu'ici toutes les cultures

du Champig;non sur milieux artificiels ont échoué, de sorte que
la question de sa spécification botanique, comme celle de son

rôle pathogène, restent ouvertes.

2° Un autre As/jergUlus a été trouvé par M. Montoya y Fierez
(1 )

dans des dermatoses propres à rAméri([ue, les Caratés^ carac-

térisées par des pigmentations variées de la peau. Le Champi-

gnon qu'on y observe semble se rapprocher encore des espèces

du groupe du futnifjdlus.

Passons maintenant à Texamen des Asperc/illus les plus im-

portants au point de vue médical, en commençant d'abord

par \ Asperf/Ulus fionifiatus qui est d'ailleurs Tespèce la plus

anciennement connue. A côté de cette espèce, se placent

une série de types voisins dont les affinités sont plus ou moins

grandes avec elle
;
c'est surtout la connaissance de ces formes,

dont plusieurs sont certainement nouvelles et bien caractérisées,

que nous tenons à indi{[uer dans le présent travail.

CHAPITRE I

GROUPE DE L'ASPERGILLUS FUMIGATUS

Aspergillus fuinigatus Frcsenius.

Cette espèce a été anciennement entrevue, bien qu'elle n'ait

été décrite qu'assez tardivement, en 1863, par Fresenius. Dès

1815, en effet, Mayer (2) signalait une moisissure verte dans

le sac aérien d'un Geai. Depuis cette époque, le même Champi-

gnon a été observé dans les mêmes organes à maintes reprises :

(1) Montoya y Florez, Recherches sur les Caratés de Colombie. Paris, 1898.

(2) Mayer, Verschimmelung in lebenden Kôrper (Arch. f. Anat. und Pliys. von

Meckel, I, 310, 1815).
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t'ii ISK). cIh'z le (a<;ii(' |>;ii' .liificr; m l(Si(), sur hi
r,i<;()jiii<' |>;ir

lleusin^ci- ; en 1837, sur le Coi'Ixniii par Tliidc: ru is;}!). par
Owcu clicz le Flamant: eu ISil. par Housscau cl Serrurier sur

la INM-ru(li(\ la F'oulc cl le l*igcon ; (;ii \H\±, parMullei- cl iicl-

zius (i) sur le Strlr nf/den: eu iSiS.sur le Pliixier (lori' p;ir

Sprinji (2). Cette «Miumératiou un peu lonjiue montre claii'ement

combien eetie ufleclion des voies pulmonaires est répandue dîins

le groupe des Oiseaux. Les |»i'emières observations portèrent

exclusivemenl sur ces aninuiux, mais, à partii- de ISil. la

recberclie dr la uKMiie matière fungi(pie lui l'aile (liez les

Mammifères : Irouxèe daboi'd sur le r.cij' pai- Sei'i-ui'ier. elle

l'ut enlin sio'nalée chez lHommc par Bennelt en ISi2.

Depuis ces études premières, les aspergilloses ont •'li' r(d»j('l

de travaux très nomlireux et liés importants (3j ; elles se mani-

festent sous des formes très diverses : pneumomycoses; pseudo-
tuberculoses graves, notamment chez les gaveurs de volailles;

aspergilloses variées notamment rénale, cutanée, naso-pharyn-

gée ; kératomycose aspergillaire. L'expérimentation a d'ailleurs

prouvé, par des inoculations diverses, le caractère intense et

général de ces affections graves qui ont ('té l'objet de recher-

ches générales approfondies (h; divers auleuis (Lucet, Hénon.

Saxer, etc.) (4).

C'est surtout au point de vue my(;ol()gi(|ue el morphologique

(pie nous examinerons rAv/yfyy/7///.v fiiiimjnliis et les variations

dont il est susceptible.

Les premiers observateurs qui se sont occupés des moisissures

vertes des Oiseaux oui irabord raj)proclié ces Champignons de

la jiioisissure banale, ï AsperfjiUus jjlaucus (5) ; d'autres savants,

moins initiés encore aux connaissances mycologi(pies, les ra|)-

prochèrenl du Mumr Mnredo (6). Si cette dernière erreur a été

(1) Mùllci' uikI Hi'iziiis, Uebcr parasUi^ch. Bildung (Aivlii\ I'. Anal, uiid

Phys. v»»n Millier, \H'f2, 192).

(2) SpriiiLT Bull, (le l'Acad. ro;/. '/es s<;ieiice>i de Bel(/iqiii\ 181-8, t. XV).

(3) Tiaviuix (le Dieulafoy, Cliaiitcincsse el Widal, Ligiiièies el Pelil, Lucet,
Ross et Emst, Bostrom, Hénon, etc.

f4) Lucet, De /'a.s7)(^/Y/(//o.sc chez les animniix domesll'ines et dans les œufs en

incuhdtion. l*aris. 1897. — Kénon, Étude sur l'aspcrgillose chez les animaux et

l'homme. Paris, 1897. — Saxer, Pncuniomycosis aspergillina. .tena, 1900.

(5) Robin, Uistmre des végétaux parasites, 18))3. Paris.

(6) Sluyler, De vegetalihus organismi animali p(trasitis. Rerolini, 1847.
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assez rapidement reconnue, il n'en a pas été de même de la

première qui a été longtemps l'origine de contradictions nom-
breuses entre les expérimentateurs (1 ) affirmant, les uns ([uc

l'inoculation (2) des spores A'Aspergillus est inolïensive (3), les

autres qu'elle peut causer la mort (4) ;
d'autres avaient même

cru constater qu'une cullui'e, d'abord non virulente, pouvait ulté-

rieurement 1*' devenir (5). Liclitbeim dans un mémoire très

remarquable fit connaître l'origine de toutes ces divergences

d'opinion (0). Il cultiva purement l'A. glaucii.s d'une part et

l'A. f'inniijalus de l'autre; il montra que le premier est inof-

fensit" alors que le second tue le Lapin ; quand on cultive à

l'éluve le premier, à l'air et à 37°, la contamination par le fuim-

(/(liiis se produit spontanément et la culture impure, (|ui était

primitivement non pathogène, le devient ultérieurement.

Ce travail mettait en lumière un point qui intéresse particu-

lièrement les botanistes, c'est que le problème de la spécilication

des espèces pathogènes est loin d'être une question sans impor-

(1) Grawitz, Koch et Gaffk\ , Raumgarten et MuUer, Kaufnianii.

(2) C'est Grohe et Block qui ont réalisé les premiers l'asperjjfillose expéri-
mentale. -— Grohe, Expérimente ûher die Injection der Pilzsporen v. Asperuillus

(jlaucus iind Pénicillium glaucum in die serôsen Sache (Berl. kl. Wochensch.,

1870, n"l). — Rlook, Beilrag ziiv Kenntniss der Pilzbildiin'i in dur Geiveben des

thierisr.hen Oruanismus. Thèse Stetlin, 1870.

(3) Grawitz reprit, de 1877 à 18H0, les résultats de Grohe et Block. 11 injecta

à des Lapins et à des Chiens, dans la carotide, des spores de Pénicillium ylau-

cum, Asp. glnucus, niger, Mucor Mmedo, stobniifer, racemosiis, Oïdium Inctis,

albicans, Levures, Botrytis Baa^iana. Sur 200 expériences, pas un animal ne

mourut. Grawitz, Beitràge zur system aliseheti Botanik des Pflanzeti Pnrasiten

(Virchows Archiv, 1877, t. LXX, p. ;)46).
— Ueber Schimmel végétal, im thie-

rischen Organismus ild., 1880, t. LXXXI, p. 3o")).

(4) Koch und Gatlky (J/î«</i. nus dem Kaiser l. Gesujidnmtes, 1881) ont al'lirtué

que le Pénicillium glaucum est toujours inofTensif, ÏAsp. glaucus toujours i)a-

thogène, quelle que soit la température.

(5) Grawitz avait cru constater qu'en cultivantlM. glaucus, en milieu alcalin

et à la température du corps, les cultures devenaient progressivement viru-

lentes. Selon Koch et GafTky, les résultats de Grawitz s'expliquent parce que
ses cultures étaient impures.

— Baumgarten und Mûller, Versuche liber uccom-

modative Ziichtung von Schimmelpilze (Berlin. Klin. Wochensch., 1882, n» 32),

Kaufmann (LyoH médical no'4 et 10) arrivaient aux mêmes conclusions. Cedernier

allirmait que 1'^ . niger pousse à i5«, VA. glaucus seulement à 38<>-39°, alors que
c'est l'inverse. Selon Kaufmann, les cultures à haute température de (iiawitz

étaient hien de l'A. glaucu>> virulent; mais, à basse température, VA. niger

inolTensif remplaçait peu à peu le glaucus. (Cette explication était fondée sui' la

méconnaissance complète des piopriétés du Sterigmatocystis nigra (\u\ jwusse

très bien à 37», comme l'a montré Raulin.)

(6) Lichtheim, Berlin Klin. Wochensch., 1882.
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lance comme Tont cru pendanl loiif^lemps les médecins. Il est

(lu |)lus grand intérêt pour eux de regarder de très près ces

questions qui, dans certains cas, peuvent être fondamentales.

Non sculemenl on a longtemps confondu V A . ///ffifi/s iwec

VA.
/V//?i///r^/^/.s parce qu'ils sont lo IIS les deux verts au d('l)ul,

mais on a confondu aussi \q fumifiatus avec un Asperf/illus noir

parce qu'à la fin de la ciillinv il prend une couleur gris cen-

dré, fuligineux et noirâtre. Or seul le Slerif/iiia/or//.^/i.\ nif/ra est

vraiment noir; comme il est établi actuellement qu'il n'est pas

|>atliogène, il est probable ([ue c'est encore de VA. fum'ifjatus

(|u il s'agissait ici.

Siebenmann (1), qui a fait une étude mycologique soignée et

attentive des (Champignons qui se développent dans lOrcille,

mentionne l'A.
/>/^?«///''///^s

comme très fréquent (16 cas sur 36

observés par lui, soit 44 p. lOOj et l'assimile à l'A. nigrescens

de Robin.

Cette dernière pseudo-espèce présente beaucoup d'ambiguïté;

elle a été observée sur le Faisan et présentait un mycélium
noueux (caractère trouvé d'ailleurs récemment par Blumentritt

dans une espèce voisine, l'A. bronr/uff/is), des conidiophores

cloisonnés, caractères non signalés par Fresenius, le créateur de

l'espèce fwn'if/dhis ; Robin n'indi([ue pas enfin la localisation des

stérigmates a la partie supérieure de l'ampoule fructifère.

La teinte des spores prête également au doute, car Robin les

donne comme « noires ou d'un gris noir quand elles sont accu-

mulées et vues à l'aide de la lumière réfléchie
;
elles sont d'un

brun clair teintées de jaune sous le microscope ».

(yluiNijiujnon li/jie de Fresenius. — Le Champignon cludié par

Fresenius, (pii a servi de type et qui correspond à sa description,

lui a été fourni par Vircliow et Pagenstecher et venait d'un pou-
mon liumain : peu de temps avant, il avait déj<à eu l'occasion

d'observer sur un Ol'is hirda du jardin zoologique de Francfort,

un autre Champignon ipiilui avait été envoyé parle D' Weinlaud.

(Ces deux moisissures lui parui-ent très voisines de celles décrites

antérieurement d'un côtt' par \ ircbow (2) et de l'autre par Robin

sous le nom de it'ifii-esrpns. an moins par l'analogie du siibstra-

(1) Loc. cit.

(2) .\rch. /•. pnlhol. Anut.. Rd IX. Ilrll 4.
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tum nourricier puisqu'il s'agissait de « productions morbides

tapissant les sacs aériens d\m oiseau ». Il remarque cepen-
dant que sa plante [A. fionigatm) se distingue du n'ujrescen.s :

1" par ses spores verdâtres (celles du nigrescem étantqualifiées de

«opacofuscavelnigra» ; S^parsesconidiophoresnon cloisonnés.

Voici la diagnose de Fresenius :

Mycélium ramifié, rarement cloisonné, incolore. Filaments

sporifères épalsm profjres.s'wement vers Je haut en massue en une

lète arrondie après Fenlèvement des spores, atteignant 16 a à

30
[j. ;

au-dessous de la tête gris de fumée (par lumière transmise

sous Feau), le filament est non cloisonné, ou possède quelque-

fois, mais rarement une cloison à la base ou dans le milieu.

Ramification des hyphes fructifères rare
(il

n'a pas observé

un cas aussi remarquable (jue celui observé par Virchow). Sté-

rigmates allongés, localisés à la partie supérieure de la tète qui

est d'une couleur sépia biun. Spores 2 a, 5 rondes, simples,

lisses, verdâtres. Hauteur des filaments fructifères avec la tête

sans les spores était de 166 a à 333
y. ; dans la forme de XOt'ts

tarda, les filaments avaient de 250
[j.

à 333 a.

Il semble, d'après ces dernières remarques, que Fresenius a

entrevu la possibilité de l'existence de quelques variétés de cet

AspergiUus fumifjatus : certaines étant plus ou moins bautes
;

d'autres plus ou moins ramifiées dans leur pédoncule fruc-

tifère.

Ces variétés, nous les avons rencontrées également avec un

degré de fixité tout à fait remarquable. Nous allons décrire

d'abord les caractères des formes types, puis nous examinerons

ensuite les formes aberrantes dont certaines sont en culture déjà

depuis plusieurs années.

Caractères rulturauo'. — L'Asperyilhis fum'ujatus (pie nous

avons eu l'occasion d'observer s'accordait bien, par l'ensemble

de ses caractères, avec l'espèce définie par Fresenius.

La moisissure forme en culture sur milieu solide (carotte) un

gazon très bas, colorant uniformément le substratuni d'un vert

bleu glauque déjà un peu foncé.

Cette teinte n'est pas sans présenter une ressemblance avec
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celle (lu Penirifii/fût glaucum, mais elle se l'once nolnblement (ui

vieillissant et devient olive cendré, olive grisâtre, gris de fumée.

A la partie inférieure du tube de culture, là où le Champignon
est au contact du milieu de culture, on aperçoit la couleur du

mycélium (jui est crème jaunâtre. Le gazon bas se distingue de

celui du PenirUlnim, parce qu'il est ici plus granuleux. On a pu
dire avec juste raison, que yA.spergi/lii.s funiifjalus était le plus

délicat et un des plus petits parmi les Champignons du grou|M'

des Aspergillées se développant dansForeille (Ij.

Caractères mïrro-srnp'uiiies.
— Le Çliamj)ignon étudié par nous

avait un support conidifère court qui était bien en rapport avec

Taspect extérieur et avec ce que l'on savait : certains éclian-

tillons avaient 310
\j.
de long (100-300 \j. d'après Wehmer). Il est

à remarquer que le pied est souvent tortillé, il n'est pas cloi-

sonné, il se renfle légèrement et progressivement de bas en haut :

l'épaisseur, à la base, est de 5 à 6
[j. (mêmes nombres (l'aj)rès

^^'ehmer) et le diamètre augmente sans interruption jusqu'à la

partie supérieure qui est la tète ; mais ici la tête en général

n'est pas .nettement distincte
;

elle est simplement la })artie

supérieure élargie en massue qui se trouve en haut du pied;

cependant, dans (pichpies cas. la tète est une sphère assez

accusée se confondant dans sa moitié inférieure avec le haut du

pied. La largeur de la tète est de 30
;;.
très fréquemment (30-iO u.

d'après Wehmer), la tète sphérique citée plus haut mesurait

33
;j..

Ce sont là les capitules normaux, mais on peut en obser-

ver de plus grêles; un notamment qui, malgré sa petitesse, était

couvert de stérigmates, atteignait seulement 13 a de diamètre.

La couleur de la tête et du haut du pied, sur une longueui'

assez grande (de près de 100 a) apparaît au microscope comme
cendré ohvàtre; cette teinte très caractéristique avait déjà été

signalée par Frcsenius; elle s'étend sur une grande longueur.

L'n autre liait caractéristi(|ue de cette (ïspèce si bien délinie

est relatif à la position des stériguiates : le plus ordinairement

ils ne garnissent que le haut du rcntlement en massue, de

sorte que leur ensemble donne l'impression d'un petit chapeau

(jiii couvrirait seulemeiil le sommet d'une tète. Sur le haut de

{\) Sk'licinnaiiii, loc. vit., |>.
!i.
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cette tète, les stérigmates sont orientés radiairement, mais sur

le bord ils ne suivent plus tout à fait la direction du rayon et

paraissent légèrement relevés. Sur quelques tètes fructifères,

la zone des stérigmates s'étend un peu plus : par exemple,

quand la tète est plus accusée comme une sphère, les stérig-

mates couvrent l'hémisphère supérieur à peu près complète-

ment ; là encore, les stérigmates inférieurs ne sont pas orientés

suivant la direction du rayon horizontal, mais ils sont égale-

ment un peu relevés vers le haut. Les stérigmates sont fortement

colorés dans leur ensemble et d'une teinte olivâtre sombre
;
leur

longueur est de 7:",5 en moyenne (6-15 f^. d'après Wehmer).
Les conidies sont rondes, petites, mesurant 2%5 à 3

(7. (2-3 u.

d'après Wehmer) ; isolées, elles sont de couleur pâle, mais

quand elles sont rapprochées les unes sur les autres, elles ont

une légère nuance verdâtre.

L'appareil conidial est, jusqu'ici, le seul appareil connu. On

n'a pas observé de sclérotes. M. Siebenmann seul dit qu'il a pu
constater quelquefois, sur des cultures pures, l'existence de

petites boules régulières, brunes, dont le diamètre variait de

17 a, 5 à 25 a; l'enveloppe de ces petites masses est formée de

plaques polyédriques dont les lignes d'union forment des côtés

ayant des bosses. M. Siebenmann prétend que ces organes sont

peut-être des appareils fructifères enkystés. Mais la démonstra-

tion de ce fait n'a pas été donnée. Nous n'avons pas observé de

pareilles formations.

Fruits mcosporés.
— Jamais dans les cultures faites depuis de

longues années nous n'avons observé de périthèces. On peut

donc admettre que YAspergillm fumigatus type, pathogène,

n'en produit pas. Cependant M. Behrens(l) en a rencontré

sur des feuilles de Tabac. Ces fruits étaient tout à fait ana-

logues à ceux de l'A. glaucm^ sphériques, jaunes (75-80 aj avec

des asques contenant huit spores. L'auteur n'indique pas qu'd

ait fait des inoculations de cet Aspergillus.

Habitat spontané.
— Nous venons de signaler la présence de

y Aspergillus fumigatus sur le Tabac, mais il semble croître sur

nombre d'autres plantes, puisque Rénon et Lucet, entre autres,

(l)Behrens, Ueher bemerkensiverthea Vorkommen und Peritfiecien von A. fumi-

gatus (Centralblatt f. Bakter., 1802, XI, n 11).

ANN. se. NAT. BOT. ''' 9
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loiil isolé racilement el cum'aiiiiiicnl vn iiK.'lLaiil en culluic tics

poussières provenant de fourrages et jïraminées (Luzerne, Sain-

foin, Blé, Avoine, Orge (1), etc.).

Températures critiquées.
— C'est à 15" seiileiiieiil que l.i.syy.

fiimigaff/s commence à se cultivei-: à 18". il pousse ti-ès lente-

ment; à 20", la culture insignifiante roiiuc une couche grise;

à 23°, il végète encore mal, mais ])rend de la vigueur peu

à peu; à 25", il pousse bien
;
à 40-41", il forme des la ([ualoi-

zième ou la quinzième heure une couche duveteuse blanche

et, en vingt-quatre heures, on a de belles cullures fructiliées ;

à 50", il pousse encore assez bien et cesse de se cultiver géné-

ralement vers 54-55"; paifois cependant, à cette température,

on obtient une culture faible, grisâtre, rase, d'aspect lirlK'noïdc

au bout de trois jours, et le lendemain, la culture csl grise,

d'aspect chétif, mais ces cultures sont inconstantes et on peut

adopter 55" comme température maximum à hupielle il pousse.

bien ([ue Rénon déclare avoir obtenu des cultures à 60".

BlU'œu acide ou alcalin. — Dans les cultures sur pomme de

terre acidifiée avec Facide lactique, l'A. fainifjata.s soutire a

4 p. 100 d'acide et ne pousse plus avec 5 p. 100. Le même
milieu étant alcalinisé avec du carbonate de soude, le Ciumi-

pignon pousse bien tant qu'il y en a moins de 9
|).

100 ; à partir

de là, la croissance diminue, il végète encore avec I I

j).
100.

A'^arîétés se rattachant au stîrpe fiimigatu!?;.

Races n° 1 et n° 2.

Nous désigiiei'ons ces ih-uv races par des numéros, ciir elles

sont extrêmement voisines et se distinguent surtout p.ir
des

caractères cullurnux crimportance faible, semble-t-il. iikus de

constance surprenante après plusieurs auuéiîs de culture.

Caractères culiuraur ou d'aspect extérieur.

Ces différences se manifestent sur les iiiiliriix les phis

divers.

(1) Colin avait déjà aUiilnn' la haute teiiipéialuio du malt et des drèclies

entassées à IM . /'»m/(/rf^».s.
— (".olin. \jchej' Wanneerzcurjunn durcli Scliimmel-

pilze raid Bakterien ( Voi'lrag j^M'liullon in der Wandversaminluni: dur schics.

Ges. f. vaterl. Kultui-. in Brieg).
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J. Sur fjélo.se
^t\\ milieu 1 de composition suivante :

Eau
1 00

Peplone 1

Glucose 4

Glycérine 3

Gélose 2

On remarque les yariations suivantes cà 37^ au bout de qua-
rante-huit heures.

Racen" 1 : couche peu abondante, ondulée, peu riche en mycé-
lium dressé, sèche; quelques parties très légèrement teintées de

vert pâle, le reste blanc grisâtre.

Race n^ 2 : couciie blanche, ouatée, à mycélium long, bien

fourni, légèrement nuancé de vert.

Au bout du troisième jour :

Race n" 1 : couche plissée, vert grisâtre.

Race n' 2 : couche ouatée plane, blanche ou verdtitre pâle.

Au bout du quatrième jour :

Race n" 1 : couche sèche bosselée, blanc verdàtre ou grisâtre.

Race n° 2 : couche ouatée superbe, vert bleu fumé pâle.

II. Sur liquide de Raulïn à 37°.

Au bout du quatrième jour :

Race n" 1 : tlocons de mycélium immergé; couche supcrli-

cielle mince sèche, relativement peu abondante et ne conviant

pas toute la surface du bouillon, irrégulière, bosselée,
[)i

('sen-

tant des monts et des vallées, très tourmentée.

Race n''2 ; superbe couche épaisse, sèche en dessous, veloutée

en dessus, blanc de neige, sans mycélium immergé.
Au bout du cinquième jour :

Race n" 1 ; couche mamelonnée, ridée, mycélium très court,

blanc nuancé de vert tendre.

Race n" 2 ; comme le quatrième jour, mais nuancée de vert

foncé, de vert grisâtre fumé.

III. Sur fjélose en milieu II ayant la constitution suivante ;

Eau 100

Peptone 1

Sulfate d'ammoniaque 0,40

Phosphate monobasi(iue potassique. . . 0,10

Sulfate de magnésie 0,01

Glucose ;),0

Glycérine 2,0

Gélose 2,0
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Les cultures ("ailes sur ce milieu à !S7' ont doiiué les résuilnls

suivants :

Race nM : en vinot-qualic iieui-cv, (Irvcloppciiifnl peu aecust'',

un peu de mycélium faisant des taches crises.

Race n" 2 : en vingt-quatre heures, belle couche blanche im-

maculée, légèrement oualée. un peu |)lissée.

En quarante-huit heures :

Race n" 1 : couche mince, peu fournie, mycélium court,

aspect grisâtre, transparent j)ar suite de la minceur de la couche

basale.

Racen''^ : culture blanche, ouatée, irrégulière sur les bords qui

se soulèvent.

Race n" 1 : en trois jours, couche légèrement plissée, rase,

sèche, grise ou gris blanchâtre.

Race n" 2 : en trois jours, superbe couche blanche ouab''e.

IV. En milieu II liquide (par suppression dr la gélose), au

bout de ([uatre jours.

Race n' 1 : ressemble beaucoup au fumu/ntus lype, mais teinte

plus foncée, plus noire. Couche mycélienne plus épaisse avec

bords se retournant sur les jjarois du vase et montraid un liséré

blanc. Mycélium assez long.

Race n° 2 : belle couche ouatée blanche prenant par places une

légère teinte vert pâle à peine accusée.

V. Cultures s,ur(/élose en milieu III présentant la constitution

suivant*' :

Eau 100

Peptone - 1,0

Sulfate d'ammoniaque 0,;jO

Phosphate monobasique potassique . . . 0,2.ï

Sulfate (le magnésie 0,025
Caibonate de soude 0,50

Glucose 5,0

Gélose 2,0

Au bout de deux jours.

Race n" I : légère couche hlanche, sèche.

Race n° 2 : couche ouah'M- blanchi'.

VI. Sur pomme de terre ordmaire, à la Icmpéridurc de 'M'\

Race n" I : en vingt-quatre heures, légère coudu' blanche à

mycélium court: poussant moins vite que [v //n/i/;/o///s [y^x'.

Quarante-huil heures. La culture couvre entièrement une
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face de la pomme et s'est étendue sur deux autres faces latérales.

Blanche, mate, crayeuse dans la plus grande partie, elle est dans

quehjues points centraux vert pâle, vert tendre. Par places, le

mycélium un peu plus longaTaspect d'une étoffe effilochée ou

d'un gazon tondu.

En vieillissant, la culture devient tomenteuse à mycélium
enchevêtré. Sa teinte verte diminue, se ternit, devient grisâtre,

vert jaunâtre par places, puis plus grise, pour devenir entière-

ment grise, gris marron ou noirâtre clair, fumée, d'aspect mal

défini, sale.

Dans une autre culture.

Aspect général tomenteux. D'ahord d'un vert tendre, vert

bleuâtre, puis plus foncé et grisonnant ensuite. Plus tard encore,

cette teinte varie et forme un mélange mal défini de vert fumé,

de gris nuancé de jaune avec, par places, quelques touffes blan-

ches. En restant à Fétuve, la culture se desséché et prend dans

certains cas une teinte générale marron, ou jaune marron, ou

marron verdàtre, d'aspect terne, sale. En somme, teinte amal-

gamée et loin d'être uniforme.

Race n" 2 : en vingt-quatre heures, plaque blanche bien déve-

loppée formée par un mycéhum assez long ; aspect doux,

épais, ouaté.

En quarante-huit heures, la culture qui s'est étendue, est

ouatée, d'un blanc pur.

Le cinquième jour, la culture forme un beau manchon

ouaté fourré, d'aspect doux, velouté, d'un beau blanc, sur

lequel apparaissent quelques taches verdàtres.

Vers le huitième ou neuvième jour, cette teinte verte s'accroît,

s'accentue par places, devient plus générale, bien que cependant

le blanc domine et que l'ensemble de la culture reste blanc

nuancé de vert tendre. Culture à plein tube.

Un peu plus tard fil' jour), le vert disparait et fait place à

une teinte grise peu foncée et irrégulièrement ré|)ai'tie,
exis-

tant surtout là où la couche feutrée, qui est très abondante, ne

touche pas le tube de culture, la ou il y a un peu daii-.

Dans les tubes étranglés, la culture gagne l'étranglement et le

traverse, ce qui n'existe guère pour VAspergilIns n" I et ce (pu

est du à la lons^ueur du mvcéhum fortement feutré. Quelquefois
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ce mycélium lejoint le licjiiidc de comlcnsation du bas. s'y

développe, remplit l'espace vide (11111 manchon oiialt' blanc,

puis vert et linalemont légèrement gris.

Fig. 1 -
Aspei'fjillus fumi(/atus,

race n" 1. Le mycélium ne s'étend

pas dans le compartiment inférieur

du tube.

Fig. 2. •

Aspery'dlus f'umigatus,
race n» 2. Le mycélium s'étend

dans le compartiment inférieur du
tube.

Autres ruiturt's sur pomme de terre. Troisième jour.

Race n" 1 : donne un peu de mycélium secondaire l)lanc pin-

places. La teinte verte générale diminue, deviciil glaïKiiie,

jaunâtre, sale.

Race n^î : beau mancliun l)lanc. à plein luhe, iiiNcéliuni 1res

long.

En résumé : Race n" 1 : cultuie moins abondante, à ni\eé-

lium moins long, aspect tomenteux, vert d'abord, puis ^ert

fumé mélangé de marron, de jaune et de giis. teinte sale.

Race n" 2 : belle cidture, à jtlein tube, oualé'c. d'im licau

blanc, verte, [)uis fumée. Teinte unitorme bien dé'llnie.

MI. Cultures sur carotte, à la tempéi-ature ordinaire du labo-

ratoire en été.

Racen" 1 : milieu ra[>idement emalii par iiu (inznn Ixis, entiè-

rement et uniformément fructitlé du liant en j)as et san< |iaities

stériles blanches: tout le substrntuui est iiiiifoiiiii'nieiil (l'iiu

vert fowé ou vert olive.

Race n"2 : on observe encore ici, comme dans le pi-emier cas.
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un gazon bas et une teint(; uniforme d'un vert foncé^ mais la

surface de ce substratum est moins régulière, elle est plus ma-

melonnée et de place en place on aperçoit des touffes /jlanc/w.s;

ce sont des points où le mycélium subsiste sans fructifications
;

(piel(|uefois ceci se manifeste au sommet et on a une culture à

toupet de flocons blancs. La puissance végétative de cette race

est évidemment plus grande ([ue celle de la première.

Depuis trois années, les différences que nous venons de signaler

se sont maintenues avec une grande constance. Il s'agit donc

bien de races nouvelles.

Bi(Mi différenciées déjà sur la pomme de terre, ces races

restent nettement différentes et d'une manière plus accusée sur

la gélose additionnée des trois mibeux artificiels que nous

venons d'indiquer. Elles se sont toujours montrées assez nettes

pour permettre de les distinguer à première vue.

Ces différences se manifestent sur les photographies jointes à

cette note (lig.
1 et 2). Alors que VAspergUlus n° 2 a poussé à plein

tube un mycélium long envahissant la partie inférieure du tube

de culture, blanc d'abord, puis vert, l'A-^/^er^/i/Zm' n° 1 adonné

un mycélium plus court, laissant voir la forme de la pomme
de terre et de teinte verte, jaunâtre, mal défmie et bien spécial

n'envahissant pas le compartiment inférieur du tube.

VIII. Sur pommes de terre acides (par un séjour de vingt-

quatre heures dans une solution d'acide lactique), la culture de

XAsp. n" 1 cesse à 5 p. 100; pour l'As/?, n" 2, à cette dose, il se

manifeste encore sous forme de quelques brins mycéhens.
IX. Sur pommes de terre alcalinisées avec du carbonate de

soude, les cultures cessent vers M p. 100, titre auquel elles

ne donnent lieu qu'à une légère efflorescence de mycélium blanc

sans caractère. Quelquefois cependant l'A. n" 2 a poussé jusqu'à

12 p. 100.

Caractères mkrrmop'iques des fructifications.
— Race n° 1.

PédiceUe fructifère long et grêle, flexueux mais non ondulé.

Voici quelques mesures faites sur ce type : longueur du pédicelle

ou conidiophore 205.7, 246
[x,

325
;7.,

390 u.
; largeur du pédicelle

en haut 6^I5, en bas 4^92; autre largeur du pied 8^2 ;

ampoule fructifère 11%48, 20^5, 13%12; stérigmates 6M5 ;

spores, 3^28.



136 COSTANTIN ET LUCET

Race 11° 2. Pédiccllc fniclifr'rc long et grêle. Longuem- du

pédicelle ou conidiopliore : 287 u., ;]G0 u.\ largeur du jticd 'liuS;;.;

ampoule fruclifère 1 5 u., 1 6\4, 2i \() ; slérigmates 5
f/. ; spores 3 u..

Les caractères microscopajues sont donc les mêmes. Ces deux

types se dislinguenl par Faspect ,</r(9/e (pi.
\'. fig. I ;'i 7 (!< leurs

fructifications qui son! fniiement rut'misées; au microscope, le

lui II I (les filaments est vert ol'iràlip fnnrf\ [rès accusé; les uirm-

branes sont épaisses, assez rigides. Il n'y a pour ainsi dire jamais
de cloison au pied. Ces caractères se retrouvent aussi bien

pour YAsj). n" I cpie pour Y As/), n" 2. Dans le premier, les

spores sont peut-être plus fortement colorées en olive foncé

(juand elles sont agglomérées sous le microscope. La cutinisation

qui part de Fampoule fructifère et qui s'étend au haut du pied

se manifeste sur une longueur assez grande qui pi'ut èlrc de

60 y. par exemple dans les deux cas.

Températures critiqaes.
— h'Aspergillas n° 1 ne peut plus être

cultivé à 52°, VAsperf/illas n" 2 à 53° et tous deux ne poussent

pas au-dessous de 15°.

Hah'thil .
— Ils ontélé trouvés tous deuxen mettant en culluic

des poussières provenant de pailles, de fourrages et d'avoine.

Caractères jMtholog'ifiaes.
— Race n° 1. — 1° Un Jjip'in est

inoculé dans les veines le 18 octobre 1903
;
mort le 2 novembre.

— Lésions du foie, du poumon et surlout des reins où les

tubercules sont énormes et saillants. Dans le foie, ils sont plus

petits; dans le poumon, il existe surtout un pointillé ecchymo-

tique. Tous ces organes sont hypertrophiés.
2° Une Poule inoculée le même jour, meurt le 2 novemitrc

— Le foie, la rate sont énormes, remj)lis (\v taches ecch\iii(>-

tiques et sans tubercules apparents. Le cclhh- est très gros. Les

reins montrent (pielques petits tubercules.

3° \jn Lapin est inocule le 10 décembre 1903, il meuri le 15.

4° Un autre Lapin est inoculé le 2 janvier 1904, il meurt

.le 9. Tous deux présentent les mêmes lésions.

Race II» 2. — 1° Le 3 novembre 1903, un Lajjin est inoculé, il

meurt le 0. — Petits el nombreux tubei-cules blancs du rein,

saillants sous la séreuse. Tubercules du poumon. Foie volumi-

neux, avec une inlinité de très petits tubercules.
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2° Le 15 novembre, un Ijip'iu est inoculé; morl le Ml. —
Tubercules dans les reins, le foie, les masses musculaii-cs. les

cuisses, les psoas, les parois ventrales et le (liai^Iiraiimc: raie

congestionnée, sans tubercules ; poumons de même.

3° Le même jour, inoculalion à\n\i^ Poule, morte le IS. —
Foie énorme, jaune, friable, rate hypertrophiée ; reins hypertro-

phiés; dans le foie, très nombreux petits tubercules diiue

grosseur de tète d'épingle, gris, à peine saillants.

En résumé, les différences entres ces deux races soni 1res

faibles, mais leur degré de constance les rend dignes de

remarque. Elles offrent de riutérèt justement parce (pn- les

divergences sont très légères ; il n'y a pas de doute (pi'il

s'agisse de formes qui dérivent Tune de l'autre ou d'un même
ancêtre.

A côté de ces deux premières races cjue nous ne croyons pas

devoii' nommer, il est un troisième type qui nous semble plus

distinct par ses caractères microscopiques et que nous désigne-

rons sous le nom de Lignieresi, en souvenir du vétérinaire <[ui

l'a récolté.

Asperg-illus Lignieresi nov. sp.

Cet
A.sy>(?/;^^V/^/s-

vient de Buenos-Ayres où il a été trouvé |»ar le

Professeur Lignières dans le poumon d'un Pingouin. !l <'sl

pathogène pour le Lapin et la Poule. M. Lignières, qui le croit

plus près de YAsp. bronchialïs que de YAsp. fuuilfjatm^ l'a en-

voyé à l'un de nous pour contrôle et détermination.

Caractères culturnux ou extérieurs. — L Sur pouiuie de terre.

— A 37°, au bout de vingt-quatre heures, culture abondante

pHssée, à mycélium ras, gris blanchâtre; les jours suivants, la

coloration grise s'accentue, devient verte; puisa partii' du (jua-

trième jour, peu à peu cette teinte augmente et successivement

passe du vert bleuâtre au vert foncé
; plus tard, elle grisonne, d

devient vert foncé.

IL Sur milieu l f/élosé.
— La culture, légèremenl plissée,

devient peu à peu verdàlre. Cette teinte s'accuse ensuite l(.»ut

en restant relativement claire.
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m. '>uv û/i/iri/ If
i/f'lnsi-.

—
Diivaiilajio plissfM', la riilluro rosto

Idimclic

1\'. Sur //ii/let( m
f/f^lnsf'.

— IMiis jdane, la ciillure pr^iid on

\i«'illissant unu culoralion
|)lii> foiicét', plus noire parfois

marron.

\'. Suiw7//Y>//(9. — Le Clianipii^non cnvahil i'ai)i(lem('iil
ioiit le

snbsli-alum et fruclifio rap'i(le)nent cl ahondanimenl '/// rns de

la parlic solide (plus bas (jue le gazon de la lacc n" 1 i. i^ii ia]>i-

dili' (lu (lt\(l()[)pemenl est (Vappanle : dans des eullnres de la

race n
'

1 de liuil jours le gazon est encore blanc, très légèrement
teinté de vert pâle, la fiuclification débute et va tout envaliir;

dans les cultures du IJgniere.s'i ^
la teinte vert bleu gris est déjà

obtenue. On ne voit le mycélium nulle part.

Caractères microscopiques .
— La cutinisation des conidio-

pliores ne se produit pas, il n'y a (pic le liant de la tête qui se

(•ol(jrc en olive foncé; le pied est très long, réyalièreaient épais

cl ferme, à membrane uniformément c///iissc, de sorte (jue jus-

(pii'ii l)as du pied on dislingue un double contour à la paroi;

la diiuinulion de diamètre du j)ied n'existe presque ])as en haut

cl eu bas (pi. \\ iig.
1 8 et 23 ) ; presque bi'usipumient, on passe de

l'ampoule culinisée dans le haut à la partie non cutinisée en

dessous dans la moitié inférieure.

Le pied est souvent o/zr/^/Ze, non cloisonné (Iig. 18 et 23). Le

mycélium sur lequel s'insèrent les conidiophores est également

ta membrane épaisse, à double contour: ce mycélium est tortillé

irrégulièrement, bourgeonnant (Iig. H). 20, 22i. Tous ces fila-

ments enchevêtrés, agglomérés les uns dans les autres, |»résen-

Iciil un aspecl très spécial et c'est de ces masses bourgeonnantes

(pie parleid les conidioidioirsflig. 22). Leniyéliuni sous-jacent

esl Iles lin cl liés jx'U ap|)areiil.

Dimensions. — Conidiophores 180-2:5(»
[>.
x <>-8

[j.\
tout à fait

en bas, le pied peut avoir \'^M\ ampoule IVuctifère ±\ u.\ stig-

mates 6 a; spores 1-\\ à \)
y..

Caractères jjatliolof/ifjues.
— I. Ijipiii n" I, inoculé le 18 juillet

dans les veines : mort dans la nuit du 21-22 juillel
H>05 (au-

topsie à liuil licurexlii matin). KuNaliisseiuenl général de loul

l'organisine. Tiiherciiles gris sous la peau, sur la hmiipie abdo-

minale, soiis le pt'ribjiiic, dans les muscles oii ils soûl espacés.
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Cavité abdominale : quelques tubercules sur le gros intestin.

Le foie, envabi en masse, est très bypertropbié; les tubercules

ont une vaoue teinte blancbàtre; dégénérescence plus nccusée

sur la face diapbragmati(|ue et moins autour de la scissure du
foie où on n'observe que des tacbes bémorrlKigi(|ues. La rate,

très envabie, se décbire Jivec la plus grande facilité; sa pulpe
contient beaucoup de tubercules très serrés et d'un volume
d'une grosse tète d'épingle.

Cavité tboracique. Ouel(|U('s tubercules pleuraux. Le poumon,
([ui a conservé toute sa souplesse, présente de nombreux tuber-

cules gris de dimensions variables, les uns à peine perceptibles,
les autres gros comme des tètes d'épingle.

Les reins sont dégénérés, blancbàtres et présentent de nom-
breux tubercules gris.

IL Lapin n° 2, inoculé le 18 juillet dans les veines ; mort dans

la nuit du 21 au 22 juillet 1905 (autopsie à Jiuit beures du

matin). Tuberculisation encore plus accusée. Les lésions du foie

ont amené de l'ictère; cet organe a perdu sa teinte normale, il

est complètement blanc. Dans le poumon, la tuberculisation est

plus intense; il y a de nombreux foyers bémorrhagiques; par

])laces, on remarque des tacbes blancbàtres formées d'amas de

tubercules.

IIL Poule, inoculée le 18 juillet dans les veines ; morte le

20 juillet vers midi (autopsie une beure après la mort). Pas de

lésions microscopiques, sauf dans le poumon ; celui-ci est

parscmié de tubercules miliaires d'un demi-millimètre de dia-

mètre; les uns sont gris, les autres translucides; ce sont les pre-

miers qui prédominent. Le foie semble légèrement bypertropbié.

Tem/)érriiures rnlïcjups.
— Le Cbampignon commence à bien

pousser à 15% à 18°; il fournit rapidement une belle coucbe verte

abondamment fructifiée. Il cesse de se cultiver à 53",

Il est enfin une autre forme qui, bien que très voisine égale-

ment (le \ A.sperf/Ulu.s [(nnui'ilus, semble cependant de pi'ime

abord en être nettement distincte, toutefois nous la classerons

dans ce groupe d'espèces affines (stirpe fumifjalus) que nous

étiulions. Nous la regardons comme nouvelle el nous ))ro-

posoiis de la désigner sous le nom &'AsjyergilUis i:irkln-(jrist'iis.
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Asperg-illus virido-griseiis nov. sp.

Caractères ciiliuraiix. — Le Cliami)iiiiî<>ii n'envahit jamais
toute la surface de' la carotte, il constitue une masse floconneuse ,

irrérjuUèrement ro/o/'e'^, jamais un gazon ras; en certaines places,

la teinte est blanche (au bout de deux mois , ailleurs grise on

gris-crème; enfin, là où la fructification se])ro(luitJa coIoi'atii)u

devient hlanc verddlre, gris verdâtre, puis vei'dàtrc plus \\A.

mais jamais vert noirâtre, toujours vert clair.

Cet Asperfjillus pousse sur pomme de terre acide à op. KIO

et sur pomme alcaline à 1 I p. 100.

Caractères microscopiques .
— Les |>édicelles fi-uctifères sont

gros, à membrane restant mince (pi.
\ , lig. \±), aus>i h's iiicds

sont-ils fréquemment 072^/;/Mv; leur cutinisaiion est
f'aildf^

ou lar-

dive
(fig.

\'2 et 13). et souvent ce n'est (pic la Irlc (pii a uui*

légère teinte vert dCau; dans les échantillons fruclifii'S depuis

longtemj)s, rampoulc fructifère et le haut du pied p.'uvi'u!

être cependant fortenicnl cutinisés, mais malgré l;i Iciule xcrl

pâle du bas du pied, il est peu rigide, ondulé, bosseh', irivgu-

lièrement épaissi (fig. 14). Les cloisonnements sont frf^c/uents

dans le pied (fig. 8. Il, 1 i). La ramification du conidiophore

peul se pi'oduire non pas très frécpiemment mais cepeiulant

d'une manière notable (fig. 8 et 13).

Les stérigmatcs sont toujours groupés h la pai'lic sup^'i-icun'

de Tamponle et Ton peut voir en les examinant de lace (pi ils

sont groupés sur des lignes courbes (fig. 8, 9 cl 1
1) ;

ces stérig-

matcs sont élaj'gis à la base, terminés en pointe.

On peut observer, au milieu des gros conidiophores. (pichpies-

uns beaucoup plus grêles, mais en petit nombre
(fig. 10); ils

sont d'ailleurs ])lus fortement cutinisés (jue l<'s autres 'olivâtre

foncé), rigides et non cloisonnés; les stérigmates y sont relati-

vement beaucoup plus longs sur ces ampoules. En somme, res

petites fructifications l'appellent tout à fait celles cpii e\i>lenl

presque uni(pieinent d;ins les races n"" I et 2 de VA.
/'//////f/ft/fs.

Dimensions. — r.diiidiKpiiore 'M)0-GiO a: ampoule IVueli-

\'vv(' T.\-\]C) ij.[ st<''riiïmales ."> u.; lai'ueur du pi(i(l au-dev

1 anijxnde I."i-20 v. ; l.irgeurdu pied vei-^ le has (i
y..

1- (le
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Un pied ramifié : une des ampoules 18'',5; stériiimates 5
[^. ;

.

i'auli'e amj)Oule 2()\5; ioni^ueur d'un rameau 12^3.

Conidies 2\8.

Températures cri/ir/ffes.
— Minima 15", maxima 53".

Comme on le voit, d'après cette description, on peut être

tenté de regarder ce Champignon comme un
fit niif/altt.s- : il a, en

etîet, les stérigmates groupés en tète, mais les caractères ma-

croscopiques de culture sont radicalement différents. Ces

caractères se sont maintenus depuis trois années avec une cons-

tance très frappante. Les caractères extérieurs de culture sont

accompagnés de différences microscopiques très notables et

également constantes.

Si nous examinons comparativement deux séries de cultures

des Champignons des races précédemment étudiées n" 1 et n" 2,

et celles de la nouvelle espèce, nous faisons les constatations

suivantes à un an d'intervalle (cultures comparées faites le

même jour sur carotte; .

En 1904. — Tandis que Ton remarque pour une culture

faite le 18 mai 190i, observée le 5 juin 1904 :

A.fumigatus race n°l jjazon bas /Y/.y,très peu floconneux vert
;

A. fumïgatuH race n" 2, gazon presque partout bas très légè-

rement floconneux, en quelques places vert foncé;

On a, pour \A. vïr'ido grmiis, un aspect très floconneux avec

des parties blanches et d'autres teintées d'un vert grisâtre pâle.

L'exubérance végétative peut être telle ({uc le tube de culture

soit complètement rempli et que Ton ait à la partie su[)érieure

un mélange de blanc et de vert clair, en dessous des parties

d'un vert plus foncé, enfin des parties blanches.

En 1905. — Culture faite, par exemple, le 24 juin, observée

le 8 juillet :

AspergiUus fumigatm. race n» 1

j
^^^^^ ^.^^.^ ^^^^^, ^^,^^ quelques touHes.— — race n° 2 )

i t

A. virido-griseus, mêmes caractères que précédemment.

Il se produit donc pour cette dernière espèce, (pielque chose

d'analogue à ce que nous avons signalé antérieurement pour

le Sferigmatort/sfis pseado-nigra (
1

)
.

(1) Costantin et Lucet, Bull, de la Soc. mycoL, iy03, p. 33.
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La puissance vt''j;(''tative est très grande pour VA. r/ru/n-

grlseus, elle se manifeste aux dépens des appareils fructifères
(|iii

sont disséminés de telle sorte (juc la couleur de la culture est au

début d'un vert pCde, vert blanc tendre, vert grisâtre. Ces carac-

tères sont très remarcjuables, mais ils ne diffèrent de ceux de

\A. f'Kmifj'dus que dans la mesure de plus ou moins. On serait

donc tenté de considérer ce nouveau type comme une troisième

race de stirpe fmnkjalu.s. Cependant, en tenant compte des

caractères patliolo^icpies qui viennent s'ajouter aux caractères

mor}>hologi(iues que nous venons d'énumérer, nous sommes

amenés aie regarder comme une espèce bien ditférenciée.

Caractères patholof/lques.
— Tandis que les spores des dcuv

races de firniifjalas
n" 1 et n° 2 et du Ugnieresi injectées dans les

veines du Lapin et de la Poule tuent ces deux animaux, il n'eu

est plus de même avec l'espèce nouvelle virklo-griseu.s. qui ne

tue plus que le Lapin.

1° Le 21 novembre, inoculé un Lapin.
— Mort le 24.

Tubercules fort nombreux du foie : rate volumineuse
; quel-

ques tubercules du rein saillants; 3 tubercules dans l'épaisseur

de l'estomac ; ([uelques-uns dans le tissu musculaire du cœur ;

tubercules nombreux dans le poumon ; tubercules dans les parois

ventrales, dans les espaces intercostaux, dans les cuisses, les

psoas, les diapbragmes.
2° Le 28 novembi'e, inoculé an î^ipia.

— .Mort le 1 o (l(''Ci'nil)r('.

Ti-ès volumineux tubercules du foie, A^.^ reins, des poumons
et du tissu musculaire, 3 dans le cœur, 5 ou 6 dans les pai'ois

de l'estomac, 4 dans le Ctecum. Les tubercules sont saillaiils

allongés (tissu musculaire) ou demi-spbériques, remplis d'une

matière caséeuse blanche, contenue dans une sorte de nicin-

brane, de co(|ue dense et légèrement ti!)r('us('. Dans les n'in>.

ils ont la diriM-tion des tubes urinifères. l^es reins |)èsent lun

30 grammes. lautre 35 grammes; ils sont bosselés, déformés.

énormes, et leurs tubercules saillants apparaissent de la grosseui"

d'un grain de mil. La séreuse leur est adht'reule. Ouehpies-

uns existent aussi dans les psoas.

3" Le y décembre, inoculé un Lnp'in.
— Moi't le 12.

Tul)ercules dans les poumons, le cœur, dans tout le lissii

musculaiie. extrêmement nomlji'eux dans le foie !'l les iciiis.



RECHERCHES SUR QUELQUES ASPERGILLUS PATHOGÈNES 1 VA

4" Le même jour un autre, meurt le 13. Mêmes lésions.

5° Le 22 décembre une Poule est inoculée dans les reins. —
Pas de résultat.

6° Le 22 novembre une Poule est inoculée dans les reins. —
Pas de résultat.

7" Le 18 juillet 1005 //«e Po^//é? est inoculée dans les reins. —
Pas de résultat.

Conclusions.— L'étude de ce type nouveau, qui est très voisin

du fumigatus, mérite, au point de vue de la théorie de l'évolu-

tion, de fixer notre attention. Il est certain qu'en donnant à

la notion spécifique un sens large, l'espèce nouvelle vlrklo-

grmus devrait être rattachée au stirpe linnéen du f'um'ifjalus

(stirpe dans le sens de Clavaud) et ne mériterait d'être envisagée

que comme une petite espèce, mais très différenciée et évoluée

au point de vue végétatif, reproducteur et aussi qu'au point de

vue pathologique. La considération de types de cette nature

offre un haut intérêt, non seulement au point de vue de l'évo-

lution de l'espèce, mais aussi au point de vue de l'évolution

des maladies. On entrevoit par quel mécanisme très simple une

maladie qui était grave pour un animal, peut s'atténuer pro-

gressivement pour lui : l'un des caractères morphologiques qui

trahit à nos yeux, dans le cas actuel, ce changement est une

variation des puissances reproductrice et végétative du Cham-

pignon qui se sont modifiées l'une aux dépens de l'autre.

C'est la troisième fois que l'on signale ainsi des variations

de cette nature dans les Champignons. Nous avons rappelé plus

haut le cas du Sterigmatocf/stis pseudo-nïgra. Nous pouvons men-

tionner enfin que dans une note publiée autrefois par l'un de

nous sur les Champignons du fromage de Brie, quelque chose de

tout à fait analogue s'était manifesté. Les cultivateurs de fro-

mage se sont aperçus que la moisissure de certains fromages

tournait plus ou moins rapidement au vert, ils ont sélectionné

évidemment depuis longtemps la moisissure de moins en

moins verte et ils ont fini par obtenir ce qu'ils appellent le bon

blanc qui est un Pen'uUlïum glaurum (jui ne fructitie pres(|ue

plus et reste blanc (1).

(1) Costantin el Ray, C. R. delà Soc. de Biul.. [<.m.
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EnYisaç;oons mainlenanl les niilres Aspci-gilliis verts patho-

gènes (|iii
se divisent fii deux groupes : ceux qui soûl liés à

VA. finiùf/alus [A. //ronr//i'//is, //i/dif/nu.s aipeninliwides) et ceux

dont les affinités sont dillérentes (A. repeus, Ilafjem, mkrospo-
ri(s et (icianu.s).

A^perfjillus bronchlaUs Bliim, 1901.

Ce nou\e\ Asperf/i/hf M, qui a été décrit l'u juillrl lOol
|(ai-

M. Blumenlritt (1), a été découvert parle D' Cliiari à la dissec-

tion dun diabéli(|ue dans le système bronchial. Le Champignon
lui a |»ai'u voisin de VA. fumigaîus et son habitat pouvait laisser

penser qu'il s'agissait de cette espèce, si répandue dans les pou-
mons des animaux. M. Blumentritt différencie les deux espèces

surtout par les dimensions des spores : il dit qu'elles ont 2
pt.
chez

le finiiupiliis (ce qui est peu) et de 3 à •\'-\l chez le bron-

rlùalis. La longueur des pieds fructifères varie de 280 à 300 a,

la tête de 12 à 19
p..

Ces dernières dimensions sont assez

dillérentes. En somme, on peut dire que le hronchkdis est une

espèce voisine du fumigatus qui se distingue :

1" Par son mvcélium à cellules courtes souvent renflées,

noueuses;

2 Tarses spores un peu plus grosses.

Mais, sauf ces légères différences, les ressemblances paraissent
très grandes, la couleur des spores et des cultures est la même,
intermédiaire entre le gris vert, le gris olive et le brun, gris ^(li

terreux; les stérigmates s'insèrent à la partie supérieure de

la Lé le.

L'A. Iiirtur/i'udts se rapproche beaucuu|) de VA . Liiptu'n's} don!

il se distingue par son mycélium jaunâtre, [)ai-
ses conidiophores

droits et non ondulés et un peu plus petits et par des conidies

plus grandes.
xM. Blumenti'ilt a aiiiioncé (jur 1 élude pallioiogic[ui' de ce

Champignon serait faite à liuslilut impérial de TUniversilé

allemande de Pi'ague, mais nniis ne savons pas si les résultats

ont été publiés,

(1) Biumcnlritl, Ueher eincn neuen, im Men^ichen gefundenen Aspei'gillus (As-

pergilhoi bronrhialis, n. sp.) (nerichtc d. dculsclî. bot. ^lesellsch., 1901,

p. 441' I.
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AyiergïUus malir/nt/s Lindt (1), 1889.

Cette espèce a été négligée dans la monographie magistrale
du genre Aspergillus publiée tout récemment (1901) par
M. Wehmer; M. Saccardo l'a également omise. C'est cepen-
dant une espèce très pathogène, qui mérite d'être signalée.

M. Gedœlst la mentionne (2), mais il néglige complètement
d'insister sur ses affinités, ce que M. Lindt avait cependant fait

avec beaucoup de soin.

M. Lindt a fait remarquer, en effet, que la couleur de la plante

cultivée sur du pain, son mode de croissance, la structure et

la grosseur des supports conidifères, le volume des spores, ne

la laisseraient pas distinguer de l'A. fum'igatus\ les stérigmates
sont groupés au sommet de la tète fructifère dans les deux cas.

Il observe cependant que sur agar (au lieu de pain), le f'itmi-

gatus est d'un bleu vert sombre, alors que le malignus est plus

clair avec une teinte de gris bleu. Sur pain, au début, il est

impossible de les distinguer; mais, au bout de quelques jours,

sur les cultures de maUgnxs^ on aperçoit des points gros comme
une tête d'épingle, ce sont des périthèces. M. Lindt s'exprime
ainsi : « Il est certain ([u'il ne s'agissait pas de VAspergïllus fumi-

gatus, dont on ne connaît pas les périthèces. »

Il y a donc lieu d'envisager le Champignon de Lindt comme
une petite espèce particulière appartenant au stirpe fum'igatus,

mais s'en distinguant justement par la propriété de donner des

périthèces. Les propriétés pathogènes de l'A. malignus sont

très remarquables : il donne au Lapin, par inoculation dans

le sang, en quatre ou cinq jours, une mycose générale.

Voyons, par l'examen précis des caractères, les différences qui

existent entre les deux espèces. Les supports conidiens sont,

selon M. Lindt, très courts, ils mesureraient 1 millimètre;

l'auteur, il est vrai, ne donne pas de chiffre précis mais une

valeur approchée; s'il s'agissait, en réalité, d'un nombre exact,

1 millimètre ou 1 000 a est une hauteur que n'atteignent jamais

les pieds de l'A. fumigatus, qui sont justement caractérisés par

leur petite taille (350 [j.
au maximum).

(1) Lindt, Vcher einen nciien pathoçjenen Schimmelpilz a«s dein nienschlichen

Gehôrgang (Archiv f. exp. Path. uncl Phai-mak., XXV', 188'J).

(2) Gedoelst, Les champignons parasites. Hi-uxolles, 19U2.

ANN. se. NAT. BOT. Il, 10



146 COSTANTIN ET LUCET

Par contre, la disposilioii des ^l(''l•i^mates rappelle loul à

fait celle de l'A. fumigatus, ils couvrent les deux tiers de la

tète ou la partie exclusivement terminale (les slérigmates
sont incolores et leur longueur est de 10

y.,
leur largeui' de i

à 4'',5; alors que les stérigmates de \A. futn'ujutus sont colo-

rés en vert sur une culture vieille de plusieurs mois, et qu'ils

ont de 7 à 8
y.

de long, avec seulement 3-i
\j. d'épaisseur

(6-15 X 3 d'après Wehmer). Le renflement terminal mesure
22 à 24

[)..
Les conidies sont à peu près semblables dans les

deux cas, cependant dans le fumif/atus elles sont plus petites et

varient entre 2 et 3
;x,

tandis qu'elles égalent 3 à 4 >j. dans le

malignus. La forme de la tète sporifère (spores comprises] est

aussi différente, c'est une masse cylindrique dans l'A. fum'iga-

tus, parce que tous les stérigmates sont relevés vers le haut;

dans le malignus, les chapelets de spores sont dans toutes les

directions et rappellent plutôt une tète de méduse. Cette ditfé-

rence n'est pas tout à fait absolue, car nous avons vu plus

haut qu'une disposition analogue peut s'observer accidentelle-

ment chez des fumigatus typiquement caractérisés.

Les périthèces de VAspergiilus malignus se développent peu

après les conidiophores, et un accord complet se manifeste avec le

développement ordinaire des Eurotium : il y a des tortillons, des

filaments couvrants, etc. C'est le premier Eurotium pathogène

qui ait été signalé. Les périthèces sont de petits corps blancs

mesurant 40-60
p. |au lieu de 75-80 u. de YEurotium de A. funti-

gatus d'après Behrens (l)j. Les ascospores ressemblent k celles

des autres Eurotium avec deux valves dont les bords ne se

touchent pas, laissant entre elles une sorte de rainure circu-

laire. La différence entre les Eurotium repens eiglaucinn. dune

part, et de \E. malignum de l'autre, réside surtout dans l'en-

veloppe du périthèce. Dans les deux premières espèces, elle

est formée de cellules aplatios. tabulaires, dont la uiendji'ane

périphérique est imprégnée d'une malière colorante jaune
facilement soluble dans l'alcool. Dans \' Eurotium malignum, le

(1) Nous avons dit plus haul i\w M. lîehrens a observé les périthèces du

fumigatus, mais aucun autre observateur Lindt, iténon, Lucet, etc., et nous-

mèmesj n'a observé la formation des fruits à asques. Ils sont donc au moins

extrêmement rares.
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périthèce est entouré (l\m pseudo-parenchvme Ibnnaiit une
couche extérieure blanclie, c\'st un enchevêtrement de mvcé-
hum. Il en résulte donc que les fruits cVEurothrm apparaissentcomme de fins points blancs.

En somme, on voit (|ue YAsperr/i/lM. mnlHjnm est voisin
de 1 Aq,erfjiUi,K [,i,mfjatus. La couleur de leurs cultures est
assez semblable, le finnujatm est d'un vert bleu plus sombre
le malHjnm est plus clair et a une teinte de gris bleu, mais
M. Lindt avoue que dans les cultures sur pain, avant la forma-
tion des périthèces, il est à peine possible de les distinguer.

D'après ce qui précède, on peut admettre, on le voit, que
\Asperçidius malignu.s ou Euroùum maUgnum appartient en-
core au stirpe linnéen de VA-^pergillus finmgalus. Ces deux
espèces pathogènes ont évolué au point de vue morpholo-
gique dans deux directions différentes : le fiiimgatm a perdu
la propriété de former des périthèces (^-/^rr;/^//;/'^) , tandis que
le maUgnus a conservé cette propriété fondamentale des

A.'<pergilhi.s.

Asperg'illus peniciUimde.s Speg.
L'élude de cette espèce trouvée par M. Spegazzini sur les

feuilles putrescentes de Canne à sucre dans la République
argentine, mériterait d'être reprise au point de vue pathologique.
Elle n'a pas été signalée comme nuisible aux animaux*^ mais
tous ses caractères la placent au voisinage Aufiimigatiis : coni-
dies inférieures à 5

;7., ampoule fructifère allongée en massue et

conidiophores inférieurs i\ 1 000
^j..

Dimensions. — Conidiophores lOOy. X 4^5 souvent cloi-

sonnés à h» base; ampoule fructifère ^^^évnXéQ, à la partie siipé-
neure, qui seuleporte des stérigmates\ stérigmates 3-4 X 2,5 y.;
conidies 3

y., hsses, hyalines.
Si cette espèce, qui est si voisine du fumigatus, ne donnait

aucun résultat à l'inoculation des spores dans le système veineux
des animaux, il faudrait on conclure qu'il s'agit d'une forme
qui n'a pas encore acquis les propriétés pathogènes ou d'un

furnigatus qui a dii la perdre.
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Autres Aspergfillus verts.

Parmi les aiilics A.sperrjUlus verts
(|iii

\\r
|)r«»seiil('iil plus de

ressemblance avec h^ f)fûiif/t////s,
on

|h'iiI
cller YA. (jhnirns^ le

repens et Yacnii-'ius [V //of/eni et le inu-fosjioi'ns rtanl
])eii connus).

Les deux pi'cniici's (lham|)i^iious sonl lirs voisins, ils produisent
tous les deux des pôrillièces, mais \X.icix'iis seul m(''i-ile d'être

cité parmi les es])èces paliioii'ènes (Voy. la noie p. lia).

L'A. (jhi liens a des conidies beaucoup plus grosses, mrsuranl

9 à I.")
\i..

IN''rillièces, I 'tO-150 u.. Ascospores, S-10
[a
x o-7

[)..
Il

n'est pas pathogène cd c'est par erreui" ([ue les anciens observa-

teurs lui ont attril)ué ce caractèn».

A^perffiJhis fp/iens de iJary, 1870.

\J Apei'fjillus repens [Enrnliinn repens) est une espèce très voi-

sine de VAsperfjUIns filancns, elle fait certainement partie de

son stirpe linnéen. Elle se disling:ue par ses conidies plus

petites (5 à 8'%5 de diamètre) ainsi ([ue par ses asques, ascos-

pores (i-5 ]j.. G) et péritlièces (83-155 [j).
Au (b'but, de Bary Fa

consitlérée comme une variété, mais il n'a plus maintenu cette

opinion en 1870, après culture continu«''e pendant longtemps.
M. AN'elimer, récemment, a considi'ié cette esj)èce comme

une sim])l(' variété de l'A. fjhincns. 11 est possible ([ue Ton |)nisse

passer de Tune à l'autre (péritlièces de A. fjUnn-ns 70 v. à ioO a

d'après Wehmer, ascospores,d'après Fuckel 5^.
;
conidies 7-10;j.,

d'aj)rès W(dimer), mais il n'en seml)le pas moins exact ([ue le

type repens observé par de liary constitue dans le
<\\\'\><' (jJancns,

une petite es|)èce ou race assez stable. Elle paraît d'ailleurs,

sinon patliofiène, du moins apte à se développer dans loi'eille où

M. Siebenmann l'a observée trois lois, à la surface et à l'intérieur

dt!s bouchons d(; cérumen. Cette espèce n'entrave cependant pas

la production du cérumen et ne forme pas de fausses mem-
branes dans le conduit auditif (1).

Deux autres espèces (Y Asj)er(jillns verts ])atliogènes sont à

(1) Une autre race dcglaiicus. s(Miililf-l-il,a t''l»'' drc rilc par ÎMeissner {Eineneue

species von Eiirotium A^pcrijiUiis. Ilol. /eilun<r, 1897, n° 22), ÏEurotium Asper-

gillus meditts Mt'issiu'i', f|ni, au lieu de
|>t''(lic('llt'S

ronidicus (rî-s isios (1-2 mil-

lim. sur 14
;j. ; auipoule tji) a), en a de beaucoup plus petits (1 luilliiu. X o-8

[j- ;

ampoule 12-35 ia).
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mentionner ici, an moins ponr mémoire, car lenr connaissance

est tellement imparfaite qu'on doit se contentei" de les citer.

Voici d'ailleurs les dia^noses de Saccardo ([ui les concernent.

AspergUlus Hafjenï Hall., Catt. Mico corp. um.
]). 123,

t. YI,f.8.

liypliis lertilibus apice inflatis; basidiis radianlibus fusoideis

apice acutis; conidiis catenulatis globosis viridulis.

Hab. in meatu auditivo externo bominis, otite laborantis

(Hagen).

A-sjjerf/ii/tfs nihrnspnrus Boke, Catt. Mie. corp. um.
|). 123,

t. vi,r.9.

Hypbis fertilibus simplicibus sub continuis, apice clavato-

intlatis; basidiis smiplicibus radiantibus brève fusoideis, coni-

diis catenulatis splicericis, exiguis, glaucis.

Hab. in membrane tympani eegrotantis.

Ce n'est évidemment pas avec une étude aussi superficielle

que l'on peut songer à faire avancer la connaissance des mycoses

aspergillaires i\).

Une dernière espèce, enfin, mérite d'être placée à part, car

bien (fue patbogène et du groupe des AspergUlus verts, elle

n'appartient ni au stirpe du fumigatiis, ni à celui du glaurus.

Aspergllus aruir'uis Peck, 1891.

Cette dernière espèce a été signalée par Peck (2), ([ui la

trouva développée sur la face costale de la cavité pleurale

d'un Canari ; ce parasite paraissait avoir causé la mort de

l'oiseau (Amérique du IVord).

Voici la description de cette espèce.

Hypbes stériles blancs. Hypbes fertiles dressés 7 '\0 de large;

ampoule vésiculeuse de 20-30
y.,

dont la surface est inégale,

plus ou moins papilleuse; conidies naissant directement <yz/r

toute h( surface de la têle, sans slér'igmates (ce caractère n'existe

pas d'ordinaire dans aucun autre AspergUlus), 2-2'\o de dia-

(1) Voy. aussi liaj^en, Wcilerc Fdlle von., etc. (Z. f. Parasitenkuiidr, 1870,

Bd II, p.' 22, 233).
— Hallier, Ein neucr Okrpilz, elc. [Ibid., 1869, Hd I, p. 195).— Hallier, Mittheiimigen iibev die Ohrpihe (Ibid. 1870. lîd II, ]). '2V^\)).

—
Boke, Ihid., Zicei Fdlle von Pilzwucheninr/ (Am. Tr. T. ()., ISOU. l'xl III,

p. 58).

(2) Peck, Anniial Report of thc State botanist of the State of ^cw-York (44'"

Heport of tlie New-York State Muséum of Nalural Mistory. Albany, 1891).
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mètre. Le Cliampignoii est l)l;incluUi'e au début, ensuite veil

bleuâtre pâle ou vert.

M. Wehmer émet encore riiypollièsc (juil s'agit de ï A-yji'/-

f/illus fuinujatus. Il faudrait alors y voir des individus bien mons-

trueux, ayant des chapelets de spores sur toute la surface de

la tète et sans stérif^mates. Une pareille hypothèse n'est guère
admissible si la culture a révélé la constance des particularités

souhgnées dans la description. Il est à souhaiter ({ue Télude

morphologique de cette espèce soil reprise.

Tableau synoptique des espèces du stirpe fumigatus.

Caractères généraux du stirpe. Gazon de fructiHcations conidiales de couleur
vert bleuâtre au début, devenant à la fin en jjiénéial vert cendré, fuligineux.

Ampoule fructifère cutinisée renflée en massue, couverte de sterigmates (sim-

ples) seulement à la partie supérieure. Conidies inférieures à 5
[jl,

Conidio-

phores inférieurs à 1000
[x.

Champignons présentant des périthèces. Mycélium blanc. A.malignusLmài.
Conidiophores de 1000|j.; ampoules 22-24 p.; stérimates Périthèces sur

incolores, couvrant les deux tiers de l'ampoule 10 ix X 4- pain et pomme
4,5 [i..

(lonidies 3-4
[j..

Périthèces blancs 40-00 ij.
; asques à de terre; peu sur

8 spores 14-18
jj.; ascospores lenticulaires 6-8 [i. gélose.

. / Conidies plus grosses de 3-4 [j.,2; conidiophores droits A.hronchialisQlu-

§( 280-300
[jl; mycélium jaunâtre dans les cultures mentritt. Bron-

s l âgées, articles courts renflés 6-12 ;x. ; ampoule 12- ches d'un diabé-
s:

j
19

[i..
Gazon gris vert, vert olive ou brun. tique.

g .B jGonidies petites 2-3
|j.; conidiophores ondulés iSO- A.Lif/nieresiV.osi.

230 a X 0-8
;j. ; ampoule 24 u.

; stérigmates 6 a. Ga- et Luc. Buenos-
zoM vert glauque très ras, noircissant. Ayres. Poumon

d'un Pingouin.
«

çc
; Champignon / Gazon ras, mycélium nenvahis- ,l./w/«iY/«t?<5, race

m I I
pathogène , sanl pas le coiiiparliinent in- n°l, (iost. et Lu-

p,
'^ I

pour le Lapin ^
férieur des tubes de culture, cet.

S
J I

§- I
et la Poule.

i| Gazon
/
Gazon ras. Mycélium envahis- .l./"«(?u,7aa<s, race

ai

c
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Autres AKper^ilIus verts pathogènes.

(On a joint sur ce tableau les espèces qui sont vertes au moins au début des
cultures.)

Espèces donnant des périthèces ; conidiophores 300-400 a
X 10-14 p.; ampoule 30-35

jj.; conidies 5-8,5 a, granulée.s;
périthèces jaune citrin 80-135

jj.; ascosp'ore lenticu-
laires 4-6 [j..

Espèces
ne donnant

pas
de périthèces.

Conidies

supérieures
à 5

[1. Gazon à

la fin, ocracé, f

roussâtre.
\

Conidies

inférieures

5 a.

Conidiophores 1000-3000|j..

Conidiophores 500-700
\l]

conidies 5-6
[j. ; gazon

vert jaunâtre vif.

Gazon au début vert bleu.

Pas de stérigmates; am-

poule 20-30
|JL

à surface

papilleuse ; conidies 2-

2,5 ;j.,
lisses.

Gazon vert citrin.

A. repens DeJiai'Y .

Oreille, noi.x de

Galle, gypse, Po-

lypores.
A. Oryzœ var.'6a-

sidiferens Cost.

et Lucet.

A . Wchmeri Cost.

et Lucet (slirpe

flavus).

A . aviarius Peck .

Cavité pleurale
d'un Canari.
New-York.

A . micro-virido-ci-

trinus Cost. et

Lucet (stirpe fla-

vus).

CHAPITRE II

GROUPE DE L'ASPERGILLUS FLAVUS

VA.spergilla.s /lacK.s Link a été l'objet de recherches nom-

breuses et assez contradictoires des botanistes et des médecins.

L'espèce a été trouvée pour la première fois en 1791 par Link,

mais la diagnose donnée par cet auteur était si brève que

Wilhelm, qui a fait pour la première fois une monographie du

genre Aspergïllus, a mis dans sa synonymie le nom de Link (1)

avec un point d'interrogation.

Wilhelm considère de même comme insuffisantes les des-

criptions de la même espèce dans les ouvrages de Nées von

Esenbeck, Martius, Link, Chevallier, Pries et Bonorden (2) ;

Wilhelm rattache également au flavus^ mais avec un point d'in-

(i) Link, Observât. 1, p. 16. Wilhelm, Beitrage zur Kenntnisder Pilzgattwig

Aspergillus. Strassburger inaug. Dissert., Berlin, 1877.

(2) Nées von Esenbeck, Syst. fung., 1816, p. 60. — Martius, Flora crijpt.

erlang., 1817, p. 345. — Link, Spec. plant., 1824, t. VI, p. 66. — Chevallier,

Flore géndrale, 1826, tab. 4, lig. 12. — Fries, Syst. mycoL, p. 387. — Bonorden,

Handbuch, 1851, p. 112, fig. 192.
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li'iTuguLion, un Cluim})ijj;iH)n ilécril en 17i!> par Miclicli dans la

phrase suivante : Asperf/tlliis rapitalus, capUah aureo (I j
et celui

désigné par Gmelin en 1 700 sous le nom de Monilki aurea (2).

Le seul Champignon qui soit, irnprés Wilhelm, identique avec

certitude au type (ju'il a étudié est celui qui a été nommé Asperg'd-

lus fhtvus par Hrefeld et qui se trouve conservé dans les exsiccata

de liabenliorst Fungi europaei edit nov. Ser. II, 21 3o. C'est

également Tespèce qui n été désignée par de Bary sous le nom
à'Eurnt'iinu AsperfjUhis fhtnis (Beitrage zur nioi-phol. d. l'ilzc

IIIReihe, 2 Ablheikmg, p. 20).

On voit, en somme, que l'identification certaine est assez

limitée; toutefois on peut admettre ({ue les mycologues alle-

mands avaient gardé par tradition le souvenir du
ty|)t'

de Linl\.

mais cela n'est pas certain.

Wilhelm identifie avec l'A. fldcus également YA. /hicesrena

de Wreden (3), mais avec un point d'interrogation, ^^l•^'den a

observé 1 i cas de Champignons produisant des Myringom\ Ivosis

aspergillina, 10 de ces cas étaient dus à des Asperf/Uliis flarescens

et 4 à l'A. n'ignrans. En 1874, le même auteur est revenu sur

la fréquence relative de ce flavesrens dans l'oreille et il a alors

trouvé que sa présence était moins commune qu'il ne lavait

cru tout d'abord, car il a alors affirmé
(\\\v l'A. n'ujnram (vrai-

semblablement YA. fiimlf/dlus) était deux fois plus frécjuent

que le flacescens (49 cas de la première es})èce pour 24 de la

seconde).

Ces données dernières s'accordent avec celles relevées plus

tard par M. Siebenmann (]ni a fait une élude attentive des

parasites de l'oreille, mais il décrit seulement 2 cas (sur 36 ob-

(1) Miclieli, Nov. plant, gênera, 1729, p. 212.

(2) Gmelin, Sijst. nat., 1790, t. II, p. 2, 1487. — Pei'snon, Dipos. fnni/., 1797,

p. 40.

(3) Wreden, Myringomykosis aspergillina (.\rch. 1". Ohrenheilkundo, i\
, 285).

Vov. (lu mT-me autour : D/»' XbjringomijkoAis aspergillina nnd iherc Rcdrutung

fitr d'/s (iehurorgan. \i\n lîciliai: zur I.clu'e von dcn am Icbendi'U .Mi'nscht'u

vorkommenden Schimmelitilzen (Séparât Abdruck ans d. Sl-l^otersburger

Med. Zt'itscli., Xlll).
— Sechs Faite ro)i Mj/ringomi/kosis (Arch. f. Oln-ciiheilk.,

1807, m, 1 21, avec 1 pi. en couleui').
— Sur une nouvelle forme d'une maladie

d'oreille produite par le développement de deux espèces de CUawpignons parasites

sur le tissu de la membrane du tympan (('ionf,'rès de Paris, Comptes rendus,

t. LXV, 1868, p. 3G8i. — Ri'zold, Ein Fall mn Asprrgiltux niyricans im aussern

Gehorgang (Arch. f. Uhrenlicilk., V-Vl, 1809-1872).
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serves) où VAsperrjiiiffs partis devait rire incriminé icc
(|iii

cor-

j-espond à une fiv<|uencu de plus de o p. JOO). Xons |)oiivons

remarqner qn'il admet sans aucnn doute, ce que ne faisait pas
Willielm, l'identité de l'A. fineus Link et de l'A. flacescem
Wreden.

Les deux malades dont les oreilles avaient été envahies par
VA. flacescens méritent d'être mentionnés ici. Le premier, âgé
de vingt-six ans, avait déjà eu des écoulements d'oreille dans sa

jeunesse ;
les deux oreilles étaient atteintes, présentaient des

perforations et avaient donné pendant un an des écoulements

huileux
;
les deux conduits auditifs étaient couverts de croûtes

présentant des tètes fructifères d'Aspergille. Le second patient,

qui avait cinquante-cinq ans, était atîecté d'une dnreté d'oreille

des deux côtés depuis six ans
;
on enleva de l'oreille un tampon

qui était formé principalement d'A. flavus et d'Iuiile.

Les descriptions données par Wilhelm et par Siebenmaun

justifient-elles la disparition du doute qui restait encore dans

l'esprit de Wilhelm?

Di(((jno.se de W'il/ielm. — Stipe conidifère formant une vési-

cule terminale globuleuse, à membrane renflée, achroïque, ver-

ruqueuse. Capitule des conidies doré ou Jaune virescent ou oli-

vacé. Conidies globuleuses de diamètre o
[x

à 7
p.

à épispore

légèrement cerruru/eux, jaunâtre fuscescent. Sriérote.s petits,

noirs, tubéreux.

Les conditions dans lesquelles Wilhelm avait découvert son

Asperfjdlus flavu.s justifient très peu une assimilation avec le

flacescens de l'oreille. C'est en étudiant un A. rhicatus i-encontré

spontanément sur du jus de raisin qu'il fit sa trouvaille du

flacus.

L'A. davatus avait été semé sur du pain noir pour en suivre

le développement, et c'est sur ce substratum (|u'ap|)arut inopi-

nément l'A. flavus. Rien ne laissait soupçonner (jue Ton pou-

vait avoir affaire à une espèce pathogène à un degré quelconque.

Lliabitat mentionné par Wilhelm s'accorde d'ailleurs avec ceux

signalés par les autres auteurs : Winter (1) déclare que FA. fla-

vus se développe sur des substances organiques pourrissantes,

(1) Rabenhoi'sL, lirypt. Flora von Deutschland. Pilze II, p. 02.



154 COSTANTIN ET LUCET

et Saccardo s'exprime ainsi: « ad plantas siccatas herbariorum,

in eera Immida, in excrementis, ad truncos ».

Rien, sauf la couleur, ni les caractères morphologiques, ni

riiabitat ne justitient donc le ra])prochement l'ait i)ar W'ilhelm

de l'A. fUœus Link et de \A. /lavesrens Wreden.

On voit, d'après cela, que Tespèce pathogène est en réalité le

flavescens de Wreden
;
c'est donc elle qui constitue le véritable

type à notre point de vue. C'est par une induction, peut-être in-

justifiée, que Wilhelm a cru devoir identifier le Champignon de

Wreden observé dans l'oreille à celui de Link, qui n'avait jamais

été observé jusqu'alors dans un tel habitat.

Au point de vue morphologique, l'A. flavescens se distinguait,

d'après Wreden, par des caractères assez spéciaux : \° manque
de stérigmates (1) ;

2° absence de conidies à la base de l'ampoule

fructifère; 3° couleur jaune des fructifications, ^^'ilhelm a été

tenté de regarder ces caractères comme de peu d'importance,

d'identifier ce Champignon au fkivus et d'attribuer à celui-ci « une

grande importance pathogène pour les maladies de l'oreille » .

M. Siebenmann (2) a adopté cette assimilation, encore

douteuse dans l'esprit de ^^'ilhelm, comme rigoureusement
démontrée et, depuis cette époque, la plupart des auteurs et

notamment M. Wehmer dans ces derniers temps, ont adopté

cette manière de voir.

Comparons d'une manière précise ladiagnose du Champignon

pathogène de M. Siebenmann à celle du type de Wilhelm que
nous venons de rappeler.

D'iafinnse de Siebenmann. — Le Cham})ignon forme un

gazon jaune d'or avec variation vers le jaiine soufre. Les

a])pareils conidifères mesurent juscpi'à \ nidlniièlres de long et

7-10 a de large (6-12 y.); ils sont épais, avec une membrane

ferme, incolore, rude, scabic à sa itarlic supérieure notam-

ment; pied au-dessous de la lèh' rciilh'M' cii boule jaune

pâle à diamètre (30 u) allant progressivement en croissant.

(1^ lit'zold, Ein Fallr.rin Aspernillus niyricnns im dussern GeJionjang ,Ai'cli.t.

Ohrenhcilk., VI, 18CÎ)-1872, p. 197) insiste sui- ce caractère de labsence de sté-

risTiialcs.

i2) Siebenmann, Die Fadcnpilze Asp. Ilmiis, nbjer, fumhialu^, Eurotinm repi'ns

undihrc Bczinlmixj zur Oloimjcosis asperijillinnÇAL'Urichv'iïl. 1'. Olnvnheilh , Xll,

1883). Uie Schimincl inycoAcn des menschlichen Olires. Wiesbaden, 1889. Ber^Mnann .
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Têtes fructifères lâchement serrées, d'ordinaire jaune (for,

sur substratum sec jaune soufre, sur substratum humide
vert oHvàtre, en vieilhssant brun. Stérigniates colorés non

divisés, s'observant seulement sur la moitié supérieure du

Fampoule fructifère, de 6", 7 5 de lun^. Conidies rondes, rare-

ment ovales, couleur jaune de soufre jus([u'à la nuance brune

avec une surface finement verruqueuse; de diamètre 5-7 a (1).

Il ajoute : sclérotes très petits, tuberculeux, noirs, présentant en

section une couleur jaune rougeàtre.

Il est très douteux, à propos de ces sclérotes, (jue M. Sieben-

mann les ait observés, car à la page 60 de son mémoire il dit

expressément que u les sclérotes n'ont pas été observés dans

l'oreille (2) ».

Caractèrespalholofjiques.
— En dehors de la question relative au

(1) Sur des échantillons fructifères observés directement dans l'oreille il n'a

observé des dimensions de conidies que de3;^,ij à 7 a (Siebenmann, DleSchim-
mel. mycosen des mcnschlichen Ohres, 1889).

(2) Les seuls sclérotes qui aient été signalés jusqu'ici dans l'oreille se rap-

portent à un organisme qui a été rencontré par Wreden et qu'il nomma Oto-

rnyces pwpureus. ils furent observés sur un individu de cinquante-cinq ans qui

remarquait, depuis une longue suite d'années, un atfaibiissement du sens de

l'audition ;
on crut pendant trente ans à une Psoriasis inveterata. L'examen au

miroir révéla l'existence d'un bouchon rouge foncé
;
ce bouchon enlevé, le canal

de l'oreille était rouge et un peu iniiltré. L,e Champignon fut examiné par \Vo-

ronin qui y trouva des asques et des spores, pas d'appareils conidiens, ni de

conidies
; c'était, selon ce dernier, un périthèce ou Eiootium d'un Aspergillus.

Wreden prétendit ultérieurement avoii' trouvé l'A. iiigricans. L'analyste du

travail de Wreden a émis l'idée qu'il y avait lieu de rapprocher ce Champignon
du iiiger (le nom iVEurotiiim Aspergillus niger a été proposé) (Arch. f. Uhren-

heilk., lU-lV, lS7o-76, p. 128).

En 1882, !M. Swann M. [Jurnett est revenu sur cette question [Otoini/ces

purpureus in mensch lichen Ohr, Zeitsch. f. Uhrenheilkunde, 1882, t. XI, j). 89);

il n'a ])as vu de conidies. Il a envoyé des exemplaires à M. Farlow qui lui a

répondu que « la plupart des botanistes admettent que l'A. nigresccns Uobin

est égal à l'A. nir/e?- van Tieghem et Brefeld, ({ue van Tiegliem a transpurlé

depuis dans les Sterigmatocystis ». 11 lui rappela qu'il y a un exenqjlaiie à

sclérotes (qui forment des asques) dans « Rabenhorst Fungi europaei » dont il

lui envoya un échantillon. « Vous pourrez vous convaincre, ajoutait .M. Far-

low, que vos sclérotes ne sont pas semblables à ceux que Wilhelm déclare

appartenir à VAsp. niger ». M. Farlow envisage une autre hypoliièse, li(h'Mtilé

du Champignon de M. Burnett avec les sclérotes du flavus (cpi'il identilie avec

le flavcsccns), mais n'ayant pas de préparation de ces sclérotes, il n'ose être

aflirmatïf; cependant il doute que les deux- champignons soient identiques.

Reste le Sterigmatocijstis purpurem v. Tieghem (|u"il ne connaît i)a>. FvicbMn-

ment les sclérotes de M. Cui'uelt étaient stériles.

M. Siebenmann a émis l'opinion que VOtomyces purpureus représentait les

périthèces du Sterigmatocystis nidulans.
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nom
(|ii"il

\ a lit'ti (riilliil)in'i' au ("Jiaiiipiiiiioii (|iii [)uuss(' dans

rorcillo ( qui; ce nom siiil /hinis on fhircKccïts,^ un autiv pro-

blème se pose à Triiaid de celle espèce: est-elle vè|-ilal)lement

pallio^ène? M. Sielieiinianii dil a ce pr(»|>os (p. ."il de sou mé-

moire (pic les i 11 ji'c lions de s|>ores son! maliiiiies pour le Lapin ;

l'espèce éludi(''e par lui.
(|iii

es! coiuimme dans Toreille des

sourds, esl donc iioci\e. LCxpi'rience ne perniel pas daflirnier

qu'il t'ii esl ainsi de Tespèce éludiée par I>r(d"eld cl Willielm et

décrite antérieurement par Link.

Il paraîli-ail [lent-ètre préférable de désif^ner sous le nom de

flncescens l'espèce paliiooène lanl (pic les expériences sur le

fhirus n'auront pas pei'mis d'al'lirnicr lecaraclèrc pafliolo^i(|ue

de cette dernière. C'est d'ailleurs la solution adoptée pai'

M. Eidam quand il lut amené à donner son avis sur les es|)èces

nocives (|ui avaient servi aux expériences de (ialïky, Ko( li et

GraNvitz (1).

Anl(''rieuremenl, lors du débat (uNiAvitz-Kocli, De Bary con-

sulté par Licbteim sur Tespèce ])atbogène à grosses spores,

y avait reconnu Y Asperij'illu.s glaiicus.

Kocli, sur ces entrefaites, annonçait que fiaffky venait de

trouN cr une nouvelle espèce ])ath(3gène : c'était VAsperfj'dlusfunii-

^rt/?/s;mais le premiei' Chami)ignon avec lecpiel les expéi-iences

avaient été faites dcmeiirail inconnu. Il fournissait un iiazon

vert jaunâtre devenant plus tard brun jaunâtre; les pédoncules

des tiges sporifères étaient an moins doubles de ceux de l'A. fu-

y///7''//('/.v,
ses spores mesuraient G à 7 a. .M. Kidam le détermina

A. fhivesrens, espèce de Wreden trouvée piiniilixement dans

l'oreille.

Cette espèce a d'ailleurs v\v Totijcl danlres recberclies. \\\)-

pen (2) a fait avec YAs/jerr/i//u^ //aresrens des injections intra-

veineuses à {]*'> l^apins neufs d ;i des La|)ins (|iii
a\ aient re(;u

qu(d(pies jours avant une faible dose de spores par voie mésen-

téri(pic. Tous ces Lapins niouraicnl. mais, dans les premiers

indi\i(lus, la diajjédèse des globules Mancs étant failde, le my-
célium poussait au loin ^c^ liliiinciils dans les tissus sains

;
dans

les Lapins de la dcuxicnic catégorie, les nodules [uésentaient une

^1; Vn\ . ]ilus liant, \).
i2."i.

(2) N'iiipen, lieUniije ziir ScInUzimp/'unij, 1888. Tliî'se lloiiii.
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infiltration do IPHCocytes, les filaments mycéliens péri|)liériques

étaient plus courts, ne dépassait'nt pas la zone d'inliltration

leucocytique et ne plongeaient pas dans le tissu sain. Il n'y avait

pas malgré cela de véritable immunité.

M. Hiigemeyer (I) s'est occui)é aussi de la ([uestion précé-

dente pour la même espèce A. /A/rnsve/zv. Il a suivi la dégéné-

rescence du Champignon dans de vieilles cultures, il a vu

qu'avant de penlre tout à l'ait leur capacité de germination,

les spores végètent très pauvrement et très lentement soit dans

les organes des animaux, soit en milieu artificiel : elles se

développent plus lentement lu ri/m et in riro et il y a là,

paraît-il, une atténuation véritable.

Lindt(2), (|ui a fait des recherches semblables et qui est

arrivé à des conclusions analogues pour \Aspergillus malifjnus

et pour le Slfrifjiii'itorijstis nidu/an.s, s'est occupé à son tour

de l'A. flavesrens di; Wi'cden et il le regarde, de même ({ue tous

les autres auteurs, comme très virulent pour le Lapin.

On voit, par la dénomination adoptée par divers botanistes

et médecins qui se sont occupés du Champignon pathogène à

spores jaunes, ([ue le nom d'A. flacesrem leur a paru préférable

et c'est, selon nous, cette expression ([ui devrait être maintenue

si les caractères morphologiques avaient été mieux détinis.

M. Welimer, ([ui reconnaît que les « données de la littérature

se contredisent entres elles et ne peuvent être adoptées que

sous réserves », choisit cependant une solution qui est loin d'être

satisfaisante. Il identifie l'A. parus Link à l'A. flariis Drefeld

et à YA. flacesrem Wreden, mais il lui donne des caractères

nouveaux, r Le gazon de conidies est jaune vert, pouvant

aller jusqu'aujaune brunâtre, d n'est jamais jaune d or comme

le dit Siebenmann ;
2° les conidiophores ont 500 à 700 u. au

lieu de 4 millimètres (4 000 ;xj ; T il admet l'existence de sclé-

rotes noirs de 7 millimètres à moelle jaune rougeàtre, bien ([u'il

ne les ait jamais observés ;
4" la dimension des spores est

5-6
[X,

aussi 4-8 u. (d'après des mesures prises sur des échantil-

lons desséchés).

(1) Hiigemayer, Veber Abschwachwv] pathogener Schimmelpiize. Thôse Pxmn.

(2) Lindt, Ueber einc neuen pathogcnen Schimmelpih nus dcm menschlichm

Gehôrgang (Arch. f. ex^K palholo-;-., 188'), l. XW .
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Le ('Jiamj)i2:non (|iie nous avons étudié nous a ("té fourni

par riuslilut Pasteur sous le nom d'A. //f/n/.s\ mais comme

pendiiiil plusieurs aniK'cs de cullure nous iravons jamais
observé la l'ormation de selérotes, comme craulre part il prt'-

sente des caractères assez dillV-rcuts de ceux indi(pi(''s par

M. Sicbenmann aussi bien (juc |»ar M. W climer, nous croyons
devoir lui donner un nom nouveau de ///irrn-rindo-ritrintfs.

Nous attribuons à ce type la. valeui- d'iun' petite espèce ;ippiir-

tenanl an slirpe jhinis. Il nous paraît vi'aisemblable (jiir les

formes observées jtar M. Siebenmann et par M. AN'cliim'r soiil

distinctes et aussi différentes de celles étudiées par AN'ilhelni

dont le caractère patbogène n"a ])as été étaljli.

Asiïergillus uiicro-vîrido-citrînus iiov. sp.

Caractères rulturaux. — La couleur du gazon est, comme on

le sait par les travaux nouveaux de M. A\'elinier. très caracté-

risticpje. Cette couleur ici n'est pas uniforme, elle varie avec

l'âge, mais la succession des teintes est toujours la même Le

gazon envahit assez lentement les milieux solides, il devient

rapidement ri-rl c'ihin, vert jaune, vert .vp/v;^ jamais nous ne

l'avons observé d'un jaune manifeste, même jaune verdàtre,

encore moins jaune doré ou jaune.

La teinte est presque ctdle de l'A, Orf/z;e (doni M. ^^V'llnler

ra]tproche le /taras \, mais dans YOrjjz,T le vert est moins franc,

moins vif. En vieillissant et en desséchant, la teinte se modifie

après plusieurs mois (une année même) et elle devient brun

roussàtre.

On voit donc bien les teiut(»s très notablement différentes

de celles obsei'vées jiar W'ilhelm <pii dil >( doré ou jaune vires-

cenl on oli\a(('' ->
; dans la teinte du gazon frais, ce n est pas le

jaune (pii domine sur le v<'it, le lernu' jaune virescent ne peut

convenir, mais \erl jaunâtre; les teintes olivacé et doré ne

convienin'iit pas du tout. Le gazon jaune d'or et jaune soufre

de M. Siebenmann ne ressemble nulleineiil à celui que nous

avons observé. La description de M. \\'ehnier convient au con-

traire beaucoup mieux : « leurconleurestjaune vert, poussant au

\erl hrnnàlre ; elle passe au bout de (piehpies mois an hrnn
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foncé. Les tons jaunâtres ne persistaient que durant les premiers

jours sur les \oiles que j'ai obtenus sur divers milieux et

s'évanouissaient bientôt, de sorte ([ue je n'en ai jamais vu dun

jaune pur ».

Mycélium.
— Le mycélium jeune est blanc grisâtre.

Cotùdiopliore.s.
— \ oici des liauteurs de pieds mesurées sur

de nombreuses cultures, elles permettent d'avoir des dimen-

sions moyennes.

6;:{9
;x
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du pied est assez épaissie, nous la trouvons égale à 1\25,

l'^,oo dans le bas du pied; sur certaines ampoules, elle est

de 2 à 3
y..

Le |)rdic(dle est sans cloison (sauf de très rares

exceptions).

Ampouh. — L'ampoule est sphéricpu» ou en massue, à mem-
brane assez épaisse, graïudcnise, j)ointillée (juaud les stérig-

nintes ont été enlevés; en couj)e on voit une uiuKiliide d'in-

terruptious de cette membrane correspondant aux |)oinls

(rattache des stérigmates. Dans les fi'ucliiications jeunes,

Tampoule est un peu en massue, mais très courte et rapide-

ment rentlée à rexlrémité ; ([uand elle avance en âge, la forme

spliéri(pie s'accuse et il peut arriver quelquefois plus tard que
la tète se rabatte sur le haut du pied en forme de chapeau

d'Agaric. Diamètres : 62 7., 55 a, 40 p.,
37

jx,
27

y.,
24

y..

Stérigmates.
— Le mode d'insertion des stérigmates est

assez variable. Dans les fructihcations très jeunes, ils s'insèrent

manifestement sur le haut de l'ampoule, comme un véritable

toupet; de plus, l'orientation des stérigmates et des chapelets

de spores est entièrement vers le haut. Au fur et à mesure que le

(Champignon devient plus âgé, (jue l'ampoule grossit et ({ue les

stérigmates deviennent plus nombreux, ils apparaissent sur une

portion de plus en plus grande de la tète et leur orientation

radiaire dans tous les sens s'accuse de plus eu plus. 11 reste

cependant d'ordinaire une zone basilaire dépourvue de stérig-

mates et c'est elle qui se déprime et amène la production

de ces capitules en forme de chapeau d'Agaric. La forme

des stérigmates présente également des variations : d'abord en

(juille, renilée à la base, rétrécie vers le haut
; plus lard elle

atï'ecte l'aspect d'une massue élargie vers le haut. Les dimeu-

sions sont variables avec le diamètre de l'ampoule. Ampoule
55

y-, stérigmates en nuissue 21
y.
X

y. ; ampoule 40
y., stérig-

mates en massue 9
y. x 16

y--

Conidie.s. — Les conidies sont spliériqu(;s, petites, lisses
;

les dimensions varient entn^ 3 et 4%6(3%1, 3'%72, 4^34,

4'",6), rarement elles atteignent 5\5.

On voit, par l'examen de ces chillVes, (jue les conidies sont

not<il)lement plus petites (|ue d'ordinaire dans le stirpe flavus.

L'espèce Ivpique flariis
<le Wilhelm avail des conidies de 5 à 7 y ;
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les spores examinées par M. Siebenmann avaient en culture

le même diamètre; les dimensions des fructifications venant

directement dans l'oreille étaient, il est vrai, un peu plus faibles.

Huant à M. Welimer, il donne 5-6
[y.
aux conidies et des dia-

mètres extrêmes de 4 à 8
[j..

Nous n'avons pas observé de telles

variations.

La couleur des spores en masse à la loupe est vert jaunâtre ;

au microscope, elle est d'un vert jaune bruuâtre très accusé.

Températures critiques.
— Le minimum est 15% le maxi-

mum 45°.

Milieux acides et alcalins. — Le Champignon pousse sur

pomme de terre acide à 5 p. 100 et sur pomme de terre alca-

line jusqu'à 12 p. 100.

Caractères pathologiques.
— Les expériences suivantes mettent

en évidence les caractères pathologiques de la nouvelle espèce.

1° Le 19 mars 1901, un fort Lapin fut inoculé avec 2 centi-

mètres cubes d'eau physiologique contenant en suspension de

nombreuses spores provenant d'une culture de 6 jours sur

pomme de terre (inoculation intraveineuse).

L'animal meurt dans la nuit du 25 au 26, après avoir pré-

senté des accidents nerveux (mouvements de roulement de

gauche à droite).

Grande quantité de tubercules de la grosseur d'une tète

d'épingle, saillants, ronds, gris ou translucides dans les deux

poumons. Foie énorme, sans tubercules. Rate semblable, noire,

sans tubercules.

Les reins sont littéralement infiltrés d'une multitude de

petits tubercules blancs, saillants, isolés ou confluents. Sur

une coupe, ces lésions sont réparties dans toute l'épaisseur et

les tubercules apparaissent se continuant dans les reins, sous

forme de traînées blanches, minces, suivant les tubes urinifères.

2" Un autre Lapin inoculé de même, le même jour, meurt

le 29. Mêmes lésions.

3° Un autre, id., meurt le 30. Mêmes lésions.

4° Une Poule inoculée dans les mêmes conditions, le même

jour, résiste
;
réinoculée le 12 avril, elle résiste encore; réino-

culée une troisième fois, en mai, elle résiste toujours.

5° Le 29 mars, un Lapin inoculé (en masse), meurt le T"" avril.

ANN. se. NAT. BOT. U;, H
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Dans le cas de moil rapide, il existe seulement des lésions

congeslives et de nombreux points ecchymotiques dans les

poumons et surtout les reins.

6° Le 12 avril, un autre Lajàn est encore inoculé; il meurt

le 18. Gros foie congestionné; tubercules translucides du pou-
mon

;
nombreux tubercules dans les reins; rate noire ; quelques

tubercules dans l'appendice Ccpcal.

Conclusions. — 11 semble, malgré Finsuffisance des des-

criptions, qu'il y ail lieu de distinguer dans le stirpe flaviis les

espèces suivantes :

1" A. flacHs Wilhelm, présentant des sclérotes, et des spores

de 5-7 y-, dont le caractère patbogène n'est pas établi
; gazon

jaune.
T A. //avescens Wreden : sans stérigmates^ pathogène dans

l'oreille.

3° A. Sïebenmanni Costantin et Lucet. C'est l'espèce de

M. Siebenmann à pédïcelles fructifères gigantesques (4 000 [y.),

de (lowXqwy jaune d'or. Espèce pathogène pour le Lapin.

4° A. Wehmeri Costantin et Lucet. Espèce de M. Wehmer.

Pédicelles de 500 à 700
[j.

inférieurs à 1 000 y.; spores 5-6 a

(atteignant 4-8
\).). Propriétés pathologi(jues probables. Gazon

jaune vert.

5" A. /uirro-cirido-citrinus Costantin et Lucet. Pédicelles de

600 à 1 300 a
;
conidies 3 à 4

y..
Gazon vert citrin. Espèce patho-

gène pour le Lapin.

6° A. subfascus Johan Olsen. Gazon jaune puis brun oUce.

Voici d'ailleurs la diagnose de cette espèce.

Aspergillus subfuscus Johan Olsen. — Ce Champignon très

peu connu a été signalé par Johan Olsen sur du pain moisi,

en Suède et en Norvège ;
inoculé dans le sang d'un Laj)in. il

en détermina rapidement la mort. Ses caractères sont les

suivants :

Gazon de conidies, d'abord jaunâtre, puis brun olive.

Conidio/f/iores 1'"°' X ±0 ij.. Tètes fertiles sphériques. jaunes

puis brun-olive, 90-195
[x

de diamètre.

Ampoules, 15-21
p.

de diamètre.

Stérigrnates simples, longs.

Conidies sphériques, brun jaune, 3-4 a de diamètre.
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Optimum de température, 35 à 40°.

M. Wehmer présume que celte espèce pourrait èlre le fUmus.
C'est peut-être au moins une des petites espèces nombreuses de
ce stirpe.

Tableau synoptique des espèces du stirpe flavus.

CAUACTrRES (;i:>KRAU.\. — Champignons formant au dél)ul un gazon jaune ou jaune
vert, dordinaire pathogènes et se développant communément dans loioilh!.

Espèce ayant des sclérotes noirs à chair jaune rougeàlre
gazon jaune.
I Espèce sans stérigmates ;

croissant dans l'oreille.

A. flavus Wiiii.

O
•S)

A . fïavescens Wre-
den.

A. Siehenmanni
Cost. et Luc.

Conidiophores de 4000
[x X 7-10 a, rudes, scabres,

incolores. Stérigmates colorés, s'observant seule-

ment à la partie supérieure de l'ampoule qui a Oreille. Palhog.
.30 a de diamètre; conidies rondes, raiement pour le Lapin,
ovales, verruqueuses, a-7

[x. Gazon Ja?<«e d'or

ou jaune-soufre.
I

j
Conidies 5-6 a (variant de 4-8 a)

I

Conidiophores o00-700a, d'ordi-

naire inférieurs à 1 000 a.

A. Wehmeri Cosl.

et Luc.

Coni-

diophores
inférieurs à

2000 a

Conidies 3-4 a (variant jusqu'à A.micro-virido-ci-

5ji.,5). Conidiophores variant trinus Cost. et

de 600 à 1 700
p.. Espèce patho- Luc.

gène pour le Lapin.

Gazon jaune, puis brun-olive
;
conidio-

phores 1 000 a X 20
[X ;

tètes fertiles

90-193 (jl; ampoules 15-21 a; coni-

dies 3-4 a. Pathogène pour le La-

pin.

A . subfuscus J .

Olsen.

CHAPITRE III

GROUPE DE L'ASPERGILLUS ORYZ/E.

h'As'pergiLus Oryzw est une moisissure intéressante qui est

très anciennement connue en Extrême-Orient dliistoire dit de-

puis 2 600 ans). Son rôle dans la préparation du Kojietdu Saké,

liqueur alcoolique des Japonais, est depuis longtemps délini, au

moins d'une façon empirique, mais c'est seulement depuis les

recherches d'Ahlburg (1) que Ton sait qu'il s'agit d'un Cham-

(1) Ahlburg, Dingler's polytech. Journ., 1878, Bd CCXXX, p. 330 et MUtheil. d.

deutsch Ges. f. Natur. und Volkerkunde Ostasiens, 1878, 16 Heft.
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pignon apparleiiiuit au groupe des Aspergillécs ri
<ju"il a été

désigné sous le nom iïEiirotium Oryzse.

Cette dénomination assez inexacte a contribué, au début, à

faii'o eri'er les chercheurs (jui ont étudié ullérieurcment cette

moisissure industrielle. La description première a été repro-

duite par Saccardo (\) et par Winter (2). Dans Touvrage de ce

dernier auteur, on lit : « l'érithèces jaunes, sessiles sur le

mycélium tloconneux, blanc et cloisonniié, et contenant de

nombreux asques, sur le riz en voie de fermentation ».

L'importance du Champignon an point de vue de linduslrie

des fermentations était trop grande, surtout après avoir été mise

en lumière par le travail de Korschelt (3) puis par celui d'Atkin-

son (4), pour que les mycologues ne s'efforçassent pas de préci-

ser la description réellement trop succincte d'Ahlburg. En 1883,

F. Cohn (5), Téminent cryptogamiste de Breslau, put donner

des renseignements nouveaux sur le ferment du Saké; il par-

vint même à fan^e fabriquer la liqueur dans son propre labo-

ratoire à l'aide d'un élève japonais, Shiukizi, de Tokio ;
il

résultait de l'étude de Cohn que le Champignon était en réalité
'

un AspergUlus et qu'il n'y avait pas de traces à'Euroiium. On

ne s'expliquait pas très bien comment Ahlburg avait pu parler

de périthèces ; j)eut-ètre dans les conditions de culture au

Japon a> ait-on vu la forme à asques. La couleur de l'appareil

conidien était jaune verdàtre; Cohn l'appela Asperg'dlus Onjzm^
ne voulant pas, par l'emploi du terme Eurotïum^ faire croire à

l'existence diin a])pareil de reproduction (|u'il n'avail pas

observé.

En 1885, M. Hïigsen (6) crut utile de reprendre l'étude du

ChamjMgnon du Koji. 11 y avaitsur les graines de Koji, en dehors

(1) Saccardo, fiylloge, 1, 27.

(2} [labenhorsls, Kri/ptojamen Flora, II, t'dil. I, p. 61.

(3) Koi'scliell, Ueber Sake (las alkoholiachi: Gcliànk dcr Ja/jane?' (Dingler'spoly t.

Journ., 1878, loc. cit.).

(4) Atkinson, Brewiw/ in Japan (Nature, 1878).
— Tkc Chemistry of Sake-

brewiug in Japan (Mem. ol" science dt'[tarlineiit. Tokio, t)aigaku, 1881, n'^ G,

p. 1-78).

("»)
F. (iOhn, 61 Jahresbericlite d. schlesischen Gesell. f. vaterl. CuUur., 1883,

p. 277.

(6) Biigsen, Asperyillus Oryzx (Berichte d. deulsch. botanischen Gesellsch.,

111, 1885, p. Lxvi).
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de ÏAsperffi/im, d'autres organismes étrangers, Synrephalis,
Euroimm repens et des Bactéries.

Voici la description de l'A. Or//^^ d'après Biïgsen. Le mycé-
lium a une épaisseur de 7 a. Les fructifications conidiales, qui

atteignent 1 millimètre, se distinguent par la fermeté de leur

membrane et leur épaisseur (23 p.) ;
elles s'observent soit comme

brancbeslatérales, soit comme prolongement direct des branches

ordinaires du mycélium. Les tètes ressemblent à celles de l'A.

repens. Elles portent des stérigmates non ramifiés avec des

chaînes de conidies rondes, à la maturité finement verru-

queuses, d'un jaune verdâtre, de 5-7
jx
de diamètre. Toute la

plante a une certaine ressemblance avec l'A. flavescens au sens

de Lichtheim qui, sur le même substratum et à la température
de 28-30 degrés, réussit également bien

;
mais l'asijcct des

cultures pures et les conidies présentent une certaine différence.

Les conidies de l'A. flavescens sont un peu plus petites et

d'une coloration plus intense que dans les autres espèces.

Une autre question se trouve liée à l'histoire de VAspergilhis

Oryzse^ celle des levures de Koji. Déjà Korschelt (1) avait pré-

tendu que la moisissure précédente avait la propriété, comme
le Muror raceniosus, de diviser son thalle en gemmes quand on

la faisait végéter dans un liquide susceptible d'entrer en fer-

mentation. Le Champignon avait donc la propriété de donner

la levure après avoir fourni la diastase saccharifiante
; par con-

séquent, dans la fermentation alcoolique des Japonais, ïAsper-

r/illas remplaçait à la fois le grain d'orge producteur de diastase

et la levure de bière faisant fermenter alcooliquement la

matière sucrée.

C'est en appliquant cette donnée qu'un Japonais, Takamine,

prit, en 1889 et 1894, des brevets en Europe et en Amérique

pour la saccharification et l'alcoolisation de matières amylacées

à l'aide de YAspergillus Oryzœ. Le succès des entreprises indus-

trielles fondées sur cette méthode dépendait de la propriété

que possédait l'A^/jer^i/Zw* de donner une levure. M. Jïdiler (2)

(1) Loc. cit., p. 333.

(2) .lùhler, Umbildiing eines AapergUlvs in einem Saccharomyceten. Vorlàufigc

Mittheilung (Centralbl. f. Bact., Impartie, ^, 1895).
— Ueber die Umbildung des

Aspergillus Oryzx in einem Saccharomyceten (Centralbl. f. Bact., 11, 1, 1895).
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aflirma que la Iransformation était possible et M. Jorgensen (1)

vint appuyer cette manière de voir. Cette théorie eut d'autres

défenseurs, notamment M. Sorel (2).

Mais l'opinion ainsi défendue rencontra d'ardents adver-

saires dans MM. Kosai et Vabe (3), Welimer (4), Klôcker et

Schiônning (5). Yabe (6j fit plus, il clicrclia lori^inc des

levures du Saké et montra qu'elles proviennent de la paille de

riz avec laquelle on fabrique les nattes sur lesquelles on dépose
le Koji au cours de sa préparation; ces nattes doivent être

toujours faites de riz de plaine et non de riz de montagne ;

c'est aus'si sur le riz de plaine que Yabe trouva le Sarr/taro-

mf/res e.iyjuus qui paraît être la levure alcoolique du Saké.

Si nous laissons de côté cette question qui intéresse surtout

les industriels, nous voyons que ce qui a surtout frappé les

savants qui ont étudié V Aspercjïllus Oryzœ^ aussi bien

M. Bïigsen que M. Wehmer, c'est la grande ressemblance de ce

Champignon avec les Aspergillus jaunes, fkœus ou flavescem-.

M. Biigsen l'a comparé au flave.sren.s et M. Wehmer remarque

qu'il y a le //avescem .de Wreden et non de Lichtheim comme

l'indique M. Biigsen dans son mémoire
;
à ce point de vue,

comme nous l'avons fait remar(|uer, l'espèce de ^^'reden est

restée assez mal définie expérimentalement, tandis (pie le

Champignon examiné par M. Lichtheim a été bien mieux

caractérisé et est pathogène pour le Lapin. M. Wehmer a

comparé son Aspergillus du riz aussi à l'A. flavus ; il dit ([uil

(1) Jorgensen, Ueber Pilze, welche Uebergangs formenzwischen Schimmei u.

Saccharomijces-hefe bdden und die in der Brauerei auftrelen (Centralbl. f. Racl.,

il, l. H, 18961. — Die Hefenfrage (Cenlralbl. f. Bact., Il'' partie, IV, 1898).

(2) Sorel, Étude sur IW. Oryzx (C. II. de lAcad. des Se, CXXl, 1895).
—

Comptes rendus du 2" Congrès de Chimie appliquée. Paris, 189G. — Études

sur quelques champignons utilisables en distilleiie (Rev. de Cliimie industrielle,

t. VIII, 1897».

(3) Kosai und Yabe, Ueber die beider Sakebereilung beteiligten Pilze (Centralb.
f. Bacl. und Parasit. U'' partie, l, p. 609).

(4) Wehmer, Aspergillus Uryzee, der Pilz dei' japanischen S-ike-Braiterei (len-

tralbl. f. P)a<'t., 11'', 1, J89')).
— Sake-Bruuerçi und Pilz versuckerung (/'/.).

(5) Klocker und Schionning, Experimentclte Untcrs. iiber die vermcintliche

Umbildung des Asp. Oryz!v in einem Sacclmromyce^ (Centralbl. f. lîact., Il'' par-

tie, 1, 1895) (7d., II 1896).
— Que savons-nous sur l'origine des Saccharowyces ?

(C. R. des trav. du laborat. de Carlsberg, IV, 1896).
— Noch eimnal Saccharomy-

cetcn und Schimmelpitze [CenlraW)]. ï. Part., Il' partie. IV, 1898).

(6) Yabe, Ueber den Ursprung von Sake Hef'e (Imp. Iniv. Tokio, Coll. ot Agr
Bull., m, 1897).
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l'a examiné au point de vue de la comparaison et qu'il a pu
étudier le flavm grâce à l'exemplaire des « Fiiniii euro-

paei » de Rabenhorst (n° 1 265). Il sous-entend que le fhivm
et le /lavescem ^on\. identiques et que le flavus est pathogène.
Nous avons vu que cette démonstration est loin d'avoir été

donnée.

Les ressemblances que M. Wehmer a ainsi cru trouver entre

le flavus et rOryzse nous ont également frappés; elles sont

d'ailleurs plus grandes que ne le supposait M. Wehmer, en ce

sens que les deux Champignons sont pathogènes. La décou-

verte de cette propriété pour l'A. Oryzœ n'a pas été signalé

jusqu'ici à notre connaissance. Personne non plus n'a signalé

une particularité morphologique sur laquelle nous croyons
devoir insister et qui constitue peut-être, pour le type que nous

a\ons étudié, un caractère de variété : la ramification des sté-

rigmates ou (ce qui revient au même) la présence de basides.

C'est à cause de ces deux particularités que nous croyons devoir

mentionner ici la variété hasidiferens de Y Aspergillus Orijzx.

Asperg-îllus Oryzse var. basîdîfereus nov. var.

Origine.
— Ce Champignon nous a été fourni par l'Institut

Pasteur sous le nom cVAspergiUus Oryzx. Il vient évidemment

d'Extrême-Orient, mais nous ne connaissons pas l'histoire de

son introduction en Europe. Comme tous les caractères, sauf

un, sont absolument ceux qui ont été décrits par les auteurs

qui s'en sont occupés dans ces derniers temps, notamment par

M. Wehmer, nous croyons que cette détermination est exacte.

Peut-être la particularité morphologique que nous signalons

est-elle une propriété universelle de tous les A. Oryzœ, mais nous

n'avons pas eu en main les éléments de vérihcalion à cet égard.

Il nous semble cependant qu'une pareille particularité n'aurait

pas échappé à un observateur aussi perspicace que M. Wehmer

qui a insisté sur la ramification des stérigmates pour un certain

nombre à'Aspergillm [Ostianus, etc.) (1).

Gazons de conidies .
— Jaune verdàtre, un peu comme celui de

(1) Voy. plus haut, p. 121.
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VA. We/nuen «^t de l'A. micro-virido-ntrinus, mais le vert est

moins franc. INous n'avons pas eu cependant l'occasion d'obser-

ver de gazons jaunes. En vieillissant ou en se desséchant, les

cullmos deviennent brun jaunAtrc, brun café, brun rougeàtre.

MycéUmn. — Av;inl Tapparilion des fructilications, il est

blanc ou gris, 6 u. à 3
\).
de large ; l'épaisseur de la membrane, 0"*, 9.

Coniiiiophores.
— Ils atteignent souvent 2 à 3 millimètres de

iiaut. La largeur du pied peut être en haut, où il est très finement

pulvérulent, de^l"",?, 27
[j.\

ce pied va en se réckiisant réguliè-

rement pour èlre, à la base, de l'épaisseur du mycélium.

Ampoule sponfère.
— Elle est sphéricfue ou un peu ovalaire

dans les très jeunes échanlillons. Sur les individus îulultes les

plus développés, elle mesure de 50 à 70 a; 46',o ; 62 u., etc., et

prend, à la lin, une coloration jaune ocracé. I/épaisseur de sa

membrane, qui présente des parties épaissies et rétrécies de

sorte que, de profil, elle rappelle un chapelet de perles, est

de l'',5. Une tète sporifère (stérigmates et premières spores)

mesurait 155
(a.

Les jeunes ampoules sont beaucoup plus petites, bien (pie

déjà couvertes de stérigmates. Une ampoule de 9'', 3 était cou-

verte de stérigmates à sa partie supérieure seulement, en toupet,

de sorte que la largeur de la tète en comprenant les stérigmates

et les premières spores était de 24:", 8 vers le haut.

Basides et sténgmate.s.
— Quand ou examine de jeunes tètes

fertiles, on n'y observe que des .siéncjmates simples; ils sont en

forme de ([uille, renflés à la base, rétrécis vers le haut où la

s])ore s'ébauche déjà dans la partie terminale un peu renflée.

Dans le cas de l'ampoule de 9^,3, ce stôrigmate mesurait

avec l'ébauche de la spore lo'^,5 de long.

Sur les tètes âgées et adultes, les capitules sont sphériques,
les cliapelets de spores sont disposés radiairement dans toutes

les directions de l'espace comme dans \' Asperrjdhis r//aifri/s^

mais on voit apparaître des stérigmates ramifiés ou des basides.

Oans une culture de (juatre jours sui' milieu solide dont les

tètes sont déjà colorées, ce caractère apparaît nettement : on

voit de nombreuses basides portant deux stérigmates an sommet.

La baside mesurera, par exemple, 15 i^. X 6 a, les stérigmates
15

{x
X 3%7.
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Sur des cultures plus âgées, les dimensions de ces organes
s'accroissent, ils se compriment très fortement les uns les autres;

quand on cherche à les détacher séparément de la tête, on y

parvient plus difficilement et il s'isole alors des calottes de basides

dont les bases forment un pavage hexagonal assez régulier. Le

nombre des stérigmates par baside s'élève. La forme des basides

se modifie : elles sont en massue élargie. Les dimensions sont :

24\8 X 9^2 ou encore 27^9 X \2\'l. Les stérigmates présentent

également des variations de forme et de taille : presque cylin-

driques ou rétrécis à la base, élargis au milieu, ils ont 9'", 3 X 3'",7i

ou ^2^4X4^65 (fig. 24).

La partie terminale de ces stérigmates présente souvent une

sorte de collerette avec deux ou trois zones où la membrane est

plus épaissie (fig. 25 et 26), et formant à la partie supérieure
de la baside une sorte de coupe de conidie.

Conidies. — Le plus ordinairement elles sont sphériques, lisses

ou gi^mideuses ,
d'une teinte jaune clair au microscope, qui

passe au jaune un peu doré quand elles sont un peu agglomé-
rées. Les spores petites de S'",? ne sont pas rares; les dimen-

sions o'*,5, 61^,2 sont très communes. On remarque ([uelques

spores plus grosses et ovales mesurant 7'^, 4 X 5'', 6 ou 9^,3 X 6'', 3.

Enfin, on remarque de très gros organes pi/riformes sou-

vent groupés par paquet dont l'origine est peu précise, mesu-

rant 12^4X7^75.

Fructifications ascophores. inconnues.

Caractères pathologiques.
— lisse manifestent dans les expé-

riences suivantes :

1° Le 29 mars 1901
,
un trèsfortZ'^//^?'» est inoculé par voie inlia-

veineuse, avec 2 centimètres cubes d'eau physiologique tenant

des spores nombreuses en suspension. Mort le 7 avril. Foie et

rate volumineux, sans tubercules apparents. Dans le poumon,

quelques petits tubercules gris. Reins énormes avec un certain

nombre de tubercules blanchâtres, saillants, de la grosseur

d'une tête d'épingle. Sur des coupes, au microscope, le foie se

montre rempli de tubercules miliaires en voie de développe-

ment et au centre desquels existent une ou plusieurs s|»or<'s

ayant donné un peu de mycélium.
T Inoculé de même, le 3 mai, S Lapins et une Poule. Lu
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Lapin meurt le 8. Petits tubercules translucides dans les pou-
mons. Foie et rate très gros sans tubercules. Reins énormes

avec tubercules gris ou blanchâtres.

Un autre meurt le 10; mêmes lésions.

Le troisième meurt le 15; mêmes lésions mais reins encore

plus gros.

La Poule résiste.

Condusion.—V Asperr/dlus Orijzx var. hasid'if'erem est donc à

la fois pourvu de basides et pathogène. Le Champignon jeune

ayant encore des stérigmates simples, nous croyons devoir le

maintenir, au moins provisoirement, dans les Aspevf/dlus

comme les autres espèces à stérigmates simples ou ramifiés

iO-slmnus, etc

D'après le travail de M. Inui (1), il semble que les deux espèces

japonaises se rattachent peut-être à ce stirpe : VA. luchuensls

Inui qui sert aux îles Luchu (entre Formose et Kiusliu) à la

préparation de l'awamori (liqueur japonaise) et VA. perniriosifs

Inui qui se développe sur Tawamori-koji avec un faible pou-
voir de destruction du sucre.

(1) Inui, Untersuchungen iiber die niederen Organismen wclche sich bel der

7AibcrcUuut/ des alkohoUschcn Getrânkes « Awamori » belheiligen (The Joucnal

of Ihe Collège of science Impérial University of Tokio Japan, XV, part. 111,

p. 463, 1 planche).
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PLANCHE V

(Les teintes grises indiquent une cutinisation vert olivâtre plus ou moins accusée.)

Aapergilhis fumigatiis, race n» 2.

Fig. 1. — Très jeune conidiopliore commençant à fructifier.

Kig. 2, 3, 5. — Conidiophores adultes à pied cutinisé, vert olivâtre, couverts

de conidies.

Fig. 4. — Conidiopliore couvert seulement de stérigmates.

Fig. 6 et 7. — Deux jeunes ébauches de conidiophores.

.1 spergillus virido-griseus.

Fig. 8. — Pied ramifié et cloisonné.

Fig. 9. — Schéma montrant les lignes sur lesquelles s'insèrent les stérig-

mates.

Fig. 10. — Schéma représentant une tête fructifère jeune, couverte de sté-

rigmates seulement dans sa moitié supérieure.

Fig. 11. — Conidiophore surmonté d'ébauches de stérigmates; sur une moitié

ces stérigmates ont été enlevés et laissent voir un pointillé marquant leurs

lignes d'insertions.

Fig. 12. — Conidiophore fructifié à pied non cloisonné.

Fig. 13. — Conidiophore à pied ramifié mais non cloisonné.

Fig. 14. — Conidiophore à pied tuméfié irrégulier, mais cutinisé assez for-

tement.

Fig. lo et 16. — Jeunes conidiophores faisant retour aux formes fructifères de

VAspergillus fumigatus, races n" 1 ou n° 2.

Fig. 17. — Anomalie rare. Un conidiophore (qui est ici couché) se renfie à peine

à sa partie supérieure et donne naissance à des pédicelles se terminant par

des ampoules très rudimentaires couvertes de stérigmates.

Aspergillus Lignieresi.

Fig. 18. — Pédicelle incolore, cylindrique à membrane épaisse.

Fig. 19. — Mycélium noueux à la base d'un pédicelle.

Fig. 20. — Une cellule de ce mycélium noueux.

Fig. 21. — Bouquet de conidiophores partant du milieu de cellules du my-
célium.

Fig. 22. — Conidiophore et ses cellules de base.

Fis. 23. — Idem.'b-

Aspergillus Oryzae var. hasidiferens.

Fig. 24. — Baside ramifiée avec un ou deux stérigmates.

Fig. 25 et 26. — Stérigmates isolés.
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LA CHAMBUi: GEMMAIUi:
DE OUELOUES LÉGUMINEUSES

Par m. PH. VAN TIEGHEIYI.

On sait que dans les Platanes [Platanua [^inné) le bourgeon axillaire,

invisible à l'aisselle do la feuille, est enfermé dans une cavité conique
creusée dans la base renflée du pétiole, cavité dont la paroi est plus

mince en haut, plus épaisse en bas et sur les côtés, où elle renferme,

encore séparées, les cinq méristèles que la feuille reçoit de la stèle de

la tig-e. Il n'est mis à nu qu'à l'automne, par la chute de la feuille, qui

laisse autour de lui une cicatrice annulaire plus étroite en haut, plus

large en bas et sur les côtés. En d'autres termes, la base du pétiole,

on se constituant, relève ses deux bords sur les flancs du bourg-eon,

les rejoint au-dessus de lui et les unit par concrescence, formant ainsi

autour de lui une chambre complètement close, qui le protèg-e pendant
toute la durée de la période végétative et qu'on peut appeler la chambre

gemmairo.
Qu'une pareille disposition protectrice du bourg-eon. qu'une pareille

chambre gemmaire se retrouve sur plusieurs arbres de la famille des

Légumineuses, aussi bien dans la sous-famille des Césalpiniées que
dans celle des Papilionées, c'est un fait déjà sig-nalé sommairement

dans quelques cas par les botanistes descripteurs, mais qui ne me parait

pas avoir jusqu'ici attiré suffisamment l'attention des morphologistes.
Aussi ne sait-on rien des divers aspects que présente le phénomène.

1. Chambre gonmaire dea Stgpholobes.
— Considérons d'abord les

Stypholobes [Stypholobium Schott), en particulier le St. du Japon

{St. japonicum (Linné) Schott), fréquemment cultivé dans les jardins,

surtout sous son élégante variété pleureuse (1).

(I) A loxemple de Schott el (l'Kniliirlifr, Imis les auteurs ont écrit et écri-

vent encore aujourd'hui Slupfinolohium. Pourtanl. il y a déjà bien longtemps
((ue Nandiu a signalé celte r.iule et rlénoiicé ce (|u'il iipjn'lail un '< barbarisme

(iépoarvu de sens >.. Mallieureusement, il a connnis lui-même un autre << bar-

barisme » en écrivant Strypholobium (Decaisne et Naudin, Manuel de l'amateur

des jardinii, 111, p. 270, 1862-60). Pour être correct, on a le choix entre deux
formes : Stri/phnolohiiim, déiivée de tt^j^voç, el Stjjpliolohiinn, dérivée de aTusd;;

la seconde doit être piéléiée, comme étant plus simple et plus rapprochée de

la racine commune ozù^m.
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Pas plus que dans les Platanes, on n'y voit de bourg-eon libre à lais-

selle de la feuille. Mais si l'on pratique une série de coupes transver-

sales et longitudinales dans la base renflée du pétiole, dans le renfle-

ment moteur, qui est ici surtout développé vers le haut, on la trouve

creusée d'une cavité conique enveloppant deux, bourgeons noirs super-

posés, le supérieur plus grand, Tinlerieur plus petit. Contrairement à

ce qui a lieu chez les Platanes, où la chambre gemmaire est complète-
ment close en haut parce que sa mince paroi supérieure y est en tout

point concrescente avec la lig-e, ici la cavité demeure ouverte en
haut à sa base contre la tig-e, au-dessus du bourgeon supérieur.
Elle est bouchée pourtant à cet endroit, parce que la base du renfle-

ment moteur la surplombe en forme de talon, en venant s'appliquer
fortement contre la surface de la tige ;

mais une lég"ère pression exercée

de haut en bas sur le pétiole suffit à séparer en ce point, sans déchi-

rure, les deux surfaces et à ouvrir une petite fente. Aussi, après la

chute de la feuille à l'automne, la cicatrice est-elle en forme de fer à

cheval et non d'anneau complet. D'après cet aspect, on pourrait croire

alors que les deux bourgeons étaient log'és, l'un au-dessus de l'autre,

dans une simple g"outtière profonde de la base du pétiole.

Dans son épaisseur, la paroi de la cavité renferme, encore séparées à

ce niveau, les trois méristèles que la feuille prend à la stèle de la tig-e,

la médiane en bas et une latérale de chaque côté. Sa surface interne

est g"labre. Les deux bourgeons inclus sont dépourvus d'écaillés, mais,

par contre, ont leurs jeunes feuilles externes hérissées de poils noirs

et crochus, qui les protègent après la chute du pétiole. Ces poils sont

simples, formés d'une ou deux courtes cellules basilaires, à paroi
mince et incolore, et d'une longue cellule courbée et pointue, dont la

membrane, fortement épaissie et lignifiée, est colorée en brun presque
noir. Au printemps, c'est le bourgeon supérieur qui entre en croissance

pour donner le rameau axillaire
;
l'autre demeure en réserve pour les

besoins ultérieurs.

La même disposition se retrouve dans la plante de l'Amérique du

Nord que Torrey et Gray ont décrite sous le nom de Sophora affinis,
en la rapprochant du S. japonica Linné dans le g-roupe Slypholobium

Schott, reg-ardé par eux comme une simple section du g-enre Sopitora.

Walpers, qui admet la valeur g-énérique de ce groupe, l'a nommée avec

raison Stypholobe affine {Slypholobium affine (Torrey et Gray) Wal-

pers).

Cette espèce diffère toutefois de la précédente en ce que la surface

interne de la chambre gemmaire y est, tout aussi bien que la surface

externe des bourgeons inclus, hérissée de poils serrés et que ces poils,

au lieu d'être courts, crochus et noirs, sont longs, droits et incolores,

ou à peine teintés de jaune.
Rien de semblable ne se rencontre, au contraire, dans les vrais

Sophores {Sophora Linné), ni dans les Edwardsies {Edtrardsia Salis-
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bury), les deux g-enres qui passent pour les plus voisins des Stypho-

lobes, et dont j'ai examiné, à ce point de vue, la plupart des espèces.

Je n'ignore pas que, créé en 1830 par Schott, admis par Endlicher,

par Walpers et plus tard encore, en 1855, par Decaisne, le genre

Stypholobe a été rejeté par la plupart des botanistes. Torrey et Gray,
comme on vient de le voir, Bentham et Hooker, et plus tard Bâillon, en

1870, ont du moins conservé ce g-roupe, comme section distincte, dans

le genre Sophore. Mais les auteurs plus récents, notamment Taubert,

en 1891, ont fait la faute de le supprimer complètement, en l'incorpo-

rant dans ce g-enre à la section Eusophora (1).

Il est permis de croire qu'en venant s'ajouter aux autres différences,

la disposition qu'on vient de signaler achèvera de justifier désormais

l'autonomie de ce genre.

Comparée à celle des Platanes, la chambre gemmaire des Stypho-
lobes olfre cinq différences : elle a un pertuis à la base de sa face supé-
rieure

;
ce pertuis est bouché par une proéminence basilaire du renfle-

ment moteur
;
elle renferme deux bourgeons superposés ;

ces bourg'eons
sont dépourvus d'écaillés; les jeunes feuilles externes y sont couvertes

de poils.

2. Chambre gemmaire des Plafyospres.
— Tschonoski a découvert,

en 1864, au Japon, dans les forêts qui couvrent les flancs du volcan

Fudzi-yama, un arbre que Maximowicz a décrit en 1873, en l'incorpo-

rant au genre Sophore sous le nom de Sophore platycarpe {Sophora

platycarpa), mais en le considérant comme le type d'un sous-g-enre

distinct, qu'il a nommé Platyospre \Platyosprion), sous-g"enre qui a

été ramené à l'état de section par Taubert en 1891. Après avoir con-

staté la grande ressemblance de cette plante avec le Stypholobe du

Japon, l'auteur ajoute : « Petioli basi pro gemma recipienda excavati ».

En effet, j'ai pu m'assurer qu'il n'y a pas de bourgeon à l'aisselle de la

feuille, et que la base renflée du pétiole est creusée d'une chambre,
conformée comme dans le St. du Japon, c'est-à-dire à paroi interne

glabre et renfermant aussi deux bourgeons inégaux superposés, cou-

verts de longs poils bruns. C'est une nouvelle différence ])ar rapport
aux Sophores et en même temps une nouvelle ressemblance par rap-

port aux Stypholobes, auxquels pourtant, vu la conformation différente

du fruit et l'alternance des folioles dans la feuille composée pennée, il

est impossible de réunir cette espèce. Il paraît donc nécessaire de réa-

liser ce que Maximowicz a hésité à faire, en élevant le Platyospre à la

dignité de genre autonome. En conséquence, l'espèce sera nommée
désormais Platyospre platycarpe [Platyosprion platycarpum Maxi-

mowicz).
Ainsi établi, le genre Platyospre prendra place, parmi les Sopho-

(1;
Dans Engler et Prantl, ISat. Pflanzenfamilien, 111, 3, p. 193, 1891.
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rées, tout à côté des Stypholobes, entre eux et les Cladrastes, dont
nous allons maintenant nous occuper et auxquels un botaniste japo-
nais, M. Makino, a proposé récemment d'incorporer l'espèce de Maxi-
mowicz.

3. Chambre gemmaire des Cladrastes. — Considérons donc mainte-
nant les Cladrastes [Cladrastis Rafinesque), en particulier le Cl. tinc-

torial {Cl. tinctoina Rafinesque) de l'Amérique du Nord, souvent
cultivé dans les jardins et remarquable parle petit nombre, la grande
dimension et l'alternance des folioles dans la feuille composée pennée.
Gomme dans les deux g-enres précédents, aucun [bourgeon n'y est

visible à l'aisselle de la feuille, mais les coupes de la base du pétiole,
fortement renflée surtout en haut, la montrent creusée d'une cavité

triang'ulaire renfermant trois et parfois quatre bourg-eons superposés,
de dimension décroissante de haut en bas. L'existence de cette cavité

a été mentionnée dès 1838 par Torrey et Gray, qui disent de cette

plante : « Pétioles dilated at the base and including- the buds of the

succeeding- year »
(1).

Gomme dans les deux g-enres précédents, la chambre gemmaire
laisse en haut, à la base même du pétiole contre la tig-e, une petite
ouverture qui est recouverte et bouchée par une protubérance en
forme de talon du renflement moteur. Il en résulte, ici aussi, que la

cicatrice laissée par la chute de la feuille a la forme d'un anneau inter-

rompu, brisé en haut, au-dessus du bourg-eon supérieur. La paroi de

la chambre, qui contient dans son épaisseur les trois méristèles venues

de la tig-e, encore séparées à ce niveau, a sa face interne glabre, comme
dans le Stypholobe du Japon. Mais les trois ou quatre bourg-eons,

dépourvus d'écaillés, ont leurs jeunes feuilles externes tout hérissées

de longs poils serrés, droits, brillants et jaune brun. Ces poils, qui
sont simples, ont à la base une, deux ou trois courtes cellules à paroi
mince et incolore, surmontées d'une très longue cellule pointue, à mem-
brane fortement épaissie, lig-nifiée et colorée. En un mot, ils ont la

même structure que dans les deux g-enres précédents.

Après la chute de la feuille et pendant tout l'hiver, les bourg-eons sont

à nu au centre de la cicatrice annulaire, protégés seulement par leur

revêtement pileux. Au printemps, le bourgeon supérieur se développe
seul en rameau feuille, les deux autres demeurant en réserve.

La même disposition se retrouve, mais avec deux bourg-eons super-

posés seulement, dans la plante récoltée en Chine, au Yun-nan, en 1888,

par Delavay, que Franchet a rapportée au genre Dalbergia. sous le nom
de D. Delavayi, mais qui, d'après une note de M. Prain annexée à cet

échantillon dans l'Herbier du Muséum, n'est autre que le Cladraste de

Chine {Cladrastis sinensis Hemsley).

(1) Torrey et Gray, Flora ofNorth America, I, p. 391, 1838-40.
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Au contraire, rien de semblable ne s'observe dans l'arbre de Mand-
chourie que Ruprecht et Maximowioz ont regardé comme le type d'un

genre distinct sous le nom de Maacida amurensis, et que Bentham
a rattaché au genre Gladraste, sous le nom de Cl. amurenais. Ce

lattuchement a été approuvé plus tard, il est vrai, par Maximowicz lui-

même, qui, après avoir rappelé les nombreuses diflérences existant

entre sa plante et les Cladrastes, ajoute : « sed diiïerentiœ narratœ

potius ad species quam gênera dislinguenda aptae videntur »
(i).

Pourtant, comme il n'y a pas ici de chambre gemmaire, que le bour-

g-eon y est, comme d'ordinaire, unique et libre au-dessus de la base du

pétiole, c'est une nouvelle dill'érencc qui, venant s'ajouter aux précé-

dentes, porte à exclure l'espèce du genre Gladraste et à restaurer pour
elle leg-enre Maackie. Ce sera donc de nouveau la Maackie de l'Amour.

La plante récoltée en Chine, au Se-Tchuen oriental, par Farges

(n" 178), serait, d'après une note de M. Prain annexée à l'échantillon

dans l'Herbier du Muséum, une espèce nouvelle de Cladraste. Mais

ici le bourgeon est unique et libre au-dessus de la base du pétiole; il n'y

a donc pas de chambre gemmaire. Il faut en conclure qu'il ne s'agit pas,

en réalité, dun Cladraste.

II n'y a pas non plus de chambre gemmaire, ni dans les Virgiliers

[Virgilia Lamarck), notamment dans le V. du Cap (F. capensis

Lamarck), etc., ni dans les Calpurnies [Calpurnia Meycr), notamment

dans la C. dorée (C. aurea Baker), etc., les deux g-cnres qui sont répu-
tés les plus voisins .des Cladrastes.

Les trois genres qu'on vient d'étudier et que leur commune chambre

g-emmaire rapproche intimement, au point qu'on sera peut-être con-

duit plus tard à les réunir en un seul, appartiennent, dans la sous-

famille des Papilionées, à la tribu des Sophorées. La même disposition

se retrouve, comme on va voir, mais sous un aspect dillercnt, dans

une autre tribu de cette sous-famille, celle des Galégées.

4. Chambre gemmaire des Robiniers. — Considérons, en effet, les

Robiniers yliobinia Linné), notamment le R. fausse-Acacie [It. pseudo-
Acacia Linné], le R. visqueux [R. viscosa Ventenat) et le R. hispide

[R. hispidahlnné), trois espèces fréquemment cultivées, en visant sur-

tout la première, qui est la plus commune.

Ici, il y a un bourgeon visible à l'aisselle de la feuille, libre au-

dessus de la base du pétiole. Dépourvu d'écaillés et glabre, ce bour-

geon se développe en rameau de très bonne heure, pendant que la feuille

axillante est encore en voie de croissance.il allonge son premier enli-e-

nœud g-rêle, qui peut atteindre environ 1 centimètre
; i)uis, sans épa-

nouir sa première feuille, il se dessèche d'ordinaire et tombe, laissant

(1) yidiximowicz, Diagnoses plantaruin novarum Japoniœ et Mandchourix (Bull.

de l'Acad. des Se. de Saint-Pétersbourg, XVlll, p. 399, 1873).
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en place sa base un peu renflée, tronquée par une cicatrice circulaire.

Ce petit mamelon tronqué, reste du rameau axillaire avorté, a été pris

pour une glande par quelques auteurs.

Si Ion pratique dans la base renflée du pétiole, dans le renflement

moteur, ici surtout développé vers le bas, une série de coupes trans-

versales et longitudinales, on la t/ouve creusée d'une cavité qui, en
section transversale, a la forme d'une étoile à trois branches, dirigées
l'une verticalement en haut, les deux autres obhquement en bas. Tout
au fond, cette cavité renferme dans sa région centrale trois et même
quatre bourgeons superposés, dépourvus d'écaillés, mais tout couverts
de poils bruns : c'est donc une chambre gemrnaire. Elle a été briè-

vement signalée par A. Gray, dès 18-jO, dans ces termes : << Base of

the leafstalks covering the buds of the next year n
^1).

Tout à la base, en haut., .-ou- le m;i.m<:'lori tronqué, la branche supé-
rieure de l'étoile s'ouvre par un petit pertuis, recouvert et bouché par
une protubérance en forme de talon du renflement supérieur. Aussi,

après la chute de la feuille, la cicatrice a-t-elle la forme d'un anneau
ouvert en haut au-dessous du mamelon. Les deux branches inférieures

de l'étoile restent closes, mais provoquent sur les flancs inférieurs du

renflement, au-dessous des épines stipulaires, deux protubérances,
deux petites cornes, souvent colorées en brun.

La paroi d*- la hambre gemmaire renferme les trois méristèles,

encore séparées ù cet endroit, que la feuille prend à la stèle de la tige
et sa surface interne est toute hérissée de poils raides, serrés, bril-

lants, colorés en jaune brun, pareils à ceux des Ijovirgeons et de même
structure que dans les trois genres précédents. En outre, l'assise sous-

épidermique prend une série de cloisons tangentielles et produit un

fjériderme, qui douh)le l'assise pilifère pour protéger plus efficacement

les bourgeons pendant la période végétative.

A l'automne, les bourgeon.s -ont mis à nu par- la chute de la feuille,

qui se produit au-dessus des stipules épineuses et des deux bosses

inférieures, en ouvrant largement la chambre gemmaire. Pendant

l'hiver, ils ne sont protégés que par leur propre revêtement pileux.

Au printemps, c'est le bourgeon supérieur qui s'allonge en un rameau

feuille, les autres demeurant en réserve

Considérés dans leur ensemble, les multiples bourgeons a.xillaire

superposés des Robiniers sont donc de deux sortes. Le supérieur,

libre et nu. iJestiné à une croissance immédiate, avorte d'ordinaire.

Les inférieurs, chambrés et velus, sont réserAés pour les périodes végé-

tatives suivantes. Au début de la première, le plus haut situé d'entre

eux, qui est aussi le plus gros, entre seul en croissance pour donner

le rameau feuille
;

les autres attendent des conditions ultérieures

favorables.

(1) A. Gray, Botany of the Sortk Americ. States, 2'- édit., p. 108, 18."6.

ANN. se. NAT. BOT. H, 12
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Le bourgeon supérieur libre peut d'ailleurs fort bien ne pas avor-

ter. C'est ce qui arrive toutes les fois que, d'une manière ou d'une

autre, il se trouve mieux nourri que d'ordinaire. Si, par exemple,

pendant qu'il commence <à se développer comme il a été dit plus haut,

on vient à couper au-dessus de lui l'extrémité de la jeune branche,

il poursuit sa croissance et produit en définitive un rameau feuille

qui remplace l'extrémité supprimée. Si la section est faite plus tard,

lorsqu'il a commencé déjà à se dessécher, c'est le supérieur des bour-

geons inclus de la même aisselle qui, perçant en haut la chambre gem-
maire, s'allonge aussitôt en un rameau feuille, devançant ainsi d'une

année l'époque de son développement normal.

De même, si l'on inspecte tout du long, en septembre, un de ces

rejets vigoureux de l'année, hauts de un à deux mètres, que l'arbre

produit parfois autour de lui, on voit que, dans la région inférieure et

moyenne, tous les bourgeons supérieurs libres se sont développés en

longues branches fouillées, dont le premier entre-nœud mesure

jusqu'à dix centimètres et davantage. Dans la région supérieure, au

contraire, les branches sont demeurées de plus en plus courtes et

grêles; la plupart même se sont desséchées et sont tombées avant

d'avoir épanoui leur première feuille, en un mot, ont avorté comme
sur l'arbre adulte.

Commune à tous les Robiniers, la chambre gemmaire ne se retrouve

dans aucun des nombreux autres genres de la tribu des Galégées que

j'ai examinés sous ce rappert. Mais on la rencontre, avec une conforma-

tion, il est vrai, bien différente, dans la sous-famille des Gésalpiniées.

5. Chambre gemmaire des Féviers. — Considérons en effet les

Féviers {Gleditsc/iia Linné), en particulier le F. triépineux [G. triacan-

thos Linné) et le F. de Chine {G. sinensis Lamarck), deux espèces

fréquemment cultivées dans les jardins.

Comme dans les Robiniers, il y a un bourgeon libre à l'aisselle de

la feuille, inséré même un peu au-dessus de la base du pétiole, en un

mot supra-axillaire. Dépourvu d'écaillés, ce bourgeon ou bien avorte

complètement, ou bien allonge de bonne heure son premier entre-

nœud et avorte ensuite en produisant une épine, simple ou trifurquée.

Pas plus que dans les Robiniers, ce n'est de lui que procède la ra-

mification normale de l'arbre. Les coupes transversales et longitudi-

nales de la base renflée du pétiole, dans le renflement moteur, ici aussi

plus développé sur la face inférieure, montrent qu'elle renferme une

série de bourgeons superposés, décroissant de haut en bas et dont les

plus inférieurs et les plus petits se disposent en zigzag faute de place;

on en compte souvent jusqu'à six. Chacun d'eux est enfermé dans

une logette, qu'il remplit complètement. La surface interne de la

logette et la surface externe du bourgeon sont entièrement glabres et

en contact intime. Par contre, le bourgeon a une série d'écaillés



LA CHAMBRE GEMMAIRE 179

autour de ses jeunes feuilles. II y a donc, ici aussi, une chambre gem-
maire, mais cette chambre, au lieu d'être simple, uniloculaire, comme
dans tous les exemples précédents, est cloisonnée, pluriloculaire.
La log-ette supérieure, qui renferme le plus gros bourg-eon, offre en

haut à sa base un 'petit orifice
;
d'où résulte qu'après la chute de la

feuille, l'anneau cicatriciel est ouvert en haut, comme dans les autres

Lég-umineuses. C'est le bourgeon inclus supérieur qui, au printemps,
se développe en un rameau feuille; les autres attendent des circon-

stances ultérieures favorables.

6. Poche gemmaire de la Hérissonne. — Les rameaux pointus qui
ont donné son nom à la Hérissonne piquante [Erinacea punoenx
Boissier), portent de petites feuilles, insérées par une large base

reployée en gouttière et qui reçoit de la stèle cinq méristèles, au Heu
de trois comme d'ordinaire dans cette famille. Les bords de la gout-
tière étant concrescents avec le rameau, il en résulte une sorte de

godet, qui renferme deux bourgeons superposés, le supérieur plus

grand, l'inférieur plus petit, tous deux dépourvus d'écailles, mais dont

les jeunes feuilles ont leur face externe couverte de poils de même
forme et de même structure que dans les genres précédents. De pareils

poils revêtent aussi la face interne du godet.
Si ce n'est pas une chambre, puisqu'il est largement ouvert en

haut, ce godet est du moins une poche gemmaire, jouant dans la pro-
tection des bourgeons, quoique avec une moindre efficacité, un rôle

analogue à celui de la chambre gemmaire des plantes étudiées plus
haut. C'est pourquoi il m'a semblé utile d'en signaler ici l'existence.

7. Résumé. — En résumé, si on laisse de côté la poche gemmaire
de la Hérissonne, l'existence d'une chambre gemmaire est maintenant

reconnue dans cinq genres d'arbres de la famille des Légumineuses,
savoir : une Césalpiniée (Févier) et quatre Papilionées, dont trois

Sophorées très voisines (Stypholobe, Platyospre et Cladraste), et une

Galégée (Robinier).

Partout cette chambre renferme plusieurs bourgeons superposés,
décroissant de haut en bas, et dont le supérieur se développe seul tout

d'abord, au printemps suivant, en un rameau feuille; en un mot, elle

est partout plurigemmée, contrairement à celle des Platanes, qui ne

contient qu'un seul bourgeon, qui est unigemmée. Partout aussi elle

offre, à la base de sa face supérieure, contre la tige, un [telit pertuis,

bouché par une protubérance descendante du pétiole, contrairement

à celle des Platanes, qui est close de toutes parts. Mais elle affecte, sui-

vant les genres, plusieurs aspects différents.

Tantôt elle enveloppe tous les bourgeons axillaires superposés, dont

aucun n'est visible à l'aisselle de la feuille, comme dans les trois

genres de Sophorées. Tantôt elle laisse en dehors le bourgeon supé-
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rieur, qui demeure libre au-dessus de la base du pétiole, où il avorte

plus ou moins complètement, comme dans les Robiniers et les Féviers.

Dans le premier cas, la chambre est toujours uniloculaire et les

i)Ourg'eons, toujours dépourvus d'écaillcs, sont toujours protégés par
un revêtement pileux. Le plus souvent la paroi interne de la chambre

est alors glabre (Stypholobe du Japon, Platyospre, Cladrastes) ; quel-

quefois cependant, elle est aussi toute couverte de poils, ce qui rend

])lus efficace la protection des bourgeons (Stypholobe affine).

Dans le second cas, tantôt la chambre est uniloculaire, avec bour-

geons sans écailles, protégés à la fois par leur propre revêtement

pileux, par celui de la face interne de la chambre et par un périderme

sous-jacent, comme dans les Robiniers. Tantôt elle est pluriloculaire,

avec dans chaque logette un seul bourgeon, muni d'écaillés protec-

trices, mais dépourvu de poils ainsi que la face interne de la logette,

comme dans les Féviers. Par la présence d'écaillés et Tabsence de

revêtement pileux sur les bourgeons, ce dernier genre ressemble plus

aux Platanes qu'aux autres Légumineuses.
Ici, comme chez les IMatanes, non seulement l'existence d'une

chambre gemmaire, mais encore sa conformation spéciale, doivent

être l'cgardés comme des caractères génériques, et il y a lieu désormais

d'en tenir compte dans la Classification.
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SCR

lE lliVELOPPElîlI ET L'AIAMIE DES (JASSliniCÉES

Par mARCEL lYIIRANDE

COLUMP

INTRODUCTION

Les Cassythes sont des plantes parasites répandues dans

les régions tropicales des deux hémisphères, dont le port et le

genre de vie rappellent beaucoup ceux des Cuscutes. Leur appa-
reil végétatif, à racine éphémère, se réduit à des tiges iîliformes

portant des feuilles rudimentaires, qui enlacent leurs hôtes par
le moyen de deux modes alternatifs d'enroulement. A quelques

spires lâches effectuées sous l'action du géotropisme et de la

nutation, succèdent des spires serrées dues à un phénomène
d'irritabilité, dont les surfaces internes portent des suçoirs,

organes de soutien et de nutrition. Ce sont donc des plantes à

la fois volubiles et grimpantes.
Pour A. -L. de Jussieu (1),

les Cassythes étaient des plantes

incertx sedis, réunissant au port des Cuscutes les étamines des

Lauracées et le fruit des Basellacées.

Lindley (2) en a fait une famille distincte, sous le nom de

Cassythacées, qu'il plaça successivement dans son alliance des

Lauréates, puis dans l'alliance des Daphnales en compagnie des

Lauracées, des Thyméléacées et des Protéacées.

Il est évident que ces plantes, qu'on en fasse ou non une

famille à part, doivent toujours être rapprochées des Lauracées

avec lesquelles elles ont de multiples affinités. La plupart des

^ botanistes, du reste, à la suite de Bartling [Ordines, 1830) et

I (1) A.-L. de Jussieu, Gênera Plantarum, 440.

O
(2) Lindley, Nixus, Vegetable Kingdom.
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de Nées d'Esenbeck (Si/stema Laininarunu 1833) en font une

simple tribu de cette famille.

Peu d'auteurs se sont occupés de Tétude du développement

et de la structure anatomique de ces plantes. Leur étude biolo-

gique, qui sera certainement féconde en résultats pleins d'inté-

rêt, est encore entièrement à faire.

Les premières observations anatomiques datent de 1846 et

sont dues à Decaisne (1).
Elles n'ont aujourd'hui ({u'une simple

valeur historique, car la conclusion la plus importante qu'elles

ont suggérée à ce botaniste, est l'analogie, nullement fondée,

qu'offre la tige d'un Crm/yM» avec la racine d'une plante mono-

cotylédone. Il mentionne la présence, à la surface des tiges, de

nombreux stomates horizontaux et leur curieuse disposition en

files longitudinales.

Chatin (2), en 1856, étudie la structure de quelques espèces :

Cassytha brcmlensis, C. Casuarinœ, C. filiformis, C. glabella,

C. triflora. Indépendamment de quelques erreurs qu'elles con-

tiennent, les descriptions sommaires qu'il nous a laissées ne

cadrent plus avec nos connaissances actuelles en anatomie

végétale. Enchaîné par l'importance primordiale qu'il croit

devoir attribuer, pour les rapports de ces plantes avec l'ana-

tomie générale, à la présence ou à l'absence des trachées,

Chatin donne tout son soin à la recherche de ces éléments vas-

culaires. Il en trouve çà et là, dans quelques espèces seulement,

et conclut à leur absence en général. Nous verrons que ces

éléments se retrouvent, à leur place ordinaire, à la pointe des

faisceaux. Il signale aussi, mais à tort, l'absence de liber. Il

prétend aussi que la chlorophylle fait défaut k ces plantes, et

contribue ainsi à maintenir l'opinion très erronée, répandue

encore dans la plupart des traités, que les Cmsytha sont des

plantes parasites privées de matière verte. Ces diverses erreurs,

et surtout la dernière, sont évidemment imputables au mauvais

état des échantillons que l'auteur a eus entre les mains. L'aspect

général de la structure des diverses espèces que Chatin a observées

(1) Decaisne, Sur la structure anatomique de la Cuscute et du Cassytha (Ann.

des Se. nat., 3<- série, t. V, p. 247, 1846).

(2) Ciiatin, Anatomie comparée de^ végétaux. Plantes parasites, p. 27-41,

édit. 1892. Paris.
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lui permet, avecraison, de rejeter l'opinion, émise avant lui, delà
scission des Cassytha en plusieurs genres. Ces plantes forment

évidemment, k tous les points de vue, un groupe très liomogène.
En 1877,Poulsen(l) étudie la structure comparée des suçoirs

de la Cuscute et du Cassythe, et en 1889, Hackenberg (2) nous
donne la première étude vraiment sérieuse des Caasijtha, en

prenant comme type le C. amerïcana. Hackenberg décrit la

disposition des divers appareils anatomiques de la tige adulte,

étudie les suçoirs et les compare à ceux de quelques autres Pha-

nérogames parasites. Il réfute l'idée de la privation de chloro-

phylle ;
la présence d'un parenchyme chlorophyllien devenant

souvent palissadique l'amène même à conclure que chez ces

plantes tout milite en faveur d'une assimilation directe aussi

active que chez les autres plantes vertes.

Enfin, au cours de ces dernières années, une courte étude

de M'" Adèle-Th. Schmidt (3) vient nous donner quelques détails

anatomiques nouveaux, principalement sur la disposition des

divers faisceaux conducteurs et sur la structure de ces curieuses

lacunes situées en dedans du péricycle, et qui avaient déjà attiré

l'attention des observateurs.

Dans les mémoires que je viens de citer, les auteurs, comme
on le voit, ne se sont occupés que de la tige adulte des Cas-

sythes, à une phase de son existence oii, complètement déta-

chée du sol, elle vit en parasite, fixée sur une plante hospita-
lière. Ils n'ont pas étudié la germination de la graine ni

l'évolution de la jeune plante pendant sa phase de vie libre,

c'est-à-dire pendant le temps où, puisant dans le sol ses alimenl^

au moyen de ses propres racines, elle vit suivant le mode ordi-

naire des plantes vasculaires. Cette première phase de la vie de

la plante s'effectue au moyen d'organes qui, en raison de leur

existence éphémère, pouvaient nous faire prévoir des particu-

larités de structure très intéressantes.

(1) Poulsen, Ueôe/* der morphologischen Werth des Haustoriiuns ion Cassytha
und Cusciita. Flora, 1877.

(2) Hackenberg, Beitràge zur Kenntniss einer assimilierenden Schmarotzerpflanze,

Cassytlia americana (Verhandl. d. naturhist. Vereins d. preiiss. Rheinlande u.

Westfalen, V, 6,Jîonn, 1889j.

f3 Adèle-Th. Schmidt, Zur Anatomie von Cassytha filifonnis L. (Oesterrei-

chische Botan. Zeitschrift, LU, n° 5, Wien, mai 1902).
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Au cours de mes recherches sur la biologie des Cuscutes (1)

il était naturel que l'étude comparative des Cassythes me tentât

et même s'imposât à mon attention dans le but de certaines

conclusions importantes. Aussi, mes premières observations sur

le développement des Cax^ytha remontent-elles déjà à un certain

nombre d'années. Dans mon travail sur les Cuscutes, compa-
rant les premiers stades de l'évolution de ces plantes et des

Cassythes, j'écrivais (p. 4 et o) : « La germination des Cassythes,

qui demande une température assez élevée, dure plusieurs

semaines. Ensuite la jeune plante issue de la graine donne, à

rencontre de la Cuscute, quelques racines à l'aide desquelles le

jeune végétal, dont la tige est abondamment pourvue de chlo-

rophylle, peut vivre à l'état normal, non parasitaire, pendant
un certain temps ».

Au milieu d'autres travaux je continuais mes observations

depuis longtemps commencées sur les Cassythes lorsque parut

récemment, en Amérique, un nouveau mémoire plein d'intérêt

sur ces végétaux. Ce travail, de H. Boewig (2), nous donne pré-

cisément des renseignements sur le premier développement
encore inconnu des Cassythes et quelques nouveaux détails sur

l'anatomie de la tige adulte.

Dans ce qui va suivre j'aurai l'occasion de revenir sur les

mémoires de Hackenberg, de Schmidt et de Boewig.
Le travail que je publie aujourd'hui apporte une contribution

nouvelle à la connaissance de ces plantes parasites. J'y expose
d'une façon plus exacte et plus complète qu'il n'a été fait jus-

qu'ici, le premier développement de la plante et surtout sa

structure pendant sa phase de vie libre. J'étudie pour la pre-

mière fois la structure florale. Je reprends enfin l'anatomie

générale, car les études des premiers auteurs se réduisent en

somme à l'exposé de la disposition des divers appareils com-

posant la tige parvenue à l'état adulte, et n'entrent guère dans

les détails histologiques. Faute d'avoir suivi les modifications

des divers tissus à partir de leur origine, des détails très inté-

(Ij Mirande, Rechercfies physiologiques et analomiques sur les Cuscutacées (Bull.

Se. de la Fr. et de la Belg., t. XXXV).

(2) H. Boewig, The histology and Development of Cassytha filiformis L. (Con-
tributions ironi the Bolanical Laboratory of the University of Pennsylvania,
vol. 11, n'-a, 1904).

1
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ressants, concernant notamment le liber, l'endoderme, le péri-

cycle, ont passé inaperçus.
L'étude qui va suivre porte exclusivement sur l'espèce la plus

répandue, le C. fiVifonim L., dont j'ai pu avoir de nombreux
éphantillons vivants ou conservés dans l'alcool. Mais je dois

dire que l'examen de la structure de quelques autres espèces
conservées dans les herbiers, et la description de Hackenberg,
relative au C. amerkana, m'ont convaincu de la parfaite homo-

généité anatomique de toutes les Cassythacées. C'est ce qui
autorise le titre très général que je donne au présent mémoire.
Les caractères morphologiques font aussi de ces plantes un

groupe très homogène. Les espèces de Cassythes sont peu nom-

breuses, il y en a une cinquantaine environ, et Bâillon (1) est

d'avis que ce nombre doit être considérablement réduit, peut-
être de moitié. Ce sera le travail du Botaniste qui voudra se

charger de la monographie du genre Cassytha, qui sera ana-

logue, quoique moins laborieuse, à la belle monographie des

Cuscutes due à G. Engelmann.
L'étude physiologique des Cassythes fournira une belle con-

tribution à la biologie des Phanérogames parasites. Je possède

déjà dans cet ordre d'idées un certain nombre de faits dont la

publication offrira beaucoup plus d'intérêt lorsque je pourrai y

joindre les faits nouveaux qu'une étude plus approfondie me

promet encore. Mais je puis dire déjà que cette étude est très

malaisée sous nos climats, par suite de la grande difficulté de

cultiver, même en serre, ces végétaux. Aux soins d'un Botaniste

voyageur, ou habitant la patrie même de ces plantes, ces recher-

ches physiologiques seraient autrement fécondes
; puissé-je

inciter quelque Botaniste à les entreprendre !

Avant d'exposer les présentes recherches sur le développe-
ment et l'anatomie des Cassythacées, j'adresse mes vifs remer-

ciements et l'hommage de ma reconnaissance à M. Haffner,

directeur du Jardin botanique de Saigon qui, à diverses reprises,

m'a envoyé de beaux échantillons et des graines de Ccmythn

finformis.

(I) Bâillon, Hist. des plantes, t. II, p. 444.



PREMIÈRE PARTIE

PÉRIODE DE VIE LIBRE DES CASSYTHES

CHAPITRE I

Développement de la jeune plante.

Germmat'wn. — Une température de 25 degrés est celle qui

convient le mieux à la germination des graines de Cassytha.

Si cette température se maintient constante, la germination

s'opère en un mois environ.

Sous nos climats, cette germination est d'assez longue

durée; pendant l'été et dans une situation choisie pour que la

graine soit toujours sous l'influence dune bonne température,

elle demande, généralement, au moins cinq seniaines, mais

peut nécessiter une durée plus longue. Une fois que le germe
s'est fait jour il s'accroît lentement, et, au bout de deux mois,

arrive à peine à atteindre la taille de 3 centimètres. Des graines

semées sous le climat de la région de Grenoble, en bonne expo-

sition, au début de juillet, ont fourni des plantules qui, placées

en serre tempérée à partir de septembre, ont acquis vers la

fin de novembre une longueur de 7 ou 8 centimètres. Sous le

climat de Montpellier particulièrement chaud en été, et pen-
dant une période assez longue comparable au climat d'origine

des Cassythes, des graines placées en juin dans du terreau ont

germé au bout de cinq semaines, et au bout de trois mois les

jeunes plantes avaient atteint une longueur de 8 centimètres

environ.

De nombreux essais de germination faits en serre ou en

étuve par 20-22 degrés m'ont montré que l'apparition du

germe demande, si la graine est bien saine, toujours jthis d'un

mois. La suite de la croissance est toujours lente. Au bout de
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quatre mois, les jeunes plantes ont la

forme d'un mince filament vert de 14

ou 15 centimètres de longueur, en

moyenne.
Ces divers essais qui, naturellement,

gagneraient à être faits dans la patrie

même de ces végétaux, suffisent cepen-
dant pour nous donner une moyenne
assez rapprochée de la réalité et nous

convaincre du temps relativement long
du premier développement de la plante

parasite.

Les graines conservent leur faculté

germinative pendant deux ans. Au
bout de ce temps, cette faculté s'at-

ténue rapidement, et à la troisième

année i ou 3 p. 100 de graines seule-

ment arrivent à germer avec une ex-

trême lenteur.

La graine est entourée d'une enve-

loppe générale formée par son tégu-
ment propre et par l'endocarpe sclé-

rifié du fruit, un achaine, qui lui

forme un noyau résistant. Au moment
où la germination commence, cette

graine a atteint en se gonflant, en-

viron le double de son volume primi-
tif. La pointe radiculaire se fait jour à

travers le micropyle (fig. 1
, a) et sous

«et effort le tégument général se rompt
en deux valves, correspondant chacune

à un cotylédon. La graine reste géné-
ralement en place dans le sol : les

cotylédons ne s'épanouissent donc pas,

ils restent même recouverts des débris

du noyau. La partie inférieure del'hy-

pocotyle s'enfonce dans la terre, tan-

dis que la région supérieure, à partir

Fig. 1. — Développement du

Cassytha filiformis : a, début
de la germination de la grai-
ne ; graine recouverte de son

tégument et graine nue ; b,

stade plus avancé de la ger-

mination, naissance des qua-
tre racines latérales exogènes
de la base de l'hypocotyle et

de la racine terminale ; c, d,

région terminale rentlée de

l'hypocotyle avec ses racines

latérales et terminale; e, ra-

cines latérales eoncrescen-

tes entourant une petite ra-
•

cine terminale; ^ jeune plant
de Cassytha âgé de cent vingt-
huit jours ; n, cicatrices coty-
lédonaires. Gr. nat.
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du niveau d'atlache des cotylédons, s'élève progressivement,

par accroissement intercalaire, au-dessus de la surface du sol

(fig. 1: /^, -).

La pointe de la tigelle étant encore enfermée dans la

graine, il en résulte dans la partie supérieure de l'hypocotyle
une courbure dont la hauteur s'accentue de plus en plus jus-

qu'au moment où, le détachement cotylédonaire étant opéré,
le sommet de la plante est porté au-dessus du sol. Peu à peu la

voussure de la courbe s'élargit, la plante se redresse et son

sommet commence ses mouvements de nutation.

Tel est le mode général de la germination de la graine ;
cette

germination est hypogée. Mais il arrive parfois que cette

graine est soulevée au-dessus du sol et portée par la jeune

plante, à son sommet, pendant un temps assez long et à une

hauteur assez grande. On peut voir aussi la graine portée sur

le dos d'une courbure au niveau du point d'attache des

cotylédons, pendant que le sommet de la tigelle, après s'être

fait jour entre les deux cotylédons et à travers la fente du té-

gument, s'élève verticalement dans l'air.

Description de la jeune plante.
— Au sortir de la graine la

partie inférieure de l'hypocotyle est renflée en massue et se

termine par une surface arrondie au centre de laquelle se trouve

une petite pointe qui représente la radicule. Au bout de

quelques jours (fig. 1
; ô, c), si l'on regarde l'hypocotyle par

dessous on remarque que, autour de la pointe radiculaire et de

la surface arrondie de l'organe, se sont développées quatre

petites verrues qui rapidement deviennent plus proéminentes

que la pointe radiculaire centrale. Ces verrues en s'allongeant

donnent naissance à quatre petites racines latérales entourant

la racine terminale. Ces cinq racines qui terminent ainsi

l'hypocotyle peuvent avoir déjà acquis leur développement
maximum avant que la tigelle se soit dégagée de la graine;

elles atteignent une faible longueur, environ 1 centimètre et

demi ou 2 centimètres (lig. 1; d, [). Rarement la racine ter-

minale atteint une taille aussi grande, le plus souvent même
elle reste à Tétat d'une très petite pointe placée plus ou moins

au centre des quatre racines latérales. Par exception, j'ai vu

des cas où la racine terminale est déjà assez fortement déve-
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loppée au momeiiL où apparaissent les quatre verrues qui
donneront naissance aux racines latérales.

Les quatre racines latérales appartiennent à Fhypocotyle
et non à la base de la racine terminale. Elles sont exogènes
comme nous le verrons plus loin et naissent, à la manière d'un

bourgeon, du cloisonnement d'une cellule épidermique et de

quelques cellules corticales.

A première vue, ces racines semblent être insérées à un
même niveau et en croix. Mais des coupes sériées transversales

montrent qu'en réalité elles sont insérées sur une spire très

surbaissée, par paires situées dans des plans verticaux ne se

coupant pas tout à fait à angle droit. En somme, elles naissent

à quatre niveaux dilférents séparés par des intervalles insen-

sibles. L'ordre de croissance de ces racines se fait de la base

de l'hypocotyle vers le sommet. Si aucun obstacle rencontré

dans le sol n'a dérangé leur orientation primitive, le système
des racines latérales se montre bien nettement formé de deux

paires symétriques ;
si les racines ont été déviées dans un sol

peu bomogène, cette régularité peut être moins apparente et

parfois même fort troublée. Mais la structure anatomique d'une

coupe transversale pratiquée au niveau à peu près commun
des quatre racines, montre toujours la symétrie de leur dispo-

sition.

Les cinq racines, ainsi que toute la surface inférieure de

l'hypocotyle, formée en somme par leurs bases réunies, sont

couvertes de poils absorbants courts, renflés en tête, avec

noyau ovoïde. Ces poils couvrent les racines latérales jusqu'à

une assez courte distance du sommet; ils sont souvent assez

bien disposés en quatre bandes longitudinales de plusieurs files

chacune. Sur une racine terminale, lorsqu'elle prend une

certaine extension, le système pilifère est important : les poils

sont plus longs que sur les racines latérales, toutes les cellules

périphériques se transforment en poils jusqu'à la cellule termi-

nale elle-même. Ce poil terminal sur le sommet extrême de la

racine terminale, montre même, avec facilité, que ce sommet

se termine par une cellule unique.

Mais il est très fréquent de voir l'hypocotyle se terminer

non par cinq racines, mais par un faisceau de racines plus
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nombreuses; on en peut compter parfois une douzaine. Il peut

arriver que, par suite de déviations éprouvées par la crois-

sance et dues aux obstacles rencontrés dans le sol, on ne puisse

reconnaître aucun ordre apparent dans la disposition de ces

racines fasciculées. Il faut alors recourir à la coupe anatomique

pour démêler la véritable symétrie de leur système. Mais

souvent un peu d'attention suffit pour cela, dans Texamen à

Tœil nu. On remarque alors, au centre, la racine terminale

généralement très courte et autour d'elle, comme précé-

demment, quatre troncs primordiaux mais qui, à partir dune

certaine distance, se sont divisés en plusieurs branches, soit à un

même niveau, soit à des niveaux différents. On a toujours, en

somme, un système de quatre racines latérales, mais qui, au

lieu d'être simples]comme les précédentes, sont formées, comme
nous le verrons plus loin, par plusieurs racines concrescentes

devenant libres à une distance plus ou moins grande de la base

de leur tronc commun. Dans la figure 1, c, on voit un faisceau

de onze racines; une seule racine latérale est normale, les trois

autres sont formées par la concrescence de trois racines qui

deviennent libres à des niveaux différents; au centre se trouve

la courte racine terminale.

Dans l'exemple ci-dessus qui est assez fréquent, ce sont les

quatre troncs radicaux principaux qui sont formés de

plusieurs racines concrescentes. Mais d'autres fois, les troncs

radicaux demeurent simples ;
il n'y a en tout, à la base de

l'hypocotyle, que les quatre racines latérales normales, mais

elles ont été entraînées entre elles et même avec la racine

terminale par des concrescences à divers degrés. Ainsi, l'on

pourra observer : une racine terminale concrescente avec

deux racines latérales, tandis que les deux autres sont libres ;

ailleurs on pourra voir trois racines latérales en concrescence,

pendant un certain parcours, et devenir libres chacune fi son

tour à des niveaux diflérents. Ces dispositions sont très

diverses, mais toujours Ton y reconnaît les quatre troncs

normaux primordiaux avec leurs points d'insertion habituels.

A partir du niveau spirale surbaissé d'insertion des quatre

racines latérales, niveau qui coïncide avec la partie la plus ren-

flée de l'hypocotyle, ce dernier va en s'amincissant progressi-
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vement et au niveau de la cicatrice des cotylédons Taxe liypo-

cotylé a l'aspect filiforme
(fig. 1). Au moment du détachement

cotylédonaire, où laplantule encore recourbée dégage librement

son sommet au-dessus du sol, la plus grande partie de cette

plantule est formée par Thypocotyle. La jeune tige, au-dessus

des cicatrices cotylédonaires, est réduite à un mince et très court

filament; ainsi, dans une plantule de 25 millimètres, plus de 20

appartiennent à l'axe hypocotylé. Cet état de prédominance de

l'hypocotyle persiste souvent pendant plus de deux mois après
la germination, caria croissance est lente. Peu à peu la crois-

sance augmente de vitesse
;
la nutrition assurée par les racines

est encore accélérée par les réserves accumulées dans la partie

renflée de l'hypocotyle, qui nourrissent les parties supérieures ;

mais cette croissance n'est pas très rapide cependant, ainsi que
le montre la figure 1, /", qui représente l'état d'une jeune plante

au bout de cent vingt-huit jours, h partir de la mise en germi-
nation de la graine. Dans cette plante, l'hypocotyle a 47 milli-

mètres, la tige épicotylée en a 85 avec quatre entrenœuds bien

développés au-dessous du bourgeon terminal. Chaque nœud est

marqué par une petite écaille représentant une feuille rudi-

mentaire.

Pendant que la plante s'allonge ainsi avec lenteur, sa pointe

effectue un mouvement de circumnutation dans le sens inverse

de celui du mouvement des aiguilles d'une montre. En plein

jour, de neuf heures du matin à six heures du soir, par une

température moyenne de 21", à la lumière diffuse, la pointe

effectue un tour et demi ou deux tours.

Tant que la plante est ainsi nourrie parles racines et parles

réserves de la région renflée hypocotylaire, elle n'a pas hâte

d'installer ses suçoirs sur quelque plante hospitalière et de vivre

en parasite.

Aussi la phase de vie libre du Camjtha est relativement

longue. Si sa mince tige filiforme n'est pas soutenue, elle ne

tarde pas à tomber sur le sol sous l'influence de son poids ;
si

elle peut trouver un appui sur des plantes voisines ou sur un

support artificiel, efle s'y enroule en spires lâches ;
elle est volu-

bile. Avant d'avoir atteint une longueur de 20 à 30 centimètres,

si la ti^e est enroulée autour d'un hôte, elle peut former un ou
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•deux suçoirs. Ces premiers suçoirs se développent peu ; au

moyen de leur large disque adhésiC, Us remplissent plutôt le

rôle d'organes fixateurs que celui d'organes nourriciers. Ni les

spires lâches de la plante, ni son appareil mécanique de soutien,

«ncore peu développé du reste, ne permettent à la plante de se

soutenir suffisamment, les suçoirs lui viennent en aide. La

plante devient alors à la fois volubile et grimpante, caractère

qu'elle possédera au plus haut degré pendant sa phase de vie

parasitaire. J'ai pu conserver ainsi pendant près de huit mois

des plants de Cassytha en phase de vie libre, c'est-à-dire tou-

jours nourris par leurs racines et dédaignant de s'adresser aux

plantes placées à proximité, sinon pour s'en servir de support.

Au bout de ce temps cependant, les racines commençaient à se

flétrir, la partie renflée de Fhypocotyle était vide et commen-

çait à se dessécher; c'était le moment pour le Cassytha de se

fixer à des hôtes qui lui agréent.

Lorsque la jeune tige épicotylée se développe, elle forme des

entrenœuds assez longs, sauf le premier entrenœud au-dessus

des cotylédons qui reste toujours très coujL II y a donc tou-

jours une petite écaille très voisine des cicatrices cotylédonaires.

Si pendant le développement la jeune et mince tige vient à se

casser, môme au voisinage de cette première écaille, on voit

naître à son aisselle, au bout de quelques jours, un ou deux

rameaux fdiformes latéraux qui évolueront k la place de la tige

principale disparue et de la môme façon.

Lorsque la plante s'est enfin définitivement fixée, au moyen
de suçoirs bien développés, sur une ])lante hospitalière, la partie

inférieure fixée au sol se flétrit et disparaît. La croissance est

désormais rapide, des ramifications axillaires se développent en

abondance et l'hôte est bientôt envahi par une végétation fila-

menteuse très serrée.

Ces plantes à végétation cuscutoïde diffèrent cependant des

Cuscutes à de nombreux points de vue, ainsi ((ue nous aurons

l'occasion de le constater. Ces ditférences s'accusent dès le

début et même sont particulièrement sensibles dans cette phase
de vie libre.

D'abord, chez les Cuscutes la germination est rapide, même et

surtout chez les espèces compatriotes des Cassytha, comme les
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CuscuLk, cas.syl/LOide.s, C. iuaorensïs, C. Le/imcmnlana, etc., pour
lesquelles vingt-quatre heures suffisent parfois par la tempéra-
ture de 25° que réclame, pendant un mois, la graine des Cas-

sythes pour produire son germe. L'aspect de la plantule liliforme

de la Cuscute, avec sa tige infléchie au sommet par une cam-
brure est seule un peu comparable à celui de la plantule du Cas-

s(/t/u(, mais la valeur morphologique de la partie recourbée

n'est pas la même dans les deux plantes. En etîet, la plantule
d'une Cuscute est terminée aussi par une région renflée en mas-

sue qui appartient, ainsi que je l'ai montré
[loc. cït.^ p. 121), à

la fois à la courte racine terminale, à la partie inférieure de la

tige et, pour une part très réduite, à Thypocotyle. Dans le Cas-

.yy///« au contraire, nous venons de voir que l'hypocotyle cons-

titue à lui seul la presque totahté de la plantule. Mais, en outre,

différence importante, l'hypocotyle des Cuscutes ne porte aucune

racine latérale, mais simplement une racine terminale toujours
1res courte et k vie très éphémère. Les matériaux de réserve

accumulés dans la base renflée de la jeune plante suppléent eux-

mêmes pendant très peu de temps au rôle amoindri et même
terminé de la racine. Aussi la Cuscute doit-eUe, sous peine de

péril*, atteindre au plus tôt un hôte favorable. Les Cassythes
sont donc fort bien outillés pour la vie libre, si on les compare
aux Cuscutes

;
aussi cette phase dure-t-efle longtemps chez les

Cassythes, même plusieurs mois, tandis que chez les Cuscutes

qui croissent sous les mêmes cieux, cette période ne dépasse

guère vingt ou vingt-cinq jours.

CHAPITRE II

Structure auatomique des racines.

Racine terminale. — La racine terminale n'acquiert généra-
lement qu'un faible développement ;

rarement efle <lépasse

o miflimètres de longueur. EUe provient, comme dans la plupart
des plantes, de l'allongement de l'extrémité radiculaire de l'em-

bryon. L'extrémité de la racine terminale offre les mêmes carac-

tères que cette pointe radiculaire, aussi est-il intéressant de

ANN. se. NAT. BOT. II, 13
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coiiiiaîli-t' la sli'iicluic de ccllf (Innirrc. I)ii icslc, loisquo la

racine terminale esl complèlenieiil (lt''\el()))|)ée, (luClle s'est

amincie pai* allongcnienl inleicalaiic (|ue loules les cellules

périphéri{|ues se sont développées en poils absorbants, l'étude

(le ce sommet extrèmemeiil ténu (»st rendue très dif'ticile. Le

sommet véi;étatif doit être étudié avant le développement com-

plet de la racine, soit dans rcndjiNoii lui-iiiéme, soit au début

de la germination. On voil al<>i>, au milieu de la surface arron-

die (pii termine I lispocotsle. un mince (ilamenl (It'ti'i. df cou-

leur lirun.ilic. IciiiiiiK'' |)ar uiir pflilc pointe. (Tôt ce
(|in reste

Fig. 2. — Coupe de l'extrémitr' raili(Milairo de l'iMiibryon : e. cellules mères de l'épi-

dciriie l't df l'iM-orec ; <. cellules riKMi's du cylindre central ; s, suspcnseur. Gr. I^i3.

<\i\ suspcnseur de remljryon (pu linit par dispanutre jx'ndanl les

premiers jours de la jiermination ; c'est sous l'emplacement de

ce filament, en un poini ixliéuKmient |>elil. (pic se troinc le

sommet radiculaii'i' de rendii\on et. par consé(pient. le sommet

\(''^étatif de la racine leiininalc. Des coupes exactement axiies

sont donc parlicidiérement délicates à opérer, examinons une

telle coupe (ti^\
2i : on \ i'emar(pie souvent ein(| ctdlules ternu-

nales ranf?ées eu une assise unicpie ci (pii >onl les initiales,

déboucliaid à lextérieur. di'> |U'incipales rf''i;ions de la racine.

Les deux cidiulcs extrêmes dont le j)i'emier seiiUU'ul se ({('double

immédiatement donneni naissance au pai-encliyme cortical de

'orfiane, dont la piemiere assise péripliéri(|ue (hîvient l'assise
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pilifère. Dans l'hypocotyle, cette assise pilifère se continue par

lépiderme.
•Les cellules médianes sont les terminaisons libres du cylindre

central de l'axe de Fembryon et les initiales du cylindre central

de la racine terminale. Très près du sommet se dessinent déjà
les cordons procambiaux qui donneront plus tard naissance aux

faisceaux conducteurs. C'est au-dessous de ces cellules médianes

(]
n'adhèrent encore les restes du suspenseur (fig. 2). Si Ton

examine à plat la surface du sommet végétatif, on remarque

(|ue ce sommet est occupé par une cellule centrale entourée

dune couronne d'autres cellules. Ces cellules en rosette sont les

initiales du cylindre central. L'assise circulaire qui entoure

cette rosette est l'assise initiale de l'écorce et de l'assise pilifère.

Lorsque la croissance de l'organe est terminée, presque toutes

les cellules, jusqu'à la cellule apicale, se prolongent, ai-je dit,

•41 poils absorbants.

Le sommet végétatif de la racine terminale a donc une struc-

ture très simple qui offre une grande analogie avec celle que
Ton constate chez les Cuscutes. Chez ces dernières plantes, en

effet, l'extrémité radiculaire de l'embryon ainsi que la racine

terminale unique qui en découle, se termine, en coupe axile,

par une assise de cellules libres dans lesquelles les deux extrêmes

sont les initiales de l'écorce
;
l'assise extérieure de cette écorce,

isolée dès le sommet par dédoublement, devient l'assise pilifère.

Parmi ces cellules, en dedans des cellules extrêmes, l'on

remarque le plus souvent des initiales propres au parenchyme
cortical interne. Mais il n'est pas rare cependant de voir, comme
dans le Cmsytha^ à droite et à gauche des initiales du cylindre

central, une cellule mère extrême destinée au parenchyme cor-

tical tout entier et à l'assise pilifère.

Le sommet végétatif de la racine terminale des Cassythes,

comme celui des Cuscutes, est donc incomplet si l'on compare
sa structure au cas général des phanérogames. Nous savons que

le plus souvent la racine procède du cloisonnement d'un groupe

de cellules mères superposées en trois assises donnant la coiffe

épidermique, l'écorce et le cylindre central. Dans ces i)lantes

parasites, le phénomène d'édification de la racine présente

donc un grand raccourcissement. Il n'y a ni coilfe ni épi(l<M'm<;
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proprement dit; cylindre c<Mili-!d cl écorce se terminent libre-

ment an sommet de la racine par leurs initiales ran'^ées en une

petite plai;e sn|)erHcielle. Le lole protecteur de la ])oinle de la

racine, généralement dévolu à la coille a])sente ici, est rempli

par la plage terminale elle-même, grâce à un léger épaississe-

ment des parois cellulaires péri])liéricpies.

La plage supei-licielle d'initiales fournil par son développe-

ment la racine terminale cpii reste toujours à lélat d'un (ila-

ment mince et court.

A la base de Fhypocotyle, au point où cette région passe pro-

gressivement à la racine, on reconnaît, au sein d'un conjonclit'

homogène, qnatre petits cordons conducteurs libéroligneux

formés d'un nombre très réduit d'éléments. Le nombre quatre

de ces cordons est rigoureux et correspond, comme nous le ver-

rons plus loin, à une harmonie très intéressante de structure.

Très rapidement, au-dessous de l'assise périphérique, le con-

jonctif total se réduit considérablement; les cordons conduc-

teurs perdent de leurs éléments, se rapprochent, se soudeid

pour former sous le sommet un cordon unique qui finit pai-

n'avoir plus guère (pi'une lile de vaisseaux. Ces vaisseaux sont

finement réticulés, après avoir débuté au-dessous de l'hypoco-

tyle, par de grosses ponctuations, ])uis par de larges rayui*es.

Vers la région moyenne de la petite racine terminale, la paiiie

du conjonctif qu'on peut attribuer à l'écorce est parfois si réduite

qu'il se pourrait même qu'elle fût simplement composée de son

unique assise externe péripliéricjue, c'est-à-dire de l'assise ]iili-

fère. Dans les racines les |)lus minces cette assise enveloppe

simplement le coi'don conducteur avec le conjonctif qui réunit

ses éléments vasculain^s et libi'iiens.

Vers le haut, l'assise pilifère est formée de cellules allongées,

entremêlées de cellules courtes; ce sont ces dernières (|ui se

j)i'olong«Mit en poils renflés en tète. \Ji\ peu plus has les c(dlules

deviennent |)lns courti^s et enlin isodiaméhicpies, et avec cet

aspect régulier de cellides t'piderrni formes cpie n'a pas, en géné-

ral, le vrai épidémie (\r> racines latérales, il n'est pas rare, ai-je

dit. de \()ir prescpie toutes les cellules |)ériplit''ri(jues .se prolon-

ger en poils, même les cellides terminales, y com|)ris la cellule

apicale. Dans ce cas, celte eellide ajucale se distingue avec faci-
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lité, sans coupes, en examinant simplement la petite larine

entière, légèrement écrasée entre deux lames de verre.

Rarme.s latérales. — Ces racines sont exogènes et naissent, à

la base de Fhypocotyle, avec la disposition et dans l'ordre décrits

plus haut. Au bout d'une quinzaine de jours après Tapparition
du germe à travers le micropyle, on voit naître les bourgeons
formateurs de ces racines. La petite racine latérale, à sa nais-

sance, a la forme d'un cône à large base; elle s'accroît d'abord

par sa pointe, mais

bientôt un allongement
intercalaire général lui

donne l'aspect d'un

mince tilament.

Si l'on examine la

coupe axile d'une de

ces racines (fig. 3), on

voit qu'à l'extrémité se

trouvent quatre groupes
de cellules initiales. Les

initiales 1 donnent

l'épiderme qui se con-

tinue par l'épiderme de

riiypocotyle ;
les ini-

tiales ± et 3 forment

l'écorce
;
enfin les ini-

tiales 4 donnent le cy-

lindre central. Ces groupes d'initiales renferment très peu
d'éléments et même peuvent se réduire à un seul. Ainsi, dans

la racine représentée par la figure précitée, la deuxième assise

corticale se termine par une cellule mère apicale ;
la jeune

écorce se termine en un cône effilé à l'intérieur du(iuel se

trouve une cellule unique, début d'une file de ceHules qui, à

une certaine hauteur, se dédoublent par des cloisonnements

longitudinaux pour former le cylindre central.

Au sommet de la racine, les membranes externes des cellules

épidermiques ne sont pas plus cutinisées ni plus épaissies que

sur le reste de l'épiderme. La pointe ne possède donc aucun

appareil protecteur d'aucune sorte.

Fig. 3. — Extrémité de racine latérale : 1, épi-

derme; 2, 3, écorce; 4, cylindre central. Gr.288.
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L'épiderme est pilifère. Les poils sont courts, cylindriques
ou légèrement renflés au sommcl : ]n iiiombrane est légèrement
cutinisée mais peu épaisse. Les cellules (jui ne se prolongent pas
en poils sont allongées.

Fig. 4. structure de la raeine latérale : a, région moyenne ; h, coupe vers l'extrO-

mit(''. Gr. 133. — c, deux racines concrescentes. Gr. 82.

Dans la région moyenne de la lacinc. Técorce est formée de

six ou sept assises irrégulières de cellules polygonales à ]»etils

méats (fig. 4, (i).
Le cylindre c<'iitial est formé d'un conjouctif

de cellules plus petites, niais de même fojine que celles de

Técorce, formant un élioit cordon au centre delà racine. Gêné-
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lalement, sur les bords du tissu central, mais parfois aussi dis-

séminés jusque vers le centre, se trouvent d'étroits faisceaux de

Uibes criblés se distinguant très bien par leurs cloisons un peu

épaisses. Les plus gros de ces faisceaux sont formés de cinq ou

six tubes
;
il y a des tubes criblés isolés. Noyés dans le conjonctif

central, sans ordre, sans corrélation ni comme nombre ni comme

position avec les cordons libériens, se trouvent un certain

nombre de cordons vasculaires formés d'un petit nombre d'élé-

ments; il y a aussi des vaisseaux isolés. L'appareil vasculaire

est un peu plus important que l'appareil libérien, et possède en

tout une moyenne de quinze ou seize vaisseaux. Il n'est pas rare,

à certains niveaux, de ne voir qu'un petit faisceau libérien vers

le centre, entouré de trois ou quatre groupes vasculaires plus

|»ériphériques. A mesure que l'on descend vers la pointe de la

petite racine, le conjonctif central se réduit de plus en plus, les

cordons conducteurs se rejoignent, se soudent, diminuent ainsi

de nombre, de môme que diminue aussi le nombre de leurs

éléments. Non loin du sommet, l'écorce n'a plus guère que trois

ou quatre assises, le cylindre central très réduit ne contient

bientôt plus qu'un seul faisceau vasculaire et un seul faisceau

libérien de peu d'éléments. Vers le sommet enfin, il n'y a plus

qu'un élément vasculaire (fig. 4, h).

Tous les éléments de la racine sont allongés ; dans l'écorce

externe formée par les initiales 2 les cellules sont plus petites que

dans la zone interne. Les cellules allongées du parenchyme cor-

tical ou du cybndre (;entral ont leur membrane ornée de petites

ponctuations irrégulières comme formes et comme dimensions,

réunies çà et là en petits groupes, transversalement orientées

quand elles sont elliptiques ou allongées. Les faces transversales

sont criblées de fines ponctuations irrégulières.

Vers la base de la racine, sous l'hypocotyle, les vaisseaux sont

à grosses ponctuations simples, à ponctuations aréolées, à ponc-

tuations allongées formant des vaisseaux presque scalariformes.

Peu à peu les ponctuations passent à la rayure. Vers l'extré-

mité de la racine la meml)rane des vaisseaux est ornée de fines

rayures irrégulières dessinant un réseau à larges mailles. La

ditférenciation des éléments vasculaires s'arrête à une cerhiiiie

distance de la pointe, à peu près au niveau où commerice la.
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zono dos poils absorbants épidermiques. A ce niveau on trouve

de jeunes vaisseaux munis de leur noyau lonouement allonjié

en fuseau.

Les tubes criblés sont des élémenls allongés et étroits ])oi'lant

des cribles transverses horizontaux ou légèrement obliques à

pores très fins. Les parois longitudinales portent des ponctua-
tions allongées transversalement, très serrées, et criblées de

pores d'une extrême finesse. Beaucoup de tubes criblés sont

munis de cellules compagnes (fig. t.ï, h).

La structure générale de ces racines latérales, notamment la

disposition des faisceaux, ne rappelle en rien l'organisation des

racines ordinaires. On ])eut, en somme, considérer le petit

cylindre central de ces racines latérales de Cas.sytha comme
un simple cordon procambial issu d'une celliili' ((M-minale, et

dans lequel se différencie peu à peu un faisceau conducteur

dont les files libériennes et vasculaires vont en se ramifiant et

et se disséminant.

Bannes concrescentes .
— J'ai dit plus Iiaut que lorsqu'il

existe plus de quatre racines, ce qui est fréquent, le fait est

dû à la concrescence de plusieurs racines nées de quatre tioncs

piincipaux qui ont la même signification que les quatre

racines simples. Ciiaque groupe de racines concrescentes est

dû à ce que, au point où d'ordinaire ne se développe, à la

base de l'iiypocotyle, qu'un seul bourgeon exogène, s'en déve-

loppent plusieurs côte à côte. Ces bourgeons, emportés par

une croissance intercalaire basilaire commune, forment un

tronc commun de racines qui ne se mettent à croître isolément

qu'à une distance plus ou moins grande de la base et à des

niveaux ditfércmts. La coupe transversale dans le tronc

commun à deux ou trois racines concrescentes, à n'importe

quf'l niveau, montre qu'il n'y a jamais fusion complète de ces

racines; les cvlindres centraux sont toujours indépendants

(fig. 4, r). Nous verrons plus loin la raison anatomique de ces

racines concrescentes.
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CHAPITRE III

Anatomle de i'hypocotyle.

Structure générale.
— Étudions d'abord la slrucUiro de

riiypocotyle telle qu'elle se présente en coupes longitudinales
et transversales pratiquées vers la base de l'organe, dans la

Fig. 0. — Section transversale dans la région renflée de l'iiypocotyle. Gr. 60.

région renflée, et dans uiie plantule de 8 à 10 centimètres de

longueur (fig. 5).

L'épiderme est légèrement cutinisé, mais à parois minces.

A partir de là s'étendent jusqu'au centre une vingtaine

d'assises irrégulières de cellules plus ou moins ari'ondies dont

le diamètre va en augmentant de la périphérie au centre.

Examiné en coupe transversale, tout le tissu entouré par
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l'assise périphérique a Faspect (liin conjonclif amylacé homo-

gène au sein duquel n'apparaît aucune diiférenciation d'endo-

derme ni de péricycle. Cependaut. avec un peu d'attention

Ton i)eut remarquer (pie la cinquième ou sixième assise sous-

épidermique est plus riche en ami(hjn (pie les autres. Sous

l'action de l'eau de Javel, l'amidon persiste dans cette assise,

plus longtemps que dans les autres. Cette assise limite l'écorce

proprement dite.

En dedans de cette assise se trouvent rangés, en cercle, les

faisceaux conducteurs. Le nombre total de ces faisceaux n'est

pas rigoureusement tixe, il oscille entre 14 et 10, dépassant
rarement ce dernier nombre. Au stade représenté par la

ligure 5, tous les faisceaux sont libériens, à l'exception de

quatre faisceaux qui sont libéroligneux. A des stades plus

âgés, ou à des niveaux plus élevés de la même plantule, on

trouve quelques éléments vasculaires adjoints aux faisceaux

primitivement libériens et les transformant en faisceaux

complets avec prédominance du liber; mais toujours l'on

reconnaît, par leur position et par leur importance, les quatre
faisceaux lil)éroligneux qu'on peut nommer primordiaux . Ce

nombre quatre des faisceaux primordiaux fait sentir déjà la

corrélation, que nous étudierons plus loin, existant entre eux

et les quatre racines latérales.

Dans cette région, l'épiderme est ta petites cellules plus

longues (pie larges; les faces internes et radiales poi'tent uu

fin granulé de petites ponctuations, avec, çà et là, quelques

ponctuations plus giandes et allongées transversalement. La

première assise sous-épidermique est à cellules à peu près

identi(j[ues mais un peu plus larges. Les trois assises ([ui

suivent sont à cellules allongées, mais plus larges que les

précédentes. Les parois tangentielles sont minces, ornées d'un

semis de petites ponctuations : les parois transversales ont un

semis encore plus lin sur le fond du(piel ti-anchent quelques

jionctuations plus grosses, espacées et aiiondies ; les faces

lorxgitudiuides portent aussi des ponctuations plus grosses,

iijégulières et rapprochées en petits groupes. Viennent ensuite

deux assises (h.' cellules à peu près iso(liamétri(pies dont la

(h'i-nière. en coupe longitudinale, i-eprésente nettement l'endo-
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derme qui, en coupe transversale, se remaïque difficilement.

A un niveau i)lus élevé, cette assise endodermique, vue en

coupe longitudinale, devient plus nette encore, mais déjà, en

face des faisceaux et çà et là en quelques points entre les

faisceaux, elle prend le caractère curieux sur lequel nous insis-

terons plus loin ; contre Fendoderme, on voit de longues et

larges cellules, en une ou deux fdes longitudinales et par

groupes tangentiels de deux environ
;
ces cellules s'appuient

longitudinalement contre six ou sept cellules endodermiques,
et, à leurs deux extrémités, contre deux cellules endoder-

miques plus grandes, auxquelles nous donnerons plus loin, à

cause de leur forme, le nom de cellules en marteau
{fig. 10) ;

ces cellules allongées possèdent un long noyau en fuseau ou

recourbé en S. Ce sont les cellules mères des paquets de fibres

qui plus haut, en face des faisceaux, sont complètement
différenciées et qui rc])résentent, en ces points, le péri-

cycle.

Le liber est formé d'un paquet de tubes criblés et de paren-

chyme libérien à éléments étroits et allongés; les plus longs
tubes criblés sont à la périphérie. Les cribles transversaux sont

horizontaux ou plus ou moins obliques, mais simples et à pores
très fins. Les faces longitudinales sont ornées de plages criblées

transversalement orientées, à pores d'une extrême finesse; ces

plages sont très serrées et alors de formes irrégulières, ou bien,

espacées et, dans ce cas, elliptiques ;
elles sont rangées en une

ou deux files plus ou moins parallèles. Les tubes criblés portent

souvent des cellules compagnes. Les tubes les plus longs, qui

sont placés vers la périphérie des faisceaux, sont souvent à

parois longitudinales lisses.

Les premiers vaisseaux formés dans les faisceaux pri-

mordiaux sont spirales et finement rayés. De bonne heure

apparaît une zone cambiale; les vaisseaux nouveaux sont de

larges éléments à ponctuations aréolées disposées en une ou

deux files parallèles. La pointe des faisceaux primordiaux esl

entourée, comme cela a lieu dans presque toutes les plantes,

dune bordure de cellules petites et minces dont les parois vont

en rayonnant autour des \aisseaux primitifs. Les vaisseaux soûl

tous fermés.
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Les celluk's de la moelle soni cniiilcs. mm's le centre seule-

meiil elles sont un
|)i'ii |)his longues (|ue lariï^'s.

Voyons niainleiianl comment se dillérencient les tissus de

riiypocotyle. de la hase au somme!.

L'épiderme, d"ai)ord à parois minces, ('paissit légèrement
ses parois externes et prend le camctère réjiulier des épidei'mes

en général. Ce caractère noi'mal est atteint complètement dans

la partie mince de lliypocotyle. De la hase au sommet on

trouve de nombreux stomates, semés d'abord irrégulièrement

et verticaux. l*eu à peu c'est un mélange de stomates verticaux

et plus ou moins obliques ou horizontaux. Au-dessus des cica-

trices cotylédonaires, c'est-à-dire dans la vraie tige, l'orienta-

tion transversale s'accentue et l'on arrive entin aux stomates

uniquement horizontaux et rangés en hle dont la régularité

atteindra son maximum dîins la tige achdte. C'est la disposition

curieuse (|ui a lVaj)pé beaucoup les premiers observateurs.

Au centre de la moelle il n'est pas rare de voir se former,

pai' déchirement des tissus, une lacune offrant des solutions de

continuité.

En avançant vers le niveau d'insertion des cotylédons, les

membranes de l'écorce s'épaississent légèrement, les cellules

s'arrondissent, le tissu prend un aspect plus compact. Au-devant

des faisceaux se forment peu à peu des paquets de fibres

d'origine péricyclique, provenant de la division longiludinale e(

de la différenciation des longues cellules dont j'ai parlé plus

haut. Cliaqu»; paquet est formé de sept ou huit éléments. En

outre, des paquets analogues mais plus petits s'installent çà et

là entre deux faisceaux conducteurs. Les fibres sont striées dans

deux sens qui se croisent et portent des ponctuations en fentes

dans le sens des stries. Elles sont à nieml)i'anes épaisses, élas-

tiques, mais jamais sclériliées, assez longues et terminées en

pointe ou en biseau.

Les faisceaux unicpiemenl libériens de la base deviennent

|)eu à peu complets pai- adjonction d'éléments vasculaires

fermés. Ce sont des vaisseaux à larges ponctuations, presque

scalarifornies, entiemèlés de vaisseaux à |)eliles ponctuations
et de (juelques vaisseaux à un ou di'ux rangs de j)onctuations

arcolées. Les faisceaux libéioligneux primordiaux se font
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toujours remarquer par leur importance et leur position carac-

téristique ;
des vaisseaux à grosses ponctuations simples et à

ponctuations aréolées viennent on augmenter Tépaisseur. Çà et

là les parties ligneuses de quelques faisceaux tendent à se

réunir par un pont de bois formé de vaisseaux à petites ponc-
tuations et de fibres scléreuses. C'est le début d'un anneau qui
sera complet dans la tige, et contre lequel, en boi'dure de la

moelle, commencent à se montrer quelques-uns de ces énormes

vaisseaux à multiples rangs d'aréoles, qui contribueront à

donner plus tard a la tige adulte, son aspect caractéristique.

Dans quelques faisceaux libéroligneux l'on aperçoit, entre le

paquetdefdjres péricycliques et le liber, une grande lacune (pii

constitue un appareil libérien très curieux qui n'acquerra toute

l'ampleur de son développement que dans la tige adulte para-

site et que nous étudierons plus loin. Ces lacunes commencent à

se montrer dès la base, mais en petit nombre; vers le niveau

des cicatrices cotylédonaires on en compte à peine cinq ou

six.

Cette différenciation des faisceaux libéroligneux qui, de la

base au sommet, s'est fait remarquer par une formatiou

ligneuse de plus en plus marquée, après avoir passé par un

certain maximum, devient régressive dans le voisinage des cica-

trices cotylédonaires. Les éléments vasculaires deviennent de

moins en moins nombreux, ils s'éteignent complètement dans

plusieurs vaisseaux qui redeviennent purement libériens. Dans

les quatre faisceaux primordiaux eux-mêmes, il y a une perte

sensible d'éléments ligneux. Les lacunes libériennes déjà rares

diminuent aussi, les libres péricycbques prennent des parois

plus minces.

Course des faisceaux dans riii/iiocotijle.
— Pour bien com-

prendre la curieuse disposition de l'appareil conducteur dans

l'axe hypocotylé, suivons d'abord la course des faisceaux dans

une jeune plantule un peu après que l'hypocotyle s'est fait jour

à travers la graine, par conséquent avant la naissance des

racines latérales. La ligure représente schématiquement nn

cas des plus fréquents.

A la base de l'iiypocotyle se trouxent organisés quidrc

cordons procambiaux qui peu n peu se différencient eu iai>c('an\
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libéroligneiix. C'est lorijiini' des
(|ii;ilri'

faisceaux primordiaux

que nous avons déjà \us. Le liher se l'orme le premier, puis le

bois progressivement et à ditrércnis niveaux poui- les divers

faisceaux (V^ /;, r). Au déhui, la |>artie vasculaire est formée de

un, deux ou trois élénuMils spirales e( linement annelés. Bientôt

la partie libérienne d(> ces quatre cordons se ramilie à un ou

deux degrés à droite et à gauclie de leur position première [c).

A un certain niveau, on compte un certain nombre de faisceaux

Fig. G. Scliénia représentant la disposition «les faisceaux dans l'hypocotyle. Pas-

sage de ces faisceaux dans les cotylédons et dans la tige.

libéiiens intercalés aux faisceaux libéroligneux primordiaux
et même, très souvent, simplement intei'calés aux pôles vascu-

laires de ces faisceaux (d, e). En ellet, à ce stade jeune, par
suite de la ramification de la partie libérienne des faisceaux

j)rimordiaux, leur partie vascidaii'c nCsl pas toujours exadc-

ment superposée à une |)arti(' libérienne. I^es cordons libériens

contigus aux faisceaux vasculaires oscilleni à droite et à gauche
du pôle vasculaire (//, p). Mais dans ce cas, l'on reconnaît

bientôt celui de ces cordons de liber (pii a|)partieiil en propre
à chaque faisceau libéroligneux primordial, surtout dès (pie
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(le nouveaux éléments ligneux se sont formés et qu'une légère

activité cambiale se fait sentir.

Ces faisceaux libériens ne sont pas répartis en numljic

égal entre les quatre faisceaux vasculaires ou entre les quatre
faisceaux libéroligneux primordiaux, parce que leur nombre

total n'est pas toujours un multiple de 4. Les faisceaux primor-
diaux ne sont pas placés exactement en croix, mais limitent

deux arcs généralement obtus, au-dessus et au-dessous de la

ligne AB, qui déterminent dans Fliypocotylc une symétrie

bilatérale. Cette svmétrie n'est autre que celle de l'embrvon

lui-même. Elle se dessine parfois avec clarté dès la base,

au-dessus du futur niveau d'insertion des racines latérales.

Chaque arc obtus correspond donc à la position d'un cotylédon

(fig. 5 et fig. 6).

Dans la tîgure 6, le plan de symétrie est représenté par la

ligne AB qui passe par deux faisceaux libériens. A droite et à

gauche de chacun de ces faisceaux s'en trouve généralement

un autre; en un mot, dans les arcs aigus délimités parles

(juatre groupes primordiaux, il y a généralement trois faisceaux

libériens. Le nombre total des faisceaux libériens y compris

ceux qui appartiennent aux faisceaux complets primordiaux,

est variable, de 13 à 16 en général. Le nombre lo est

fréquent; c'est le cas représenté par la figure 6, ^/, e;\e nombic

1(1 n'est pas rare. Il arrive même, dans des cas de 15 ou 14

faisceaux, de trouver, en cheminant de bas en haut, des rudi-

ments de un ou de deux faisceaux qui s'éteignent api'ès un

petit parcours. Tout cela nous autorise à considérer le nombre

10 comme le nombre total primitif des faisceaux hbériens dans

Thypocotyle de cette plante où le parasitisme a amené de

nombreuses et diverses réductions.

Dans ce cas de 10 faisceaux, entre chacpie faisceau libéro-

ligneux primordial, s'intercalent 3 faisceaux libériens; le

schéma
/'

reconstitue aloi's cette structui'e primitive et repré-

sente du reste un cas (pi'il n'est pas rare de rencontrer tout

réalisé.

Telle est l'organisation de l'appareil conducteui- ;i uu stade

jeune. Nous avons vu plus haut comment celte structure se

différencie avec l'âge de l'hypocotyle. Les faisceaux libériens
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deviennoiit peu à peu des faisceaux complets i)ar radjonclion

<le quelcpies éléments vasculaires. La partie libérienne reste

loniileinps prépondérante et parfois toujours; de plus, on a

vu plus haut qu'en arrivant vers le niveau des cicatrices cotylé-

donaires, ces faisceaux subissent une différenciation régressive

et perdent de nouveau leur bois pour redevenir libériens. Deux

faisceaux libéroligneux voisins tendent çà et là à réunir pai'

un arc bgneux leur parlic \asculaire; il y a là un essai d'anneau

ligneux complet i-éunissaiit h' bois de clKupie faisceau, aniirau

qui sera réalisé complètemeiil diins la tige adulte, surtout

pendant la vie parasitaire. Il iiest pas rare de voir se con-

stituer dans les faisceaux primitivement simplement libériens

ou au-dessus des faisceaux restés libériens, une zone cambi-

forme destinée à n'aboutir à aucun résultat de différenciation el

même à disparaître au bout d'un cei'tain parcours.

On a donc sous les yeux une indication de la structure

ancestrale de la plante parasite et il semble (pie l'on assiste

à un essai infructueux pour parvenir à réaliser une organisa-

tion plus complète. Les faisceaux libériens seml)lenl bien repré-

senter de i)rimitifs faisceaux libéroligneux normaux dont la

partie xasculaire s'est atrophiée et ne reparaît plus que dune

manière irrégulière, restreinte et éphémère.

Entrée des faisceaux dans les roti/lédnns. Passage de Vhijpo-

inli/le (I la
l'tfje.

—
Lorsque les cotylédons tiennent encore à

^ll^pocotyle, ce dernier présente la structure du stade jeune où

les faisceaux, à l'exception des quatre primordiaux, sont encore

tous libériens (fig.
5 et iig. 6).

Avant d'arriver aux cotylédons, la symétrie bilatérale de

^h^pocotyl(; s'accentue (fig. 6.//. //). Les faisceaux libéiiens

extrêmes des arcs cotylédonaires ce' tendent à se ra])|)rocher

de })lus
eu ])lus, chacun, du faisceau primordial voisin, et

viennent remplacer sa partie libérienne. II en l'ésulte que

bient<M, il u'n a [)lus dans rhyi)ocotyle à JO faisceaux, par

ex<'m|)le, (pie 12 faisceaux seulement.

(lomme cela a lieu dans la plupail des plantes, les cotylédons

sont insérés à des niveaux un
])eii

dilléicnls. Arri\(''s aux

cohlédons, les faisceaux y pénètrent siireessi\ i'nicnl (hi centre

jle 1 iuc à la périphérie;. Ainsi les laisceanx intermédiaires
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1,2,3 (lig. g) entrent les premiers ; ensuite entrent, par moitié

environ, les faisceaux primordiaux. Des faisceaux réparateurs

libéroligneux viennent se souder aux faisceaux primordiaux
disparus et pénètrent dans la tige. A un niveau un peu supé-
rieur (h), le même phénomène se produit pour l'autre trace

cotylédonaire symétrique; deux nouveaux réparateurs viennent

remplacer les deux autres faisceaux primordiaux disparus. Les

faisceaux libériens intermédiaires ne sont pas réparés et

laissent une large brèche entre les faisceaux primordiaux. Au-
dessus des cotylédons, dans la tige, il ne reste donc plus (pie

les quatre nouveaux faisceaux primordiaux elles deux faisceaux

de l'axe AB qui seuls, de tous les faisceaux hypocotylaires^ ont

|)énétré dans la tige. Il y a donc en tout, dans la tige, six

faisceaux
(?").

Lorsque les cotylédons sont tombés, ne laissant que leurs

cicatrices à la surface de l'épiderme, que la jeune plante a un

peu grandi, la course des faisceaux est évidemment la même,
mais ces derniers ont une structure un peu plus compliquée

par suite des différenciations survenues que nous avons décrites

|)lus haut.

L'état de la tige, au-dessus des cicatrices cotylédonaires, à

un stade où les différenciations ci-dessus sont à peu près

complètes, est le suivant : les six faisceaux libéroligneux qui

forment, à ce niveau, l'appareil conducteur caulinaire ont une

partie ligneuse bien développée. La brèche produite par la

sortie de la méristèle cotylédonaire se referme peu à peu parle

rapprochement des faisceaux extrêmes et aussi par la forma-

tion d'un pont ligneux réunissant la partie ligneuse de ces

faisceaux. Au-dessous de ce pont ligneux apparaissent môme
un ou deux cordons libériens détachés de la partie hbérienue

des faisceaux bordant la brèche. Le cercle total libéroligneux

tend à se fermer de plus en plus, mais les (piatre faisceaux pri-

mordiaux et les deux faisceaux A et B du jdan de symétrie de

l'hypocotyle se reconnaissent toujours avec netteté. L'uu de

ces faisceaux, B, venu de l'hypocotyle, est destiné à l'écaillé

caulinaire la plus âgée, toujours voisine du dernier coty-

lédon. Ce faisceau entre presque en ligne droite dans l'écaillc

mais en partie seulement ;
tous les vaisseaux s'éteignent à

ANN. se. NAT. BOT. H, • -4
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l'entrée de réeaille, sauf les éléments spirales et annelés qui

seuls y pénètrent. A Faisselle de cette écaille naît un rameau

caulinaire dont les faisceaux Nicinient se souder par deux ou

(rois branches aux faisceaux liljéroli^neux placés à droite et à

gauche de la brèche produite i)ar le départ du faisceau de

l'écaillé. Cette brèche est fermée et l'éparée avant le détache-

ment complet de la jeune tige axillaire.

Passage des faisceaux de Iln/pornt)/le dam les îricines. — Le

passage des faisceaux de l'hypocotyle dans les racines est très

intéressant. La figure 7 représente les principaux termes de ce

passage dans une plante portant des racines adultes. .

Un peu au-dessus du niveau d'insertion des racines, on voit

tous les faisceaux s'orienter en quatre arcs dont la convexité est

tournée vers le centre de l'hypocotyle et dont le sommet est

occupé par un faisceau libéroligneux primordial («, h). Chaqut^

arc, dans le cas où le nombre total des faisceaux est de 16,

contient 4 faisceaux. A mesure que l'on s'avance vers les bases

des racines, la convexité des arcs augmente de plus en plus, les

faisceaux prennent, en se dirigeant vers les racines, une direc-

tion de plus en plus ol)lique à l'axe. Bientôt les extrémités de

deux arcs contigus finissent par se rejoindre pour former à

leur tour des arcs très aigus à concavité tournée vers le centi-e

de l'hypocotyle [c).
Chacun de ces arcs nouveaux, R,, K^, R3. H^.

est la trace d'une stèle de racine latéi'ale
; aux extrémités de ces

arcs encore contigus se trouvent encore les quatre faisceaux

primordiaux F (tig. 7, n. Enfin, chacun de ces quatre faisceaux

primordiaux se bifunjue et, à ce moment, la séparation des

stèles est accomplie (c/, e, f) ;
elles s'arrondissent de plus en

plus à mesure que les i-acines dans lesquelles elles pénètrent se

détachent de l'hypocotyle.

On voit donc que les racines latérales exogènes pi'enneid nais-

sance entre deux faisceaux libéroligneux primordiaux, et (|ue

l'appareil conducteur de clia(jue racine es! formé des deux moi-

tiés des faisceaux primordiaux enire les(]nels elle est placée e|

de tous les faisceaux intermédiaires.

Au-dessous du poini de bifnrcalion de cliaque faisceau pri-

mordial, celui-ci e>l
rt''|»ni'('' par un faisceau li'ès ri'duit (jui

((in-

linue seul sa course dans la parlie inférieure de riivpocoUle en
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se rapprochant brusquement du centre de l'axe (d, e, /'). Nous
avons vu, en effet, que Thypocotyle ne se termine pas en un cône

aigu, mais par une large surface convexe au centre de laquelle
se trouve la pointe radiculaire.

l'^if,'. 7. — Principaux niveaux de passage de Thypocotyle aux racines, dessinés à la

chambre claire : F, faisceaux libéroligneux primordiaux; Ri, Ho- 1^8- R;- stèles des

quatre racines latérales ; R/, stèle de la racine terminale.

Les quatre faisceaux primordiaux, seuls désormais, conli-

nuent leur course dans la base de l'hypocotyle el, de la, dans la

racine terminale R/ (Tig. 7). Cette dernière, nous le savons déjà,

se développe plus ou moins. Les quatre faisceaux se soudent

peu à peu pour finir par un tronc unique, lui-même termiiu' au

voisinage de la pointe par une (ile d'élémenls niérislénialicpies.
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Nous savons aussi que, dans les racines latérales, les vais-

seaux se soudent peu à peu, diminuant ainsi de nombre en

morne temps que diminue le nombre de leurs éléments, l't

viennent finir vers la pointe

en un mince tronc com-

mun, puis au méristème

terminal.

Pour la simplicité de In

description j'ai supposé qut'

la formation des stèles ra-

dicales et la ramification

des quatre faisceaux pri-

mordiaux étaient syncbro-

niques et s'effectuaient au

même niveau. Nous savons

qu'en réalité il n'en est pas
tout à fait ainsi, parce que
les racines naissent sur unii

hélice très surbaissée et de

la base au sommet de Thy-

pocotyle. Cela est indiqui''

aussi sur les figures 7 des-

sinées à la chambre claire ;

en e et en f on voit que les

stèles radicales sont (h'jà

bien détachées et au centre

l'on aperçoit les quatre fais-

Fig. 8. — Scliéma de la course des faisceaux à ceaUX primordiaux qui COU-
travers Ihypocotyle, les racines et li*s coty- ,; t ^ l. l

lédons; les quatre faisceaux primordiaux
linueni SCUlS leUl' COUrx'

sont seuls représentés : R,.R„R,,R», les vers la base de ThvpOCOtvle
quatre racines latérales; R/, racine ternii-

. ,

" '

naïc: Col, cotylédons. et la raciuc terminale.

Nous pouvons mainlr-

iiiiiil schématiser d'une manière très simple la course totale

des faisceaux hypocotylaires. En faisant abstraction des fais-

ceaux secondaires, issus du reste des faisceaux primordiaux,
et en ne considérant que les seuls faisceaux primordiaux (pii

impriment, en somme, rallurc générah', la figure 8 rend

<ornpte de la disposition de l'appai eil conducteur dans l'hy-

1
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pocotyle, et de la façon dont les faisceaux se distribuent

dans les cotylédons, la racine terminale et les racines latérales.

On voit que deux racines latérales sont cà peu près situées dans
le plan des cotylédons.

Racines concrescentes. — Il arrive parfois que, dès la base, les

quatre faisceaux primordiaux et leurs faisceaux intermédiaires

ont une diiférenciation plus considérable que d'habitude, sur-

tout dans leur partie ligneuse. Dans ce cas se forment les racines

multiples concrescentes que nous avons étudiées précédemment.
Nous savons qu'elles sont issues cependant de quatre troncs

communs. Ces derniers occupent les mêmes plans que les racines

latérales ordinaires, c'est-à-dire naissent, chacun, entre deux

faisceaux libéroligneux primordiaux, empruntant les deux moi-

tiés de ces faisceaux ainsi que les faisceaux intermédiaires.

Mais les faisceaux intermédiaires plus gros que d'habitude, cons-

tituant un appareil plus puissant, au lieu de former une stèle

radicale unique, se scindent en plusieurs stèles, incitant la for-

mation d'autant de bourgeons radicaux concrescents. Le nombre

de racines issues d'un tronc commun ne dépasse guère trois. Le

phénomène des racines multiples concrescentes est donc dû à

l'importance plus grande que prend parfois l'appareil conduc-

teur de Fhypocotyle.

CHAPITRE IV

Structure de la tige.

La tige est un mince filament coloré en beau vert, qui, pen-

dant sa période de vie libre, acquiert une longueur très variable
;

ainsi, au bout de cinq ou six mois, elle peut atteindre une taille

de 40 ou 50 centimètres sans s'être encore définitivement fixée

en parasite sur une plante hospitalière. Elle forme, çà et là,

quelques suçoirs mal développés comme organes de nutrition

et qui sont plutôt des organes de soutien.

La physionomie générale de la structure de la tige, pendant

la période de vie libre de la plante, rappeUe évidemment celle de

la tige adulte parasite, mais les diverses régions analomiques

ont moins d'ampleur et de régularité.



2J4 MARCEL MIRANDE

L'épiderme est formé (rélémenls réguliers, un peu allongés,

recouverts d'une cuticule mince. Il porte; des lîles de stomates

transversaux comme dans la phase adulte.

La première assise corticale est formée de cellules étroites et

longues; la seconde, de cellules larges et courtes; la troisième

et la quatrième assises sont formées de cellules longues et larges.

La cinquième assise forme lendoderme plus amylifère que les

autres assises corticales et suivant en festons le cercle des fais-

ceaux conducteurs. Lorsque la tige est jeune, elle est riche en

amidon
; peu à peu cette matière diminue et disparaît progres-

sivement de l'écorce, de Fendoderme et des rayons médul-

laires.

Quand la lige est un peu plus âgée, la deuxième assise corti-

cale allonge un peu ses cellules radialement du côté le plus

éclairé. C'est un début de formation palissadique. Cette forma-

tion n'acquiert jamais l'ampleur qu'on lui trouvera dans la tige

parasite.

Dans la tige très jeune, le péricycle n'est pas différencié en

section transversale. A partir d'un certain âge, il est représenté

par des arcs fibreux préfasciculaires et par des cordons fibreux

en face des rayons médullaires. Ces cordons fibreux sont en

petit nombre et ne sont pas encore placés dans tous les inter-

valles, en face de chaque rayon médullaire, comme cela sera

dans la tige parasite. Les membranes de ces fibres s'épaississent

sans se lignifier.

L'appareil conducteur est constitué par 6 ou 7 faisceaux eu

en général, mais de valeurs dillérentes. Ces faisceaux, assez

rapprochés entre eux, sont séparés par des rayons médullaires

qui convergent jusqu(! vers le centre, de sorte que la moelle, de

]»('u d'étendue, semble être, au premier jibord, constituée parla
rencontre de ces rayons. A une courte distance du sommet il

)

a 3 ou 1 faisce.'uix libéroligneux, c'est-à-dire complets. Le bois

n'est représenté que par qu(d(jues vaisseaux rayés et spirales

l'angés en séries radiales. Ces séries sont continuées jusqu'au
liber par des cellules méristématiques. Dans la région lii)érienne,

se trouvent, au centre, une ou deux grosses cellules dont nous

verrons hi signification un peu plus loin.

Les tubes criblés débutent contre ce massif de grandes cel-
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Iules, à droite et à gauche. Des divisions caml>iales se montrent

bientôt en arcs convexes en dehors et au-dessus de ces gi-andis

cellules.

Les autres faisceaux sont uniquement hbériens sans alter-

nance régulière avec les faisceaux complets précédents ;
de plus,

ils sont de valeur inégale. Les plus parfaits contiennent un

massif de une ou deux grandes cellules; au-dessus d'eux s'orga-

nisent un ou deux arceaux de cellules cambiales. Les plus petits

sont formés simplement par un cordon de cellules libériennes

et de tubes criblés.

Les quatre faisceaux libéroligneux complets restent fixes en

nombre, dans la tige à l'état de vie libre, très généralement.
Ils correspondent aux quatre faisceaux primordiaux que nous

avons étudiés dans l'hypocotyle ;
on les suit du reste jusque dans

cette région.

Làge apporte à la structure que je viens de décrire les modi-

fications suivantes. Dans chacun des quatre faisceaux complets,

au-dessous du pôle vasculaire primitif, dans les séries radiales

cellulosiques, bien marquées dès Torigine, apparaissent des vais-

seaux bien lignifiés. Des vaisseaux analogues se forment au-

dessus du liber dans quelques faisceaux incomplets, mais pas

dans tous. En même temps, les rayons médullaires changent peu
à peu d'aspect ; dans les intervahes qui séparent la région

ligneuse des faisceaux, ces cellules se cloisonnent tangentielle-

ment et deviennent polyédriques, ensuite elles se scléritient.

Ces arcs sclérifiés réunissent finalement la partie ligneuse *les

faisceaux complets primitifs et des faisceaux qui, à l'origine

purement libériens, sont devenus complets, et ils passent au-

dessus des faisceaux restés simplement libériens. Un anneau

ligneux entoure donc complètement la moelle, il est d'autant

plus épais qu'il se rap])roche de l'hypocotyle.

Le faisceau primordial adulte est formé de vaisseaux spirales,

de vaisseaux à grosses ponctuations aréolées et à ponctuations

ordinaires, de cellules scléreuses à ponctuations dites tournantes

espacées, et de cellules scléreuses à ponctuations irrégulières et

clairsemées.

L'anneau scléreux est formé de ceUules vivantes, allongées.

Vers l'extérieur, ces cellules sont à grosses ponctuations en série
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unique sur les faces longitudinales ; vers i'inlérieur de Fanneau

sont placées de grosses cellules à plusieurs rangs d'aréoles. Ces

éléments sont entremêlés de cellules à petites ponctuations espa-
cées et à ponctuations tournantes, (-es derniers éléments do-

minent dans l'intervalle des faisceaux.

Les grandes cellules que l'on remarque au centre de quelques
faisceaux libériens ont, à l'origine, une membrane assez épaisse.

Plus tard, cette membrane s'amincit, les parois contiguës à plu-
sieurs de ces cellules voisines se résorbent et il en résulte une

grande cavité au centre du liber, que nous étudierons plus loin

avec plus de détails. Sous Faction de la croissance du liber, cette

cavité s'écrase de plus en plus et prend la forme d'une large

fente tangentielle. Elle est bordée, en dedans par le liber, en

dehors par les arcs fibreux péricycliques. Vers l'hypocotyle il y
a 7 ou 8 faisceaux parmi lesquels dominent toujours les quatre
faisceaux primordiaux.



DEUXIÈME PARTIE

STRUCTURE DE LA TIGE CHEZ LA PLANTE
DEVENUE PARASITE

CHAPITRE PREMIER

Tige jeune.

Les auteurs qui jusqu'à ce jour se sont occupés des Cassythes

se sont bornés à décrire la structure de la tige adulte chez In

plante devenue parasite, c'est-cà-dire parvenue à cet état normal

qui seul frappe Tattention cpiand on observe cette plante dans

la nature. L'étude de cette tige à Tétat jeune, à partir du bour-

geon, nous permettra de nous rendre compte de bien des détails

intéressants inaperçus jusqu'ici, ainsi que de la vraie nature de

certains organes.

Dans une coupe axile du sommet végétatif de la tige, les ini-

tiales des diverses régions anatomiques sont légèrement enche-

vêtrées, mais une observation attentive permet d'y reconnaître

les formations suivantes : la première assise terminale donne

naissance, comme d'habitude, cà l'épiderme ;
la seconde contient

les initiales de l'écorce
;
la troisième donne naissance au péri-

cycle et au tissu conducteur ;
la cinquième, enfin, est l'origine

de la moelle. C'est dans les bourgeons axillaires encore jeunes,

c'est-à-dire à peine sortis de Fécaille caulinaire, que ces détails

se reconnaissent avec le plus de netteté.

La figure 9 représente une section transversale de fige, prati-

quée à une courte distance du sommet, à un niveau où les tissus

encore jeunes sont sortis cependant de l'état de mérisièmc

homogène.

L'épiderme est formé de cefiules régulières, courtes eu hau-

teur, allongées radialemeut. et porte des files longitudinales de
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>luinalL'S Iniiisvcrsaux. Ji; ne piiilerai pas de ces slumales, cloiil

la disposition et la structure ont été bien décrites à partir de

Decaisne.

A ce stade, 1 écorce est lurmée ^énéi-alenienl de cinq assises

de cellules un peu plus lon<iues que lariics, (|ui vont en dimi-

nuant de diamètre de la péri[)liérie à la troisième assise, puis de

nouveau augmentent de diamètre dans la <|uati"ième et surtout

la cinquième assise qui constilue rendodermc. C-e nombre de

Fig. 9. — Section Iransvurdale d'une lige de Cassyl/ia fillfovmis au-dessous du bour-

geon terminal : End, endoderme; m, cellules endodermiijucs on marteau; L, col-

Iules mères des lacunes mucilagineuses libériennes. Gr. 132.

cinq assises corticales reste désormais à peu près lîxe à tous les

âges de la tige. Les membranes corticales portent des petites

|)onctuations allongées transversalement et réunies en petits

îlots.

Endoderme. — L'endodiM-me mérite une mention spéciale,

l'^n coupe Iraiisvci'salc il se diiïérencie assez facilement par ses
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cellules un peu allongées tangentiellemeril, amylifères, où l'ami-

don persiste plus longtemps que dans les autres assises quand
on traite les coupes à l'eau de Javel. Cette assise entoure le

cylindre central d'une ligne qui suit les ondulations du cercle

des faisceaux. En coupe longitudinale l'endoderme a un aspect

particulièrement caractéristique qui le fait reconnaître d'un pre-
mier coup d'œil. Les cellules sont courtes, allongées radiale-

ment, possèdent un gros noyau et un protoplasme à grandes
vacuoles.

Devant remplacement des futurs cordons fibreux, ou au-

devant de ces cordons s'ils sont déjà formés
— et qui sont placés,

comme nous le verrons plus loin, en face des faisceaux conduc-

teurs et des rayons médullaires — l'endoderme se fait remar-

quer par de curieuses cellules qui se distinguent des autres

cellules endodermiques par leur taille, leur forme, leur contenu,

cl leurs propriétés à l'égard des divers réactifs colorants (fig.
10

et lig. 12, h). Ces cellules sont intercalées de loin en loin et

isolément dans les files des cellules endodermiques ordinaires.

Elles sont plus grandes que les autres dans toutes leurs dimen-

sions et font saillie à l'intérieur sous la forme d'un coin à

quatre faces et à pointe mousse. A cause de leur forme, et pour

la facilité de la description, je les nommerai des cellules en

marteau. Entre deux de ces cellules consécutives, du côté

intérieur de la tige, se trouve une cellule allongée et large qui

appuie ses sommets contre l'extrémité de ces cellules en mar-

teau; en coupes optiques successives on reconnaît plusieurs de

ces longues cellules encastrées entre les biseaux des marteaux.

A un stade jeune (fig. 10, a), ces cellules endodermiques en

marteau sont très rapprocbées; les cellules encastrées entre elles

sont encore courtes et légèrement renflées en leur milieu. Ces

cellules en marteau se cloisonnent transversalement et four-

nissent des ceHules endodermiques ordinaires dont le nombre

s'accroît de plus en plus, et qui se segmentent elles-mêmes de

loin en loin. Ces segmentations augmentent de plus en plus la

distance qui sépare deux cellules en marteau consécutives. Les

cellules encastrées s'accroissent aussi en longueur pour suivre la

croissance longitudinale de la file endodermique contre lacpielle

elles sont accolées (fig. 10, h). Ces cellules en marteau jouent



220 MARCEL MIRANDE

donc déjà un rôle de cellules mères deslinées à coulribuer à

raccroissement en longueur de lenveloppe endoderniique.

Ces curieuses cellules en nicMieau possèdent un gros noyau

sphérique el un protoplasme épais, granuleux, avec, généra-

lement, deux grosses vacuoles. Leur membrane est un peu plus

épaisse que celle des celluli'S ordinaires de iendoderme et pos-

sède une aftinité plus grande pour les divers colorants. Taudis

que ces cellules ordinaires produisent plus tard de Tamidon en

En ci End

Fig. 10. — Sections radiales d'une tig(^ jeune à travers la région endodermiijue :

End, endoderme avce ses cellules en marteau m: p, cellules péricycliques encas-

trées entre les cellules en marteau. Gr. 371.

grande abondance et des grains cbloropbylliens, les cellules en

marteau conservent leur contenu uni(|uement plasmique. Sous

l'action des colorants, le protoplasme et le noyau des cellules en

marteau ne se colorent pas de la même manière que dans les

cellules endodei-miques ordinaires ou même dans les autres

cellules en génc'ral. Ils se colorent en bleu par le vert

d'iode et non en vert
; par l'héniidoxyline, le ])roloplasme se

colore en bleu plus foncé et le noyau, an contraire, en lileuplus

pâle (jue dans les autres cellules, l'ai- la safranine le noyau se

colore en jaune clair ou l'ii rose au lieu du beau rouge ou du

brun dont se leigueid li'> noxaux \oisins.
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Ces réactions permettent de distinguer facilement ces cellules

en coupes transversales (fig. 9). En outre, sur de Iclles coupes
décolorées et privées de leurs contenus cellulaires par raction

de l'eau de Javel, ces cellules se reconnaissent parle traitement

des coupes au brun Bismarck : leurs membranes se colorent

])lus fortement ([ue les autres membranes cellulaires.

Entin, tandis que la membrane des cellules endodermiques
ordinaires porte des îlots de petites ponctuations allongées

transversalement, la membrane des cellules en marteau est

complètement lisse.

Ces cellules particulières commencent à se dillerencier très

j)rès du sommet de la tige, oîi elles ne sont séparées entre elles

parfois, que par une seule cellule endodermique ordinaire.

Je n'ai pas parlé plus tôt de ces cellules en marteau parce que
c'est dans la tige parasite ([ue cette formation acquiert toute son

ampleur. Mais on les trouve dans la tige pendant la période de

vie libre, dans l'hypocotyle, et elles sont déjà même bien for-

mées dans Fembryon (tig. 10, b).

Nous verrons plus loin, comment on peut retrouver ces cel-

lules, dans l'endoderme de la tige adulte.

Pf'')'ïci/cle.
— Dans la tige jeune, le péricycle qui n'a pas

encore donné naissance aux faisceaux fibreux que l'on observera

plus tard, ne se reconnaît qu'avec un peu d'attention dans les

coupes transversales. C'est surtout contre les cellules en marteau

qu'on le distingue avec le plus de netteté sous la forme d'un

petit arc d'une ou de deux assises cellulaires à parois minces.

En coupes longitudinales (fig.
1 et tig. 12, b) nous venons d'ob-

server de longues cellules encastrées entre deux cellules en mar-

teau consécutives. Ces cellules s'allongent cà mesure que s'accroît

la distance des deux cellules en marteau; à l'état jeune, elles

|)Ossèdent un protoplasme assez clair et un long noyau fusi-

forme. Parfois, lorsqu'elles ont atteint une certaine longueui-

ces longues cellules se découpent transversalement. Ces cellules

it|)partiennent au péricycle; en se divisant, de bonne lieure,

dans le sens longitudinal, elles sont l'origine des cordons fibivux

qu'on trouve dans la tige adulte.

Ci/Undre rentrai. — En dedans du péricycle se trouve un

cercle de faisceaux jeunes ou plutôt de cordons procambiaux de
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plusieurs sortes. Les uns, les plus gros, ont au centre une grossi»

cellule ou un massif de deux, trois el parfois cinq grosses cel-

lules. Ce massif cellulaiic, ([ui donne un aspect caractéristique

au jeune faisceau, est l'origine cTun appareil eurieu\ (pie nous

étudierons dans un instant (fig. 9 et fig. 1 \ .a). Autour de cet îlol

de grosses cellules se trouve une bordure de plusieurs assises

procambiales.

Au sein de ce massif procambial Ton voit apparaître les pre-

miers tubes criblés à membrane épaissie, légèrement nacrée,

réfringente. Ils se placent généralement à droite el à gauclie

des grosses cellules, mais souvent aussi en avant. Ces cordons

procambiaux sont donc de futurs faisceaux libériens (pliloèmei

avec, au centre, un îlot de grosses cellules spéciales. Au-

dessus de ce massif, les cellules ont un aspect plus ou moins

cambiforme. En dedans d'un certain nombre de ces cordons

libériens, et séparés d'eux par un tissu méristématiciue de plus

en plus découpé, se forment de petits faisceaux vasculaires

formés de vaisseaux annelés et spirales (protoxylème). Cet

ensemble est donc létat jeune d'un certain nombre de fais-

ceaux libéroligneux, c'est-cà-dire complets. Il \ en a ainsi, sui-

vant les niveaux, 4, 5, 7 ou 8.

Les autres cordons libériens restent tels quels et sont l'ori-

gine d'un certain nombre de faisceaux incomplets, c'est-à-dire

purement libériens, entremêlés, sans alternance régulière, aux

faisceaux complets. Outre ces jeunes faisceaux complets ou

incomplets, mais ])Ossédant un massif de ces grosses cellules

spéciales, il y a encore un ])etit nombre de cordons libériens

sans cellules spéciales destinés à donner de petits faisceaux

libériens plus simples encore (|ue les précédents.
En face de tous les faisceaux complets ou incomplets se

forment de petits cordons de cellules allongées issus des cellules

encastrées entre les cellules (îu marteau de Fendoderme. Ce sont

de futurs faisceaux de tihics péricycbcjues.

Enfin, enti'c! la piu|»arl de lous ces faisceaux <pii forment, en

somme, un cercle assez seri-é. se forme aussi un pelil coi-don de

futures fibres.

A/ip'iivil iinn'ihif/'iueii.r (lu l'ihp)'. — Hevenons maiiijenanl à ces

grandes cellules, seides ou gronjx'es en un ma>>ir. «pie l'on
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remarque au sein de la plupart des jeunes faisceaux libériens.

Klles sont l'origine d'un curieux appareil très pnrticulior à ces

|)]antes parasites et con-

li'ibuent beaucoup à

donner de l'intérêt à

létude de leur structure

anatomique. Les pre-

miers tubes criblés à

paroi épaisse et nacrée,

apparaissent contre les

flancs, à droite et à

gauche, de ce gros mas-

sif cellulaire
, parfois

même en avant, mar-

<|uant bien la valeur

libérienne de ces volu-

mineuses cellules.

Du liber abondant se

formera plus tard en

arrière du massif.

Ces grosses cellules

sont en forme de dis-

(jues, c'est-à-dire larges

-et plates, empilées les

unes sur les autres et

formant ainsi au sein

<lu jeune faisceau libé-

rien de larges fdes cellu-

Fig. M. — fl. Faisceau lihrriiTi jeune avec ses

cellules mères de la lacune niucilagineuse: en

avant, l'endoderme amylilere.
—

l>, faisceau

libérien adulte: Le, lacune mucilagineuse libé-

rienne bordée en avant par un arc de fibres

péricycliques. Gr. :267.

laires (fig. Il, a, «d

iig. 12). Sur le parcours

longitudinal d'un fais-

ceau libérien on passe

souvent d'une file uni(|ue

à la réunion de plusieurs

files et réciproquement. Les coupes transversales d'un inéuw

faisceau libérien, montrent en effet, suivant les niveiiiix. un.'

i^eule grosse cellule ou un groupe de plusieurs grosses crlhdrs.

Ces gro.sses cellules libériennes sont pouivucs en l.ur cciihc



224 MARCEL MIRANDE

(l'un novau assez volumineux (|ui. dans les cellules les plus

courles, jjressé entre les cloisons transversales, prend une forme

presque cul)i(|ue (lig. 12. a . II l'sl noyé dans un protoplasme

épais et granuleux, creusé, à droite et à gauche du noyau,

diine grosse vacuole. La membrane, peu épaisse, a, dès l'ori-

gine, une al'linité plus grande que celle des autres cellules,

pour les divers colorants. Elle est lisse, sans aucune ponc-
tuation.

(k's cellules sont appelées à une transformation curieuse qui

a

Kig. 1:2. — Sections radiales, à travers les cordons de cellules mères des lacunes

libériennes niucilagineuses L : E, endoderme avec ses cellules en marteau m:

p, péricycle; a, cellules mères jeunes; b, ces cellules agrandies, commençant à se

gélifier. Gr. "2!)3.

débute généralement de très bonne licnre, à une liés courte

distance de la pointe de la tige.

Tout d'abord elles gi'andissent, écrasant les tissus environ-

nants; peu à peu le noyau et le protoplasme se réduisent aux

dépens de la membrane (pii s'épaissit considérablement par de

nombreuses couches concentriques très visibles et qui se trans-

forme enfin en mucilage (fig. 12, b). Bientôt, le contenu pro-

iéicjiie a complètement disparu, le lumen cellulaire s'éteint;

1rs cellules, accolées les unes contre les autres, laissent encore

voir assez nettement leurs contours primitifs, mais elles sont

hvinsformées en masses mucilagineuses striées concentrique-
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ment. Ces masses mucilagineuscs augmenleiU de plus eu [dus
de volume, çà et là diftluent les unes dans les autres, 1(Hus

limites s'effacent plus ou moins, et dans tous les cas pertleut
leur régularité primitive. Finalement, le cordon de ces grandes
cellules est transformé en un long cordon mucilagineux qui,

lui-même enfin, devient une longue lacune remplie d'une gelée

plus ou moins épaisse. C'est l'origine de cette vaste lacune à

mucilage, puis de cette lacune vide, que l'on trouvera plus lard,

à l'âge adulte, en avant de chaque faisceau entre le liber et Tare

fibreux péricyclique (iig. 11, h\ fig. 12).

Ces lacunes mucilagineuses libériennes existent déjà dans

l'hypocotyle, mais en petit nombre. Pendant la période de vie

libre de la plante, c'est surtout vers le niveau du passage de

l'hypocotyle à la tige qu'elles commencent à se montrer. Mais

c'est dans la tige adulte parasite qu'elles acquièrent leur beau

développement.
Les auteurs qui ont observé la structure des Cassythes ne

pouvaient moins faire que de remarquer ces grandes lacunes

qui, dans la tige adulte, sont creusées entre le liber et les arcs

fibreux péricycliques. Naturellement, Chatin les signale ;
ce sont

pour lui des lacunes appartenant au système ligneux, puisqu'il

croit, du reste, à l'absence complète du hber. Cette erreur est

due vraisemblablement à l'état très adulte des matériaux qu'il

a examinés et où toutes les formations libériennes ont été écra-

sées et résorbées par le développement des lacunes. Il dit cepen-
dant que l'on constate parfois la présence d'un tissu cellulaire

délirât à la place môme des lacunes. Ce sont, en effet, les rentes

des membranes des cellules initiales des lacunes qui, çà et là,

restent souvent visibles pendant quelque temps et qui auraient

pu révéler à ce savant la v('ritable origine de ces cavités.

Pour Hackenberg : «. ces vastes cavités de forme irrégulière,

creusées entre le liber et le péricycle. (|ui traversent la tige dans

toute sa longueur, doivent leur origine, en premier lieu, aux

couches de cellules externes des tubes ci'iblés dont les parois

sont modifiées et résorbées par un processus de désorganisation.

La couche la plus interne du péricycle participe aussi, très sou-

vent, à l'agrandissement de cette cavité ».

A. Schmidt (loc. cit., p. 175) reconnaît bien ([ue l'origine est

ANN. se. NAT. BOT. H, 15
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toul aulie. En t'Uidiaiil des parlies île liges encore jeunes, cet

auteur trouve qu'entre le péricyclc (liber) et le liber [leplome]

s'accumulent de grosses cellules mncjueuses filiformes dont la

membrane épaisse montre nellenient la disposition striée de ses

couches ; à la place de ces cellules se formera plus tard la cavité.

En somme, si cet auteur n'a pas assisté à la genèse complète de

la lacune libérienne, il a ii|»fi(ii un stade (h; cette genèse et a

compris l'origine cellulaire de ces cavités.

Pour H. Boewig enlin [lor. nt.^ p. 411), comme pour Hacken-

berg, la cavité creusée au-dessous de chaque faisceau est formée

par la dégénérescence du phloème dont les restes aplatis se

monti'ent encore sur ses bords.

L'on voit donc ([u'il était utile el intéressant d'étudier d'une

manière complète l'origine et le développement de ces curieuses

lacunes mucilagineuses libériennes.

CHAPITRE II

Tij^e adulte.

Lorsque les tissus de la ]thase précédente sont complète-
ment différenciés, la tige prend l'aspect représenté par la

figure 13 demi-schémali(jue qui permet de voir, d'un seul couj)

d'cril, combien dill'ère l'état adulte de celui (pie je viens de

décrire. Cet état de stiueture adulte est le seul (pii ait t'té exa-

miné jusqu'ici par les divers observateurs (jni <inl étudié les

Cassythes. Les grandes lignes de la sti'ucture adulte sont donc

connues
; je ne les re|)rendrai que sous la forme d'une esquisse

l'apide (pii servira ensuite de cadre aux détails liistologi(pies

nouveaux (jue mes observations vont introduire dans la connais-

sance de ces plantes.

La figure 13 guidera cette description sommaire.

Au-dessous d un ('pidei'me muni destomates Iransxersaux en

tiles longitudinales, se trouM' une éroice de .i-li assises dont

(|uelques-unes sont palissadicpu's. Le péricycle est n'piésent('

par des arcs librenx placés en face de clnupie faisceau et par de

petits cordons fibreux intercalés à ces arcs. Un ci'rcle df l'ai>-
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ceaux entoure une moelle assez grande ;
les uns sont complets,

c'est-à-dire libéroligneux avec pôle de protoxylème bien mar-
qué, les autres incomplets, c'est-à-dire simplement lilx'ricns.

Tous ces faisceaux sont réunis par des arcs scléreux dont la

région périmédullaire contient ces énormes vaisseaux à plusieurs

Fig. 13. — Représentation demi-schématique de la structure de la tigo adulte de

Cassjithii filifovmis : L, lacunes mucilagineuses libériennes; P, péricvcle; A. an-

neau ligneux avec ses gros vaisseaux aréoles V ; L/, liber; /, pùles vasculaircs des
faisceaux libéroligneux au sein de leur tissu conjonctil" ijarticulier ; .M. n \\>-.

Gr. 45.

rangs de grosses ponctuations aréolées
(|iii

cnil IVappé tous les

observateurs; il est rare, en effet, de rciiconfrer des élémenls

aréoles d'un si beau développement. Le bois foriiic ddiic v\\

totalité un anneau complet ([ui présente à su péri|)liéri('
cxlcnic

des arcs concaves dans lesquels, en lace des arcs librciix pcii-

cycliques, sont logés les faisceaux libériens. Diins cliinpic ^\\\>-

ceau, entre le liber et Tare librcux, se Ikxim' iiiir giaiidc liiciiih-.

irrégulière, qui pendant longtemps est pleiiH'
<li' miicihige : cOl
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le canal mucilaginoux libérien dont nous avons étudié plus liaiil

roriiiine.

Entrons maintenant dans (|uelques détails ffig. 14).

L'épidernie est à cellules ]»lus longues (jue larges, recouvert

Fig. 14. — Fragment d'une section transversale de lige adulte : L, lacunes niuciia-

gineuses libériennes; a, gros vaisseaux aréoles de l'anneau ligneux. Gr. 79.

d'une cuticule assez épaisse qui se colon- généridemonl en Itrim

bleu par le vert d'iode.

La première assis(,' corlicalr est formée déléments étroils cl

allongés. A ijartir df là. Icsctdlules, le plus sou^•'^l. s'accroisscnl

radialement el preniicnj l'aspect palissadiipic ; elles son! d'au-

tant plus longues dans le sens radial (pi'elles s'éloignent de la

pi''ri])liérie. Celle Irausformation en tissu |)alissadi(iiie esl due à

la lumière. Dans des régions identi(|ues de lige elle
|»riil ou non

avoir li(,'U ; lorsqu'elle a lieu, e'esl soummiI -«inipli'iui'iii sur la



LE DÉVELOPPEMENT ET l'AiNATOMIE DES CASSYTHACÉES ±±9

face externe des spires, qui e.U la mieux éclairée; sur la face

interne, ce développement est moindre et parfois nul. Lorsque
Técorce ne se transforme pas en tissu palissadique, ses éléments

s'allongent verticalement.

A/)/jare'il mucUag'meud- voiiual. — Çà et là quelques cellules

de la seconde assise sous-épidermique subissent une transfor-

mation particulière. Elles acquièrent un assez grand diamètre

avec une section à peu près circulaire et s'allongent considéra-

blement dans le sens vertical. Ensuite, la ])aroi se transforme

en mucilage. Ces cellules mucilagineuses sont isolées ou dispo-

sées en files plus ou moins longues. Des cellules en files arrivent

même à se fusionner par suite de la résorption de leurs parois

transversales et à former des réservoirs ou des canaux mucila-

gineux plus ou nioins vastes.

Des régions identiques de tiges diverses, des niveaux diffé-

rents d'une môme tige, des tiges provenant de diverses stations

ou de divers pays offrent une grande diversité dans l'importance

de cet appareil mucilagineux cortical
;

il peut ne pas exister du

tout sur une certaine étendue d'une tige, en des parties quel-

conques de cette tige, tandis qu'il est bien développé en d'autres

parties. Il semble qu'il y ait une corrélation entre la présence

de cet appareil et le développement du tissu palissadique cor-

tical. Cet appareil mucilagineux cortical offre donc un dévelop-

pement variable qui est régi par certaines influences qu'une

étude de la plante en culture pourra faire connaître.

Endoderme. — Lorsque leur rôle est terminé, c'est-à-dire

dans les régions tout à fait adultes où les formations fibreuses

péricycliques sont complètement différenciées, les cellules en

marteau de l'endoderme sont assez difficiles à retrouver. Elles

sont écrasées par la pression des cellules \ivantes voisines,

finissent par se vider et deviennent méconnaissables.

Cependant, çà et là, on peut encore suivre leurs traces pen-

dant quelque temps.
La taiUe de ces cellules, non seulement n'augmente jamais,

mais encore diminue par suite de l'écrasement provoqué pai- la

pression de toutes les ceUules voisines qui, au contraire, gran-

dissent beaucoup.
Les ceUules endodermi([ues, pour ne pas parler des autres,
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s'accroissent considérablement, soit en devenant palissadiques
comme celles des assises corticales ([ui les précèdent, soit dans

le sens de la lon^ucui-.

Les cellules en marteau ([ui, dans les files endodermiques

jeunes, tranchaient sur les auti'es par huu- grande taille, con-

trastent maintenani . au contraire, j)ar leurs proportions exiguës.
De plus, elles ont souveut conservé un résidu protéique cai'ac-

léiislicpic se colorant encore, par les divers réactifs, dune
mauière spéciale.

Péi'i(i/(li\
— Xous avons vu comment se forment les libres

péi'icycliques dont les initiales sont les cellules encastrées entre

les cellules en marteau endodermiques. Les arcs fibreux sont

formés de trois ou ([uatre assises, parfois davantage. Les cor-

dons fibreux intermédiaires peuvent contenir de trois à vingt

fi])reset plus. Ces fibres sont à section polygonale, à membrane

épaisse et élastique ne se sclérifiant (pi'à la longue, dans ses

strates périphériques.

Etudions maintenant le développement des faisceaux k partir

du stade jeune examiné précédemment.
Jjhe)-. — Nous avons vu les premiers tubes criblés apparaître

à droite et à gauche, et aussi au-dessous de l'îlot des grosses

cellules mères de la lacune mucilagineuse libérienne. Au-dessus

de cet îlot le tissu méristématique fournit plusieurs couches de

liber formées de tubes criblés et de parenchyme. Pendant Tac-

croissement des cellules mucilagineuses et la formation de la

lacune (|ui résulte de la fonte finale de leurs parois, les deux ou

trois assises libériennes antérieur<'s, avec leurs (u])es criblés

primordiaux, sont refoulées, écrasées, et finalement, résorbées.

Tendaid que s'accroît ainsi, en épaisseiu', lit lacuue mucilj\gi-

neuse,se forme, jtar le mécanisme étudié ])lus haut. Tare fibreux

jjéi-icycli(iue (jui établil eu avant de la lacuue un obstacle solidt^

bordant définitivement cette lacune du côté extérieur (fig. 1 1 ,
A

;

fig. 13; fig. 14).

Pendant longlemps lou peut voir dans la lacune, eu coupe

Iransversale, même après la disparition du mucilage, les débris

des membranes des cellules primitives sous la forme de minces

filaments. C'est évidemment ce qui a donné à Hackenberg

r illusion d'une lacune schizogène formée aux dépens du libei*.
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Les assises nouvelles liljéneaiies formées par la zone griiéi-a-

trice refoulent de plus en plus les assises antérieures. La lacune,

maintenue béante tant qu'elle est pleine de mucilage, s'écrase

|)eu à peu lorsque son contenu diminue. Parfois, elle arrive à

prendre, en avant de l'arc lihreux, l'aspect d'une longue fente.

D'autres fois, dans les tiges les plus grosses et surtout aux envi-

rons des nœuds, elle finit par s'oblitérer presque complè-
tement.

A certains niveaux de la tige il n'est pas rare d'observer le

phénomène inverse. Ce n'est plus le liber qui refoule le canal

mucilagineux, c'est ce dernier, au contraire, dont le contenu

est longtemps persistant, qui écrase le liber contre le bois, le

résorbe même en partie et le réduit en un mince feudlet. On

voit donc que, dans ce cas, la lacune s'est bien un peu agrandie

aux dépens du liber, ce qui a rendu aisée l'erreur des auteurs

antérieurs qui n'ont eu devant les yeux que ce stade âgé de la

tige.

Le bber est formé de tubes criblés et de parenchyme. Ce

dernier est à éléments allongés, avec un long noyau cybndrique

terminé par deux surfaces sphériques. Le protoplasme, très

épais, est creusé de deux grandes vacuoles aux extrémités de

la cellule (fig. 15).

Les tubes criblés sont étroits, et vers la périphérie du liber,

sur les bords de la lacune mucilagineuse, ils acquièrent parfois

une longueur assez grande. Les cribles transversaux, à pores

très tins, sont horizontaux ou peu obliques et généralement

simples ; çà et là quelques cribles composés. Les faces longitu-

dinales présentent toutes le même aspect. Elles sont ornées de

plages criblées à pores très fins. Ces plages sont allongées trans-

versalement, parfois de formes irrégulières et l'angées en une

ou plusieurs files, parfois de forme elliptique, mais presque

toujours très rapprochées (fig. 15).

La sculpture de la paroi des tubes criblés des Gassythes pré-

sente donc une grande uniformité et non la grande diversité de

dessins que nous offrent les tubes criblés des Cuscutes (1).

Ces tubes criblés n'offrent rien de particulier
dans leur cons-

(1) Mirande, loc. cit., p. 237-2b0.
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litulioii interne
;

ils sont accoriipii^iiés de cellules compagnes
très étroites munies d'un noyau mince et long. La cellule com-

pagne se cloisonne parfois en donnant deux cellules.

Les cellules libériennes qui bordent le canal mucilagineux,

s'accroissent parfois, à l'inléi-ieur de ce canal, en doigt de

ganl ou cil boule (le Micnnoiiiclic. coiimic In
d(''jà observé

o

Fig. 15. — a, faisceau de tubes criblés avec cellules compagnes dans la tige de Cas-

sytka filiformis. Gr. 348. — b, fde de tubes criblés dans la racine. Gr. 348. — c, un
tube ciiblé de la tige. Gr. 3i8. — (/, e, cellules du parenchyme particulier entou-

rant le pôle vasculaire des faisceaux libcroligneux. Gr. 154.

A. Scbniidt. 11 airi\c aussi, tics Ircqucuimcnl, que des tubes

criblés, solitaires ou ^'W files, détaclics latéralement du fais-

ceau libérien, mais allacliés à Tune de leurs extrémités ou à

toutes les deux, viennent flottei- a liiib'i'icui' du canal mucila-

gineux.
Bols. — Dans les faisceaux complets, au-d(!Ssous du pôle de

protoxvlèine, se disposent des séries radiales de plus en plus

longues i\i' vaisseaux et de parenchyme liiirieuv à éléments
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allongés. Au-dessous du pôle vasculaire se forment une ou deux
assises de vaisseaux à très large ouverture, à parois transver-

sales et longitudinales aréolées, à 4 ou o fdes d\aréoles. Les
mêmes formations ligneuses s'établissent synchroniquement
au-dessus des faisceaux incomplets primitifs, c'est-à-dire sim-

plement libériens. En même tem])s aussi se sclérifient les ravons

médullaires, et ainsi est constitué l'anneau de bois complet
entourant la moelle (i\^. 13 et 14). Cet anneau ligneux est

formé, vers le bord interne, par les larges vaisseaux aréoles

dont je viens de parler. Beaucoup de ces vaisseaux aréoles sont

contigus ;
dans le cas contraire, ils sont séparés par des éléments

.scléreux allongés, aréoles sur les faces de contact avec les gros
vaisseaux aréoles, et à petites ponctuations sur les faces d'acco-

tement entre eux-mêmes. A la péri[)hérie interne de l'anneau,
en contact avec la moelle, séparant la moelle des gros vaisseaux

aréoles, se trouvent des éléments scléreux allongés, à ponctua-
tions petites et iri-égulièrement distribuées, à faces transver-

sales criblées de petites ponctuations allongées dans le sens du

rayon.
Les éléments de l'anneau scléreux diminuent de diamètre en

allant vers le bord externe. Beaucoup sont à petites ponctua-
tions irrégulièrement distribuées, surtout ceux qui sont placés
dans les arcs correspondant aux rayons médullaires primitifs.

A la périphérie externe de l'anneau, sui'tout vers le liber, ce

sont des éléments à petite ouverture transversale, à parois lon-

gitudinales ornées de ponctuations assez grosses sur une ou d(HLX

tiles, d'aspect scalariforrne.

A part les éléments du protoxylème, tous les autres éléments

ligniliés sont fermés, c'est-à-dire munis de membranes trans-

versales, et restent longtemps vivants et munis de leur noyau

fusiforme, surtout ceux qui bordent les gros vaisseaux

aréoles.

En face du liber des faisceaux complets on trouve des vais-

seaux largement ponctués ou presque rayés et des vaisseaux à

grosses ponctuations simples sur une ou plusieurs fdes loiigilu-

dinales.

Les vaisseaux du pôle vasculaire sont des trachées fines, des

trachées aspire moyennement serrée, des vaisseaux annch'-s.
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Moelle. — La moelle esl formée (rélémenls ]>]iis longs que

larges, à mcniln-ancs iniinies de pdilcs |ioii(liialioiis Iransver-

salemeiil allongées el groupées en ilols. ri a noyau fusifornic

M"' A. Seliniidi (1) a signalé la iircmiére, dans la moelle, des

faisceaux de lilxT inlci'iic dcplome). Elle fait rciiiarqnci- (jnc

ces faisceaux qui, dans (|n('lques familles (Cuciiihilacées, Apo-

cynacées, Asclépiadacées, etc.), sont purement médullaires el

sans eoiTélation avec les faisceaux lijjéi'oligneux, l'onl partit'.

dans les Cas.sijllni, de la conslilution même de ces faisceaux
;

elle insiste même en ajoiilanl (|u'on n'observe ce fait que chez

ces végétaux.

A la suite de cet auleui', Boewig (2) relate aussi Texistenee de

ce libt'i' interne (phloème interne). (!c lil)ei' interne acquiert,

dil-il. une im|)ortance de plus en plus grande, à mesure que le

lil)er externe est plus réduit par Fàge et qu'il se désorganise en

donnant les lacunes libériennes. Il décrit ce liber interne comme
formé de faisceaux de délicates cellules de ])ldoème au milieu

des(|uelles se trouvent trois ou quatre éléments de protoxylème
en liles ou séparés.

Or, en réalité, il n'y a pas de liber interne, pas même lorsque

la structure de la lige a atteint son plus complet développement.
Ces auteui's oui |)ris j)onr du liber interne les cellules ([ui

entourent la pointe des faisceaux ligneux. On sait que, dans la

plu|»art des plantes, le pôle vascnlaire des faisceaux est entouré

de cellules à membranes cellulosiques, dont les parois irradient

autour de lui. Bien souvent, ces cellules se découpent autour du

jtôle ligneux entourant ainsi la poiidc du faisceau d'un tissu

conjonctif particulier plus ou moins développé. Le rôle de ce

tissu de la j)ointe interne des faisceaux libéroligneux est à peine

entrevu, pour ne |)as dire inconnu, mais un d'il exercé ne le

(!Onl'on(l jamais avec du libei' interne.

Dans les Cassi/lhti^a) tissu s'accroît avec l'âge ;
il arrive même

à entourer complètement le ])ôle ligneux e| à l'isoler même du

reste du faisceau. Ce fait, (|ui se produit ce[)endanl chez d'au-

ti'es [daides, a conlribut' é\idemineid à l'erreur des auteurs

jn'écilés (^lig. 13, I i el IG).

(Il A. Sclimidt, loc. cit., p. 17!).

(2; Uoewiy, lue. cil., p. 400 et 412.
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Parfois, ce tissu coiijonctif de la pointe dos fiiisceaiix se

détruit pour former une lacune; fait analogue à celui qui se

produit dans une foule d'autres plantes et que, dans les Cassv-

thes, j'ai observé surtout dans des échantillons de Cassytha

fUifonnis provenant de Madagascar.
L'erreur de ces auteurs m'a invité à donner les figures cl, e

(fig. 15) qui représentent ce tissu et à le mettre en regard du véri-

table liber. Il est formé d'éléments allongés, k membranes minces

et cellulosiques, à ponctuations allongées transversalement, peu
serrées et irrégulièrement distril)uées. Ces cellules restent tou-

jours vivantes, avec un protoplasme clair finement granuLïux

contenant un noyau en forme de fuseau orienté dans le sens

vertical, et souvent des petites granulations protéiques brillan-

tes. Dans cet îlot de tissu conjonctif de la pointe interne des

faisceaux on trouve parfois les restes de quelques trachées pri-

mitives, complètement écrasées et réduites en un mince fila-

ment. Vers les vaisseaux, les cellules de ce tissu particulier

sont étroites. Parfois, les minces membranes de deux de ces

cellules contiguës se résorbent
;
les protoplasmes et les noyaux

de ces cellules se mélangent dans la cavité commune.

Rien, dans ce tissu, ne rappelle donc ni les tubes criblés ni

les cellules de parenchyme qui constituent le liber d'une

manière absolument générale ;
dans les Cassythes il n'existe

donc pas de liber interne.

Axes floraux.
— Les tiges florales possèdent la slructure

générale que nous venons de décrire mais se font remarquer

par le grand développement de leur appareil mucilagineux soit

cortical, soit libérien. Les cavités libériennes à mucilage sont

toujourspleinesd'un contenu épais et ne sont jamais obstruées

sous la poussée des formations secondaires qui, du reste, sont

ici d'intensité médiocre ou nulle, après la formation complète

de l'anneau scléreux. Le liber est pauvre et se désagrège nn

profit de la cavité libérienne ; le bois Temporte en imi)orlan(e,

et de beaucoup, sur le li])er.

Tiges âgées.
— Nous venons de décrire l'état de la slruc-

ture secondaire en général. Cette structure est édifiée par le

fonctionnement d'arcs générateurs habituels inlra-Iibériens.

Mais dans certaines régions de tiges âgées, et la plupart du temps
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ail voisinage des nœuds de loiiles les liges bien adultes, les

formations secondaires acquièrent un niaximun d'intensité,

comme Ton peut en juger parla ligure 16.

L'assise génératrice se met à fonctionner activement en

deliors de l'anneau ligneux. Les faisceaux libériens s'accrois-

sent beaucoup, arrivant souvent à obturer à peu près complète-
ment les lacunes mucilagineuses déjà vides. Lanni'au sclércux

Fig. IC. Formations secondaires de la tige : bs. ruljans de bois secondaires.

Gr.. 27.

s'épaissit par adjonction d'assises nouvelles, mais ce sont sui-

lout les faisceaux ligueux qui prennent l'accroissement le jtlus

considérable. I']ii dedans de tous les faisceaux libériens. (|ue

ceux-ci ap})arliciiiiciil à des faisceaux complets ou incomplets,
s'intercalent de larges lubans vasculaires formés par de lon-

gues séries radiales d'éléments. I^ntie les faisceaux, la zone

généi'atric(( fonctionne pour donner des rayons de parencliyme
dont les ecUidlcs allung(''es sont disj)Osées en séries radiales.

Dans ces rayons, quelques edlides, çà cl là, isolées ou grou-

pées, se transforment en vaisseaux. Toutes ces formations

ligneuses sont identiques ; ce sont des vaisseaux fermés à

grosses ponctuations irrégulières passant parfois à la i'ayui-(\
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Ces faisceaux secondaires s'anastomosent à travers les ravons

par d'épaisses ramifications. Dans ces régions voisines des

nœuds, l'appareil conducteur est donc très puissant avec pré-
dominance du bois sur le liber. La zone génératrice fonctionne

irrégulièrement; son maximun d'intensité se fait sentir (hi

côté externe des spires d'enroulement de la tige, c'est-à-dire

du côté le plus éclairé.

Tlifjlles.
— Le parenchyme scléreux qui unit les gros vais-

seaux aréoles de la bordure interne de l'anneau, reste, ai-je dit,

très longtemps vivant. Les cellules qui bordent les vaisseaux

aréoles produisent à l'intérieur de ces derniers, k travers leurs

grosses ponctuations, des tliylles que Boewig a bien décrites.

Mais cette formation n'est pas constante. On trouve ces thylles

dans les niveaux les plus divers
;
on peut n'en pas rencontrer

sur de longues étendues et passer ensuite à des régions où elles

sont fort abondantes. Leur formation est évidemment soumise

à certaines conditions physiologiques que seule l'étude allen-

tive de la plante à l'état vivant pourra nous permettre de

connaître.

Remarques dice/'ses. — J'ai examiné des écliantillons de

Cassytha fiUforinis de diverses provenances, principalement de

Cochinchine, de Madagascar, du Gabon, du Brésil. La structure

générale est la même, mais l'on peut constater quelques varia-

tions dans l'importance de l'appareil péricyclique, de l'appa-

red mucilagineux de l'écorce ou de celui du liber, dans la

richesse de l'appareil libérien, variations dues à des causes

adaptation nelles évidemment. Un des caractères très variables

est fourni par l'épiderme ;
cette assise périphérique porte par-

fois des poils qui ont la structure de ceux que nous trouverons

sur les écailles. Ils sont courts, raides, monocellulaires, termi-

nés en pointe aiguë, à parois épaisses et quelquefois liguiliées.

Ces poils sont à peu près constants dans les axes^tdes inllores-

cences et très fréquents sur les jeunes bourgeons axillaires. Mais,

suivant le pays d'origine, la tige ordinaire est plus ou moins

riche en poils ; de plus, sur une même tige, pour des raisons

inconnues, des régions sont très velues tandis que les autres

sont dépourvues de poils.

La tige, à tous les âges, esfcolorée en vert intense. Dans I.'s
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corpuscules chlorophylliens se trouvent de petits cristaux rouges

déjà signalés par Hackenherg. Ces cristalloleucites sont répan-
dus aussi, parfois, dans le protoplasme cellulaire, principale-

ment dans riiy})Ocotyle et dans la lige en phase de vie libre.

On les trouve aussi dans les cellules amylifères. L'acide sulfu-

rique les dissout en donnant autour d'eux un(! coloration bleue :

c'est donc de la carotine.

La tige présente, en quanlité souvent abondanlc mais encore

soumise à des varations, des cristaux d'oxalate de calcium. Ces

cristaux sont renfermés dans les parenchymes de la tige ordi

naire et aussi dans tous les organes de la plante y compris

l'embryon. Cet oxalate est répandu parfois en poussière cristal-

line, le plus souvent en cristaux fusiformes aplatis. On le trouve

aussi sous forme de raphides, de petits prismes plats, de cris-

taux octaédriques plus ou moins volumineux.

CHAPITRE III

Structure des écailles cauliiiaîres.

Les feuilles des Cassythes, comme celles des Cuscutes et de

bien d'autres plantes parasites, sont rudimentaires et réduites

à de simples écailles. Les premières écailles, celles qui provien-
nent du premier développement de la gemmule dans la plantule,

ont la forme d'une languelte efiilée. LUes sont formées d'uu

parenchyme de cellules à peu près isodiamélri(pu^s avec cpiel-

(|ues cellules niucilagineuses. halles n'ont pas de cils marginaiiv

et leui' nei'vure unique est foi-mée, du cùlé du bois, d'un pelil

nombre de vaisseaux (mnelés et spirales.

L'écaillé caulinaire oi-dinaire es! sessile, ovahi, creusée en

cuiller et s'épanouit légèremeul eu uu lobe arrondi et charnu

au-dessous de sa surface d'insertion. Vue de face, elle res-

sendjle, de celle façon, a un pejil (''ciisson eoncase accolé coidre

la tige (fig. 17).

Lit cou])e li-ansversale d'une telle écaille a la forme d'un crois-

sanl. Lllc présente un parenchymede cellules iirégulières un peu

allongées, avec petits nié'ats. Sous les deux épidémies. (iiiel(iues
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cellules mucilagineuses (riin large diamètre donnent à la cou[)e

son aspect particulier. Les deux assises sous-épidermiques sont

parfois entièrement mucilagineuses. L'épiderme externe est à

cellules bien orientées radialement, grandes et isodiaméti-icpics,

revêtues d'une cuticule qui

se colore en bleu par le vert

d'iode, comme celle de la

tige. Dans l'épiderme in-

terne les cellules sont

minces, plus étendues tan-

gentiellement que radiale-

ment, et un peu allongées

dans le sens vertical.

L'écaillé est bordée de

cils analogues à ceux ([uc

l'on trouve dans les Heurs

et parfois aussi sur les tiges.

Ce sont des cellules épider-

miques plus petites que les

autres (pii se prolongent en

poils pointus, raides, à pa-

roi très épaisse qui parfois

se sclérifie. Ce sont comme

de petites aiguilles encas-

trées çà et là dans l'épiderme

et spécialement sur les

bords.

L'endoderme de la tige se poursuit dans l'écaillé ;
les liles de

cellules endodermic[ues se terminent par des éléments de plus

en plus petits qui s'éteignent dans la base de l'écaillé. Les cel-

lules mucilagineuses libériennes, initiales de la cavdé Idx»-

rieiine, ne pénètrent jamais dans l'écaillé.

L'écaillé est traversée par une unique nervure médiane.

Cette nervure est lil)éroligneuse avec bois prédominanl :

10 ou 12 vaisseaux en moyenne, annelés, linement rayes el

spirales.

Fig.r
tiges grossies :

Gr. lo3.

Écailles caulinaires : Iraginenls de

structure de ces écailles.

i



TROISIEME l'AirriE

LA FLEUR ET LA GRAINE

CHAPITRE PREMIER

Le Réceptacle et le Périaiitlie.

Les caractères morphologi({iies de la fleur des Cassythacées
onl été décrits, dans leurs grandes lignes, par tous les auteurs

de grands ouvrages sur la Systémati((ue. Les meilleures descrip-

tions sont celles de Bentham et de Bâillon. Ces caractères ont

« permis à tous les auteurs de

faire de ces plantes une tribu

des Lauracées ou une famille

voisine.

Les pages suivantes vont

faire connaître d'une manière

plus complète la fleur de ces

plantes ])arasites en |)renant

toujours comme type le Cas-

si/tha fiUfnnn'is. Avant d'entrer

dans la connaissance dèlaillée

de cette fleur, il est utile d'en

ac(piérir une premièri^ idée par
Fig. 18. — Diagraiiuue di; la lleur dt

Cassijlha ftliformis.

une courte description de ses caractères généraux (fig. 18 et 19).

Caractères fjénérfiK.r.
— Les fleurs dea Ca.s.si/i/fa soiil petites,

sessdes, disposées en épis, insérées suivant la fraction 2/5 sur

une spire montant de droite à gauche. Clia([ue lleur est |»lacée

k Taisselle d'une bractée eliarnue accom|)agnée latéralement de

deux autres bractées. Lors([u'elle est jeune, elle porte le gyné-
cée au fond d'un réceptacle légèrement concave sûr les bords
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duquel s'insèrent les pièces du calice, de la corolle et de l'an-

drocée.

Le calice est formé de 3 petits sépales, largement sessiles,

alternant avec les bractées
;
d y a donc un sépale postérieur,

La corolle possède 3 pétales alternant avec les sépales, dont un

antérieur, par conséquent. L androcée est formé de 4 verticil-

les, de 3 étamines chacun. Les étamines du premier et du troi-

sième verticille sont oppositisépales et à anthères introrses

pour le premier, extrorses pour l'autre. Les étamines du second

et du quatrième verticille sont épipétales : les premières sont à

anthères introrses, les autres sont stériles et se réduisent à des

staminodes courts et charnus. Au centre est un gynécée libre,

à ovaire uniloculaire, surmonté d'un style court et trapu por-
tant un stigmate triangulaire. Dans l'ovaire se trouve un seul

ovule anatrope, pendant, inséré légèrement en avant, dont le

raphé est tourné du côté de l'axe floral. Le fruit est un achaine

entouré complètement d'une enveloppe formée par le récep-

tacle qui, après la fécondation, s'est accru et épaissi. Autour du

bord de cette induvie réceptaculaire persistent les restes dessé-

chés du périanthe et de l'androcée. Sur un même épi (fig. 19),

l'on trouve, du sommet à la base, des fleurs jeunes, des fleurs

dont le réceptacle se développe peu à peu, des fleurs à récep-

tacle complètement développé en induvie, et enfin des fruits

mûrs entourés de leur enveloppe réceptaculaire.

Maintenant, examinons cette fleur d'un peu plus près.

Ordre de développement des divers vertieilles. — Les pièces

de chaque verticille ne sont pas exactement insérées à un même

niveau, comme cela semble paraître quand on examine la fleur

à l'œil nu et même à la loupe. Des coupes en séries, examinées

au microscope, montrent qu'elles sont disposées sur une spire

très surbaissée, et que leur insertion se fait, de la base au som-

met de la fleur, sur les bords de la coupe réceptaculaii'e, dans le

sens du mouvement des aiguilles d'une montre.

Apparaissent d'abord, sur l'axe de la fleur, les deux bractées

latérales puis la bractée antérieure, au milieu desquelles se déve-

loppe la fleur. Sur les bords du réceptacle, c'est le sépale qui se

montre le premier; dans la corofle, c'est le pétale antérieur qui

apparaît le dernier.

ANN. se. NAT. BOT., 9*= série. n, IG
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L'ordre de naissance des étamines est inléressant à suivre :

ce sont les étamines opposilisépalesqui se montrent les premiè-
res, e'esl-à-dire les étamines du piemier et du troisième verticille

di' landrocée. Cesdeux étamines qui tournent Tune contre l'autre

leurs anttières,

naissent d'un

tronc connu un

sui' le Itoi'd ré-

ceptaculaire en

même temps que
commence à se

dessiner sur ce

même bord la

base largement
sessile des j)é-

tales. Apparais-
sent ensuite, sen-

siblement au-

dessus de ce ni-

veau, les étamines

du deuxième et

du (piatrième ver-

ticille. Ces élM-

mines sont, non

srulemeul oj)i»o-

siti pétales mais

encore épi])éla-

Fig. 111. — a, Iragiuonl de ranienu lierai de Criss>/l/ia pli-
^^'^- ''^l'"'^ t^^Hl •'!'

fonn/s. Gr. 5. — /j. (taiiiinc du li'' verticille de l'aiidrucée
(>(1'(4 avêC IcS ué»-

luunie d'appendices latéraux. Gr. 8. — c, pistil. Gr. 8. — '

>/. i'iuil. Gr. 5. — e, noyau contenant la graine. Gr. 5. talcS, UU certain
—

/. fiuit entouré du réceptacle accru en induvie et sur- i^orpAiip- rnm
moulé «les pièces du péiiantlie. Gr. 8. — g, moitié d'une l)aH (^UI^ ((mi-

graine ouverte suivant le i>lan i)assant entre les deux imill eil eoucres-
cotvlédons. Gr. 10.

, .,
.

ceiice l)asilnii'e.

("est d'abord réiiiiiiiiie du (|iialrième \erlicille ((iiii
se rédiiil,

avons-nous dit, à un >lainiiiodej qui se détache la |)remièredu

p(''lale ; à lUl !MVeaii aii-(le>>sus se délaclie ensuile du pétale 1 ela-

niine du second verlicille.

l'ji résumé, en ce
(|ui concerni' Tandrocée. Toi-dn' d ap|»a!'i-
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tioncles quatre verticilles n'est pas le même que Tordre des verti-

cilles : le premier verticille apparaît le premier, le second verti-

cille apparaît le (juatrième, c'est-à-dire le dernier; le troisième
verticille apparaît le second, et enfin le quatrième et dernier
verticille formé de staminodes apparaît le troisième

; les stami-
nodes se détachent des pétales très près du centre de la fleur et

iiinsi forment le cycle le plus profond de l'androcée.

Enfin, au fond du réceptacle, le gynécée se forme en der-

nier lieu.

Lorsque la fleur est complètement développée les étaminesdu

premier et du deuxième verticille soulèvent leurs anthères légè-
i-ement au-dessus du stigmate. Les anthères du troisième verti-

cille sont un peu plus basses et enfin les staminodes viennent

se terminer au niveau de la base des sacs polliniques des éta-

mines de ce troisième verticille.

Course des faisceatix., du rameau floral dans le réceptacle.
—

Une fleur prend naissance sur le rameau floral en face d'un

faisceau libéroligneux. Ce faisceau, comme tous ceux que nous

avons étudiés dans la tige, possède généralement une grande
lacune mucilagineuse libérienne. Cette lacune vient se termi-

ner au niveau d'insertion de la future fleur. En se dirigeant
vers l'axe de la fleur, le faisceau se divise peu <à peu en deux

tronçons, puis l'une des branches se divisede nouveau en deux,
de sorte que la stèle de l'axe floral, tout à fait à sa base est

formée de trois petits faisceaux libéroligneux, l'un antérieur, les

deux autres latéraux (Tig. 20, I).
Dès la base, le faisceau anté-

rieur détache un petit cordon uniquement vasculaire destiné à

la bractée antérieure ;
ce petit cordon s'élève légèrement daus

cette bractée charnue près de son épiderme interne, puis, au

sein du parenchyme il s'infléchit subitement vers l'extérieur,

(h'vient presque horizontal et vient s'éteindre non loin de l'épi-

derme externe. Cette bractée antérieure est la seule qui pos-

sède une nervure : de plus, cette nervure est purement vasculaire.

les bractées latérales n'empruntent aucun faisceau à l'axe. Il

ai'rive parfois que le cordon vasculaire destiné à cette écailli'

antérieure se détache le premier de l'un des deux ti-oncs lih(''io-

ligneux primitifs avant que le troisièmi' faiscenii ne s )i( isoh'.

Les trois faisceaux qui, «à la base, formeiil la stèle de l'axe



244 MARCEL MIRANDE

floral, so ramilloni de telle sorte qu'à un niveau légèrement
voisin de celui du calice la stèle est formée enlin de six faisceaux

{fig.20, II).

A ce moment, la stèle florale es! d(''finilivement formée et

Fig. 20. — Principaux niveaux de la course des faisceaux, de l'axe floral dans le ré-

ceptacle et le pistil : B, bractées florales :' S, faisceaux st'^palaires ; P. faisceaux

pétalaires ; C, faisceaux carpellaiies; Ca. pièces du calice: d, faisceau dorsal, et VI.

faisceau placentaire du pistil.

ses six faisceaux sontrégulièiement orientés dans la section, de

forme générale triangulaire, de Taxe floral, au uiNeaudes trois

i)ractées, presqu<' au niveau (»ii \a se détacher le sépale pos-

léiinii-. Dansies coupes II. III de la ligui-e 20, trois fai.^ceaux oc-

cupeid les sommetsdu Iriauglecpii con-espondenl aux bractées;
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ce sont les faisceaux (P) destinés aux pétales e( aux élamines

qui en dépendent. Les autres faisceaux (S) soni |»l;iiés
;iii mi-

lieu des côtés du triangle et sont destinés au\ si'palcs et aux

étamiues oppositisépales. Les six faisceaux preiuu'ut rapide-

ment une disposition encore plus accentiK'c par suite d'un légei-

refoulement des assises internes de pai-encliyme qui forment,

au-dessus de chacun d'eux, des arceaux d'assises un peu ser-

rées, tournant leur convexité vers l'intérieur et dessinant au

centre de l'axe un massif cellulaire hexagonal à côtés concaves

(f.g. 20,11).

A partir de ce niveau, si l'on suit la série des sections suc-

cessives de bas en haut, l'on voit apparaître dans cet hexagone

central, sans liaison aucune avec les six faisceaux périphéri-

ques, des traînées d'éléments vasculaires rayés, qui peu à peu

s'orientent sur les six angles de l'hexagone et qui enfin aboutis-

sent en ces points, à ces faisceaux libéroligneux inverses, c'est-

à-dire à bois orienté en dehors et à liber orienté en dedans (G).

Ces faisceaux inverses sont tout d'abord dirigés obliquement

et apparaissent, eux aussi, soudain, sans haison aucune avec les

six faisceaux périphériques. Puis ils se redressent et enfin, à

un certain niveau, la section présente deux cycles de faisceaux :

l'externe formé par les six faisceaux primitifs directs, l'interne

foimé par les six vaisseaux inverses qui alternent avec les pre-

miers (fig. 20,111, IV, V).

Au-dessus du niveau que nous venons d'examiner l'axe se

creuse légèrement en coupe ;
les sections k travers cette coupe

réceptaculaire prennent par conséquent la forme d'une cou-

ronne au miUeude laquelle se trouvent les sections delà base du

pistd, puis, peu à peu, les sections de l'ovaire. Dans cette cou-

ronne se trouve toujours le système des six faisceaux périphéri-

ques directs et des six faisceaux internes inverses alternant

avec les premiers (fig. 20, VI, VII).

Au niveau marqué par la figure 21, 1, qui ne représente (prun

fragment de la paroi de la coupe réceptaculaire, se trouve l'in-

sertion d'un sépale, après le détachement de ce sépale l'on

\oit naître peu à peu, sur la paroi, le tronc commun aux

deux étamiues oppositisépales appartenant au premier et au

troisième verticille. Presque au même niveau commence à
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se dessiner la base des pétales largement sessiles (fig. 21).

La course des faisceaux dans le riHcplacle se fait avec une

remar(|uable harmonie et elle est tivs insliuetive. .Pai dit plus

haut la destinée des six faisceaux ]iéii|ili('ii(|u('S,
nous étudie-

rons plus loin leur distribution dans le pt''ri;intlic et dans Fan-

drocée, mais il nous faut comprendre d'nhord la sii^nilication

du second cercle de faisceaux inverses alternant avec les fais-

ceaux du cercle périphériciue.

Considéronsle niveau I
(tij;. 21). Ce niveau corresi)ond à l'in-

sertion d'un sépale. On trouve là un groupe de trois faisceaux :

l'un antérieur, direct, appartenant au premier cercle, les

deux aulres inverses, placés à droite et à gauche du premier et

appartenant au second cercle.

Le faisceau médian sépalaire, vers le niveau de l'insertion du

sépale, divise en trois cordons sa jjartie libérienne. Le cordon

libérien central pénètre dans le sépale et y constitue sa nervure

unique purement libérienne. Après le dé])art de ctîtte nervure

sépalaire, il reste dans l'axe un faisceau lil)érien central répa-

rateur, mais les deux cordons libt'riens latéraux cheminent

vers le liber des faisceaux inverses, tandis que le bois du fais-

ceau central se raccorde peu à peu, à di'oite el à gauche, avec

le bois des faisceaux inverses (hg. 2! , II. III. I\ i.

A ce niveau, le faisceau sépalaire semble être réuni aux deux

faisceaux inverses j)ar une anastomose. Nous voyons enfin se

dessiner une haison entre les faisceaux iiéiiphéri<|ues et ces

faisceaux internes in\ erses qui nous sont ap|)ai'us subitement

à un niveau inférieur.

En réalité, c'est à ce iii\eau même, c'est-à-dire au poiiil

culminant de la paroi réceptaculaire. (|ue se forment ces

faisceaux inverses, de la manière suixaide : après le départ de

la nervure libérienne sépalaire, le faisceau libéi-oligneux péri-

phéri(pie se ramifie en trois Ironcons. Iiin cenhal, (pu n'esl

autre chose (pie la coidiiiiiatioii du faisceau primilif ou son

réparaienr. el deux laltManx. Les deux faisceaux latéi'aux

chemiueiil pres(pie JiurizonlalenienI dans la paroi du réceptacle,

foinumt deux traînées libéroligneuses en forme de V avec liber

en dehors et bois en dedans, i)ar conséquent, d'orientation

normale. Mais arrivés vers le boi-d interne de la coupe récepta-
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culaire, ils descendent vers la base du réceptacle et chemiiiciil

désormais de haut en bas. Dans ce changement de direction, ils

forment naturellement des cordons libérolignenx iiiv.'r>em(!it

Fig. 21. — Course des faisceaux dans les élamines oppositisépales, formation de ces

étamines, origine des faisceaux inverses carpellaires G: Hep, sépales; P, péUilcs;

El, Kg, étaraines oppositisépales formant le l'"' elle 3« verticille de l'androcée.

orientés, c'est-à-dire présentant le bois en dehors <d le liber i-n

dedans.

Si maintenant nous examinons les sections transversales pré-

cédentes dans un ordre inverse, nous suivrons, avec lac ihlt',

la course de ces faisceaux inverses de haut en bas (bi reeejt-

tacle et nous en comprendrons la signineation. Os faisceaux,

issus par paire, comme nous venons de le voir, du fai-reau
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libéroligiK'Ux sépalaire, aiji\(''s au puiul culjuiiiaiit de la coupe

réCeptaculaire, se retournenl cl cheminent de liauL eu bas en

se dirigeant vers le fond du réceptacle. Là, ils marquent les six

sommets de la masse parenchymaleuse centrale hexagonale

(fig. 20, V, IV). C'est à ce niveau (piils nous étaient apparus

précédemment, et oi^i, au premier abord, leur présence nous

avait étonné. Dans leur course descendante, ils s'acheminent

vers le centre de la coupe réceptaculaire, en prenant. i)ar suite,

une direction un peu oblique (fig.
20. IV) et ils viennent

s'éteindre, au centre de cette coupe, en un bouquet d'éléments

purement vasculaires (IV, III, fig. 20).

En résumé, les trois faisceaux externes sépalaires sont la

source des six faisceaux internes qui, après s'être retournés au

sommet du réceptacle, viennent s'éteindre au fond de la cavité

réceptaculaire. Au fond de cette cavité, mais à un niveau un

peu supérieur à celui marqué par la figure III précédente, s'in-

sère la base du pistil, le pied de l'ovaire. Nous verrons un peu

})lus loin, et on le devine déjà, que les six faisceaux inverses

ne sont autre chose que les faisceaux destinés au pistil, c'est-à-

dire des faisceaux carpellaires.

Cette course des faisceaux nous fait comprendre la vraie

structure du réceptacle floral : à un niveau inférieur, représenté,

par exemple, par la figure 20
(II, III), l'axe floral, plein,

possède une stèle formée par six faisceaux libéroligneux

sépalaires et pétalaires régulièrement distribués dans Tordre

que nous avons décrit. Au niveau de l'insertion du calice, ou,

plus exactement, au niveau de l'insertion des dernières pièces

oppositisépales de l'androcée, l'axe s'invagine légèrement pour

former un récej^tacle en forme de coupe, peu profonde au

(b'bul. Cette invagination se produit après que les trois

faisceaux sépalaii'es ont détaché la nervure unique lilH'iicnne

destinée à chaque sépale et donné naissance, chacun, à deux

faisceaux libéroligneux. Nous vei-rons |»lus loin (|ue ces deux

faisceaux libéroligneux fournissent, en liaut, les tronçons des-

tinés aux deux étamines oppositisé|)ales, mais, après cela, ils

continuent leur course. Entraînés pai' riiivaginalion du

réceptacle, ils se retournent et cheminent de haut en bas en

picnanl, de ce fait, l'orientation inverse. Ces six faisceaux sont
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destinés au pistil, ainsi que nous le verrons plus loiu. Un peu
au-dessous du nivenu où ils pénètrent dans le pistil, ils vienueut
s^éteindre en un ])ou({uet d'éléments vasculaires, au cciihv
môme de la coupe, à uu niveau qui représente, par conséquent,
le véritable sommet anatomique de l'axe floral.

On voit donc que les carpelles ne sont pas insérés exactement
au sommet de l'axe floral, et que ce sommet invaginé se trouve
au-dessous du niveau de naissance du pédoncule ovarien. Li^

sommet de l'axe ne prend donc aucunement part à la forma-
tion de la fleur, puisqu'il est invaginé au-dessous des carpelles

qui forment le verticille le plus profond de la fleur, c'est-à-

dire au-dessous de la fleur même. C'est ce sommet invaginé

qui, pressé par la région périphérique à six faisceaux sépalaires
et pétalaires, prend la forme d'une masse parenchymateuse
hexagonale.
Nous connaissons maintenant la signification générale de

Tappareil conducteui' de l'axe floral. Nous verrons comment cet

appareil se distribue avec une grande symétrie dans les diverses

pièces florales, à mesure que nous étudierons la structure des

divers verticilles.

Bractées. — Chaque fleur, sessile, est entourée de trois

bractées oppositipétales ; il y a, par conséquent, une bractée

antérieure et deux latérales. Ce sont de simples petites écailles

triangulaires dont les bords sont munis de cils épidermiques

rardes, analogues à ceux des écailles caulinaires (fig. 19).

Le parenchyme est presque entièrement transformé en tissu

mucilagineux. Des cellules mucilagineuses confluent entre elles

en nombre variable et forment des poches plus ou moins vastes

pleines d'un épais mucilage (fig. 20, I).

Les deux bractées latérales sont insérées à peu près à un

même niveau, inférieur au niveau d'inserlion de la bractée

antérieure. Seule, cette bractée antérieure reçoit un faisceau

de l'axe floral, faisceau uniquement vasculaire dont nous avons

étudié ci-dessus la course et la structure.

Calice. — Les sépales sont, comme les bractées, (l<' simples

écailles charnues, épaisses, ciliées sur les bords et dont la forme

rappelle celle des écailles caulinaires. Comme ces dernières,

les sépales sont largement sessiles et se prolongenl eu un lobe
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arrondi au-dessous de leur surface d'insertion
;
cliarnus et con-

caves dans la pai'tie centrale, ils s'amincissent ^('rs les bords.

Le tissu est presque entièrement constitué pai" de grosses

cellules mucilagineuses qui, |)ar leur continence, forment cà

et là de grosses poches à mucilage; en de nombreuses places,

ré])iderme prend pai't à la formation de ces poches.
Nous avons vu pUis liaul (pic le sépale n'est irrigué que par

un seul faisceau, court et simplement liljérien, rameau détaché

du faisceau libéroligneux ([ue j'ai nommé sépalaire et qui,

dès la base de l'axe tloral, est placé au milieu du côté de la

section triangulaire de cet axe
(fig. 20). Ce faisceau est formé

d'un mince cordon de 3-i cellules criblées, courtes et tra|)U('s,

qui traverse liorizontalement l'écaillé dans sa région la plus

charnue et ne s'élève pas verticalement,

Corolle. — Les pétales, largement sessiles, concaves cl

triangulaires, commencent à se détacher de la paroi de la

coupe réceptaculaire, à peu près au même niveau oià sedétaclu;

le tronc commun aux deuxétamineso})|jositisépales. L'épiderme
externe est fortement cutinisé, l'interne est à membranes
minces. Le parenchyme est formé, dans la région médiane, de

4-0 assises de cellules irrégulières à petits méats. L'assise sous-

épid('rmi(jue externe est formée presque entièrement de grosses
cellules mucilagineuses ; çà et là, dans le parenchyme, se

trouvent disséminées quelques cellules à mucilage. \ ers les

deux tiers de la hauteur du pétale, lorsque la dernière étamine

conscrescente est détachée complètement, l'assise sous-épidci-

mique interne devient aussi, peu à peu, mucilagiiieuse. Le

parenchyme devient lui-même pi'ogressivement mucilagineux

et, vers le sommet, il ne forme plus qu'un gros amas de mu-

cilage.

Vers la base de l'axe floral, il y a trois faisceaux piUalaii-cs

destinés chacun à un pétale, et placés aux trois sommets de la

section triangulaire du récej)tacle (tig. 20i. Au niveau de déta-

chemenl du |»étale. ce faisceau pé'talaire unique est réuni, à

droite cl à gauche, à l'appareil conducteur du tronc conmiun

des élamines op])ositisépal<'s |)ar uncî anastomose purement
lib('rit'nn(' (|ui aboutil aux faisceaux unicpicincnl libériens des

appendices staminaux du troisième verticille de landrocée.
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Dans le limbe du pétale, ce faisceau pélalaire se (li\i>e vu

trois branches libéroligneuses, dont une centrale et d<'u\

latérales. Chaque pétale est concrescent, pendant un cril.iin

parcours, avons-nous dit plus haut, avec les étamines i\i\
(|u;i-

trième et du troisième verticille. L'étamine du quatrième mt-
ticille réduite à un staminode, se détache du pétale la première,

progressivement. Le faisceau central envoie dans cette étaminc

un faisceau libéroligneux. Ensuite, se détache du pélalc
Fétamine du second verticille, qui emprunte, elle aussi, à l;i

nervure centrale un cordon libéroligneux. La nervure médiane,

au sein du pétale, est formée de 4-5 éléments vasculaires et

d'autant d'éléments libériens. Ce faisceau s'élève dans le limbe

jusqu'à une faible distance du sommet, mais le liber s'éteint

le premier. Les faisceaux latéraux se bifurquent parfois, ordi

nairement une seule fois, et souvent d'un seul côté seulement.

Il y a alors deux faisceaux latéraux d'un côté delà nervure

médiane, et un seul de l'autre côté. Le liber des faisceaux

latéraux s'éteint à une faible hauteur, le bois, au (contraire,

formé d'abord de 3-4 éléments, s'accroît en montant dans le

limbe en s'adjoignant des éléments rayés ou longuement

ponctués d'un diamètre relativement assez grand.

CHAPITRE II

L'aiidrocée.

Nous avons vu que l'androcée est formé de quatre verticilles

trimères, les étamines du premier et du troisième verticille

sont oppositisépales ;
celles du second et du quatrième verticille

sont épipétales. Les anthères sont à deux sacs po]lini(pies

s'ouvrant par un clapet selon le mode connu chez les Lauracées:

les grains de pollen sont sphériques et légèrement verrinpieux

(fig.22). ,

Etamines oppositisépales.
— Ce sont celles (pu a|)|»araissent

les premières. Elles naissent sur un tronc commun (pu com-

mence cà se dessiner, au point culminanl (!<• la paroi (!« I;i
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coupe réceptaculaire, au mt-mc iiiNrau ([uc la Ijase d'iuserliou

des ptUales sessiles.

l/(''(auiine du premier verlicille est à anthère introrse; Téta-

miiie du troisième verticille est à aullière extrorse faisant face

à Taiithère précédente, elle porte sur son filet court et Irapu,

latéralement d de cluupie côté, un petil a|)pendice charnu,

sessile, se lerminanl en pointe \ers la hase des anthères

(fig. 10. b).

Les ligures 21 montrent la disposition de l'appareil con-

ducteur dans le tronc (commun à ces deux étamines. O lionc

commun commence à se former un peu au-dessus du niveau où

le faisceau sépalaire a envoyé au sépale sa nervure lihérienne et

s'est divisé lui-même en deux rameaux destinés aux car-

pelles qui, par suite de Tinvagination de Taxe, forment, comme
nous Taxons vu plus haut, deux faisceaux descendants à orien-

tation inverse. Le faisceau lihéi'oligneux central, continuateur

ou mieux réparateur du faisceau sépalaire, est destiné à irriguer,

seul, Fétamine du premier verticille. Les deux faisceaux lihéro-

ligneux issus du faisceau sépalaire, avant de continuer leur

course descendante et d'orientation inverse vers le pistil, déta-

chent vers le haut deux tronçons lihéroligneux ipii se réu-

nissent hientôt en un seul et qui est destiné au filet de l'étamine

du troisième verticille. Arrivé vers le hord interne de la coupe

réceptaculaire, au moment oîi ils vont se retourner pour che-

miner de haut en bas, ces mêmes faisceaux détachent encore,

chacun, un cordon uniquement libérien destiné à chaque appen-
dice de la même étamine fV, VL VIL VIIIi. Le tronc commun
aux deux étamines se bifurque bientôt pour donner a lexté-

rieur Fétamine du piemier verticille et à l'intérieur celle du

tioisième verticille.

La première a donc un unique faisceau lihéroligneux; la

seconde possède trois faisceaux : un central lihéroligneux qui

irriguera Fétamine elle-même, et deux cordons latéraux pure-

ment libériens destinés aux appendices staminaux (IX, X, XI).

Cette description com|)lète l'exposé de la course des faisceaux

sépalaires. Pour la commodité de la description j'ai suivi les

faisceaux staminaux comme des rameaux détachés des faisceaux

carpellaires, eux-mêmes issus j^ai' paire de chaque faisceau
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sépalaire. En réalité, ces faisceaux carpellaires ne sont qnc les

réparateurs des derniers faisceaux staminaux.
Le fdet de Tétamine du premier verticille, d'abord de section

triangulaire et étroite, s'élargit peu à peu et devient foliacé. La
section de ce filet, avant le niveau de Fanthère, a Taspect de
celle d'une écaille caul inaire. Cette région foliacée embrasse le

fdet de Fétamine qui est en face, au-dessus des appendices. Au
centre du filet se trouve le faisceau libéroligneux. presque tout

le parencbyme est

mucilagineux. Avant

d'arriver à Fanthère,

le filet se réduit peu à

peu, perdant sa forme

foliacée et devenant

plus épais. Le fais-

ceau vient s'éteindre

peu à peu dans le

connectif, vers le mi-

lieu de la hauteur des

sacspolliniques ;
il n'a

guère que deux tubes

criblés et autant de

vaisseaux spirales ;
le

bois s'éteint le pre-
mier. Dans la région

qui entoure les clapets

de déhiscence et dans la région qui sépare ces deux clapets,

Fépiderme est papilleux. Au-dessus des sacs polliniques
le connectif se continue par un massif épais à section d'abord

pentagonale, qui s'atténue peu à peu en pointe, et dont le

tissu finit par être uni({uement formé de grosses cellules h

mucilage (fig. 22).

Les étamines du troisième verticille sont les plus différenciées

de tout le système (fig. 19, //) ; leurs appendices charnus, pyrl-

formes, sessiles, ont la valeur de lobes foliaires. L'appareil

conducteur est formé, comme nous l'avons dit plus liaul. (Fiiu

faisceau libéroligneux centi'al et de deux faisceaux libériens

latéraux. Le faisceau central s'élève verticalement dans le lllft

Fig. 22. — Sections transversales, à un même niveau
dans les anthères des étamines oppositisépalcs; /«.

cellules et cavités à mucilage. Gr. 97.
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et vient se terminer au-dessous de Fanthère; le liber s'éteinl

avant le bois. Les deux faisceaux libériens latéraux sont des-

tinés aux appendices staminaux : une fois arrivé dans Tap-

j)endice, le faisceau libérien se ramifie en deux ou trois

cordons de 2-3 tubes criblés, qui irriguent la masse de Fap-

|)endice et s'éteignent avant d'arriver au sommet.

Vers la base, le filet est formé d'un parenchyme ordinaire

avec quelques cellules à mucilage. Ces cellules mucilagineuses
deviennent de plus en ])lus nombreuses et forment bientôt la

masse générale du tissu ; elles se fondent, par places, les unes

dans les autres, formant de grosses poches mucilagineuses,

séparées çà et là par des murs d'une seule assise de cellules

ordinaires. Le filet, en cette région, est une vraie éponge cà

mucilage au centre de laquelle se trouve le petit faisceau

libéroligneux. Entre les appendices et l'anthère, le mucilage
diminue et tend à occuper seulement la partie péri])hérique,

tandis que le tissu central passe peu à peu au parenchyme

homogène à cellules polyédriques. Dans l'anthère le tissu muci-

lagineux est localisé sur les côtés et en dedans de la fleur, puis

en avant. Au-dessus des sacs polliniques l'axe sfe continue par
une petite pointe constituée uniquement par du tissu mucila-

gineux.

Les appendices sont recouverts d'un épiderme assez régulier

à éléments allongés tangentiellement. Le tissu interne est un

parenchyme entremêlé de grandes cellules mucilagineuses qui

deviennent de plus en plus abond.mtes vers le sommet.

Etamine.s ép'ipétdles.
— C'est l'étamine du quatrième verti-

cille, c'est-à-dire la plus centrale de l'androcée, qui se détache

la |)remière du pétale. Elle se réduit à un staminode pyriforme

su|q)orté par un court filet. Cette masse, convexe du côté

externe, est légèrement creusée, du côté interne, par un sillon

(pii commence un peu au-dessous du sommet et (|ui se prolonge
sui" le lilcl hii-mème. Le sillon divise donc le staminode en deux

lobes latéraux assez bien dessinés. Ces deux lobes se prolongent
à la base, à droite et à gauche du filet, par deux appendices
arrondis presque aussi longs (|ue le lili-t. La section longitudi-

nale axile a donc un aspect cordiforme.

Dans la région médiane du staminode le tissu est formé d'un
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j)areiicliyme central de cellules arrondies, entouré d'un cercle

de grosses cellules mucilagineuses qui, du côté externe, sont

sous-épidermiques. Un peu plus haut, l'appareil mucilagineux
se divise en deux massifs sous-épidermiques, l'un du côté

extérieur de la fleur, l'autre du côté intérieur. Vers le sommet
le tissu.devient presque entièrement mucilagineux.

L'appareil conducteur est constitué par la ramification d'un

unique faisceau libéroligneux issu du faisceau central péta-

laire. Ce faisceau, encore contenu dans le pétale, est formé

d'un liber de 9-10 tubes criblés et d'un bois de t-2 trachées.

Ouandil pénètre dans le filet, la partie libérienne se divise en

deux petits cordons à droite et à gauche et un peu en dehors

(le la partie vasculaire. Le cordon vasculaire s'élève verticale-

ment, sans se ramifier, et s'éteint vers la région médiane du

staminode.

Les deux cordons libériens se ramifient et se répandent à

travers la masse charnue et dans les appendices basilaires

latéraux du staminode.

Ce staminode, avec ses rudiments d'appendices latéraux

libres seulement dans leur partie basilaire, avec son appareil

conducteur réduit, mais comparable à celui de l'étamine du

h'oisième verticille, semble provenir de l'avortement d'une

étamine semblable à cette dernière. Ce staminode représente-

rait donc une étamine à appendices latéraux, opposant ses sacs

poHi niques extrorses aux sacs introrses de la seconde étamine

épipétale. Les deux étamines épipétales formeraient donc un

groupe d'étamines analogue au groupe oppositisépale.

Les étamines du second verticille, opposées aux staminodes,

sont analogues aux étamines du premier verticille, mais plus

petites que ces dernières, ce qui renforce la comparaison pré-

cédente. Le filet se détache du pétale au niveau de la région

médiane du staminode ; son tissu est presque entièrement muci-

lagineux. Au centre, au sein d'une mince zone parenchymateuse

se trouve un petit faisceau libéroligneux de 3-4 tubes criblés

et de 0-7 vaisseaux. Le faisceau s'éteint à la base de l'anthère,

le liber avant le bois.
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CHAPITRE III

Le pistil.

Le pistil
est formé trun ovaire uuiloculaire, ]>liis

ou moins

OYOïde, supporté par un court ])é-

(licelle et surmonté d'un style au-

dessus du(fuel s'épanouit un slig-

mate triangulaire. A partir dun
certain stade de développement,
Ton peut distinguer sur la surface

de l'ovaire six légers sillons dessi-

nant autant de lobes superficiels

(fig. 19, r). Le style a grossière-

mement la forme d'un prisme

triangulaire tournant une arête

du côté de l'axe floral. Sa face

antérieure est parcourue par un

léger sillon longitudinal se con-

tinuant jusqu'au stigmate qui, de

ce côté, présente une légère

échancrure.

Si l'on considère une coupe axile

du pistil, passant par le plan an-

téro-postérieur de la fleur (fig. 23),

on remarque, au-dessus de la log(!

ovarienne, un petit canal obliciue

s'ouvrant au deJiors, à la base du

style et du côté antérieui' de la

fleur, et déboucliant au dedans au

j)lafo!u] de l'ovaire (ro). La loge

ovarienne contient un seul ovule,

suspendu au sommet, un peu en

avauL au boi'd de loi'ifice interne

d(; ce canal ovarien dont nous

comprendrons plus loin la signifi(;ation. L'ovule est ana-

trope, à raplié tourné du côté de laxe^floral, son micropyle est

Pif, =>). — Section du pistil dans

son plan antéro-postérieur de

symétrie : fd, faisceau dorsal se

prolongeant dans le style jusqu'au

stigmate; /)>, faisceau placentaire

se rendant dans r(jvule unicpie ;

a, anastomose circulaire reliant les

deux faisceaux fp et fd; Co, canal

ovarien dt^bouchant à, rex1éri<ui ,

CI) avant de la (leur; cd, tisMi

conducteur du stvli'. Gr.TS.
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ramené en haut, du côté du placenta, son plan de symétrie
coïncide avec le plan floral antéro-postérieur.

L'étude de cette partie de la fleur est très intéressante et

nous allons voir que l'anatomie va jeter un joui' tout nouveau
sur la structure du pistil des Gassythacées et même de toutes les

Lauracées.

Suivons d'abord la marche des faisceaux carpeflaires.

Marche des faisceaux carpellaires.
— Nous connaissons l'ori-

gine des six faisceaux inverses observés dans la paroi du récep-
tacle. Ces faisceaux sont destinés au pistil. Entraînés par l'in-

vagination du réceptacle, ils cheminent de haut en bas et vien-

nent s'éteindre en un bouquet d'éléments vasculaires au centre

de la coupe réc(q:)taculaire à un niveau qui marque le véritable

sommet anatomi((ue de l'axe. Mais auparavant, c'est-à-dire

au-dessusde ce niveau de l'axe invaginé, soit, en réalité, un peu
au-dessous du sommet de l'axe, ils pénètrent dans le pédon-
cule ovarien pour constituer l'appareil conducteur du pistil

(flg. 20, m, IV, V, VI).

Si l'on considère un pistil jeune, avant la fécondation, cet

appareil conducteur n'est pas complètement différencié, mais

il présente cependant le caractère principal ([u'il aura d'une

manière définitive.

Les six faisceaux inverses, après avoir pénétré dans le pédon-
cule ovarien

(flg. 20, VI), s'anastomosent d'une manière un peu
confuse pour former en définitive deux branches placées dans

h' plan antéro-postérieur, l'une en avant, l'autre en arrière de la

fleur (flg. 20, VII). Ces faisceaux sont d'abord simplement libé-

riens, peu à peu ils deviennent libéroligneux. Le faisceau pos-

térieur chemine dans la paroi de l'ovaire, pénètre dans le style

en arrière du cordon de tissu conducteur, c'est-à-dire du

côté interne de la fleur. Ce faisceau vient s'éteindre au voisi-

nage du stigmate. Le faisceau antérieur est destiné à l'ovule,

c'est le faisceau placentaire. Il s'élève dans la paroi de l'ovaire

jusqu'à son point culminant, puis s'incurve et descend le long

du canal ovarien; d pénètre enfin dans le funicule et le raphé

de l'ovule, et nous verrons plus loin de quelle manière

curieuse \\ s'épanouit dans la chalaze. La course de ces deux

faisceaux est représentée dans la figure 23.

ANN se NAT. BOT., O** série. II, l^
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Après la fécondation, dans le jeune fruit en voie de dévelop-

pement, cet appareil conducteur se différencie davantage. Les

six faisceaux inverses, venus de haut en bas du réceptacle,

pénètrent dans le pédoncule du jeune fruit, en reprenant, na-

turellement, par leur redressement, leur orientation normale

de bois en dedans et de liber en dehors. Une coupe, à la base

du pédoncule, a une forme grossièrement hexagonale, avec,

dans chaque angle, un faisceau libéroligneux direct.

Ces six faisceaux originels s'anastomosent, et se mêlent

bientôt d'une façon confuse en même temps qu'ils donnent des

branches libéroligneusesqui s'élèvent dans la paroi du jeune péri-

carpe. A un certain niveau, on reconnaît toujours la forme pri-

mitivement hexagonale de la section, mais les côtés deux par
deux se sont évasés pour donner à la section une forme domi-

nante triangulaire, avec un angle orienté du côté de l'axe flo-

ral (fig. 27, IV). Le nombre des faisceaux, dans la paroi, est

irrégulier, mais les principaux occupent les sommets et les

milieux des côtés du triangle. Tous ces faisceaux s'éteignent un

peu avant le sommet de l'ovaire, à l'exception de deux ([ui.

dès l'origine, se font remarquer par leur importance. Ce sont

les faisceaux examinés plus haut, les seuls formés dans l'ovaire

jeune et qui même débutent à l'état purement libérien, c'est-à-

dire le faisceau postérieur ou stylaire, placé dans l'angle posté-

rieur de la paroi, et le faisceau antérieur ou placentaire placé au

milieu du côté antérieur de la paroi triangulaire (fig. 20 et 23).

Au sommet de l'ovaire, dès l'état jeune, les deux faisceaux sty-

laire et placentaire sont réunis à droite et à gauche par une

anastomose. Ces anastomoses constituent un cordon circulaire

entourant la base du canal ovarien et situé dans un plan incliné

d'arrière en avant (fig. 23).

Origine trïrarppUtùre du pistil .
— Diins une; C()U])e axile au-

téro-postérieure, nous avons remanpK' déjà ce curieux canal

placé antérieurement, à la base du style, et faisaul communi-

quer la loge ovarienne avec l'extérieur itig. 23). Sur une c()u|)e

transversale prati(piée au sommet de lOviiire sous In hase du

style, on aperçoit, au ceuln'. la section de ce canal, dette section

se présente sous l'aspect dun orifice bordé par trois lèvres épi-

dermiques, une antérieure e( {\i'\\\ lal(''ro-j)Oslérieures. oumienv
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SOUS Taspect crime fente à trois branches, Tune postérieure, les

deux autres antéro-latérales. Cette fente, apparemment formée

par la soudure de trois épidémies, provient évidemment des

bords soudés de trois carpelles ouverts, l'un postéi'ieur, les deux

autres antéro-latéraux, c'est-à-dire, tous trois oppositisépales.
On retrouve donc au sommet de l'ovaire les traces bien

nettes de trois carpelles oppositisépales ayant constitué cet

organe. La position de ces carpelles correspond exactement à la

position théorique qu'ils doivent avoir, a priori, dans une telle

Fig. 24. — Sections transversales pratiquées au sommet de l'ovaire, au-dessous du

style, à travers le canal ovai-ien : cd. tissu conducteur; m, cellules niucilagi-

neusos.

fleur. Cette fleur, eu effet, de la corolle au pistil, possède six

verticilles trimères de pièces alternant entre elles d'un verticilh;

àl'îuUre.Les staminodes, pièces du sixième verticille, sontoppo-

sitipétales; les trois pièces du septième verticille, c'est-à-dire

les carpelles constituant le pistil, si elles sont normalement pla-

cées, doivent être oppositisépales.

L'étude plus approndie de ce sommet de l'ovaire, va, du

reste, fortifier encore cette opinion.

Si l'on fait une série de coupes à tra\ ers le canal on arien,

on voit que la fente à trois branches se rapproche, naturelle-

L
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ment, de plus en plus du bord antérieur floral à mesure (juc Ton

se rapproche de Forifice externe (l(^ ce canal. Les d(!U\ hran-

ches latérales de la fente étoilée se l'accourcissent de plus en

plus, et enfin, à Fouvei-lure externe; du canal, la cou|)(' trans-

versale de Tovaire, ou mieux, de la hase du style, ne ])i'ésente

plus (|U('
la branche primitivement postrri(;ure de la fente à trois

branches
(fig. 24). A pro|)rement piiilci',

il n'y a plus (pi'une

fente simple s'ouvrant désormais du cùlé antérieur de la llcur.

A partir de ce point, c'est-à-dire à
])ai'lii'

de Toritice externe du

canal ovarien, les coupes du style continuent à présenter une

fente antérieure, et celte fente correspondan sillon antérieur du

style, ([ui se continue jus(pi\iu stigmate.

On voit donc ([u'au sommet de Tovaire, ou mieux à la base

du style, on ne tronve plus qu'un seul repli carpellaire. Des

trois carpelles constituant le pistil, seul le carpelle postéi-ieur

se continue jusqu'au sommet par son style et son stigmate. Les

deux carpelles latéro-antérieurs ne prolongent pas en stvle

leur région médiane, ou, du moins, ont un style très réduit.

Au sommet de l'ovaire, les styles ne sont concrescents et ne

forment unt; base commune (pie j)endant un court parcours.
Pendant ce coui't trajet, ils laissent entre eux un canal .sii/hiu-f

qui s'ouvre à l'extérieur au point où se terminent les deux

styles latéro-antérieurs et où se continue le style unicpie posté-

rieur. Le canal ovarien de tout à l'heure n'est donc (pi'un canal

stylaire interrompu au point où cessent deux des styles (pii le

constituent, les styles antérieurs, et s'ouvrant, par suite de cette

interruption, au sommet de lovaiie et à la base dust\le uni-

que persistant.

Dans les tleurs de u«)ml)reuses plantes où les st\leset le canal

stylaire se continuent tous jus({u'aux stigmates, c'est dans

ce canal que se forme, la pluj)art du temps, le tissu conducteur

des tubes pollini(pies. Ici, le tissu conducteui' n'a |)U se former

que dans la régiou du canal stylaire appai'tcnant au seul car-

pelle se prolongeant en sLnIc, aussi s'esl-il installé au sommet de

la branche postérieure de la fente à trois branches, c'est-à-dii'e,

faute de canal stylaire complet, au fond de la goultièj-e stvlaii-e

formée par le repli de l'uniipie car|telie se conliuiianl en stvle

et en stigmate ffig. 24).
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Ouel est le rôle de ce canal ovarien, d'ori^jine stylaire, placé
dans le plan de symétrie de la fleur? Peut-être sert-il simple-
ment à mettre la cavité ovarienne en large communication avec

Tair pendant le développement de l'ovule en graine ; peu à peu,
en effet, ce canal s'olditère

; après la fécondation et à la matu-
rité du fruit il est complètement fermé.

La considération de la structure de la base du stvle nous

montre d'une manière évidente l'origine tricarpellaire de

l'ovaire. D'autres considérations secondaires militent en faveur

de cette assertion : la forme hexagonale de la section du pédon-
cule ovarien à un certain stade de développement, la forme trian-

gulaire à angles oppositisépales et à côtés bilobés des parois de

l'ovaire
;
les six lobes persitants au sommet du fruit (fig. 10, d).

Mais c'est surtout la configuration de l'appareil conducteur de

l'ovaire ou du péricarpe qui a conservé encore la symétrie pri-

mitive de son origine.

Considérons en effet cet appareil : remarquons le nombre 6

des faisceaux pistillaires. Nous savons ([u'ils sont issus par

paire de chaque faisceau sépalaire. Il y a donc une paire posté-

rieure et deux paires latéro-antérieures. Ciiaque paire, en un

mot, correspond à un carpelle oppositisépale. Ces six faisceaux

qui se sont divisés comme nous l'avons vu précédemment, cor-

respondent à trois carpelles ouverts. Dans la section triangu-

laire du jeune péricarpe (fig. IV), les sommets des triangles

avec leurs faisceaux D, D^ D3 correspondent donc aux nervures

dorsale des carpelles. Les milieux des parois avec leurs fais-

ceaux Pj P, P3 correspondentauxsutures marginales. Dans Tuni-

queloge ovarienne ne se développe qu'un seulplacentaportantun

seul ovule placé antérieurement. On comprend donc, que, seul,

le faisceau pla(;entaire P^ formé par la suture de deux faisceaux

marginaux se développe complètement. D'autre part, seul

aussi se développe le faisceau dorsal ou stylaire D, appai-lenant

au carpelle postérieur qui seul se développe en style et en slig-

mate. Ce faisceau stylaire est placé postérieurement, en ari'ière

du cordon de tissu conducteur des tubes pollinicfues. Les deux

autres faisceaux stylaires avortent. Ces deux faisceaux D, .1 P, se

différencient h^s premiers et restent toujours les |)lus impoi--

tants. Les autres se développent plus tardivement, a}très l;i
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fécoiulalioii, imifiuemonl pour iiuunir h: liuil t't sViteij^neiit

avant d'arriver à la base du slvlo.

La plupart des auteurs ont admis ius(|u"à
ce

joiii", (jue !•' i)is-

til des Gassytiies, comme, d'ailleurs, celui des autres Laura-

cées. estform*'' d'un seul carpelle clos. C'est notamment lavisde

Bâillon (Ij (|ui remarque cependant (|ue dans le genre Cin-

namomum le style est un peu excentri(|ue, comme nous venons

de le voir dans les Cassythn. Van Tiegliem (2) dit aussi (jue le

pistil des Lauracées parmi lesquelles il place les Cassythés est for-

mé d'un seul carpelle clos médian postérieur. Ce])endanl Meiss-

ner (3) avait entrevu l'origine pluricarpellaire desLauracées. La

phrase que cet auteur dit à ce sujet, et que Bâillon ne cile quf

pour la contredire, mérite d'être reproduite ici aussi : « Pisfilhi-

'^, 3, in iininn intime connuta ; ovanuni p rar/iopJn/ll'is t|, -L ral-

vatim connatis formatum..., j/larenti.s '•J, ,>, jKir'ietdIilnis
tteni-

foimibus^ unira fertili excepta. Bâillon ajoute que les résultats

de l'observation organogénique sont contraires à cette théorie.

Nous venons de voir que l'étude anatomique attentive du pis-

til des Cassythes nous révèle que ce pistil est bien primitive-

ment constitué par trois feuilles carpellaires. De même que les

auteurs, générahsant les caractères desLauracées, ont attribué

aux Cassythes un pistil unicarpellaire, nous pourrions, avec quel-

que chance de certitude, étendre le caractère des Cassythes

aux Lauracées en général et conclure à l'origine tricai-pellaire

de leur gynécée. Mais il est évident (jue l'étude directe du fait

est seule digne de la métliode scientili(pie.

Structure du
jtisl'il

.
— l^e parenchyme ovarien est homogène,

formé de cellules plus longues (jue lai'ges qui augmentent de

diamètre de la péri])liérie au centre. Dans la région moyenne
de l'ovaire commencent à se montrer <[uel<|ues grandes cellules

mucilagineuses sous-épidermiques; elles augmentent en nombre

quand on se rapproche du style. L'épiderme qui tapisse la cavité

ovarienne est à cellules petites, régulières, aussi hautes que

larges, sauf vers le sommet. Vers ce sommet, à mesure qu'on

se rapproche du plafond de la loge, les cellules augmentent de

(1) Haillon, Histoire des Plantes, t. II, p. 429 et 430.

(2) \'aii Tie^'hein, Botanique, ]). 1!)93.

(3) Meissner, l'rodr., 2.



LE DÉVELOPPEMENT ET L ANATOMIE DES CASSYTHACÉES 263

longueur radialement. Cette assise est le futur endocarpe.
L'ovule est suspendu sur le bord de rorifice interne du canal

ovarien ; Fépiderme tapissant le canal du côt«' antérieur de la

fleur est continué parTépiderme dufunicule. L'épiderme externe

de l'ovaire est formé de cellules plus grandes, allongées; vers le

sommet de l'ovaire, les cellules deviennent plus courtes, bom-
bées à l'extérieur et cutinisées.

Le style présente quelques grosses cellules mucilagineuses

sous-épidermiques surtout localisées sur le côté postérieur. Son

épiderme, légèrement papilleux vers le sommet, est recouvert

d'une cuticule finement striée en long. Les cellules épidermiques

stylaires sont plus longues sur le côté postérieur que sur le côté

antérieur.

Le cordon de tissu conducteur se forme au fond du repli

épidermique du style unique persistant. Au fond de cette gout-

tière, dans la région basdaire commune encore aux trois styles,

les cellules épidermiques de la pointe du repli se divisent et isolent

bientôt un petit îlot de cellules conductrices (fig. 24). Le cordon,

une fois isolé, chemine un peu en avant du faisceau dorsal car-

pellaire, vers le côté postérieur du style. Vers le sommet, le

cordon devient central et s'épanouit en une masse glanduleuse

stigmatique triangulaire, un peu échancrée en avant, du côté de

la gouttière. Les cellules du cordon conducteur et du stigmate

ont un protoplasme très dense et une membrane épaisse et

gélifiable.

Vers la fécondation, l'ovaire commence à montrer dans sa

partie médiane six renflements longitudinaux dessinant des

lobes légers. Ils seront plus accentués après la fécondation et

correspondent aux six pans de Tinduvie réceptaculaire.

CHAPITRE IV

Le fruit et le réceptacle adulte.

De bonne heure l'ovule grossit et, à la fin, la graine remplit

complètement le péricarpe. Le fruit devient un achaine dont

voici le développement et la structure.
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Eplcarpe.
— Les cclhilos de l'épiderme externe se cutinisenl

peu à peu, surtout nu sommet du fruit, à la partie basilaire

commune aux trois styles, où

se forme une rosette de six

lobes de plus en plus accentués.

En cette région, l'épiderme
externe ou épicarpe possède
des membranes extérieures et

une cuticule très épaisses

(fig. 19, J).

Mésocarpe.
— Entre les deux

épidermes, le parenchyme qui'

constitue le mésocarpe est à

cellules un peu plus longues

que larges, rangées en 6-7

assises dans la région moyenne,
et en une douzaine en\iron

vers le sommet. Çà et là, sous

l'épiderme, se trouvent quel-

ques cellules et parfois quelques

poches à mucilage.

Nous avons étudié plus haut

la distribution des faisceaux

dans Tovaire et le fruit, nous

n'y reviendrons pas. L'assise

la plus interne du mésocarpe,
c'est-à-dire l'assise sous-épi-

dermique interne, subit une

transformation particulière que
nous étudierons avec l'endo-

. j carpe (tig. 25).
Fig. 25. — Fragment de section liansver- i \ c /

sale à travers l'achaine non encore sec Endocur/ie.
— La trauslor-

de
^"''y^^'"'f''(r^;:i-^^^^ mation de l'épiderme interne

M, mesocariK! , ba, endocarjtc . {g, te- l

gument séminal limité du côté interne ovarien qui va devenir l'eudo-
par une zone vasculo-libérienne VL; .

,

a;, albumen. Gr. 130. cîU'pe cst progrcssivc cl Com-

mence parla voûte de la cavité.

Là, les cellules s'allongent considéial^lement, perpendiculaire-

ment au plan de l'épiderme ; leur noyau, au («'utre d'un riche
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cont(uiii protéique, s^alloiige aussi dans le même sens. En même
temps qu'elles s'allongent, ces cellules épaississent considéra-
blement leur membrane

;
la voûte s'épaississant ainsi, autour

du funicule de la future graine, enclave ce funicule de plus
en plus fortement.

Pendant qu'au plafond de la cavité de l'ovaire les cellules

grandissent ainsi pour former une voûte épaisse, l'autre partie
de l'épiderme reste sensiblement sans transformation et se divise

simplement perpendiculairement à son plan pour suivre l'exten-

sion en diamètre du fruit. Mais peu à peu ces cellules s'allongent
à leur tour radialement, ainsi que leur noyau, mais restent tou-

jours beaucoup plus courtes que les cellules de la voûte. L'épi-
derme interne a à peu près acquis ses dimensions définitives

au moment où le petit embryon, dont l'évolution est assez lente,

ébauche ses cotylédons. Il se sclérifie peu à peu et cette scléri-

fication est déjcà assez avancée, mais non complète, au moment
oii la digestion de l'albumen commence à être active (fig. 25,

26, 30).

Pendant qu'évolue ainsi l'épiderme interne, l'assise sous-

épidermique qu'il recouvre se transforme aussi. Ses cellules

deviennent régulières et possèdent un contenu riche avec noyau
arrondi. A la voûte de la cavité, au-dessus de la calotte épider-

mique de cellules allongées, cette assise sous-épidermique s'al-

longe dans le même sens pour former une seconde calotte

superposée à la première, mais à cellules plus courtes. En même

temps qu'elles s'allongent perpendiculairement à la surface,

elles se cloisonnent dans le même sens. Cette calotte sous-

épidermique se sclérifie peu à peu, mais le reste de l'assise

sous-épidermique reste à l'état purement cellulosique (fig. 30).

Fruit mûr. — Lorsque l'achaine est mûr et ([u'il se détache

de la tige, il demeure, comme nous le verrons plus loin, entouré

du réceptacle accru en induvie. Sorti de cette enveloppe

(fig. 19, d) il a une forme ovoïde. Vers le sommet surmonté

du style flétri, dans la région où était creusé le canal ovarien,

le fruit présente six lobes, deux par carpelles, marqués par

des sillons qui convergent vers l'extrémité apicale. On voit (pie,

jusqu'à la fin, le fruit conserve des traces extérieures de sou

origine tricarpellaire. Dans la région de ces lobes les mem-
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l)ianos épi(lermi(|uos sont très rpaisses, formées de couches

nonil)reuses devenant rapidement l)leues sous l'action de l'iode

après un court séjour dans Feau de .lavel, cl recouvertes d'une

épaisse cuticule naturellement colorée (mi jaune. Sur toute la

surface du fruit, sauf sur les lobes, on tiouve (|uelques stomates

à orientation quelconque.

(Juand l'acliaine est com])lètement sec, on enlève avec faci-

lité l'enveloppe noirâtre

formée par l'épicarpe et le

mésocarpe, et l'on met à

nu un véritable noyau for-

mé par l'endocarpe lignilié

qui entoure intimement la

graine. Cette enveloppe,
formée par l'épicarpe et le

mésocarpe, ne contient plus

dans ses cellules éci'asées

que des matières noirâtres

et des résidus amvlacés ;
le

mucilage a complètement

disparu. La dernière assise

est formée d'éléments courts

tangentiellement allongés ;

c'est le sous-épiderme in-

terne rempli d'un résidu

protéique contracté et noi-

râtre
(fig. 26).

C'est sous la forme de

noyau (fig. 19, e) que se présente la graine dans le sens

vulgaire du mot, c'est-à-dire la semence qu'on soumet à la

germination. Ce noyau, (|ue l'on met à nu en enlevant

l'enveloppe précédente, est formé par l'endocarpe sclérilié,

dont les cellules sont considérablement allongées à la voùt(!,

comme nous venons de le voir, recouvert au-dessus de

cette voide de la calotte sous-épidermi(|ue scléritiée qui reste

accolé*' à l'assise épidermicjue. (^ette calotte, légèrement sail-

lante sur l'apex du fruit, est divisée <mi deux parties par un sillon

placé dans le plan de symétrie de la \hn\v.

Fif^. -0. — FragiDont d'une section transver-

sale lie l'achaine à l'état sec, après gonfle-
ment dans les réactifs (eau de Javel, etc.) :

Ep,M. Iv/, épicar|)e, mésocarpe, endocarpe;

Tg, tégument séminal ; Z, zone memhrani-
l'orme formée par l'écrasement de toutes les

assises sous-épidermiques ; V, vaisseaux

béants de la zone vasculolibérienne écrasée,

(jr. I2i
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Les cloisons des cellules de Fendocarpe sont 1res épaisses,

imprégnées de lignine dans les couclies externes, plus forlc-

ment lignifiées à la voûte. Le lumen cellulaire est étroit el en
fentes rayonnées, vers les extrémités de la cellule

;
vers le centre

se forme une cavité un peu plus grande, allongée, avec débris
de contenu protéique. Cette enveloppe est colorée en jaune ou
en brun et donne à la semence, ou à l'acbaine tout entier une
consistance très dure (fig. 26). A la surface du noyau et anté-

rieurement, on aperçoit une ligne noirâtre qui marque l'empla-
cement interne du rapbé.
Le réreptarle.

— Dès que la fécondation est opérée, le l'écep-
tacle floral qui, à Torigine, a la forme d'une coupe peu pro-
fonde, s'accroît en diamètre et en hauteur, suivant l'extension

du fruit qu'il entoure sans cesse. A la maturité, il forme aulour

de lui une enveloppe complète, persistante, qui, même flétrie,

présente encore k son sommet les restes du périanthe et même
de l'androcée

(fig. 19).

A la base, au niveau où va se dégager le pédicelle du fruit,

le réceptacle a une section triangulaire avec angles oppositipé-
tales. La section présente les faisceaux sépalaires et pétalaires,

ainsi que les faisceaux inverses carpellaires, que nous connais-

sons déjà. Le réceptacle s'accroît par une simple division con-

fuse de ses cellules, cependant la couche sous-épidermique
externe se cloisonne un peu tangentiellement et radialement.

Vers la partie centrale de la section, entre les six faisceaux

inverses, se trouvent six îlols mucilagineux très volumineux

formés par la (îonfluence de nombreuses et grosses cellules à

mucilage (fîg. 27, I).

Peu à peu, dans sa région creuse, le réceptacle prend la forme

hexagonale (fig. 27, II, III). Chaque arête de l'hexagone coires-

pond aux faisceaux sépalaires et pétalaires, le milieu des faces

aux faisceaux inverses. Plus de la moitié de la ])ai'oi
dn récep-

tacle, du côté interne et en dehors de la ligne des douze fais-

ceaux, est occupée par du parenchyme mucilagineux. Ce paren-

chyme, formé de grosses poches mucilagineuses, conlieni, dans

le réceptacle sec, mais qui a séjourné au préala])le dans l'alcool,

d'énormes blocs blancs de mucilage durci, qu'on peut extraire

facilement avec des aiguilles. Ce tissu mucilagineux occupe les
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deux tiers de répaisseur totale du ivct'])tacle. Le reste de la

paroi est formé de 6-7 assises de cellules ordinaires ; les assises

les plus internes sont légèrement écrasées par la pression du

tissu mucilagineux (lig. précédentes et fig. 30). Ces cellules

Fiff. 1, II, m, sections transversales successives du réceptacle accru en indu-

vie : P, l'.iiseeaux pétalaires : S, faisceaux sépalain^s; C, faisceaux inverses carpel-

laires ; m, cavités à uuicilag( IV. Sri-tiiin transversale dans la réftion niovenne

du jeune fruit; D], D2. D3, faisceaux dorsaux carpellaires; Pi- Pg, Pu. faisceaux

marginaux soudés carpellaires. Tous ces faisceaux s'éteignent après un court tra-

jet, à lexceijtion des faisceaux Dj (stylaire), et Pj (placentaire) destiné à l'ovule

unique.

contiennent, à Tétat frais, de la chloroi)hylle et de Toxalate de

calcium en petits cristaux.

Les douze faisceaux, dont nous avons étudié la course, se sont

accrus en épaisseur. Les faisceaux sépalaires et pétalaires pré-

sentent 2-3 fdes radiales (\o 5-6 vaisseaux, et un HIxt plus

volumineux. Les faisceaux inverses sont un peu plus gros (pie
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les précédents. Entre ces douze faisceaux, se trouvent quelques
cordons libériens provenant de la division des faisceaux

directs.

L'assise sous-épidermique externe possède un grand nombre
de cellules contenant, a hi maturité, des produits résineux. Par-

fois, cette assise est entièrement formée de ces cellules que l'on

trouve aussi, çà et là, dans l'épiderme lui-même. Ces cellules se

retrouvent aussi, mais en moindre abondance, dans les pièces
du périanthe et dans le fruit, et contiennent très probablement
à Fétal frais une huile essentielle qui donne aux fleurs et aux

fruits leur odeur caractéristique. Je n'ai pas eu les échantillons

nécessaires pour l'étude de ce produit cellulaire. L'épiderme est

chlorophyllien et possède une cuticule assez épaisse.

Vers la maturité, Tépiderme interne, avec une ou deux

couclies sous-épidermi(iues prennent des membranes épaisses,

brillantes, c'est-à-dire une forme collenchymateuse qui donne

au réceptacle sa rigidité.

Enfin, le réceptacle persiste à l'état sec autour du fruit détaché

([u'il entoure d'une enveloppe papyracée. Les assises cellulaires

sont écrasées les unes contre les autres et contiemient quehpies

résidus brunâtres. Les produits résineux se trouvent dans les

deux épidermes et sous-épidermes. Le mucilage a disparu, et

les poches qui le contenaient sont fréquemment envahies par des

moisissures.

CHAPITRE V

L'ovule et la graine.

Nous avons vu qu'il ne se forme qu'un seul ovule i]i\u< la

cavité ovarienne, suspendu à la voûte de la cavité, un peu en

avant, au-dessous de 1 orifice du canal ovarien. Le raph('' de cet

ovule anatrope est tourné du côté de l'axe floral en dehors (\[\

placenta (raphé interne) ; le micropyle, dans l'ovule jeune sur-

tout, est ramené au-dessous du funicule qui est pres(pie In.ii-

zontal. De bonne heure Tovule arrive à remplir à peu près com-

plètement la cavité ovarienne.

Ocule. — Le nucelle ne possède qu'un seul tégument formé
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(le 0-6 assises celliilaiiL's. Il nest pas rare de trouver dans ce

tégument, pendant une grande partie de son dévelo])p('ment,

une assez grande (juantilé de cristaux d'oxalate de calcium. Au
sommet du nucelle, sous répideime, se ditîérencient de bonne

heure un certain nombre de cellules mères de sacs embryon-
naires, (les cellules se {b'coiipenl IrausN crsalemenl en liant et en

Fif^. 1*8.— St'ctioii du l'ovaii'i' et ili- I uviili' liaiis Iciii' pl.iii dr syiiiéd'ie; sa(;s ciiibiyuii-
iiaiiis multiples. Gr. 123.

bas un assez grand nombre de fois pour former, sujtéi'ieure-

menl, une calotte, et en l)as une zone de cellules anticlines.

Finalement, il existe un ceitaiii noml)re de cellules mères

délinitives de sacs embryonnaires, six, se|il el parfois davan-

tage. Ce nucelle à multiples sacs enibi-Noniiaiics esl (•()m[)a-

rable, avec les anticlines en plus cependant, aux nucelles des

Helia i//iemt/i/i, ilc^ iiosacées, par exemi)le dig. 2S et 29). Un

genre de Lauracées, les Persen, possèdent aussi. (|ii(»i(pie acci-

dentellement, cette pluiidité de sacs embryonnaires ; je ferai
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remarquer en passant que le diagramme floral des Pprsea oflVe

beaucoup d'analogie avec celui des
Cassytlies.

Comme (riiabitude, un seul de ces sacs se développe en digé-
rant les autres, ainsi que les anticlines et une ])artie d.'^la
calotte.

Je n'ai pas eu assez de matériaux pour suivre le développe-
ment complet du sac

embryonnaire et les di-

verses phases de révolu-

tion de l'embryon ; aussi,

pour le moment, me

contenterai-je de don-

ner, au sujet de l'ovule,

les simples détails néces-

saires à l'intelligence de

la graine.

Dans le sac embryon-
naire se développe un

abondant albumen digé-
rant le nucelle jusqu'au

tégument et qui persiste

pendant un temps assez

long, avant d'être dig('ré

lui-même par l'embryon
dont l'évolution est lente.

La graine a déjcà acquis
son volume définitif et ses

tissus adultes avant la disparition complète de l'albumen (b)nt

la digestion continue pendant quelque temps encore après la

chute du fruit.

Tégument séminal. — La figure 30 représente la coupe axile

antéro-postérieure d'un achaine jeune dout la gi-aine présente
encore un abondant albumen; elle nous servii-a à étudici- la

curieuse disposition de l'appareil conducteur de la graine.
La base du (unicule est fortement enclavée dans la xorde

épaissie de l'endocarpe et l'on remar({ue encore dans le fruit la

trace du canal ovarien. Le faisceau placentaire! doni nous axons

étudié le parcours dans la paroi de l'ovaire et du fruit, aiii\(''

Fig. 29. — Sacs embryonnaires de Tovule de Cas-

sylha fiUf'onnis. Gr. 1583.
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au sommet de l'ovaire, s'incurve, lon^c la jtaroi du canal ova-

rien, pénètre dans le funicule et le raplié et vient former à la

base du sac embryonnaire une chalaze largement épanouie en

un bouquet d'éléments vasculaircs et libériens. Ce bouquet se

divise en deux massifs dont Tun donne naissance, en avant, à

Fig. 31). — Section du réceptacle et de l'achaine jeune dans leur plan antéro-posté-
rieur de syniétrii' : Go. reste du canal ovarien; E;;, épicarpe ; .M, inésocaipe: E(/.

endocarpe; T.7, tégument séminal avec sa zone vasculo-libérienne VL entourant

l'albumen XI; EmA, embryon jeune: Fp, faisceau placentaire; R«, raphé; C/i. cha-

laze: IR. induvie réceptaculaire; m, poches et cellules mucilagineuses ; B, une brac-

tée llorale. Gr. 7.

un faisceau clieminant dans le tégument pendant un très court

trajet.

Les éléments vasculaires du l'aplié s'éteignent dans laclialaze,

mais les éléments libériens coidinuciil Itiir course; ils remontent,

formant un tissu serré' enveloppant com|)lètement l'albumen et

plus tard rend)ryon, dune véritable inem!)rane libérienne. Au

sommet de la graine, c'est-à-dire dans la l'égion micro|)ylaire,

tous ces éléments viennent se réunir en une nouvelle clialaze.

(pu se réduit ett délinitix'' en nn cordon libérien (pii \ienl

rejoindre le liber dti faisceau placentaire à travers le funicule-
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Cette enveloppe libérienne est formée de 2-3-4 couches délé'-

ments orientés dans le sens des méridiens de la graine. Ces

éléments sont des tubes criblés, un peu plus courts que ceux de

raj)pareil végétatif de la plante, mais absolument analogues.
En dehors de cette membrane libérienne s'en forme une

autre, mais complètement vasculaire, composée d'une assise

unique d'éléments, çà et là de deux assises. Ces éléments sont

assez volumineux, plus longs que larges, à épaississements fine-

ment réticulés et serrés. Ils sont

disposés d'une manière légèrement

oblique au plan de leur assise, et

inclinés sur Taxe floral de haut en

bas. Vers l'extrémité micropylaire
ces éléments se réunissent en une

nouvelle chalaze qui se réduit à

son tour en un cordon vasculaire

qui va rejoindre la partie vascu-

laire du faisceau funiculaire. Du
côté opposé, c'est-à-dire du côté

du hile — où se trouve la chalaze

normale — ces éléments s'arrê-

tent .à un(^ courte distance de la

base du sac, formant autour de

cette base une bordure circulaire

délimitant une calotte libre d'élé-

ments vasculaires. En un mot,

l'enveloppe vasculaire n'est pas
fermée à la base et ne se rejoint

pas avec le raphé ffig. 30 et 31).
En résumé, il se forme autour du sac embryonnaire, lorsque

l'albumen a pris son développement le plus complet, une mem-
brane libéroligneuse enveloppant complètement la masse plus

on moins sphérique de l'albumen et qui plus tard s'appli(juera

intimement sur l'embrvon. Cette enveloppe Hbéroligneuse ne

communique avec le raphé, du côté du hile, que par son libn-,

tandis que du côté opposé, micropylaire, elle communique j)ar

son bois et son liber avec le faisceau placentaire. Cette enve-

loppe hbéroligneuse à bois externe se forme aux dépens des

ANN. se. NAT. BOT., 9*^ série. n, 18

Fig. 31. — Fraf,'iiirnt de lu zom," in-

teint" vasculo-liljéiiunnc <lii (égu-
nient .scminal. Gr. ^'M.
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trois ou quatre assises internes du Irgunienl srniiiial.

Elle est déjà complrtement f'ormre au moment où la voide de

l'endocarpe est déjà scléritiée et que le reste de cette assise est

encore à Tétat mou. Les assises tégumeiitaires qui donneront

naissance à cette zone lihéroligneuse commencent à se dill'é-

rencier au même moment que celles de l'épiderme ovarien

interne qui formera Tendocarpe.
Le tégument est formé d'un parenchyme d(! 7-8 assises irjé-

gulières, avec méats, au sein duquel on trouve çà et làqueUpies
cellules à mucilage. L'épiderme est formé de grandes cellules

isodiamétriques qui, dès le jeune âge de l'ovule, tranchent par
leur grande taille sur le reste du tissu. Cette assise périphé-

rique vient s'appliquer intimement contre l'assise scléritiée de

l'endocarpe (fig. 25 et 28).

Lorsque la graine est complètement mûre, que l'alhumen a

disparu, l'embryon avec ses cotylédons charnus reste envelopi)é

par le tégument complet, mais il écrase ce tégument contre les

parois de l'endocarpe. Le tégument séminal se réduit alors à un

test papyracé. A l'extérieur de ce test on trouve l'épiderme i\u

tégument dont les grandes cellules, à cloisons radiales plissées

par l'écrasement mais élastiques, reprennent facilement leur

turgescence et se redressent au contact de l'eau. Cet épidémie
desséché contient des débris |)roléiques, des noyaux, des

grains de chlorophylle. A la limite interne du test se trouve la

zone libéroligneuse (pie nous venons d'étudier. Les éléments

vasculaires et les cellules molles du liber, dans h'ur écrasement,

ont formé un mince feutrage. Entre ces deux zones: épidémie
et zone libéroliii'ueuse, toutes l(;s autres assises du téiiunient

sont complètement écrasées (fig. 20).

Quand on brise h; noyau en(locai'j)i(pie (|ui est accolé à la

graine et (fue l'on veut mettre à nu cette graine, on entraîne,

avec l'endocarpe arraché, tout le lest ([ui adlièi-e à ses cellules

allongées, sauf la dernière couche pa))N racée formée parla zone

libéroligneuse. Cette membrane p;(p\iacée adhère sur les

cotylédons comme une mince pellicule ; on peut, sans ellort,

dépouiller les cotylédons de celle milice pellicule.

Embryon. — L'embryon est formé (rime ligelle lecljligne

très courte, renfermée entre deux cotylédons charnus (|ui se
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développent considérablement au-dessous de leur niveau d'iu-

sertion. Il constitue une masse ovoïde renflée, ou presque
arrondie. La région hypocotylée est épaisse, renllée comme
une massue vers la base et terminée par une surface conique
au sommet de laquelle se trouve une petite pointe brunjUre,
reste flétri du suspenseur. La région épicotylée se réduit à une
très courte gemmule cachée entre les cotylédons (fig. 19,,^).

Le plan vertical qui passe entre les deux cotylédons, et divise

Taxe de Tembryon en deux parties symétriques, ne correspond
pas avec le plan antéro-postérieur de symétrie de la fleur et

de Fovule, mais lui est perpendiculaire. Ce plan de symétrie de

Tembryon, perpendiculaire au plan de symétrie de l'ovule, est

un des caractères des Lauracées. Dans la figure 30, on voit un

jeune embryon dont les cotvlédons commencent à se déve-

lopper. L'embryon est suspendu à la voûte du sac embryonnaire

par un suspenseur conique, incliné légèrement d'arrière en

avant de la fleur et terminé en une pointe fine unicellulaire.

Ce suspenseur persiste sous la forme d'un filament flétri juscju'au

premier stade de la germination ; lorsqu'il tombe, il met à nu

l'extrémité de la racine terminale dont nous avons étudié la

structure dans la première partie de ce mémoire.

Si l'on considère une coupe exactement axile du sommet de

Tembryon, à travers la gemmule, on trouve à la |)artie api-

cale une cellule épidermique plus grande que les autres, (jui est

la cellule mère de l'épiderme. L'assise sous-épidermi(|ue est

formée, au sommet, de grandes cellules allongées qui donnent

naissance, en se divisant sur les flancs, à toute l'écorce. Les

troisième et quatrième assises terminales donnent naissance

au péricycle et au ])rocambium. La cinquième assise pi-o-

duif la moelle.

La structure de l'embryon est assez difTérenciée. Déjà, dans

l'axe, sont organisés les cordons procambiaux qui, après la

germination, donneront les quatre faisceaux primordiaux et

les faisceaux secondaires.

Comme dans l'hypocotyle bien développé, on compte déjà

de 14 à 16 faisceaux, et (|uand ce nombre 16 qui se présente

comme le nombre type normal n'est pas atteiiil. il ii'fst

pas rare de trouver à divers niveaux les rudiments des
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faisceaux man{{uanls (pii s'éteignent ai)rès un ])ai"cours

restreint. Au sein de ces faisceaux procaml)iaux se diffé-

rencient déjà un ou deux vaisseaux et un tul)e eril)lé pri-

mitif à i)aroi épaisse. Au point d'altaclie des cotylédons se

distinguent les cordons procamhiaux qui formeront bientôt

les faisceaux nourriciers par où les matériaux niih-itifs de

réserve passeront des cotylédons dans Taxe pendant la germi-

nation. L'écorce montre, en coupe longitudinale, une différen-

ciation très sensible : une région externe de deux assises de

cellules plus longues que larges, suivie d'une région de cellules

à peu près isodiamétriques. Après ces quatre assises vient Fen-

doderme l)ien caractérisé par ses éléments courts et assez larges

radialement, et régulièrement empilés, surtout du côté des

cordons procambiaux. En face de ces faisceaux procambiaux

se trouvent déjà les cellules mères des fibres péricycliques

encastrées entre ces curieuses cellules endodermi(|ues en

marteau étudiées précédemment (fig. H), b).
L'axe de l'em-

bryon contient une certaine ([uantité d'iiuile grasse.

Les cotylédons sont formés d'un tissu de grandes cellules

plus ou moins arrondies, ricbes en amidon et buile grasse et

contenant des grains aleuriques de très |)etites
dimensions.

Comme Fa déjà remarqué Bœ^vig, cel amidon est très lente-

ment attaquable par les réactifs ordinaires, comme Teau de

Javel. L'opinion de Chatin {/or. ni., p. 27), d'après laquelle les

cotylédons des CassytJta ne contiennent pas d'amidon, est donc

complèlement erronée. Le parencliyme cotylédonaire est par-

semé de grands méats ou mieux d'espaces intercellulaires. Ces

cavités sont des réservoirs à nuicilage. Par l'acétate de i)loml),

et mieux encore par l'alcool absolu, on peut coaguler, après un

certain temps, la masse mucilagineuse, au sein de ces méats,

en blocs réfringents striés concentriquement. A\ec l'ean, l'on

obtient la liquéfaction inmiédiate de ces blocs. Dans des maté-

riaux longuement tiaités à l'alcool, les blocs intercellulaires

de mucilage peuvent se délacber avec des aiguilles ou par

pression. En outre de ce mucilage préformé <lans ces méafs,

existe dans toutes les cellules cotylédonaires une substance

mucilagineuse plus abondante encore (|ui provient de la géli-

fication de toutes les membranes au contact de l'eau. Un frag-
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ment de cotylédon placé dans l'eau donne immédiatement
naissance à une abondante quantité de mucilage. En plaidant

une coupe dans une goutte d'eau sucrée, le gonflement des

membranes et leur transformation en mucdage se font lente-

ment et peuvent être suivis au microscope ; procédé bien connu

pour l'étude des mucilages. Ce mucilage se colore fortement

par les colorants basiques comme l'hématoxyline alcaline, le

bleu de méthylène, le brun Bismarck, lasafranine, etc.

On provoque avec facilité l'hydrolyse de ce mucilage par

une courte ébullition avec l'eau acidulée à l'acide chlorhydrique.

Après cette opération, le liquide réduit fortement la liqueur de

Fehling.

Les réserves nutritives des cotylédons sont donc à la fois

amylacées, oléagineuses, et mucilagineuses. La présence de ce

mucilage constitue peut-être un fait particulier aux cotylédons

des Cassythes ; si, en effet, la présence de mucdage a été cons-

tatée dans certains albumens, elle est, je crois, très rare, et

peut-être inconnue dans les cotylédons des autres plantes.



Développement et stiu'cti're d'in .ieune (\issi/lli(i.

Au bout de doux, trois et même ([ualre mois, un jeune |)l;int

de Cassi/tha, issu de graine, consiste en une tiiic liliroi-nie d uik'

longueur de quehjues centimètres seulement, terminée par une

légion hypocotylée assez longue, comparativement à la laihle

dimension que possède encore lu tige à ce moment. A parlir

des cicatrices cotylédonaires, l'hypocotyle se renfle progressive-

ment en massue pour se terminer par une surface arrondie au

centre de laquelle se trouve une racine terminale très courte el

très mince. Autour de cette racine terminale el a la base de IIin-

pocotyle se sont développées quatre racines latérales, insérées

sur une spire très surbaissée, par paires situées dans deux plans

verticaux qui ne se coupent pas tout à fait à angle droit.

L'ordre d'apparition de ces racines est bfisifuge, elles atteignent

au maximum une longueur de ± centimètres. Ces cinq racines

sont garnies, de la base au sommet, de poils absorbants.

Souvent, au lieu de ({uatre racines latérales simples, la base

de riiypocotyle donne naissance, aux mêmes ])oints, à <puilre

faisceaux de racines concrescentes. Il ])eut y avoir ainsi alors,

terminant l'hypocotyle, une douzaine déracines.

La lige porle à cliacjue \\ivv\d une pelile écaille (pii repiésente

mie feuille rudimentaire
;
elle est colorée en un beau verl dont

l'intensité s'atténue dans l'hypocotyle poui' passer peu à
|)eii

au

blanc dans la région enfoncée dans le sol.

Seule, la racine terminale est une racine normale, mais de

structure très réduile. Klle ne |)Ossède ni coitle, ni épidémie

proprement dit; le cylindre ceidral el lécorce se terminent

libremeiil, au sommet de l'organe, pai- leurs initiales rangées

en une plage cellulaire superlicielle. Le cercle des cellules péri-

pli('ii(|ues de celle |)lage engendre Técorce donl l'assise la

plus extei'ue, (h'Iacliée li-ès près du sommet, devienl l'assise

pilifère. N'ers la base de celle très courte racine, c'est-à-dire
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dans sa région la plus large, l'on trouve, au sein dun conjonclif

Iiomogène, quatre petits faisceaux qui sont les continuateurs

des quatre faisceaux principaux de Tliypocotyle. Cet appa-
reil conducteur se réduit, de la base au sommet de la racine,

par le rapprochement et la fusion de ces quatre faisceaux

(jui se terminent, au sommet, par un mince tronc vasculairc

commun.
Les quatre racines latérales, ou les quatre troncs latéraux

communs à plusieurs racines concrescentes, sont exogènes,

ap|)artiennent à Thypocotyle, et naissent, à la manière d'un

bourgeon, du cloisonnement d'une cellule épidermique et de

quelques cellules corticales. A l'extrémité d'une racine latérale

se trouvent quatre assises de cellules initiales : l'extérieure donne

naissance à un épiderme simple qui se continue par l'épiderme

de riiypocotyle; les deux assises au-dessous donnent l'écorce, la

plus interne donne le cylindre central. Dans chaque assise

n'existe peut-être qu'une seule cellule mère terminale.

Dans sa région moyenne, une racine latérale présente une

écorce de 0-6 assises, et un cylindre central formé de cellules

plus petites que celles de l'écorce, au sein duquel circulent, sans

ordre et sans corrélation entre eux, de fins cordons vasculaires

et libériens dont les plus étroits sont formés d'une simple (ile de

vaisseaux ou de tubes criblés. En approchant de la pointe, cet

appareil conducteur se réduit progressivement ;
les cordons se

rejoignent, se soudent, diminuant ainsi de nombre en même

temps que diminue le nombre de leurs éléments.

Dans l'hypocotyle, au sein d'un conjonctif homogène. Ion

remarque un appareil conducteur formé d'un cercle de I î, 15.

10 faisceaux, les uns libéroligneux, les autres simph'menl libé-

riens. Parmi ces faisceaux, 4 libéroligneux se font icmai-

(|uer par leur importance et par leur position qui donne à l;i

structure générale de cette région une symétrie bilatérale (lunl

le plan passe entre les deux cotylédons. Ces quatre faiscrnux

principaux existent seuls, à Torigine, à la base de Ih) pocotxle ;

dès cette partie inférieure ils se ramifient pour former les fais-

ceaux de second ordre au milieu desquels ils Iranchenl tou-

jours.

Ce nombre 4 des faisceaux primordiaux de rii;)p(jcot\l<'
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régit riiarmonie du système des racines latérales. Chaque racine

exogène latérale prend naissance entre deux faisceaux libéro-

ligneux primordiaux et emprunte la moitié de chacun des(h'ux

faisceaux entre lesquels elle est placée, ;iiiisi (|iie tous les fais-

ceaux de second ordre placés entre les deux piinionhaux.
Au-dessous du niveau des racines latérales, les (jualrt' fais-

ceaux primordiaux, a|)rès s'être bifurques pour entrer dans les

racines latérales, sont continués par les (juatre minces fais-

ceaux (jui se |)ei'dent dans la racine terminale.

Cet ensemble |»articulier de racines forme un apitarcil d(»

nutrition très réduit évidemment si on le compare a lapiiareil

radical des plantes ordinaires, mais (jui permet aux tV/vA/y/Z/r/ de

vivre pendant un temps assezlongàTétatde vielibre, c'est-à-dire

non parasitaire. La nutrition, assurée par les racines, est encore

renforcée par les réserves accumulées dans la partie renflée de

l'hypocotyle lors de la germination, qui nourrissent les })aities

supérieures de la jeune plante.

Tant que la jeune plante fdiforme, dont la lige d'ailleurs est

abondamment ppurvue de chlorophylle, peut se nourrir ainsi

elle-même, elle ne se presse pas de s'installer en parasite. Elle

s'enroule sur les plantes voisines, s'y cramponnant (;à et là pai*

de rares suçoirs, organisés plutôt pour le soutien (jue pour la

nutrition du végétal. J'ai pu conserver pendant huit mois des

plants de Cassytha se suffisant ainsi parfaitement à eux-

mêmes.

Pendant cette première période de vie libre de la plante, la

croissance est lente. Au bout de quelques mois une tige fili-

forme peut n'atteindre qu'une longueur de 30 ou 40 centi-

mètres. Lorcjue la phiiite s'est enfin fixée, au moyen de suçoirs

bien développés, sur une plante hospitalière, sa |>arlie iide-

rieuredéjà presque épuisée se flétrit complètement et disparaît.

La croissance de la plante parasite est désormais rapide, elle

envahit du lacis serré de sa végétation toutes les plantes envi-

ronnantes qui lui agréent.

Ces plantes à végétation cuscutoïde sont donc fort bien outil-

lées pour la vie libre si on les compare aux Cuscutes. L'hy-

pocotyle des Cuscutes ne porte (|ii"iine racine terminale très

courte dont la vie est éphémère; leur lige, au premier âge, est
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généralement privée de chlorophylle. Chez les Cuscules (|ui

croissent sons les mêmes cieux qne les Cassythes, la pliasc de

vie libre ne pent durer (pie quehpies jours.

DÉTAILS PRLNCIPAUX DE l'aNATOMIE GÉNÉRALE

Endoderme. — L'endoderme se fait remarquer par une ]tar-

ticularité très remarquable. Dans les files longitudinales de cel-

lules endodermiques se trouvent, de loin en loin, des cellules

isolées plus grosses que les autres, proéminant du côté intérieur

de la tige, par une pointe mousse en forme de coin à quatre

faces le plus souvent. Ces cellules en forme de marteau ne for-

ment jamais ni amidon ni chloropliylle comme les autres cellules

de Tendoderme; elles conservent toujours un gros noyau et un

riche contenu protoplasmique creusé de deux grosses vacuoles.

Le contenu protéique se comporte, vis-à-vis des réactifs colo-

rants, d'une façon très différente de celle des autres cellules de

la plante. La membrane de ces cellules est lisse et non ]»onc-

tuée comme celle des autres cellules endodermicpies et, de plus,

se colore avec plus d'intensité, sous l'action des colorants"

appropriés, notamment du brun Bismarck après Faction de l'eau

de Javel.

Entre deux cellules en marteau consécutives se trouvent en-

castrées, appuyant leurs sommets sur les faces en coin <lc ces

cellules, de longues cellules à noyau fusiforme. Ces cellules en-

castrées sont les initiales des faisceaux fibreux péricycliques.

A Fétat jeune de la tige, sous le bourgeon, ces cellules parti-

culières sont très rapprochées entre elles. Elles se cloisouncnt

transversalement pour donner des cellules endodermiques ordi-

naires, et ainsi s'accroît la distance qui sépare deux cellules en

marteau consécutives dans les iiles de l'endoderme. Les celhdcs

encastrées péricycliques suivent l'accroissement longitudinal

des fdes endodermiques contre lesquelles elles sont adossées.

Parmi les propriétés encore inconnues de ces cellules, s'il y en

a plusieurs, on peut donc discerner un rôle de cellules mères

destinées à l'accroissement longitudinal de la ceinture endo-

dermique.
Ce système cellulaire remarquablement développé danshi lige
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païasilc s'observe déjà dans la jeune liiic dans rii\|)oeolyle el

même dans l'embryon.

Lther. — Le véritable rùle des luljes ei'iblés n'est })as encon?

(b'fini. T/on pense encore communément que l'appareil libérien

esl en relation étroite avec le |dié'nomène de Tassimilation

cldoro])byllieiine el sa |)r('senee dans la planle esl encore liée à

l'idée fausse de la circulalion de la sè\e descendante, .l'ai moii-

li'('' déjà combien cel appaieilesl remarquablement développé
chez les Cnscnles, où ce})endant l'assimilation est nulle on hés

réduite.

L"(''lude du liber des Cassythes, comme celle du liber des Cus-

cutes, oll'rait donc l)eaucoup d'intérél, malgré la j)résence chez

les Cassythes d'une grande quantité de chlorophylle.

Le liber est fornK' par des tubes criblés épars au sein d'un

parenchyme libérien. Les cellules du parenchyme libérien sont

allongées et possèdent un noyau cylindri(]ue au sein d'un riche

protoplasme creusé de deux vacuoles de cinujue coté du noyau.

Les tubes criblés, munis de C(dlules compîignes à épais proto-

plasme et noyau allongé, poi'tent des cribles transversaux hori-

Z(uilau\ ou légérenuMît obliques, toujours simples et à pores très

pelils. Les parois longitudinales sont ornées d'un grand nombre

de plages linement criblées. Ii-ès l'approchées. La structure des

Inbes criblés présente une grande uniformité, elle est la même
dans toutes les l'égions de la plante, embryon, hypocolyle, lige

jeune ou parasite, pièces florales, ovule, et zone particulière

lilt(ro-vasculaire entourant l'eml^ryon.

Les tubes criblés des Cassytlies n'ollrenl donc pas cette

grande diversité de slrnclnre (pie l'on trouve dans une seule et

même espèce (pielconciue de Cuscute; comme dans les Cuscutes,

rap[)areil libérien est lai'gement déNclopjM', mais moins que
dans les Cuscutes si l'on compare son imj)ortance à rimi)or-

lancc de l'appareil ligneux.

(-ontrairemenl à 1 opinion de (\o\\\ auteurs récents, le libei"

interne ou périmédullairc n'existe jias dans les Cassythes.

Des faisceaux nnicpienirnl libéi-iens sont intercalés <'U nom-

bre vai-iable, mais irrégnliéremcnl. avec les faisceaux com|)lets

libéroligneux. La présence de ces faisceaux incomplets doit pro-

bablement, comme chez les Cuscutes, êlie attiibuée à un avoi-
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tcment do la partie vasculairo d'un grand noinhiv de faisceaux

foliaires, réduction amenée par le parasitisme.

Appareil munlajfmeu.r .
— Les Cassythes possèdent iiii appa-

reil mucilagineux très développé.

Dans Técorce, il est formé de cellules sous-épidermicpio plus

grosses que les autres, isolées ou disposées en files [dus ou

moins longues. Les cellules entilesse fusionnent çà et là par suite

delà résorption des pjirois transversales et arrivent à former des

réservoirs ou des canaux plus ou moins vastes. Les écailles

caulinaires possèdent aussi de grosses cellules sous-épidermi-

tpies à mucilage.

Le liber présente un appareil mucilagineux particulièrement

remarquable. Au sein du jeune faisceau libérien se trouve une

grosse cellule ou un massif de 2, 3, 5 grosses cellules.

Elles sont larges et aplaties et empilées les unes sur les autres,

formant de longs et larges cordons cellulaires. Elles sont pour-

vues, en leur centre, d'un noyau volumineux, spliériqui',

devenant cubique dans les cellules les plus basses pai- suite de

la pression subie entre les deux faces transversales. Le proto-

plasme est épais, granuleux, creusé de deux grandes vacuoles

à droite et à gauche du noyau ; la membrane cellulaire est

lisse.

Ces cellules grandissent^ écrasant les tissus environnants,

en même temps que leurs parois s'épaississent considéra-

blement jusqu'au centre en se transformant en mucilage. On

peut faire coaguler ce mucilage en blocs striés concentri([U(;-

ment. Les strates périphériques des parois cellulaires, formant

les régions mitoyennes des cellules, se géhtîenten dernier lieu ;

lorscpie la gélitication est complète, ces cordons de grosses cel-

lules font place à de longs canaux mucilagineux. Le. mucilage

remplit longtemps la cavité du canal
; lorscpi'il a dispai'u, il ne

reste plus qu'une longue lacune vide, très grande, plact'-e
en

avant du liber et bordée antérieurement par un arc de libi-cs

péricycliques. Les cellules libériennes qui bordent cette lacune

s'accroissent parfois, dans la cavité, en doigt de ganl ou en

boule; souvent, des tubes criblés ou des files de tnitcs criblés,

suspendus par un bout, y flottent librement.

Ces lacunes mucilagineuses libériennes existcnl dans I li\j)()-
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col\le et la li^o à \ie liJjic, mais cCsl surtout dans la tige para-

site (|u"L'lk's atteignent leur plus beau (léveloj)pement.

iJaiisla fleur, l'appareil niucilagineux est très développé ; il

appartient îiu {jarenclnme du limbe des diverses feuilles tlo-

rales. 11 est formé de grosses cellules, parfois isolées, mais le |)lus

souvent accolées les unes aux autres sur de grands espaces, dont

les cloisons mitoyennes finissent par se rompre et se résorber.

Toutes ces cellules, confinant entre efies, arrivent à former des

poclies, des réservoirs à mucilage, de grande étendue.

Les bractées fiorales, les sépales, sont entièrement formés,

dans toute leur épaisseur, par du tissu mucilagineux. Dans les

pétales, l'appareil mucilagineux, d'abord sous-épidermi(jue,

s'accroît de manière à occuper, vers le sommet, toute l'épaisseur

du limbe. Les filets des étamines, les staminodes, les appen-

dices staminaux, le prolongement du connectif au-dessus des

anthères sont autant de masses spongieuses à mucilage.

L'ovaire jeune contient quelques cellules à mucilage, on en

trouve aussi dans le style jusque sous le stigmate. On en trouve

aussi dans le fruit, mais c'est le réceptacle (jui en contient la

plus grande (piantité. Lorsque le réceptacle s'est développé en

une induvie entourant l'achaine, les trois quarts de la masse

totale de son parenchyme emmagasinent une quantité énorme

de mucilage. A))rès avoir durci par l,'al^"Oolce mucilage, on peut

le {h'tachcr en gros blocs, avec des aiguifies, sous la loupe et

même à l'œil nu.

On ti'ouve enfin des cellules mucilagineuses isolées, dans le

tégument séminal, <'l de nombreux et gros méats ou es})aces

intcrccllulaii-es, rem|ilis de mucilage, dans les cotylédons. En

ouliv df ce mucilage préfoimé. les cotylédons produisent au con-

tact de ICaii cl aux dcjjens (le toutes les membranes cefiulaires

une grande <|uantilé de mucilage.

Les Laui-acées en général possèdent du mucilage, mais les

Cassvthes semblent clic les plaides de cette famifie où cette

matière csl rt'pandue le plus aboiulamment. C-e mucilage, entre

antres propiiétés, joue évidemmciul le rôle de pourvoyeur d'eau

dans les tissus où il est emmagasiné.
Plsi'il ,

— Le pistil des Cassylhes, comme celui de toutes les

Lauracées, a été considéré jus(|u'ici comme formé par un seul
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carpelle. Un certain nombre de caractères tirés, notamment, de

l'étude de la course des faisceaux et de Farchitecture de Tovaii-e.

montrent que le pistil a une oii^ine tricarpellaire. Trois car-

pelles constituent le pistil, mais un seul de ces cai'iK'Ilcs esl

muni d'un style et d'un stigmate. Il résult(» de raNoilfuifuI

des deux autres styles, un canal stylaire incomplet, (|ui, au lieu

de se poursuivre jusqu'au-dessous du stigmate, s'ouvre antérieu-

rement à la base du style unique persistant, faisant communi-

quer la loge ovarienne avec l'extérieur.

L'ovule possède plusieurs sacs embryonnaires, dont un seul,

ainsi qu'il arrive en pareil cas, vient à terme. La graine n'a

qu'un seul tégument; la région interne de ce téguuKMit forme

une curieuse zone libéro-vasculaire, à bois orienté en dehors,

appliquée contre l'albumen et plus tard contre les cotylétlons.
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DU CF.NHE

EUPHORBTA
HABITANT MADAGASCAR

Par mm. J. COSTANTIN et I. GALLAUD.
il l ni

M, Geay, dans un voyage ellcctué en lilOi dans le sud-

ouest de Madagascar, a récolté un certain nwmhre (FEupliorhes

qu'il a bien voulu nous confier. Xous en avons fait létude et

publié quelques indications à leur sujet dans une courte note (1)

parue dans le Bulletin du 3]uséum. Nous nous proposons de

donner ici d'une façon plus complète les résultats de nos recher-

ches, que nous avons été amenés à étendre à un grand nomhi-e

de représentants du genre Eujilwrb'uf.

Nous avons tout d'abord repris l'étude des espècesdéjiKh'criles

par M. Drake del Castillo (2) et provenant des voyages de

MM. Alluaud, Decoi'se et Guillaume Grandidier dans celte m me

région sud et sud-ouest de Madagascar. M™' Draine del ('astillo à

bien voulu mettre à notre disposition tous les matériaux i(''iinis

par son mari; nous lui en présentons ici nos vifs nnifiri-

ments.

(1) Gostanlin et Gallaud, Note sur t/tielques Euphorbes nouvelles on poi con-

nues de la réifion sud-ouest de Madagascar, rapportées par M. Gcay (Riill. du :\Ius.

d'hist. nat., XI, 1905).

(2) Drake del Castillo, Sole sur quchjucs piaules de la réuion sud et sud-ouesl

de Madagascar (Bull, du Mus. dhist. nat., V, 'jSOi), \>.
305).— Note sur l'htlisy

de Madagascar (Bull, du Mus. dhist. nat., VJ, 1000. p. iVû].
— Note sur quel-

ques plantes recueillies par M. Guillaume Grandiditr dans le sud de Madagasear
en iH98 et 1901 (Bull. «Ui Mus. d'hist. nat., IX. i'.»0;{, p. 35).
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Aiu'un dos échantillons qui ont servi de
l>|ii'> [njin- les dia-

gnoses de M. Drake n'avait (r(''li(|m'll(' de (ItHermination. Il

nous a fallu recommencei' ridcnlilicatiou de toutes les espèces

(|u"il
avait dénomuiées. Nous y soniuics parvenus en nous aidant

de ses descriptions et aussi des caractères anatomi(iues des

échantillons ({ui étaient parfois en [)lusit'urs exemplaires sépa-
rés mais toujours de petite taiHc

(> dernier tra\ail anatomicpie nous a montré nomhre de par-
ticularilés intéressantes dans les Euphorbes de M. Drake et dans

celles de M. Geay. Aussi avons-nous été amenés à étendre nos

invesliiiations au genre Eiiphnrh'in tout entier. Nous avons

étudié, pour cliacune des nombreuses sections que Boissier a

isolées dans ce genre, les principales espèces que nous avons

trouvées dans Therbier, dans les serres ou dans les jardins du

Muséum. Nous n'avons laissé de côté que deux ou trois sections

de minime importance et pour lesquelles nous n'avons pH nous

procurer d'échantillons.

(le long travail a été pour nous plein d'enseignements. Pour

le moment, nous en retiendrons seulement ce fait que nous

n'avons retrouvé, dans aucun des nombreux types examinés par

nous, les caractères qui nous avaient fra])pés dans les Euphorbes
du sud-ouest de Madagascar. Ces Euphorbes malgaches présen-
tent entre elles les plus grandes ressemblances dans le porL la

morphologie externe et l'anatomie. De plus, les caractères qui

les rapprochent leur sont spéciaux et ne se trouvent pas ailleurs

dans ce genre ])ourtant si ;léveloppé (jui eonipiend plus de 000 es-

pèces. Si nous ajoutons que toutes ces plantes vivent enseudjle

dans une aire géographique restreinte, sous un climat tout à

fait spécial, nous comprendrons l'intérêt qu'il peut y avoir à

faire connaître ces plantes qui constituent un petit groupe

biologique tout à fait remarquable.

Jusqu'à maintenant on a peu étudié ces Eupliorbes mal-

gaches, ce qui s'expli(pie par le fait que les échantillons en

sont rares et proviennent d'une région peu accessible jusqu'à

ces dernières années. A notre connaissance, il n'existe au sujet

de ces Euphorbes (|ue les descriptions de M. Drak«^ (t), de

(1) 7>oc. cit.
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courtes notes de M. Fron (1) et de MM. I)iil);u(l et Vi-uier (2)

sur Xlnlisij. la mieux connue des Eupliorbiacées de cette iv^ioii.
à cause de Fimportance commerciale du caoutchouc (|u'on «mi

relire. M. Gaucher (3), qui a, l'ait des recherches auatonii(|iirs
étendues sur le genre Euphorh'ia, n'a étudié aucune de ces

jdantes, ni même aucune Eui)horbe du groui>e Ttrnralli (hms

le([uel on les range d'ordinaire.

CHAPITRE PllEMlEU

Éhide aiiatoiniqiie (les Euphorbes du groupe iXtiVhitisij.

Les Euphorbes dont nous allons nous occuper sont les sui-

vantes : Euphorb'm Lilisy Drake, E. Laro\)vi\U\ E. Geayï CosL
et (iall., E. TWuçaHï Lin., E. ripsalokles Ch. Lemaire (1),

E. nlilronùs Backer, E. pendula^oh^iev, E. omodada Drake,
E. A////^/?/c//Drake, E. leucodendron Drake, E. Dernrsei Drake,

E. pnie/o/d(oraI)i"d\\(i, E. sienorîadaDvv^ka, E. r'irs'imdes Cost.

et Ciall.

Sauf ïE. pendula, dont Torigine est inconnue et même l'exis-

tence douteuse, etl'£'. Th'KcaUl^ dont la présence àMadagascai- a

été contestée, toutes ces Euphorbes se trouvent localisées dans

la région sud et sud-ouest de Madagascar. A l'exception de

YE. penduJa et deTi?. alriro?'nis dont on a fail (\{i<> Arl/n'nlh<nn-

ntis, celles qui ont été étudiées au point de vne unicpienient

externe ont été rangées par les botanistes descri|)b'urs dans la

section Tinicfdll (Boissier). Nous verrons j)Uis loin ce (piil laMl

|)enser de ces attributions. Four le moment nous reniarcpiniis

qu'elles sont assez justitiées par l'aspect extérieur de ces plaides.

Toutes sont charnues, au moins sur les rameaux lerndnanx :

les tiges jeunes sont vertes, plus ou moins arlicuh'cs, les

(Ij Fron, Note.uir l'Euphorhia Intisy iJoiirn. de lînl., XIV. juin 1000 .

(2) l)ul)anl et ViL;nier, Sur Vanatoiidc des tubercules iV Euphorlna Inlisy (',. II.

Arad. des Se, 25 juillet 1904).
— Le système radiculairc de IKuphorhia Inlisy

(Kev. -en. de Dot.', XVII, \W.\k

(3) Gaucher, Élude analvinique du genre Euphorlna L., I^aris, IS'.IS.

(4) Cette Euphorbe, souvent conservée dans les serres cl dans \ci^ herbier.*:

sous're nom, n'est autre chose que VE. Tirucalli (Voy. Boissier, Prodrome).

ANN. se. NAT. BOT., 9'' séHe. Il- 19
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IVuillcs sont ou bien LoLaloiiujiil ahsciilcs ou l)i(;ii Irùs rùduilus

et lomhiuit de bonne beure.

r EifjtJiorb'ui [nùsf/ Di-aKe.

h'E. [nl'isi/ esL un arbre aUeignanl d(î i à 5 mètres de liant.

Son tronc à éeoree crevassée à la surface est fortement li-

gnifié et ce caractère s'étend jusqu'aux branches de faible

dimension. Il faut s'adresser aux dernières ramilications, à

celles qui ont en général au moins 4 millimètres de diamètre

pour Irouvei' la carnosité caractéristique des Euphorbes de ce

gi'oupe.

Les dernières branches se ramifient abondamment en ba-

guettes enchevêtrées partant fréquemment à peu près du même

point, de sorte que la couronne de l'arbre est très toulfuc
;
les

derniers articles sont charnus, lisses, d'un vert clair. A la loupe

on reconnaît la présence des stomates à de petites taches blanches

disséminées sur toute la surface. Sur les rameaux plus âgés,

mais ayant encore conservé leur épiderme, ces stomates sont

groupés en lignes blanchâtres, courtes, sans orientation déter-

minée. Les feuilles apparaissent sur les derniers rameaux sous

forme de mamelons pointus dont la pointe est rabattue du côté de

la tig(;. Une fois dévelo})pées, elles sont spathulées, rétrécies à

la base, sans pétiole et atteignent 3 centimètres de long sur

2 millimètres de large. Dans nos serres relativement humides,

ellcîs persistent assez longtemps mais tombent de bonne heure

dans la nature, surtout sur les rameaux fertiles qui donneront

des fleurs à leur extrémité.

C'est surtout dans les jeunes rameaux, encore peu lignifiés

et peu modifiés par les formations secondaires, (jue fanatomie

de la tige est bien caractéristique. Une coupe transversale de ces

rameaux (PI. 8, lig. \) montre la grande pi'édominance de

l'écorce molle et charnue sur les tissus du bois et de la moelle.

L'écorce est limitée })ar un épiderme simple à cellules sensible-

ment isodiamétri(|ues (PI. 8, tig. 2). Ces cellules un peu
bombées vers l'extérieur sont assez régidièrement accolées et

pourvues d'une cuticule relativement mince, renforci'e souvent

d'une; coudie cireuse. Klles se dédouldenl fréqiKîmment par for-

mation d'une cloison de direction radiale. Les stomates sont

nombreux
;
au voisinage de chacun d'eux Tépiderme s'incurve
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lé^ùi'cment en dedans et forme une petite dépression circnlaire

(IM. 8, iig. 2) au fond de laquelle est le stomate fornir de

deux cellules un peu plus petites que les cellules épideiinicpies.

Les deux cellules stomatiques sont elles-mêmes comme enciiàs-

sées dans deux cellules d'épiderme qui sont ainsi des cellules

annexes.

L'ouverture du stomate, dont la fente est parallèle à Taxe de

la lige, conduit à une chambre sous-stomali(pie, relativement

])etile dans XLitisfj et creusée dans le tissu parenchymaleux de

récorce ([ui prend souvent au voisinage immédiat du slomate

l'aspect trabéculaii'e.

Sous l'épiderme est une seule assise de cellules hypodcr-

mi(pies allongées en direction tangentiellr, interrompue aux

stomates. Puis conuuence l'écorce proprement dite, formée

d'un grand nombre d'assises cellulaires. La partie externe est

un tissu palissadique de cellules à chlorophylle, allongées radia-

lement, sans méats. La partie profonde est constituée par des

cellules plus arrondies, laissant entre elles quelques méats et

renfermant surtout de l'amidon. La délimitation précise entre

l'écorce et le cylindre central est difficile à déterminer, car il

n'y a pas d'endoderme ditïerencié.

L'écorce est parcourue dans toute son épaisseur par des

lalicifères du même type que celui déjà décrit i)our les autres

Euphorbes. On les rencontre à partir de l'hypoderme, mais

dans la région profonde de l'écorce ils sont plus abondants et

plus larges (PL 8, fig. 1). Ce sont des tubes rameux, non cloi-

sonnés, de direction générale parallèle à l'axe de la tige. Leurs

membranes sont épaissies régulièrement et également sur tout

leur pourtour (PL 8, tig. 3).

Outre les laticifères, on rencontre dans l'écorce des libres

d'une nature très spéciale et bien caractéristiques de tout le

groupe que nous étudions.

Isolées et peu nombreuses dans toute la portion exicrnc de

l'écorce, elles augmentent en nombre à mesure (ju'on se raj)-

proche du cylindi-e central. Dans la zone coi-ticale a crlluh's

rondes on les Ironve soit isolées, soit accolées plusienrs ensem-

ble (PI. 8, tig.
1 et 3). Elles Unissent par former des piupicls

de fibres contiguës et, par suite de leur situation -n piofond.-ur
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cl (le leur posilioii en l'ace de raisccaux primaires, nous

sommes auLoriscs à les rciiarder commt; d'origine péi'icycli({ue.

(ves libres cortical s ou péricycliques onl loulcs la même struc-

ture que nous retrouverons dans tout le group<' : ce sont des

libres simples ou rameuses, rondes en section transversale, et

jamais alîaissécs ni comprimées comme c'est le cas gén(''r;d

(les Eupiioi-bes (|ui ne font pas parlie de ce grouj)e. On y re-

marque une première enveloppe cellulosique, mince, dans

rintcrieiir de la(|uelle des épaississements concentriques très

nombreuvoiillini parobslrucr presque complètement lalumière

(IM. (S, liii-. 3). Dans les libres très jeunes, on observe pai-

fois seulemenl ime ou deux couclies d'épaississement et une In-

niièi'(^ encore large; mais ce stade est vite passé, car elles se

transforment très rapidementen libres pleines. Malgré celle évo-

lution avancée, les fibres restent presque entièrement formées de

cellulose très réfringente. La lignine y est 1res peu abondante

et elles ne prennent que très faiblement les colorants de celte

substance.

Les fibres se forment de très bonne lieure dans YTntisi/. On

les rencontre en gland nombre déjà sin- une ( oupe d'une jeune

planlule venuedegraine et ayant seulement 1 millimèlredépais-

seur, alors (pie les lalicifères sont an contraire encore très

rares (it i)eu dilTéi-enciés.

Le cylindi'e central se caractérise dans Xlnlisi/ par la pn''-

sence très précoce des formalions secondaires. Elles apparaissent

dans la tige dès (pTelIe alleini I iiiillinièlre d'épaisseur, à un

moment oîi le bois ne pi-ésente dans les faisceaux primaires

qu'un nombre 1res resireini des vaisseaux (i). Il se fait très

rapidemcid un anneau coidinu de liber peu abondani cl de bois

bien dév(doppé (PI. S, lig. \,li).

Dans la suite le libei' preinl peu d a.ccroissenienl . niaisle bois.

ou ^lomine le sclérencliyme en petites cellules serrées, forme

des concliessuccessives(ré|)aississenienl (pii augmenbînl le dia-

melre de la lige, i/écorce persiste longtemps sans cbanger

(I MM. I)til);ii(l cl \ 'i^uipr f/oc. ci^ j
oui inonlic que ilaiis les r.iiiiics, ;ui

«iiii (taire, el en [lailiculicf diiiis les racines tul)erculeuses, le |)arencliyme
ligneux [treiid un i:raii(l ilé\('l(i|i[iriiirii( et ce n'esl qu'assez tard (|iie le< l'or-

nia lions secondaires sétablissenl.
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(l\'paisseur. 11 se fait dans sa masse des cloisoniiemeiils locaux
de direction radiale qui assurent son extension circulaire. Ce
n'est que sur les tiges déjà très grosses qu'une assise périplK'-

rique péridesmique exfolie l'épiderme et donne du liègv super-
ficiel.

La moelle, proportionnellement 1res abondante dans les tiges

jeunes etcharnues, se réduit de plus en plus sans devenir loulà

fait nulle dans les tiges âgées. Elle est formée de grandes cellules

parenchymateuses laissant entre elles des méats où courent des

laticifères. Les fibres y sont toujours absentes
;
nous verrons

au contraire que la moelle de beaucoup d'Ku])li()rbes de ce

même groupe en renfermeul.

2" Euphorh'ui Ijirn Drake, Eupli. Gecujï Cost. et (îall., E^ijih.

TlrurallJ Liuu., Eujih. r'i/isdlnidps Cb. Lemaire.

Nous avons (juelque peu insisté sur les caractères anato-

miques de la tige de YE. fn/i\t/^ à cause de l'importance écono-

mique de cette plante qu'il est utile de savoirbien distinguer des

voisines, et aussi pour préciser la nature des caractères par-

ticuliers du groupe d'Eupborbes dont nous faisons l'étude. Celle

description du type nous permettra d'être plus bref dans la

la description des espèces suivantes pour lesquelles nous nous

contenterons de signaler les particularités les plus intéressantes

et celles qui permettent de les reconnaître plus sùi-ement.

Les E.laro (PI. 6, fig. 1
, 2, 3, 4, 5, 6), Geaj/i (PI. 0, (ig. 7), et

T'irucfiirt (PI. 6, fig. 8) ressemblent beaucoup à YE. Julisi/. (>

sont des plantes à tiges cbarnues, rondes, vertes, sans feuilles

ouà feuilles debonneheure caduques. Toutefoison peut aisément

les distinguer de Vlnl'isi/. En premier lieu elles nt; prenneni l'ap-

parence ligneuse que très tard. Des tiges de 1 centimètre (ddemi

dediamètre sont entièrement molles et présentent en section nii

anneau de bois très mince (PI. 8, fig. 4). Dans une plaulule

(VE. Laro {V\. (i, fig. 6), venue de graine dans les serres du

Muséum, nous n'avons pu constater aucun débul de loiuia-

tions secondaires, bien que la tige ait atteint 20 centimètres de

longueur et un diamètre de 5 millimètres. Des tiges (Vlnllst/iW.

même diamètre ont déjà un bois secondaii'c très épais.

Un second caractère dislinctif pour ces Eupborbes est la loca-

lisation des stomates dans des cnnnelures longiludinales plus
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OU moins allonj'(''<'s, très visibles à cause de lacouleur l)Iaii(Iie

des stomates. Dans VE. Lnro, ces mêmes lignes de stomates

prennent rapidement une' teinte noire qui les fait aussi aisément

reconnaître (PI. 0, fig. 4).

Au point de vue anatomique, ces trois lùiplioibes s'éloignent

peudelV/z/My. Les différences les plusimporlantesàsignalereor-

respondent aux caractères externes que nous venons d'énon-

cer. C'est d'abord la localisation des stomates (jui en section

ti'ansversale se montrent logés uniquement dans les creux de

Tépiderme correspondant aux cannelures (PI. 8, tlg. i). H

faut signaler aussi le grand développement de la moelle et de

l'écorce et la réduction des tissus secondaires. L'anneau ligneux,

très mince, n'est pas régulièrement circulaire mais présente des

saillies dues à ce que les faisceaux primaires ne sont pas tous

formés à égale distance du centre de la moelle. Le métaxylènie

dans les intervalles prend la forme d'arcs à concavité tournée

vers l'extérieur (PI. 8, fig. 4). Les faisceaux primaires très

visibles ont leur pointe entourée de parenchyme périmédul-
laire. En dehors de ces dilTérences, les autres ])urticularités

anatomiques vues pour Vlntisy se retrouvent ici : même épi-

derme et hypoderme, mêmes stomates et menu; cliaml)re

sous-stomatique (PI. 8, fîg. 5), sauf leur localisation piécise ;

même écorce et même moelle sauf leurs dimcinsions ; même
distribution des libres et des laticifères dans ces deux tissus

(PI. 8, tig. 4 et 6).

Entre ces trois forme> évidemment très voisines les dillV'-

rences anatomiques sont tropfai])les j)()ur(ju'on j)uisselesdislin-

guer à l'inspection des coup(;s. Il faut s'adresser aux (uiractères

extérieurs. On a déjà donné poui- VE. Jjiro el pour YE. T'irii-

rfiH't des (lesci'i])tions delà tleiir ; nous n'\ reviendrons |tas.
Les

lleiiisd'/i. (ieai/i'>(m\ encore inconnues. On |)eul ajoiilcrdiinhcs

caraclères distinclifs aux
|>n''C(''(lcnls. Pour lA'. Lara un carac-

tère non signalé est la l'oiine du |té(loncule du fruil, rccourlK' à

sa base à angle droit. Il nous a pai'u 1res constant cwv nous

l'avons M'rilii'' sur d'assez nondjreux ('cliaulillons |>rovenanl des

\oyagesdeMM.Alluaud,l)ecorse, (Jeay, Alfred et (iuillannie(iran-

didier. Un autre caractère assez net de 17:'. Ijoo est lii dimen-

sion des derniers rameaux. Ils n'ont jamais moins de \ niilli-
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mètres de diamètre sur les rameaux fertiles. Les rameaux stériles

sont aussi de fort diamètre et portent des rameaux secondaires

courts, terminés très rapidement en pointe, sur lesquels sont

fixés des feuilles alternes groupées vers le sommet. Elles sont

charnues, sessiles, liguliformes et atteignent 12 milliinèlres de

long sur i millimètres de large (PI. 6, fig. 5 et 6j.

Dans VE. Geayï et \E. T'irucaUï les derniers rameaux sont

beaucoup moins gros. Sur les branches stériles les ramifica-

tions terminales partent presque toutes du même point et s'ef-

filent en pointe très allongée (PL 6, fig. 7 et 8). Les feuilles

qu'elles portent à leur extrémité sont minces et étroites (1 i mil-

limètres de long sur 2 millimètres de large).

Si VE. Laro se distingue assez aisément des deux auti'es, il

n'en est pas de même de VE. Geayi et l'J^. TiruraJU. Leurs

caractères d'ordre végétatif et anatomique sont les mêmes.

Seul, leur heu d'origine est difïérent. L'^". Gedjji liahite la

brousse à Inlisi/ qui couvre le sud et le sud-ouest de Mada-

gascar. L'^'. TiruralU a été trouvé sur la côte orientale d'Afri-

que et dans l'Inde. M. Di-ake del Castillo nie sa présence à

Madagascar et pense que l'opinion de Baihon, qui en fait une

Euphorbe malgache, est erronée. Nous n'avons pas pu nous

procurer les fleurs et les fruits de VE. Geayi qui seuls permet-

traient de trancher la question. Il est donc prudeid de les

connaître pour se prononcer de façon définitive sur l'existence

réefle de 1'^'. Geayi et sur l'absence à Madagascar de VE. Tira-

ralli. En tout cas, même si ces espèces sont bien des esi)èces

distinctes, il ressort de ce qui précède qu'elles sont très voi-

sines.

Ajoutons enfin qu'il faut mettre également très près de VE,

TiraraUi, sinon le confondre avec lui comme le fait Boissu'i-,

l'^". ripsaloides qui, de même que VE. Geayi, ne s'en dislingue

en aucune façon par l'anatomie de sa tige.

3" Eap/i. aldcomis Baker, E. Decorsei Drake, E.enterophnra

Drake, E. sfenocladaB'diWoti, E. rirsioides Gost. etGall. '

I .

(1) Nous avons retrouvé, dans la colleclion <le M. Drake, un échanlillon à

rétat sec qu il n'avait pas décrit et qui, par sa inorphnloi: xlrn..' el son

anatomie, appartient à la même espèce que celle rapporl.-e par >l. (.ras H a

laquelle nous avons donné le nom d'E. drswidcs (PI. 6, fig. 10).
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Ces divorsos Euphorhcs l'ormciil à cùLé (1<'S prik-éilculcs un

fi;roii]M>
(les plus lioinoi;vu('s au poiiil de vue iiualomi(|U('. Ce .

groupe rsl (railleurs élroitciut-ul apparculr à celui (pie U(^)us

venons (le (h'-erire. 11 s'aç,il encore de |tlanles charnues, à ra-

meaux, verts, nus, toup)urs (l(''pi)ur\us
de feuilles ou à rcuiiies

('droites sans p('diole ni slipule el lonihaul de honne licmc i.cs

rameaux dans YE. (ilcicnriiis cl TA'. Dcrorsc'i (IM. 7. lii;. ±] soid,

comme pour les Euidiorhes |)r('C(''(lenles,
des ha^uelles rondes,

ai'liculc'es, i'auiili(''es fré(|uemmenl el s'ins(''raul ))lusieurs à la

nuMue liaulenr sur la brandie (pii leur donne naissance. Dans

YE. inderoithùra (IM. 7, iii;. o el
i),

ces rameaux s'aplalisseni

fortemenl (d prennent parfois une largeur de 3 centimèdres, ce

(pii donne à la plante une apparence fasci(ie.

\^^w^\E.sienoclada (PI. 7, fig. 5) et \E. nrsioides- (PI. (i, (ig.

(d 10 et l'I. 7,fig. 1) la modification a |»orlé siii' un anire poiiil ;

ces plantes sont devenues épineuses par suite de la transforma-

tion des extr('mil(js [des tiges, h'E. slenochula porte en (dVel de

nombreuses ramifications rondes, Irè'S courtes, cpii s'amincissent

rapidement en pointe. Celle-ci se termine |)ar une (''|»ine dure, nu

peu (''mouss(je à l'extrémité. Elle a donc la \aieur morpliologi(pie

d'une tige, à la différence des Euplioi'bes de la section Ihainn-

Ihiiiiit où les aiguillons sont des stipules li-ansformées.

Dans rj^". àrsmdes (PL 7, tig. 1), Tasjject é|)ineux est

encore exagéré. Les rameaux 1res nombi'eux s'eflilenl beaucoup
et se terminent en une épine caulinaire fine el acér('e. De plus,

des expansions en forme d'ailes r(dienl, à la fa(;on dun C'ir-

.mwi, ces ])etits l'ameaux épineux aux liges sur les(pielles ils

ont pris naissance.

Ces Euplioi'bes sont donc très difiereides d'aspecl. Les fruits,

(|ui sont connus pour 1'/:. steitorhKhi vV VE. Dcrorsei , pernnd-

tent aussi une distinction tiès nette. Le fruit de YE. slenncbidn

est unecapsule^z/v'^^r/Zé? deoà G millimètres de diamèti'c sui- la-

(pielle les lignes de suture des ti'ois carpelles soiil iiiiinpiées par

une légère dépression. Le |»é(loiieiile
du rruil esl l(''gèreiiieiii

coui'bé à sa jjase el il a .'> à millimèlres de longueur. Dans

YE. Decorseï (PI. 7, lig. 1) le frnil esl une capsule Iru/ditc

ayant 8 à 10 millimèlres de cè)lé, sup[)orlt''e piir
un pédoncule

de 8 à 12 millimètres de long. Les lignes de suture des car[)elles
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forment une saillie assez prononcée sur le milieu des laces de
la capsule trigone. On trouve une petite collerette à 3 dents au

point où le pédoncule est fixé sur la capsule. Dans ÏE. n,-

sio/des, les fleurs et les fruits sont inconnus.

Ces Euphorbes, si diiîérentes dans leur morphologie extcnic,

se ressemblent beaucoui) ^^li point de vue anatomique ; les

mêmes particularités se retrouvent dans toutes; seules les foimes
et les dispositions relatives des dill'érents tissus sont chanjj;é(îs,

ce (pii résidte évidemment des formes ditlérentes des tiges. Les

tiges, que nous avons seules étudiées, sont construites sur le

même type et rappellent de très près ce que nous avons dil

pour VE. fntisf/ ou VE. Lara. Aussi nous nous contenterons de

renvoyer le lecteur aux ligures (PI. 8, fig. 7 et 8).

Nous soulignerons seulementlesdiflerencesque présententces

Ku|)horbes avec les précédentes pour justifier leur groupement
un peu à part. Une première différence réside dans la struclui-e

de l'épiderme. Sauf peut-être pour VE. cirsioides, les cellules

épidermiques sont ici beaucoup plus allongées dans le sens ra-

dial. Elles sont nettement distinctes les unes des autres, foui

saillie en dehors à la façon d'une papille, de sorte quelacuticule

qui les recouvre, au lieu d'être un peu ondulée, comme dans 17s.

Inthi/ ou VE. Laro, est fortement contournée (PI. 8, lig. 7).

Les stomates, à fente longitudinale, de même sli-uclure (|ue

dans VE. Luro, sont répai'tis d'une façon uniforme et non dans

des cannelures longitudinales. Aussi, à l'ceil uuou à la loupe, la

surface de la tige paraît lisse. Toul le reste de la struclure de

la tige rappelle ce que nous avons vu |)our 1'^. Tnl'isi/. II faul

cependant signaler le faible développement des faisceaux lilx'ro-

ligneux et des formations secondaires dans le cylindre (eiilrai.

Les libres ont encore la même constitution si spéciale di'-ja

signalée, mais elles sont ici remarquablement abondantes el . de

plus, on les rencontre en grand nowxhvî'. jusque dans lu iunrlh\

La plante compense ainsi par le grand dévelo|>pemenl des libres

isolées sa faible lignification dans les tissus du bois.

4° E. leucodendron Drake, E. onrocladuDrdlv. E. Alluuudi

Drake.

Ces trois Euphorbes méritent d'être étroitement rapprociiées

à cause des grandes ressemblances qu'elles pi'ésenleul dans
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leiii' poil, dans Icurmoipliologie cxteiuc cL dans leur analuniic

Rien (|ue constituées en gros sur le type des précédentes, elles

onl toutes en commun quelques pailicularités qui les font

mellre un peu à part.

Ce sont des Euphorbes à lamcaux cAlindiiciues, \ei'ls, arti-

culés, fortement charnus. Les (h-rniéics lamilications restent

loujoui's assez grosses el leur diaiiiél rc ne descend ])as au-

dessous de 1 centimètre (PI. 7, lig. (i, 7 cl
Sj. Elles porleni des

feuilles alternes, étroites et courtes, spaLliulées, sans pétiole, (pii

lonihcnt d(^ très bonne heure et laissent sur la tige de petites

cicatrices plus ou moins en forme de croissant.

Dans \E. AUutiudl et 17^. leurodendron, les articles des

rameaux peuvent atleiiube de 1 ."i à 20 centimètres de longueur.

DansTA^ onrodada (PI. 7, lig. 7 et8j, ces mêmes rameaux sont

étranglés à de courts intervalles et on a une succession de mas-

ses ovoïdes superposées de 2 à \) centimètres de long. Dans

aucune de ces Euphorbes n'existent les cannelures longitudi-

nales oi^i sont logés les stomates comme dans \E. Laro. Ld sur-

face des tiges est lisse et les stomates apparaissent comme des

poiiils blancs répiirtis de façon uniforme.

Au point de vue anatomique ces Eu|)horbes sontcaraclérisées

|»ar
le grand (lévelopj)ement de Fécorce et de la moelle e.t la

l'éduction de Tanneau ligneux (PI. S, lig. <)). Elles se distin-

guent des précédentes j)ai'
des caractères très ])récis : Tépi-

dernie esl formé de cellules reclangulaires élroilemenl unies

entre elles, non saillantes, ])Ourvues à TextcM-ieur d'une cuticule

citidinue. E'épiderme niulliplie ses cellules par des cloisonne-

iiH'iils (le direction radiale. On trouve» fré(juemment deux cloi-

sons jeunes et non épaissies sur une même cellule é|)i(lermi(pie

initiale (PI. 8, lig. 10), Les stomates sont aussi sj)éciau\ : alors

(jue dans toutes les Eu|)horbes précédentes la fente stomati(iue

(AwMjmmllèleà l'axe de la tUje, elle est ici perpendiralaÀreow peu

inclinée sur celte direction, de sorle (prune coupe transversale

des tiges ne rencontrejamais qu'une des deux cellules stomatiques.

Saufcette dilférence les stomates et les cliand)ressous-stomati(iues

onl laconstilulioii(l(''jà(l(''crile])ouiles aidres |{lu|)liorl)es.
L

li) |»o-

(li'iiiie existe également e[ il est formé d'une seule assise de cel-

lules allongées en direction tangenlielle, nuiis comme il est
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presque toujours en voie de cloisonnement pour consliUici' de

nouvelles cellules corticales, il finit par compi-endre plu-

sieurs assises (PI. 8, iig. 10). Le cloisonnement se l'ait dans

toutes les directions.

L'écorce proprement dite comprend ici encore deux
|>;irlii's

:

une partie périphérique d'aspect palissadique à cellules a

chlorophylle un peu allongées radialement, sans méats, et une

partie profonde formée de cellules rondes à amidon.

L'écorce renferme des libres et des laticifères
;
ceux-ci sont

présents dans toute l'écorce depuis Tépiderme jusqu'au cylindre

central, mais ils sont beaucoup plus nombreux et plus larges à

son voisinage, comme cela arrive dans toutes les Euphorbes
décrites jusqu'à présent. Les fibres, au contraire, ont une dislri-

bution spéciale. On n'en trouve aucune dans laportion corticale

externe. Dans la région limite entre l'écorce externe et l'écorce

interne on en rencontre quelques-unes isolées, comme dans les

cas précédents, mais très i-apidement elles se groupent en îlols

compacts formés chacun d'une vingtaine de libres isolées

(PI. 8, fig. 9). Les îlots se présentent en plusieurs rangées jus-

qu'au voisinage du cylindre central et jusque dans le péricycle

dont la délimitation est encore ici foit indistincte.

Les fibres qui les constituent sont un peu différentes de celles

que nous avons vues jusqu'ici. Elles n'ont, outre la zone cellulosi-

queexterne, qu'une oudeux couches d'épaississemerit et par suili'

la lumière centrale en est encore relativement laige. Toulelois

elles sont encore du même type que celles du groui)e de 17:\ ///-

//.s//,
car elles sont ramifiées de la même façon et très ])eu ligni-

fiées. Leur aspect particulier tient sansdoule à ce (|u'elles snni

encore peu évoluées. Les Euphorbes do ce groupe doiveul

croître beaucoup plus vite que ïfn/i.\//, ainsi (pie le prou\e le

peu de développement des fibres et l'abondance des cloisons de

division dans les cellules corticales.

Le cylindre central présente aussi des par(icularil<'s |>ar

rapport aux Euphorbes précédentes. Le liber est relaliNemml

plus abondant tandis que le bois est plus réduil. Ce deinicr,

même dans les tiges de la grosseur du pouce, est conslilué par

un anneau très étroit. Souvent, dans des tiges de 1 cenlinièhv

de diamètre, les faisceaux primaires sont encore indépendanls
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OU Ile
|)ivseiilt'iil (juc des (''l);ni('lii's dv loiTiiations secondaires

(IM. cS, lig. 9).

La moelle aussi est un j)eu spéciale. Klle a un très jj;rand déve-

loppement et elle renferme de; nombreuses lacunes aéril'ères. par-

lois très larges, limitées par du tissu trahécidaire formé de gran-
des cellules parenchymateuses, à parois 1res minces, comme on

en iNMiconlre dans la moelle de lj('aiicou|) de planles acfnalicpies.

Dans les méalsdc ce tissu li-abéculaire courent des laliciféres et

des libres isolées et i-amili(''es du même type (pic celles de

récorc'C. l.,a direction de ces libres est rarement paiallèlc à Taxe

de la tige (PI. 8, lig. 9).

Comme on le voit, ces Eupborbes, bien que consti'uites sur le

t\ p(? général de Ylntisy^ ont cependant en commun de nombi'eu-

ses })arli(ulai-ités anatomiques qui justifient la place un ])eu à

])ai't (jue nous leur donnons dans l'ensemble du groupe. Ces

Eupborbes sont voisines les unes des autres et ne présentent, au

point de vue anatomicpie, que des différences légères. (Test

ainsi que VE. /eifrodendron \yeui se reconnaître sur uuc coupe
à la rareté des fibres médullaires et au dévelopi)ement rdalive-

ment grand de la zone interne à libres corticales. Les laliciféres

ont des parois assez minces et ne se dislingueid bien des cel-

lules voisines que par leur contenu granuleux et la présence des

grains damidon en forme de bâtonnets.

Dans les E. Âlluaudi et oncorlada, au conlraire, les fibres

médullaires sont très nombicuses et dirigées dans tous les sens.

La zone à fibres corticales est relativemeid élioile el les libres

V ont soii\eiil une direction lan^'eidielle. Lnlin les laliciféres

sont toujours uettemenl reeonnaissables alors même (ju'ils

n'onl plus leur contenu à cause de l'épaississemeut de leuis

parois.

Pour VE. AUi(((ud'i el 17s. onrorlada, la dislinclion des deux

espèces ne peut se faire sûrement sur des coupes (h; liges, mais

il est toujours facile de les dillérencier par l'aspect extéi'ieur,

comme nous l'avons dit plus liant.
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CHAPITRE II

Caractères distiiictifs et caractères jçéiiéraiix des
Euphorbes du groupe de llntisy. — La sous-secUoii
Iiitisy.

Nous résumons dans le tableau suivant les principaux carac-
tères anatomiques qui permettent dn distinguer toutes les

Euphorbes précédentes :

(Stomates

isolés à la surface de la tige, triantes peu
charnues £. intisy Drake.

Stomates grou-' Stomates en i Feuilles char- E. Laro Dvake.

pés dans des ! plusieurs files
J

nues.

:-_3 , cannelures Ion- \ dans
j

Feuilles min- E-GcayiCosl. etC.all.
aj 3 i gitudinalesde Ues cannelures, f ces.

T '^'^n';^e"pf7 Stomates en une seule file dansCf' 'y""'/"-"'- ,,'
\ chatue^! l

'--nehnes
|^.^Wj««c.<

(.1,.

/ o / [Fruit tiigone de E. Decorseè Drake.
/

1^1 Rameaux non i Tiges
)
8-li-"'"decùté.

S"^ 5 Uransformés en
|
rondes,

j
Fruit de moins E. aldcornis Baker.

^'v'-^ j épines. f
[ de 8°"°.

o-B'M. 1 Tiges aplaties E.enterop/iora Drake .

'^iSsf Rameaux
^ Tiges

rondes non ailées. £.s<entic/«(/a Maillon.

g; S [transformés en ) Tiges ailées E. cirsioidis Cost. el

épines. ( Gall.

5
,^

/Fibres médullaii-es
^

Laticifères h parois E. Icucodeivlron Dr.

-S-^'rtV rares. / minces.

0--5 t Ji'ihres médullaires^ Tige régulièrement E. A lluau<li Dvakt}.

5'2 ^ )
abondantes. \ cylindrique.

g.H 5 (Laticifères à parois) Tige à étranglements E. oncocluda Drake

,rx
—

V épaissies. ( successifs.

Nous pouvons voir par l'inspection de ce tableau «pic les

douze espèces d'Euphorbes que nous étudions peuvent facile-

ment se distinguer les unes des autres par des caractère

d'ordre purament anatomique. Cette distinction a sou impor-

tance, car les caractères extérieurs ne suf'liscnt j)as toujours

à eux seuls pour déterminer sûrement ces esi)èces. neaiicoiip

d'entre elles présentent, en etï'et, le même as|><'(l. Comnir.

d'autre part, elles manquent le plus souvent de rciiilli-^. (pir

les fleurs et les fruits ne se forment qu'à (\('s périodes (l'I.i--

minées de leur vie, on peut èti-e très embarrassé pour le-;

-d

,">
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dônoiiimei" avec ([iichiuc (citiluck'. IVîiidaiil loii^h^mps, Ix'au-

cou|» (1 t'iili'*' «'lies ont ('lé réunies sous le même nom dE. 7/-

rHcaU'i; (rautros fois une même espèce a été désignée sous

des noms dillét-enls comme \E. T'iniculi] cl \E. njmilmdes,

laulc de caractères morpliologiques sLifUsammenl précis et

assez nettement dislincls.

En dehors de cette netteté des (araclèrcs dislincliis (|ue

prcînnent toutes ces Euj)Jiorbes, et (pii montrcnl Iden quels

services peut rendre l'anatomie pour la classification, un

second lait important ressort des études précédentes. C'est la

constance de certains caractères, leur persistance dans toute

la série, malgré les adaptations nombreuses que piésentent ces

Euphorbes (lignilication, aplatissements, étranglements, for-

mation d'épines et d'ailes). Nous pouvons résumer brièvement

ces caractères communs de la façon suivante :

L'épiderme a des cellules toujours cuticularisées et souvent

en voie de cloisonnement radial : les stomates, à fente longi-

tudinale ou transversale, sont formés de deux cellules petites,

enchâssées dans deux cellules épidermiques modifiées en cel-

lules annexes
;

la chambre sous-stomalique est toujours pré-

sente et souvent bien développée; il existe toujouis un hypo-
derme différencié formé d'une assise de petites cellules plus

ou moins allongées tangentiellement. L'écorce, bien déve-

l(»ppée, est constituée dans sa partie externe par de nom-

breuses rangées de cellules allongées radiah'ment, bouri-ées

de chlorophylle et de grains d'amidon et ayant en gros l'îispect

d'un parenchyme en ])alissade. Au voisinage du cylindre

central, les cellules corticales sont arrondies et renferment de

l'amidon sans chlorophylle. Les laticifères, très abondants

dans cette dernière région, sont larges, légèrement épaissis.

On les j-elrouve dans toute l'écorce et jusque sous l'épiderme,

mais ils y sont d'un diamètre plus réduit. L'écorce est égale-

ment parcourue par (h; nombreuses fibres rameuses de sliuc-

ture spéciale td bien cai'actéristique : en section transversale

elles présentent une premièi-e mend)iane cellulosique mince

à l'intérieur de laqu(dle se trouvent de nombreux épaississe-

ments concentri(|ues (pii en obstiuimt plus ou moins com-

plètement la lumière. Ces fibres, toujours très faiblement ligni-
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fiées, sont isolées dans les régions périi)liéii(|ii('s et nioN.Miiies

de Técoree Qiyroupées en jKiquets de plus en plus gros diiii- ht

région profonde. Le bois et le liber se présenleni de l)(.iiiic

heure en anneau continu, mais ne prennent jamais, sauf dans

Vlntisij^ un grand développement. La moelle, toujours piv-
sente et bien développée, est formée de ceHules grandes à {tïn-ois

minces. Elle renferme des laticifères et souvent des libres

isolées de même structure que dans Fécorce.

Ces caractères anatomiques communs à toutes les Eupiiorbes

que nous avons étudiées leur sont bien spéciaux. On les

retrouve dans toutes à côté des différences analomicpics (pii

permettent de distinguer les espèces entre elles. Si à cela nous

ajoutons que ces plantes présentent aussi en dehors de Tana-

tomie les plus grandes similitudes dans le port, la morphologie
externe et l'habitat, on trouvera assez fondée la création d'une

sous-section spéciale que nous appellerons la som-section

Intisf/ {\) et qui sera définie anatomiquement par l'ensemble

des caractères signalés plus haut.

CHAPITRE III

Affinités des Euphorbes de la sous-section lulisy avec

les Euphorbes des sections voisines.

Parmi les plantesquenous mettons ainsi à part, quelques-unes

sont nouvelles
; d'autres, déjà décrites, n'ont pas rcc^'u de

place déterminée dans la classification du genre; d'autres ont

été rangées par M. Drake del Castillo dans la section Tiru-

calli, sans spécifier d'ailleurs s'il s'agissait de la section T/nt-

calli de Boissier ou de la section TirucaUi de Bentham, beau-

coup plus compréhensive puisqu'elle renferme les sections

Tirucalii, Arthrothanmus ei Lyciopsis de Boissier; enfin VE. nl-

(1) Nous préférons le nom de sous-seclion Inlisy ;i celui de Tiruciilln\\\v

nous avions précédemment employé (Bull, du Mus., l'JO:i), pnm- m-
pii'- aiit;-

menler la confusion qui résuite de ce que ce nom de, TirucalU a déjà rU> ap-

pli(iué par Boissier d'une part, et Centliam daulre [.art,
à des ^'mupes i

correspondants. L'ancien groupe ï'trucaWi devra aussi chanf,'er de nom puisque

la plante type correspondante est rattachée à une nouvelle section.
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r'irornis a ('Ir placé par Jîakci- pai'iiii
les Arlhi'(illi(iiiiiiii^.

Pour jiislilici' la crralion de la Sdiis-srclioii lii(i>^ii. nous

avons eiilrej)ris Téludc aiialoiiiifjin' <\^'> scclioiis Tinntiih,

Arllirollifuiinus cl Lij'iops'is de lloissicr en clioisissaiil 1rs

plantes ({iii, pai- leurs caractères extérieurs, semblaient se rap-

j)rocher le plus de nos l^^uphorbes.

Nos recherches ont porté sur :

E. mehinoslka
^
E. Bollœ, E. H//(lii()r:i'. E. (ijilii/lln, /J. /)/<-

fjeana^ E. ScJiimperi, E. oùlt/sifoiift, E. Lnitcti, E . nuninhinirft.

E. spkata placées dans la section T'ini<(iU'i pai' iJoissicr;

E. epliedriokles, E. brachiata, E. Baniunin'i, E. sFip'ifnrni'is.

E. racemom, de la section ArtJirothftwnus et E. nmcdld de la

section Lyciopm. Nous les avons ensuite étendues à toul le

genre Euphorhm en choisissant dans chacune des nombreuses

sections établies ])ar Boissier le plus i^rand nombi-c j^ossiblc

(réchantillons de comparaison.
Cette vaste cncpiète nous a montré que les divisions (pic

Ton a établies uniquement sur les caractères extérieurs ne

correspondent pas toujours à celles (pir Ton peut fonder sur les

caractères anatomiques et qu'il y aurait lieu de faire une ri'\i-

sion de tout le genre en tenant comple des affinités profondes

({ui ont mai'qué leur empreinte dans les lissus.

Nous nous contenterons ici d'insister particulièremcnl sni'

les sections que met en cause la création de la sous-seclion

Inl'isi/. Aucun des représentants des sections ArllirollicuH)iiis,

T'iiiiraU'i et Jj/nnps'}s (sauf les E. T'inicdHi cl prinliila (|u<'

nous rattachons à la scclion liilisi/) ne pn'Sfnlc les caraclèrcs

distinctifs de V Inl'isi/ et des Euphorbes de son groupe
Kn particulier, dans aucun d'eux on ne li'ouve les libres si

cai'aclérisli(pies de Y Int'isi/, isolées dans l'écorce ou dans la

moelle. A la vt'rilé. la pln|»ai-l des Arl/tro///f/inntfs el des J^'/f/f-

rtiH'i renferment des libres, mais elles présenlenl un pelil

nombre de couches d'épaississemeni el onl une lumièi-e rela-

livemenl lai'ge. Vax outre, ces libres, pi-esipie loujours allais-

sées sui' elles-mêmes, soni gron|i(''es (''iroileuieni en |ia(piels

Jietb'menI )H''rie\cli(pies c()iTes|ion(lanl exacienieul aux lais-

ceaux primaires (IM.(S. lig. 1 1

j.
|)"aulre> dillV-rences secondaires

viennent s'ajouter a celles-là. L'épidernie est formé de cellules
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platos, allongées tangentiellemont, à cuticLile Irùs ('paissc .'t

continue, de sorte que les cellules épidermiques sont toujours
étroitement unies sur toute leur surface latérale et ((u'iiuniiie

dVlles ne fait saillie à Textérieur. Les cloisonnements (pi'clles

présentent ne sont pas tous de direction radiale. Les stomaUîs

n'occupent pas le fond d'une dépression formée parles cellules

épidermiques voisines. Enfin Thypoderme est le plus souvent

sclérilîé et les cellules (]ui le forment sont fréipiemmenl eu

voie de cloisonnement. La moelle est souvent aussi scléritiée et

formée de cellules à ponctuations rondes.

En revanche, on retrouve chez ces plantes, (pii sont luules

charnues à la façon des Euphorbes malgaches, le grand

développement de l'écorce par rapport aux éléments ligneux et

sa subdivision en deux zones : l'une externe renfermant de la

chlorophylle et de structure palissadique, Tautie interne où les

cellules sont arrondies et où dominent les laticifères larges.

Comme nous le voyons, les Euphorbes que nous ra]>pro-

chons de Ylntisy, y compris \E. TiniraUl, sont bien disliuclcs

de ce qui reste des anciens groupes T'iruraU} et Arthrothfimnus

de Boissier. A la vérité même, des affinités très étroites se

manifestent entre les TirucaUi et les Arlhroihamntis et leur

fusionnement en un seul groupe comme l'a fait Bentham est

beaucoup plus justifié encore qu'avec le groupe de \ fulisi/.

Ce n'est pas cependant que le groupe de r/;2//,sy doive en

être entièrement isolé. Il existe, en effet, des termes de passage.

Nous avons vu que dans les E. lëùcodendron, Allnaud'i eioiico-

clada les fibres perdent un \)o\\
de leur ressemblance avec

celles d'^*. Lfiro ou Decor.seï, par exemple. La forniidion des

épaississements ne va -pas assez loin poui" faire (lis|>;irailrt'

entièrement la lumière de la fibre. De plus, ,

dans ces EuplioilH-s.

les fibres ont une tendance plus grande à se grouper aidoiii- du

cylindre central et la portion externe de l'écorce u'.'ii ren-

ferme aucune. L'hypoderme ne reste pas non plus btujuuis

simple et peut se dédoubler par formation de cloison^ laiiueu-

tielles ou obliques.

D'autres Euphorbes, dont nous n'avons pas encore pail.''
e|

qui proviennent de la même région de M;idagascai-. présent. 'id

d'ailleurs ces caractères de transition «rime f.icon |>lus accen-

ANN. se. NAT. BOT., 3,8 série. "' "^
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lurc encore et se raii^cul franchement dans les types anato-

micjues des Arllirolhammis et des Tirucalli de Boissier. C'est

le cas de VE. plaf/'uinlha, de VE. vejn'eiorum et de YE. cijnan-

c/ioides. La première est un arbre dont le port rappelle celui

d'^". Laro. Son épiderme présente des stomates rangés en

séries longitudinales superficielles, mais non situées dans une

cannelure. Les deux autres sont des lianes. Dans VE. pia-

{l'iantha (PI. Mil, fig, 12i Tépiderme se cloisonne et donne de

Ijunne heure une légère couche de liège sous Tépiderme persis-

tant. Les fibres, ayant une ou deux zones d'épaississement, se

groupent toutes en paquets péricycliques correspondant aux

faisceaux primaires. Dans VE. vepretorum et dans VE. cynan-

clioldes, (|ui sont d'ailleurs très voisines, la réduction des libres

va encore plus loin. Totalement absentes dans l'^". cynan-

cJwkles, on en retrouve une ou deux seulement au-dessus du

liber dans VE. vepretorum. L'on pourrait multipher ces exem-

ples de caractères transitoires. Qu'il nous suffise de constater

que, si la section Intisy s'isole franchement des ArthrothainriKs

et des Tïruralii. il convient cependant de la ranger <à côté de

ce([uirestedecesanciensgroupes. Quant à ces derniers, leur revi-

sion soigneuse s'impose et il y aurait lieu de classer autrement

les espèces ([u'Os renferment en tenant mieux compte des aflini-

nités que Tanatomie rend manifestes. Les deux groupes Tiru-

calii et Arl/trol/tamni/s, aux(iuels d'ailleurs Bentham donne

seulement la valeur de sous-groupes réunis dans une même
section Tirucalli., sont séparés par Boissier unicjuement par le

fait de la position relative des feuilles. Bien qu'il mette ces

deux sections assez loin l'une de l'autre, c'est un caractère de

faible importance et de difficile observation pour des plantes où

les feuifies très réduites tombent de très bonne heure ou sont

groupées en bou(|U('lsà Textrémité des tiges quand elles persis-

tent. Il y aurait donc lieu de rapproche)' |»his étroitement les

Arllirodifnnnus et les Tirucalli de Boissier et de placer dans

leur voisinage, mais à part, la sous-section Intisy telle que nous

lavons constituée plus haut.

Quant à la sous-section Li/àojtsis, représentée i)ar VE. cu-

neata, rien ne justifie sa rchinion avec les Arilirolharnnus et

les TiruraUi. Le port de la plante est celui d'un buisson épineux
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et ligneux. Les feuilles abondantes et les épines rapiH'llciil le

Prunus spinom. Enfin l'anatomie est bien dilïerente de celle des

Inilsij.

CHAPITRE IV

Distribution géographique du groupe de Tliitisy.
Sa bioloffie.'»'

Nous n'insisterons pas davantage sur le groupe de XLitJsy.

Nous pensons avoir mis suffisamment en évidence son homo-

généité et ses affinités avec les groupes voisins. Mais une der-

nière question se pose qui doit être le complément naturel et la

principale raison dYdre de ces études de classification un peu
détaillées! Quelle est la valeur taxouomique de ce groupement?
Comment s'est-il constitué? Les Euphorbes que nous rappro-
chons sont-elles étroitement apparentées ou bien sont-ce des

types d'origines diverses qu'une convergence de formes fait

placer les uns à côté des autres?

L'étude de la distribution géographique et de la biologie de

ce groupe nous donnera à ce sujet d'utiles indications. I^es

Euphorbes du groupe de rintisij sont toutes des espèces nvdfjarhes

localisées dans le sud et le sud-ouest de Madagascar. Il ne peut

y avoir de doutes que pour \E. Tïrucalli. Bâillon la rattachait à

Madagascar; M. Dral\e del Castillo pensait qu'elle était étran-

gère à cette île. Boissier signale Zanzibar (I) comme lieu de pro-

venance. On l'a récoltée dans l'Inde, mais efie y aurait été

introduite, d'après Hamilton (2); aux Molluques et aux Philip-

pines, il en serait de même. L'herbier du Muséum renferme des

échantillons rapportés de l'Ile de France et des Comores. îles

voisines de Madagascar. Rappelons enfin que l'Euphorbe (pi<*

nous avons provisoirement appelée ii". Genpi pourrait bien n'étn-

autre cliose qu'une petite espèce (ÏE. Tiruailli. Toutes ces

données nous conduisent à penser que YE. Tirumlli habite

(1) Le Muséum possède dans ses serres de beaux échantillons de VE. Tiru-

calli qui ont été rapportés de Zanzibar par le Père Sacleux et dont il a bien

voulu nous certifier l'origine.

(2) V. Boissier, Prodrome.
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Miulagascju'. I']ii tout cas, si vraiment elle est étraiio-èi'e à Tîle,

c'est sui' la côte orientale d'AIViijne et dans les îles voisines (iu'il

t'aul allei- (lierchei- son habitat nîtturel.

-Nous voyons (lune (iiie le {groupe ([iw nous axons délimité

dans la classitication des Eu})liorbes est parfaitement délimité

an point de vue g:éograpliique. La partie méiidionale de Mada-

gascar renferme tous les représentants du groupe à Texception,

peut-être, d'un seul qui vit sur la côte africaine. t]n dehors de

ces régions aucun ne |)ousse ailleurs à l'état spontané. On est

donc amené à penser (pie Madagascar est la patrie d'origine des

Euphorbes de la sous-section fn/i\//, ou bien qu'elles y ont

émigré à partir du continent africain .

A cet égard, l'étude de la distribution géographique des plan-

tes des sections Tirucallï et Arthrnthamnu.s, sections affines,

comme nous l'avons vu, à celle de YInfisi/, est pleine d'ensei-

gnements. Les Arthrothamnus que signale Boissier habitent

toutes le Cap, sauf deux qu'on trouve dans l'Amérique centrale,

et encore ces deux plantes {E. ra.ssithoides et E. alata) ont un

aspect et une anatomie assez différents des autres Artliro-

th(nnnus pour qu'on puisse douter de la légitimité de leur

atlribution à ce groupe. Parmi les TirHcal/i une Lupiiorbc est

chilienne (E. lart'iflua), et encore est-elle très spéciale. Sur

les 14 autres que décrit Boissier, 9 habitent aussi h^ Cap ou

la côte orientale d'Afrique, 3 le sud de l'Arabie et de la Perse.

L'ensemble des groupes apparentés des Arthrolhanmus, des

Th'ucalli et des Inlisi/ a donc un habitat nettement afi'icain

ou malgache. Or il résulte de nombreuses constatations d'ordre

botanique, zoologi(pu' et paléontoiogique que l'île de Mada-

gascar n'a pas toujours été isolée du continent africain. Les

derniers travaux de MM. Boule (1) et Guillaume Grandidier (2)

ont montré ([ue la séparation a eu lieu à une époque beaucoup

plus récente qu'on ne l'avait pensé. Les affinilés très .nom-

breuses entre les Lémuriens actuels ou fossiles de Madagascar
et ceux qui vivent ou qu'on a retrouvés en Afrique, la présence,

(Ij Boule, Sur de nouveaux fo.isiles de la côte orientale de Madagascar (Bull,

(le la Soc. géol. de Fiance, lévrier l'JOi).

(2) Guillaume Grandidier, Recherches sur les Lémuriens disparus (Thèse pour
le doctorat, Paris, 190.''>;.
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à Madagascar, où ils ont aujourd'hui disparu, de rilii)poi)utaine

et du Sanglier (1 )
ainsi que des oiseaux coureurs à faciès éocène,

prouvent que de larges communications ont persisté jusquà
la fin de l'oligocène entre l'Afrique et Madagascar et ont per-
mis à la faune africaine de peupler l'île malgache. Les plantes
ont dû suivre le même chemin et les Euphorhes que nous étu-

dions ont sans doute une semblable origine. Issues de types

apparentés aux Arthrnthamnus et aux TirHcalli, réfugiés au-

jourd'hui pour la plupart dans l'Afrique australe, elles ont di-

vergé peu à peu du type primitif tout en gardant des traces de

leur parenté avec les espèces restées continentales (2).

L'habitat des Euphorbes du groupe de Ylntisiy est si spécial

qu'il a dû avoir une grande influence sur leur évolution. Les

régions sud et sud-ouest de Madagascar sont, en ellet, consti-

tuées pardes plateaux très secs. D'après M. Geay, il})euts'ypasser

des périodes de trois années consécutives sans une seule goutte

de pluie. Aussi l'ensemble de la ilore a pris un aspect singulier

et bien caractéristique. Ce qui domine dans le paysage ce sont

les plantes à la fois buissonnantes et charnues. Les feuilles ont

disparu ou bien sont très réduites et tombent de bonne heure. Les

tiges sont charnues, vertes, rondes ou aplaties, afïectant sur-

tout la forme de cylindres aux ramifications nombreuses et

enchevêtrées, munies souvent d'épines. C'est dans cette région

qu'abondent IcsDidierea, plantes si singuHères qu'on alongtemps

hésité pour les attribuer a une famille botanique. Mais ce <pii

y domine surtout ce sont les formes que nous avons décrites

pour les Euphorbes et qui ont valu à ces régions le nom souvent

employé de brousse à Inlïsij (Voy. IM. 7, iig. 9).

Ces conditions de vie sont si spéciales qu'il n'est pas (hm-

(1) Dans un travail récent [Hevision des Buprestides de Madugascar, l)>'\-

roUe, iOOo), M. A. Tliéry montre parrétude des Insectes et en iiarliculior par

celle des Buprestides que, dans le domaine de l'entomolojîie, c'est avec

l'Afrique plutôt qu'avec l'Indo-Malaisie, que Madagascar présente les plus

grandes affinités.
^

C'est aussi à la même conclusion qu'arrive .M. T. Uenauld. à la suit.' d.'

son travail sur les Mousses de Madagascar

(2) 11 existe à Madagascar un autre groupe d'Euplioihes parlailemcnt li..mo-

gène et à faciès bien spécial aussi, (|ui dillérc très nettement des IiUhu, mais

qui a peut-être la même origine. Ce sont les Gonioslema qu'on Ir.'uw nniqur-

ment à Madagascar et à File Bourbon, d'après Boissier.
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teux (|ir<'lles
n'nicnt <mi une grande influence su r révolution

des plantes vei-s Itîs formes singulières (|ue nous constatons

aujouririiui. On retrouve (railleurs des adaplalions tout à fait

semblables dans des familles différentes des I^iplioi-biacées,

comme les Apocynées elles Asclépiadées. Certaines Asclépiadées,

comme les Snrrosfenwia par exemple, ressemblent à s'y mépien-
dre (1) à ({uel([ues-unes des Eupborbes du groupe de \lnthy.
Les Eupliorbiacées et les Asclépiadées sont deux familles (pii

n'ont pas beaucoup de points communs. Il faut donc voir dans

ces convergences remar(|uables l'action de facteurs identiques

agissant sur des plantes différentes placées dans un même
milieu.

(1) Nous avons eu l'occasion d'étudier cette année des Asclépiadées qui sont

distribuées par plusieurs jardins ])otaniques sous les noms (VEuphorbia ripm-
loides et d'E. pcndula. Leur resseml)lance avec des Euphorbes, frappante dans

l'aspect extérieur, se retrouve dans des détails anatomiques, comme la locali-

sation (les stomates dans des rainures longitudinales, la constitution et la dis-

tribution des fibres et des laticifères. 11 y a même lieu de se demander si VE.

pendula avec ses feuilles opposées réduites à des squamules triangulaires,
telles que les décrit Boissier, (\u\ n'avait pas vu les Heurs, n'est pas une As-

clépiadée classée par erreur jjarmi les Eupliorbiacées. Nous aurons d'ailleurs

bientôt l'occasion de revenir d'ime façon plus étendue sur cette convergence
remarquable entre les Asclépiadées et les Euphorbes du groupe Intisij.

Note ajoutée pendant l'impression.
— Grâce à l'obligeance de M. le Professeur

Ciranel, nous avons eu communication, au cours de l'impression de ce travail,

d'un ext'inplaire de VE. xylophi/lloides A. Rrongn. Cette plante, que Roissier

considèi'C avec doute comme une Eupl)or])e, se range bien réellement dans ce

genre, ainsi que l'avait déjà reconnu Gaucher {toc. cit.). Elle appartient in-

contestablement à la sous-section Intisij et habite Madagascar. A cause de la

forme aplatie de ses rameau.x, de ses stomates à fente transversale, de ses

fibres isolées, présentes à la fois dans l'écorce et dans la moelle, elle se place
très nettement au voisinage immédiat de VE. enternphora.



EXPLICATION DES PLANCHES

PLANCHE VI

Fig. 1. — Port de VEuphorhia Laro (à gauche) et de VEuphorbia Intisy jeune (à

droite, dans la main de la femme malgache).

Fig. 2. — É'uphorf'ia Laro femelle.

Fig. 3. — Euphorbia Laro. thanches fructifères montrant le mode de ramifica-

tion des rameaux qui partent tous à peu près du même point.

Fig. 4. — Euphorbia Laro. Portion de tige montrant les cannelures longitudi-
nales où sont logés les stomates.

Fig. 5, — Euphorbia Laro femelle. Piameau portant des fruits et des feuilles.

Les ramilications terminales, qui ont des feuilles, finissent assez hrusque-
ment en pointe.

Fig. 6. — Euphorbia Laro. Jeune planlule venue de graine dans les serres du

Muséum. A la base, 'les deux cotylédons; au-dessus, se voient les feuilles

alternes qui, en serre, prennent un plus grand développement (pic dans la

nature.

jMg. 7. — Euphorbia Geayi. Extrémité d'une branche montrant le mode de

ramification de la plante. Les rameaux terminaux (jui ont des feuilles finis-

sent en une pointe allongée.

Fig. 8. — Euphorbia Tirucalli. Jeune plante provenant de Zanzibar et cultivée

dans les serres du Muséum.

Fig. 9. — Euphorbia cirsioides. Rameaux à épines très effilées et à ailes

réduites.

Fig. 10. — Euphorbia ciraioides. Plante entière, munie d'épines moins longues
et d'ailes plus larges que la précédente et montrant le grcnd développe-

ment des racines.

PLANCHE VU

]iig_ 1, _ Euphorbia cirsioide:,. Portion de rameau représenté en grandeur
naturelle,

l^'ig. 2. — Euphorbia Decorsei. Extrémité d'une branche fruclitV'ic. A droite et

à gauche, fruits trigones montrant la petite collerette de la base.

Fig. 3 et 4. — Euphorbia enterophora. Rameaux aplatis portant des fleurs à leur

extrémité.

Pig. 5. _ Euphorbia stenoclada. Échantillon montrant le mode de ramification

des branches qui se terminent en é[)ines caulinaires.

Fig. 6. — Euphorbia leucodewlron. Extrémité de deux rameaux, l'un iVurtilèrc,

l'autre stérile et portant des feuilles très réduites.

Fig. 7 et 8. — Euphorbia omodada. Extrémités de rameaux floi-ifères mnntraiif

les étranglements caractéristiques,

pig. 9. _ Un coin de la bnnixac à Inti^i/. Ue grands Didicrea ddimiirnl d.'s amas

de buissons toufl"us formés par l'enchevêtrement de nonibieux rameaux cy-

lindriques, charnus et dépourvus de feuilles.
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ep, éjddorme.

hyp, li\ poderme.
ch.s.st, chambre sous-stomatique.

s, liège.

/; lil)re.

PLANCHE Mil

LETTRES COMMUNES A TOUTES LES FIGURES :

f.p. fibres péricycliques.

/, laticilère.

lih, liber.

h, bois.

m. iiioclb'.

Tciules b'S ligures onl été dessinées à la chambre claii'e. Dans les ligures

demi-schémaliques le tissu parenchymateux de l'écorce et de la moelle n'a

pas été rejjrésenlé.

Fig. 1. — Eupkorljîa Intl^y. C-oupe transversale semi-schématique montcanl les

propoi-lions relatives du bois, de l'écorce et de la moelle et la distribution

des fibres et des laticifères.

Fig. 2. — FAtphorbia Intisy. Coupe transversale au travers d'un stomate mon-
trant sous iépiderme à cellules peu saillantes et sous Ihypoderme le tissu

palissadicjue de la tige.

Fig. 3. — Eiiphorhia Jntisy. Coupe ti'ansversale de la tige montrant la struc-

ture des libres et leur groupement en paquets autour du cylindre central

dans la région profonde de l'écorce.

Fig. 4. — Ruphorbia Laro. Coupe transversale semi-schématique de la lige

montrant la disposition des stomates au fond de cannehires, la réduction du

tissu librridigiicux et la distribution des libies et des laticifères.

Fig. '').
—

Eupiioriia Tirucalli. Coupe transversale d'un stomate au fond d'une

cannelure de la tige.

Fig. 0. — Eupliorbia Tirucalli. Poilioii d'une coupe transversale semi-schéma-

tique de la tige.

Fig. 7. — Etiphorbia stenoclada. Coupe transversale d'un stomate formé de

deux petites cellules enchâssées dans deux cellules annexes. Cellules épi-

dermi(iues |iapilleuses.

g. 8. — Evphorbia stenoclada. Coupe transversale semi-schémalique de la

tige monlianl la i-éducliou du tis«n libéroligneux et l'abondance des libres

isolées, (l(''\(>loppées même dans la moelle.

Fig. 9. — Euphorhia Allnaudi. Porlion d'une coupe transversale semi-schéma-

tique d'une lige ayant 1 centinièti'e et demi de diamètre. 11 n'y a i>as encore

de formations secondaires. Les laticifères et les ii])res sont localisés dans

la région profonde de l'écorce
;
dans la moelle très développée les libres ont

pour la plupart une direction obli([ue.

Fig. 10. — Kitphorbia Icucodendron. Portion d'une coupe transversale d'une

tige montrant le mode de cloisonnement des cellules épidermiques et l'hy-

[loderme dédoublé.

Fig. 11. — Etiphorbia Schimperi. Coupe transversale semi-schémalique de tige.

Les libres .sont toutes groupées en i)aquets péricycliques.

Fig. 12. — Eupliorbia plarjiantha. Coupe transversale semi-schématique de

tige. Foiniation de liège épidermique. Les libres sont toutes groupées en

paipiels jtéricycliques.

1



SUR LES MYCOGÊGIDIES

DES

GYMNOSPORANGIUM
Par L. GÉi\EAU DE LAMARLIÈRE

Dans une précédente note, j'ai étudié les déformations que

produisent sur les arbres du groupe des Pomacées les Rœs-

tella (1), qui sont les formes à spermogonies et à cécidies des

Champignons du genre Gi/mnosporangium, et je suis arrivé à

tirer quelques conclusions générales sur l'action de ces cham-

pignons sur leurs hôtes. Il en est résulté, en effet, ce fait que
les diverses espèces étudiées, bien que se développant sur des

hôtes différents (appartenant, il est vrai, au même groupe),

arrivent à produire des déformations ayant certains caractères

communs, bien que les détails secondaires puissent parfois

différer. Le fait le plus frappant qui s'est dégagé de cette

étude est le retard et même l'arrêt de la différenciation ap-

porté dans les tissus de l'hôte par le mycélium parasite,

arrêt qui maintient la plupart des cellules plus près de leur

forme originelle,par conséquent embryonnaire, plus près de la

forme parenchymateuse pure. Cette parenchijmatimtioii des

tissus, accompagnée ordinairement d'hypertrophie, est, on le

sait, un des caractères principaux et le plus frappant peut-

être des organes végétaux atteints de tubémation, et j'avais

fait remarquer l'analogie qui existe entre lesmycocécidies des

Rœstelia et les tubercules en général. Les recherches de .IIn.ts

(1) Surlei^ mycocécidies des Rœstelia Rex. géii. de lîot., I- X- l^''^- !'•
--•• •
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auU'urs, en particulier de M. Noël Bernard (1), tendent à

démontrer qu'un grand nombre de tubercules, sinon tous,

ont un point de départ fongique et sont le résultat d'une

symbiose. Les mycocécidies des Rrestelia sont donc une sorte

d'épisode particulier du phénomène général de la tubéri-

sation.

Mais si les formes fongiques classées autrefois dans le

genre Rœstelia, et qui ne sont en réalité que des cécidies de

Gynmosporanghtm, produisent des cécidies obéissant à cer-

taines lois, on pouvait se demander si les cécidies des Gtjrimo-

sporaïupiim eux-mêmes, se développant sur des hôtes, les

Genévriers, appartenant à un groupe tout à fait différent des

Pomacées, au point de vue systématique, avaient la même
manière d'agir et obéissaient aux mêmes lois. C'est à la

solution de cette question que je me suis attaché dans le

présent travail. J'y ai étudié l'action du G.clavariœforme etdu

G. juniperimim, deux espèces bien différentes l'une de l'autre^

qui cependant ont un hôte commun, le Genévrier [Junipcnci

rommiinis) .

I. — CÉCIDIES DU GYMNOSPORANGIUM CLAVA-
RLfJFOBME.

Le G. clavariœforme est la forme téleutosporifère du Rœs-
telia lacerata. Ce dernier est une forme écidienne qui se

développe sur l'Aubépine [Cratxgus Ox/jacantha) et y produit
des cécidies remarquables sur les tiges, les feuilles et les

fruits, mais ces cécidies n'ont qu'une existence éphémère.
Elles se développent sur les organes jeunes, en voie de crois-

sance, puis, lorsque le Champignon a émis ses écidiospores^
le mycélium périt et la cécidie disparaît à sa suite. Le Rœs-
telia lacerata ainsi que ses congénères, est donc annuel et

monocarpique. Les écidiospores transportées par le vent sur

les Genévriers (Jumperus communis) germent sur les parties

jeunes des tiges non encore munies de périderme. Le mycé-
lium s'installe dans l'intérieur des tissus, y produit les cécidies

(1) Éludes sur la tubérisalion (tiev. gt'ii. de Bot., t. XIV, 1902, p. o).
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remarquables que je vais étudier plus loin, et aboutit à la

formation des téleutospores Gymnosporangium rlavariœforme.
il est à remarquer toutefois que le mycélium, contrairement à

celui du RœsteUa^ est vivace et qu'il produit des spores pen-
dant une série plus ou moins longue d'années : il est donc en

même temps polycarpique.
La maturation des écidiospores a lieu, sous le climat cham-

penois, à la fm de mai ou au commencement de juin. Il est

vraisemblable d'admettre que la contamination du Genévrier

se fait vers cette époque ;
mais je n'ai point de fait précis à

apporter à ce sujet. Toutefois il est remarquable que la

maturation des téleutospores du Gymnosporanfiium n'a lieu

qu'au printemps. A la fm d'avril ou au commencement de

mai, dans les années tardives, on voit apparaître des expan-
sions gélatineuses, jaunes, en forme de cornes simples ou

ramifiées, qui couvrent la surface des cécidies
; l'aspect

rappelle bien celui d'une petite Clavaire (ou mieux d'un

Calocera)^ ce qui a valu au champignon son nom spécifique.

Ces sporanges en corne percent le liège qui couvre la cécidie

d'un tissu protecteur, puis un peu plus tard, lorsqu'ils

tombent, il se forme à la place une nouvelle couche de liège

qui obture l'ouverture produite par le sporange, et l'on voit

toujours une cécidie âgée couverte depetitesplaques arrondies

ou ovales dont chacune correspond à la place d'un sporange
tombé.

Chaque sporange est formé par un ensemble de téleu-

tospores assez semblables à celles que forment les Puc-

cinies.

La tête est en effet bicellulaire
;
mais le pédoncule est très

long, et il gélifie la portion externe de sa membrane, ce qui

donne au sporange entier sa consistance gélatineuse. Les

téleutospores germent directement sur le sporange, car elles

ne sont pas caduques. Par leur développement printanier et

leur germination immédiate ces spores forment contraste avec

un grand nombre de téleutospores d'Urédinées qui s'étant

formées en automne passent l'hiver et ne germent qu'au prin-

temps suivant.

Les sporidies produites ainsi à la fin d'avril ou au commen-
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cernent de mai peuvent contaminer à leur tour les jeunes

pousses ou les fleurs de l'Aubépine qui sont alors en voie de

développement.
Connaissant dans ses grandes lignes le cycle évolutif de ce

champignon, nous pouvons aborber maintenant l'étude des

cécidies qu'il produit.

1. — CECIDIES DE LA TIGE.

3Iorphologie externe. — Je n'ai pas pu observer de

rameau jeune attaqué par le début du mycélium. Cependant

j'ai pu profiter d'une circonstance particulière qui m'a

permis d'étudier de jeunes rameaux infectés. Sur les cécidies

d'un certain âge il se développe assez souvent des rameaux

latéraux.

Ces organes se forment quelquefois en très grand nombre

sur un espace restreint, de sorte que la cécidie devient le

support d'une sorte de buisson analogue aux balais de sorcières

des Pins et des Sapins. Mais ce fait n'est pas constant, il s'en

faut. Parmi ces rameaux beaucoup sont indemnes ou ne

montrent de mycélium que tout à fait à leur base qui est alors

renflée et cécidiforme, mais l'excroissance ne s'étend jamais
bien loin (à 1 ou 2 centimètres au plus de la base) et le

sommet s'affranchit bientôt du champignon. Ces rameaux

peuvent avoir une vie assez longue ; cependant, comme on

trouve fréquemment des balais de sorcières où tous les élé-

ments sont morts, on est en droit de supposer que le Champi-

gnon finit par épuiser le Genévrier et le tuer.

Les cécidies des tiges du Genévrier sont de taille et de

forme extrêmement variable parce que leur âge est aussi très

différent. Tandis qu'on en observe qui ont à peine la taille

d'un pois, d'autres peuvent atteindre 15 à 20 centimètres de

.ongueur, sur 7 à 8 centimètres de largeur. D'ailleurs le

rapport du diamètre à la longueur est très variable. Certaines

sont courtes et grosses, presque globuleuses, d'autres sont

longues et peu épaisses, elles sont alors fusiformes. En géné-
ral le renflement se produit sur tout le tour de la tige, à peu
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près uniformément, mais il arrive quelquefois de rencontrer

des cécidies plus ou moins excentriques et presque latérales.

Les cécidies du Gymnosporangium ne produisent généra-
lement pas de courbures sensibles des organes attaqués, même

quand elles se développent latéralement, tandis que celles du

Rœstelia amènent presque toujours une courbure très nette

des organes attaqués. Il est vrai que le développement de ce

dernier Champignon est excessivement rapide, tandis que celui

du Gymnosporangium est beaucoup plus lent, de sorte que
les différents tissus de l'hôte peuvent beaucoup mieux régula-
riser leur croissance et se modeler les uns sur les autres.

3Iorpliologie interne. — Nous passerons en revue les diffé-

rents tissus des rameaux jeunes et âgés, en comparant pour
chacun d'eux le développement normal, et celui qui a lieu en

présence du Champignon.

A. — Epidémie.

Sur les rameaux jeunes et normaux (PI. IX, fig. 1) on constate

que l'épiderme est formé d'une seule assise de cellules. Dans

la paroi externe qui est épaisse, on peut distinguer trois lames :

l'extérieure souventplus développée, jaunâtre ou même jaune
d'or sur le frais, constitue la cuticule. Celle-ci ne fixe pas le

vert d'iode, mais se colore fort bien en rouge parle Soudan III

et se montre par là même comme formée de cutine. La zone

moyenne au contraire fixe le vert d'iode, et se colore mal

par le Soudan III, ce sont les couches cuticulaires. La zone

interne en continuité directe avec les parois radiales et internes

des cellules de l'épiderme se colore en rouge par le carmin

aluné, et ne présente que les réactions ordinaires des parois

cellulosiques et pectosiques; elle est par conséquent complè-
tement dépourvue de cutine.

L'épiderme d'un rameau contaminé (PI. IX, fig. 2, ep) naissant

sur la cécidie présente à peu près les mêmes caractères que

l'épiderme normal, et la présence du champignon ne paraît

pas avoir d'influence notable sur le développement de cette

couche protectrice ;
tout au plus constate-t-on dans certains
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cas que les cellules sont un peu plus étroites dans le sens

tangenliel, ainsi que le fait voir la ligure 2 de la planche IX,

mais cette modification n'est pas constante.

B. Ecorce.

La coupe transversale d'un rameau normal de Genévrier

encore jeune est triangulaire (fig. \) et cette disposition afiecte

surtout l'écorce, car le cylindre central montre un contour

circulaire. Chacun des sommets du triangle est occupé par un

gros canal sécréteur dont il sera question plus loin. Une

légère encoche marque le mi-

lieu de chaque face et corres-

pond à une faible rainure visi-

ble à l'extérieur.

Dans l'écorce on peut distin-

guer quatre régions ditrérentes :

A l'extérieur se trouve un

hypoderme assez variable, dont

les cellules, disposées ordi-

nairement sur un seul rang,

ont, tantôt des parois assez

minces, colorées fortement en

rouge par le carmin aluné
;
dans ce cas elles sont à peu près

semblables aux cellules sous-jacentes de l'écorce. Tantôt au

contraire les cellules de l'hypoderme ont des parois plus

épaissies, mais alors à peine colorées par le carmin aluné

(rose pâle) (PI IX, fig. l, hy). Dans ce cas elles ont l'aspect

de fibres non lignifiées. Les deux sortes de cellules paraissent
distribuées sans ordre, toutefois les pseudo-fibres sont plutôt

localisées sur les trois faces de la tige qu'aux angles.

L'écorce se continue ensuite par une ou deux assises de

cellules à parois un peu épaissies et collenchymateuses, inti-

mement unies et ne laissant entre elles que de petits méats

triangulaires. Au niveau des angles de la tige cette assise

s'épaissit en multipliant ses éléments et c'est dans son sein

que se différencie le gros canal sécréteur oléo-résineux.

Celui-ci est entouré d'une rangée de cellules sécrétrices à

Fig. i.
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parois minces, bordées à leur extérieur par une assise de

cellules à parois également minces mais subéréfiées, qui

forment comme une gaine protectrice au canal sécréteur.

La subérification se fait d'une façon irrégulière dans le cours

de la première année; elle envahit parfois les cellules hypo-

dermiques adjacentes (qui toujours dans ce cas ont des parois

minces ). Dans d'autres cas elle manque sur une étendue plus

oumoins grande. La seconde année, lasubérification s'accentue,

elle envahit tous les tissus entourant le canal sécréteur et les

cellules sécrétrices elles-mêmes. A cette époque, le canal

sécréteur est sur le point d'être éliminé avec les tissus voisins,

parle périderme.
La troisième zone de l'écorce est plus épaissie que les précé-

dentes, elle est constituée par de grandes cellules chlorophyl-

liennes irrégnlières auxquelles s'intercalent de grandes
lacunes provenant soit de méats agrandis^ soit de cellules

partiellement détruites, le tout simulant assez bien le tissu

lacuneux d'une feuille normale. Ces cellules sont divisées en

trois groupes, parce que la deuxième

zone, au niveau du milieu des

faces, envoie une ou deux rangées
de ses cellules rejoindre la qua-
trième zone (fig. Ij.

Enfin, la quatrième zone est

constituée par l'endoderme, à cel-

lules ovales, un peu aplaties dans

le sens radial, à parois un peu

épaissies et dont les cadres d'épaississement sont peu visibles.

L'endoderme est souvent doublé à l'extérieur d'une assise de

cellules qui ont la même forme, mais sans cadres, et qui

peuvent aussi bien se rattacher à la zone précédente.

Dans un jeune rameau contaminé, tel que celui dont la

coupe est schématisée à la figure 3, et qui est tout à fait compa-
rable au rameau de la ligure 1 pour l'âge et le développement, on

voit, par la seule comparaison des figures, que l'hyper-

trophie est considérable, et l'écorce prend une part impor-
tante à cette hypertrophie. Je vais passer en revue chaque

région d'une manière détaillée.

—bs
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On constate d'abord des modilications importantes de Thy-

poderme. iXiille part on ne trouve de pseudo-tibres déve-

loppées à la façon normale (PL IX, fig. Ihp). Les cellules sont

plus grandes et surtout plus développées dans le sens tangentiel

qu'à l'état normal
;

les parois peu épaisses sont colorées en

rouge parle carmin aluné. Cependant dans certaines cellules on

peut observer une mince lame interne colorée très faiblement

en vert par le vert d'iode, et qui se rencontre comme lignifiée.

Ce fait est assez important : il montre que l'hypodermequi,
à l'état normal^ n'est ni subérifié, ni lignifié, et qui ne joue

par conséquent qu'un rôle protecteur assez secondaire, peut,
sous l'influence du champignon, subir un commencement de

modification qui le rend plus apte au rôle de protection.

La deuxième zone de l'écorce perd une grande partie de sa

disposition régulière (PI. IX, fig. 2, c/), sauf au voisinage des

canaux sécréteurs. La forme des cellules reste à peu près la

même, mais leur taille grandit jusqu'à atteindre le double et

le triple de la taille normale, et parfois, dans les plus grandes
cellules on voit intervenir des cloisonnements tangentiels

comme dans le parenchyme sous-jacent; enfin les parois restent

minces. Somme toute, dans cette zone où, à l'état normal, il y a

une tendance à la forme collenchymateuse, l'action d'un para-
site a pour effet de maintenir les tissus plus près de la forme

parenchymateuse, c'est-à-dire dans un état de moindre diffé-

renciation, accompagné d'hypertrophie.

Quant aux canaux résineux, leur sort est variable. Dans cer-

tains rameaux j'ai pu observer qu'ils n'avaient pas subi de

modilication appréciable ;
toutefois la saillie qu'ils font aux

angles de la tige est moins sensible (fig. 3) parce que, à la

suite de l'hypertrophie générale de l'écorce, le rameau tend à

passer de la forme triangulaire nette à la forme cylindrique.

Dans d'autres rameaux les canaux sécréteurs ont subi un arrêt

de développement; les cellules sécrétrices restent à l'état de

méristème plus ou moins avancé, et le méat central est souvent

àpeine indiqué. La subérilication de l'assise protectrice sefait

plus iirégulière et moins abondante, et l'on constate encore

ici un retard dans le développement et un stade plus rapproché
de lelat embryonnaire.
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La troisième zone de l'écorce, la zone parenchymateuse pro-

prement dite, présente le maximum de l'hypertrophie fPl. IX,

fig. 3, er). Certaines cellules y atteignent une taille considé-

rable, tout en gardant leurs parois minces et celluloso-pectosi-

ques. La forme d'ailleurs en est très irrégulière. Plusieurs

prennent des cloisons tangentielles. D'autres cellules plus

petites sontentremêlées aux précédentes, surtout vers la partie

Fig. 3.

interne, au \oisinage de l'endoderme. Elles correspondent
vraisemblablement à la rangée extra-endodermique signalée

plus haut
;
mais comme tout ici est dans le désordre le plus

extrême, il devient très difficile d'assigner une origine et une

valeur exacte à certains éléments. On remarque encore ceci

que les espèces de cloisons cellulaires qui marquaient à l'état

normal le milieu des faces delà tige sont à peu près disparues,

ou tout au moins à leur place on ne trouve que quelques cel-

lules arrondies dispersées sans aucun ordre appréciable. Enfm

on remarquera que les cellules de la troisième zone, qui ont à

l'état normal une tendance à disparaître pour faire place à des

lacunes irréguliers (/,
PI. IX, fig. 4j, persistent dans le rameau

AXN. se. XAT. BOT., 'r série. H, 21
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cécidiéense gorgeant de subslanccs de réserves (ec et cellules

voisines (PI. XI, fig. 3).

Quant à Fendoderme, il perdtoutcaractère spécial, et il cesse

tout à lait d'être distinct. Les cellules n'affectent plus la dispo-

sition en rangée tangentielle régulière et elles évoluent vers la

forme parenchymateuse de l'assise précédente etdèslors il n'y

a plus de limite nette séparant l'écorce du cylindre central

(PI. L\, fig. 3, ed).

C. — Pér'iderme.

L'assise subéro-phellodermique, chez le Genévrier, ne se

forme pas dans le courant delà première année, au moins dans

les rameaux principaux et dans l'axe. C'est au cours de la

deuxième année qu'elle apparaît, et elle débute profondément,
au voisinage de l'endoderne, de sorte que l'écorce est éliminée

d'un seul coup.
J'ai fait voir que chez les Cratsegus diik\(\ué^ par les Bœstelia

le périderme pouvait être supprimé complètement. Mais cette

suppression, qui n'a dans ce cas aucun inconvénient puisque
la cécidie est essentiellement passagère et n'atteint pas l'hiver,

pourrait, chez le Genévrier, dont la cécidie est vivace, laisser

sans protection les organes de l'hôte les plus nécessaires à la

vie du Champignon. Aussi n'a-t-elle pas lieu, et j'ai pu cons-

tater chez des rameaux contaminés, nés latéralement sur une

cécidie, que la formation du périderme avait lieu à la m-ême

époque que sur les rameaux normaux, c'est-à-dire dans le

courant de la deuxième année.

Il se forme ensuite despéridermes successifs, à mesure que
les plus anciens se stérilisent et cessent de fonctionner.

Les choses se passent donc pour les divers péridermes à la

façon normale, au moins pour les toutpremiers. Maisoutreces

péridermes généraux, il y a de petits péridermes particuliers
de cicatrisation qui se produisent au niveau des points d'émer-

gence des sporanges. Ceux-ci, en elTet, au moment où ils se

développent, percent en maints endroits le périderme (|ui

les recouvre; arrivés à maturité, ils tombent en se désarti-

culant à la base et en laissant une surface nue, de forme ovale,

recouverte seulement au début par la base des filaments téleu-
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tosporifères, qui, serrés les uns contre les autres, forment une

assise continue, assez semblable à un hyménium. Cette assise

peut pendant un certain temps servir de couche prolectrice et

masquer la plaie laissée béante par la chute du sporange.
Mais cette protection serait insuClisante pour la cécidie, et on

ne tarde pas à voir les cellules du liber secondaires situées

immédiatement au-dessous de la cicatrice, subérifier leurs

parois sans modifier leur forme. Généralement plusieurs assi-

ses prennent part à la constitution de cette sorte de bouchon

qui devient lenticulaire, et qui par la suite, au moment de la

Fig. 4.

mortification des tissus externes, consécutive à la formation

de périderme nouveau, tombera sous forme de croûte lenti-

culaire (fig. 4, c).

Mais ce tissu de cicatrisation n'est pas le seul qui se forme.

Ordinairement les assises les plus extérieures de cellules libé-

riennes secondaires qui sont en contact avec les cellules subé-

rifiées les plus internes, se mettent à se diviser et constituent

un petit périderme partiel, qui sur les bords de la plaie se

met en rapport avec le périderme général, et achève la cicatri-

sation. Comme dans la région de la cécidie où naissent les

sporanges ceux-ci sont très serrés les uns contre les autres,

il en résulte que le périderme total est presque entièrement

composé de ces péridermes partiels, le tout est éliminé pour

la plus grande partie l'année suivante, par le fait des nouveaux

péridermes partiels qui naissent sous les cicatrices causées

par la chute des nouveaux sporanges.

D. — Pèrïcijcle et liber primaire.

Le péricycle du Genévrier est loin d'atteindre la compli-

cation que présentent certains péricvcles d'arbres Dicotylé-
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dones,en parliciilier de celui des CntliPAju^^. Il reste parenchy-

mateux, et ses cellules à létat normal subissent quelques
cloisonnements peu nombreux.

Dans la jeune cécidie on co^istatc qu'à l'endroit où devrait

se trouver le péricycle, il n'y a qu'un parenchyme uniforme

qui ne se dislingue pas de celui qu'on peut attribuer à la zone

interne de l'écorce et à l'endoderme. Toutes ces régions ont

subi les mêmes modifications, et sont occupées par des paren-

chymes à réserves nutrives (PI. IX, fig. 3, /;/).

Les mêmes remarques s'appliquent au liber primaire qui ne

se dislingue plus des tissus précédents.

E. — Liber secondaire.

L'ensemble des formations du liber secondaire du Genévrier

constitue un anneau complet autour du bois. Cet anneau est

divisé en un certain nombre de tranches radiales ou de com-

partiments par les rayons médullaires qui sont la continuation

exacte de ceux du bois secondaire. Chacun des rayons du

liber secondaire est constitué par une seule rangée de

cellules, à parois minces, non lignifiées et allongées dans le

sens radial \S^\. X, fig. I, mi). Sur les coupes tangentielles, on

peut constater que le nombre des cellules superposées consti-

tuant chaque rayon, n'est jamais bien grand : il varie en

général de 3 à 10, et dépasse rarement ce dernier chill're;

il se maintient de préférence aux environs de 4 à (PI. X,

fig. 3, rrii). Le contour des cellules est arrondi, de sorte que
l'ensemble de la cellule se rapproche assez bien d'un

cylindre plus ou moins régulier.

La distance tangentielle entre deux rayons médullaires

voisins, observés sur la coupe transversale, ou, si l'on veut, la

largeur des compartiments du liber, est essentiellement

variable ; mais elle est toujours assez notajjle et comprend

généralement six à dix rangées radiales d'éléments libériens,

de sorte que les compartiments ou faisceaux peuvent être

considérés comme assez larges (PI. X, fig. 1, où le faisceau

possède huit rangées radiales).

Dans chaque faisceau les éléments sont disposés avec une

régularité remarquable, qiiasi-géométri(|ue. Ce qui frappe
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d'abord dans l'examen d'une coupe transversale, ce sont les

fibres à section rectangulaire, à parois épaissies à peu près

régulièrement et lignifiées. Lorsqu'elles sont Agées, leurs

faces tangentielles sont souvent un peu concaves, et leur

cavité se réduit quelquefois au point de ne plus former qu'une
fente. Ces éléments de soutien forment des rangées concen-

triques, interrompues seulement au niveau des ravons

médullaires. Les cercles qu'ils forment sont équidistants, car

ils sont séparés par trois rangées concentriques de cellules,

la médiane formée de parenchyme, les deux autres constituées

uniquement par des tubes criblés. Toutes ces cellules ont une

section transversale rectangulaire, et sont à peu près égales
entre elles dans le jeune âge ;

mais dans les portions plus

âgées du liber, on voit que les cellules parencbymateuses

prennent un contour arrondi en écrasant contre les fibres

adjacentes les deux tubes criblés qui les bordent en dedans

et en dehors (PI. X, fig. \ , cp et te).

Sur les coupes radiales on voit que les cellules du parenchyme
libérien sont peu allongées, et terminées brusquement par des

cloisons perpendiculaires à leur grand axe (PI. X, fig. 2, cp). Les

tubes criblés, /r, sont plus allongés et terminés ordinairement

par des cloisons obliques (PI. X, fig. 3, coupe tangentielle).

Dans la cécidie la région du liber secondaire présente les

mêmes éléments que dans la tige normale, mais il intervient

d'importantes modifications dans leur nombre, leur taille,

leur forme et leur disposition.

Si d'abord l'on compare l'épaisseur du liber normal et celle

du liber dans la cécidie, on constate que ce dernier, toutes

choses égales d'ailleurs, est beaucoup plus épais. On peut déjà

s'en rendre compte pour les rameaux encore jeunes, par la

comparaison des figures l et 3 (dans le texte) où le liber est

représenté en /«, les deux rameaux figurés étant comparables.

D'autre part, en comparant le liber de la tige au-dessus et au-

dessous de la cécidie, à celui de cette dernière région, on voit

que l'hypertrophie est considérable et forme une bonne

partie de l'excroissance produite par le champignon, et comme

le bois est épaissi également à ce niveau, le cercle libérien

s'agrandit d'autant.
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Si nous passons maintenant à lanalyse des tissus, nous

voyons que les rayons médullaires sont formés de cellules

beaucoup plus larges (deux à trois fois), souvent plus longues,

à contours plus irréguliers et comme boursouflées, surtout

dans les portions âgées. Dans la région jeune, au voisinage du

caml)ium, la régularité des cellules est beaucoup plus grande.
11 arrive fréquemment que les rayons médullaires présentent

deux rangées de cellules au lieu d'une, ce qui contribue à les

élargir fortement. Mais ce qui est surtout frappant, c'est leur

multiplication inusitée. En effet, tandis que dans le liber

normal il n'est pas rare de voir jusqu'à dix rangées radiales

d'éléments, situées côte à côte sans présenter de rayons médul-

laires, au niveau de la cécidie, il y a au plus trois ou quatre

rangées de cellules entre deux rayons, et plus souvent il n'y

en a qu'une ou deux (PI. X, fig. 4 et 7, rni). Non seulement

les rayons médullaires sont plus nombreux et plus larges, mais

ils sont encore beaucoup plus hauts, et on y compte souvent

de vingt-cinq à cinquante cellules superposées, et même

davantage dans certains cas (PI. X, fig. 6). On peut estimer

approximativement que dans ces conditions, les rayons
médullaires forment le tiers ou presque la moitié du volume

total du liber, tandis que dans la structure normale, on peut
admettre qu'ils en forment à peine le sixième.

Sur les coupes tangentielles et radiales, on voit aussi que
le contour des cellules des ravons médullaires est moins

régulièrement arrondi, que le diamètre des cellules est très

inégal et qu'il y a souvent des vides entre elles, occupés par les

filaments du mycélium.
Les rayons médullaires dans le liber ont pour rôle principal

de faciliter la circulation dans le sens radial. Dans le cas du

Genévrier, où la présence des rangées régulières et continues

d'éléments de soutien fibreux, aussi peu conducteurs que

possible, vient diviser le liber en cercles concentriques isolés

les uns des autres, l'existence des rayons médullaires est

rendue plus indispensable que dans tout autre cas, pour
établir des communications rapides et faciles entre les diverses

régions formées de cellules vivantes. Mais leur multiplication

inusitée dans le liber de la cécidie ne s'expliquerait pas
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suffisamment par cette seule nécessité. 11 y a là une autre
raison : c'est qu'en efTet les cellules des rayons médullaires
restent voisines de l'état parenchymateux simple et présentent
une différenciation moins avancée que les fibres et les tubes
criblés. Elles peuvent emmagasiner d'abondantes réserves, et

comme elles sont voisines du champignon qai est toujours
plus spécialement localisé dans le liber secondaire, elles

peuvent par le fait même lui fournir une bonne réserve d'ali-

ments. Leur multiplication rentre donc dans le cas général de

l'hypertrophie des parenchymes que Ton constate à chaque
pas dans l'étude des cécidies.

Les autres éléments du liber, au niveau de la cécidie,

sont loin d'avoir conservé le bel ordre en séries radiales

et concentriques qui caractérise l'état normal, chez le Gené-

vrier et les autres Cupressinées. Encore assez régulière-
ment rangés au voisinage du cambium, ils ne tardent pas,
à mesure qu'ils s'en éloignent, à présenter le désordre le

plus complet (Comparer, dans la planche X, les fig. 4 et 7 à

lafig. 1).

Quelques fibres peuvent se montrer aplaties de différentes

façons ; mais dans un grand nombre de cas elles conservent

leur contour quadrangulaire. Cependant ces contours sont

souvent irréguliers, et les côtés ne sont pas rectilignes. La

coupe transversale est carrée ou rectangulaire, et dans ce

derniercasles grands côtés sont dirigés dans le senstangentiel,
comme dans le liber normal, ou bien ils sont disposés dans le

sens radial. Le diamètre est un peu plus développé que dans le

liber normal, mais leur longueur m'a paru être la même
dans les deux cas. Toutefois leur course longitudinale est plus

sinueuse dans la cécidie, tandis qu'elle est presque recliligne

à l'état normal (PI. X, fig. 8
//).

L'atrophie ou la transformation des fibres libériennes en

parenchyme n'est pas fréquente ;
elle serait facile à consta-

ter par suite de l'alternance régulière des cellules consti-

tutives du liber. On observe çà et là l'absence d'une fibre,

comme par exemple en x (PI. X, fig. 7), mais on n'assiste pas

à cette modification complète du tissu de soutien si frappante

dans les cécidies des Rœstelia, chez les datsegus. La pérennité
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de la cécidic du Gymnosporangiuni est sans doute la raison

qui exige le maintien du sclérencbyme.
Les tubes criblés et les cellules parencbymateuses du liber

sont ici encore disposés par gi-oupes radiaux de trois, la

cellule parenchymateuse occupant le milieu. .Mais à très peu
de distance du cambium, et beaucoup plus tôt que dans le

liber normal, on voit cette dernière prédominer comme taille

sur les tubes voisins. Plus on approche de la périphérie, plus

cette inégalité s'accentue, en même temps que les points

d'adhérence entre les éléments diminuent de largeur et que
les espaces intercellulaires augmentent pour logerleshlaments

mycéliens qui deviennent de plus en plus nombreux.

D'autre part, la taille absolue des éléments augmente
considérablement, surtout celle des cellules du parenchyme,
ainsi qu'on peuts'en rendre compte par la figureS fPl. Xj.Il est

vraique la longueur n'augmente pas dans les mêmes proportions

que la largeur, parce qu'il intervient des cloisonnements

transversaux qui multiplient le nombre des cellules. On a

donc encore ici une hypertrophie considérable du parenchyme

qui s'ajoute à celle des rayons médullaires.

F. — Caminum.

Lorsqu'on pratique des coupes transversales dans des tiges

normales recueillies en hiver, par conséquent au moment du

repos de la végétation et de l'arrêt des cloisonnements, on

constate que la ligne de séparation du bois et du liber secon-

daires est une courbe très réiiuliôre.

Il n'en est pasdemèmeauniveau de lacécidiepriseàlamême

époque.Laligne de séparation des deux régions y est au contraire

très irréii;ulière et comme brisée ; il v a des sortes d'encoches

de tissus non lignifiés alternant avec des trachéides bien

développées. Ici encore la présence du champignon amène le

désordre dans la formation des éléments (IM. X, lig. f) i qui ne

se diiïérencient pas tous simultanément sur un môme cercle.

Certains paraissent subir un i-etardmarquésurtoutdansl'épais-

sissementet la lignification des parois.
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G. — Bois secondaire.

On sait que, d'une façon très générale, l'ensemble du bois

secondaire constitue un cylindre dont le diamètre augmente
avec l'âge de la tige par suite de la formation de couches

annuelles constituées chacune par du bois de printemps et du
bois d'automne. Les tiges du Genévrier se conforment à cette

règle générale.

Les rayons médullaires, en continuation directe avec ceux

du liber secondaire, et espacés comme eux: (un peu moins

toutefois, parce qu'ils vont en convergeant à mesure que l'on

s'approche du centre), entrecoupent la masse du bois, et la

divisent en paquets triangulaires, inégaux, mais assez larges.

Les cellules des rayons sont allongées dans le sensradial; leurs

parois épaissies ne sont lignifiées qu'en partie seulement,

car la lame qui borde la cavité ne présente pas les réactions

de la lignine. La hauteur des rayons est la même dans le bois

que dans le liber et varie de deux à dix cellules, quelquefois
même elle se réduit à une seule (PL XI, fig. 1 et 2).

Dans les compartiments limités ainsi par les rayons médul-

laires, on ne trouve, comme c'est la règle générale chez les

Conifères, qu'une seule sorte de cellules, les trachéides, à la

fois fibres et vaisseaux, jouant simultanément le rôle con-

ducteur et le rôle de soutien. Ces trachéides allongées dans le

sens de l'axe de la tige, sont aiguës aux extrémités, et montrent

une section transversale quadrangulaire, passant du carré au

rectangle. Les faces radiales seules portent des ponctuations
aréolées (PI. XI, fig. 6). Les trachéides sont disposées assez

régulièrement en rangées radiales et encercles concentiiques,

mais l'ordre est un peu moins régulier que dans le liber

secondaire. Les parois sont épaissies et lignifiées, plus dans le

bois d'automne que dans le bois de printemps, les proportions

relatives des deux sortes de bois variant avec chaque année, et

souvent aussi, dans chaque couche annuelle, avec le côté delà

tige considéré.

Certaines trachéides, souvent réparties sans ordre, quelque-

fois cependant afîectant la disposition en cercles assez réguliers

etconcentriques, conservent des parois relativement minces qui
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ne subissent pas la lignification. D'ailleurs môme les Irachéides

ordinaires montrent dans la lame lapins interne de leur paroi,

celle qui borde immédiatement la cavité, une réaction ligneuse
moins forte que le reste des parois, et quelquefois cette

réaction est nulle.

Le bois, au niveau de la cécidie, semble affecté de modifi-

cations moins importantes que le liber; toutefois elles sont

loin d'être négligeables. Les coucbes annuelles sont plus

épaisses qu'à l'état normal, de sorte que le bois entre pour une

portion dans l'hypertrophie de la région cécidiée. Bien que

partout cette bypertropbie ne se fasse pas sentir également, on

peut admettre que les couches annuelles du bois de la cécidie

sont deux à trois fois plus épaisses que celles d'une région

comparable prise en dehors. Cette épaisseur est due pour la

plus grande partie à l'augmentation du nombre des trachéi-

des sur un ravon donné. Le diamètre de ces éléments n'est

pas augmenté dans la même proportion. Je n'ai pu arriver à

établir cette proportion d'une manière suffisamment exacte, à

cause de l'extrême variabilité du diamètre transversal des

trachéides, même alors qu'elles sont prises dans une région
restreinte.

Les parois des trachéides sont épaissies et lignifiées, à peu

près comme dans les échantillons normaux. Toutefois la lame

interne montre moins la réaction ligneuse que celle des trachéi-

des normales. On rencontre aussi çà etlàdes éléments inache-

vés qui ont conservé leurs parois cellulosiques, au moins

partiellement. Le bois d'automne est relativement moins

développé que dans les échantillons normaux, j'ai même pu
observer des couches annuelles où il manquait entièrement.

Toutefois, dans ce cas, les trachéides qui correspondent au

bois d'automne ont un diamètre un peu plus petit que celles

du bois de printemps, mais leurs parois ne sont guère plus

épaissies, de sorte que leur cavité conserve une taille notable

(PI. XL lig. 3). Le plus ordinairement il se forme à l'automne

quelques rangées de trachéides plus petites, aplaties radiale-

ment et à parois plus épaisses. Si dans certains cas le nombre

des couches de trachéides d'automne arrive à être aussi grand

que dans les échantillons normaux, la proportion par rapport
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au bois de printemps reste toujours plus faible que dans les

échantillons non cécidiés, parce que le bois de printemps

présente à lui seul l'hypertrophie constatée plus haut dans les

couches annuelles. 11 en résulte donc que le bois d'automne
dans la cécidic est toujours moins développé que dans le type,
soit absolument parlant, soit relativementaubois de printemps.

Les ponctuations aréolées présentent aussi une légère modi-

fication dans le bois cécidié (PI. XI, fig. 7) qui n'est visible que
sur des coupes transversales ou tangentielles. On sait, en effet,

qu'une ponctuation aréolée de Conifèrevue en coupe optique

représente une sorte d'espace lenticulaire, placé dans l'épais-

seur des parois, sur la ligne de séparation des cellules. Cet

espace est traversé par une mince membrane, qui n'est autre

que la continuation de la lame intercellulaire pectique qui se

trouve sur la ligne de séparation des trachéides. Cette mince

paroi se renfle en sa portion médiane et forme une sorte de

disque lenticulaire, qui se colore en rouge noirâtre par le

carmin aluné ;ce disque est assez mince dans le bois ordinaire

mais dans le bois cécidié il prend un développement transver-

versal beaucoup plus fort; il est, lui aussi, hypertrophié.
Si on considère que les trachéides, au moins pendant la

période de repos de la végétation, servent quelque peu à

l'emmagasinement de réserves, que les trachéides d'automne

jouent plutôt le rôle de soutien que le rôle conducteur et le

rôle de réservoirs, leur cavité étant plus réduite par rapport
à l'épaisseur de leurs parois, on concevra facilement que le

bois d'automne soit peu utile au champignon et qu'ici comme
dans les autres cas l'action du parasite aitpoureffet défavoriser

le développement du tissu conducteur pouvant servir à l'occa-

sion de réservoir, au détriment du tissu de soutien le mieux

approprié qui estle bois d'automne. Ce dernier devantétre consi-

déré comme plus différencié dans un certain sens que le bois de

printemps, et plus éloigné de la forme parenchymateuse pri-

mitive, nousconstatons ici encore un retarddans la diflerencia-

tion etune tendance à la parenchymalisation des tissus, fait déjà

constaté à maintes reprises. Toutefois ce retard est moins

accentué que dans le bois des cécidiés du Cratœgus, parce que
chez le Genévrier nous avons affaire à une cécidié pérennante
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pour laquelle l'absence complète ou la trop grande réduction

des appareils de soutien pourrait être nuisible en amenant la

deslruclion de la cécidie elle-même, et dans ce ])ois nous

assistons à la lutte entre deux nécessitéscontraires dont l'action

se contrebalance, et la structure que l'on y observe est une

sorte de résultante de l'action de ces deux inlkiences con-

traires

Entre le bois d'automne d'une année et le bois de printemps
de l'année suivante, la limite des couches annuelles est une

ligne courbetrès régulière, dansles échantillons non cécidiés;

au contraire, dans la cécidie cette courbe est transformée en

ligne brisée, plus ou moins irrégulière, ce qui correspond au

fait déjà signalé plus haut de l'irrégularité du cambium.

Restent à examiner les rayons médullaires, et c'est ici que
se rencontrent les modifications les plus profondes. En ce qui

concerne le nombre, l'écartement, la largeur et la hauteur

des rayons médullaires du bois, les modifications sont les

mêmes que pour ceux du liber secondaire, les uns et les

autres étant en continuité parfaite.

11 y a donc des rayons médullaires, plus nombreux, plus

rapprochés, plus larges et beaucoup plus hauts dans le bois

de la cécidie que dans le bois normal. Vus sur une coupe tan-

gentielle iPl.Xl, fig. 4), les rayons médullaires forment aussi

des lignes moins droites, parce que les trachéides auxquelles

elles sont intercalées ont une course plus sinueuse que dans

le ]>ois normal. Le diamètre des cellules est un peu plus fort,

les parois sont un peu moins épaisses, mais encore assez

bien lignifiées, sauf dans la lame interne qui est purement

cellulosique.

Cette multiplication des rayons médullaires du bois doitavoir

sa raison d'être dans leur rôle de réservoirs des substances

nutritives. Ils dérivent sans doute aussi dans le sens transver-

sal et radial une forte partie du courant de la sève ascendante

qui, il est vrai, n'étant point élaborée ne peut fournir au

champignon des substances nutritives toutes formées, mais

qui peut procurer au moins au mycélium une forte proportion

d'eau nécessaire à sa végétation, et aussi peut-être des sels

qui son! employés directement par celui-ci. Ce détournement
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de matières premières est probablement la cause qui amène,
mais à la longue seulement, la mort des tiges cécidiées.

H. — Bols primaire et moelle.

Je n'ai point observé de modifications importantes dans ces

deux régions qui ont généralement atteint leur complet déve-

loppement à l'époque de l'inoculation du Champignon.

I. — Comparaison de la cécidie avecles portions de la tige situées

au-dessus et au-dessous.

Des coupes transversales sont pratiquées à cinq centimètres

au-dessus et au-dessous du point où l'hypertrophie cesse d'être

visible extérieurement. Au-dessous de la cécidie on constate

d'une façon très nette que la formation du bois d'automne est

favorisée et que souvent elle envahit toute la couche annuelle.

Mais en dehors de ce fait tout paraît être à l'état normal.

Au-dessus de la cécidie on ne trouve pas cette sclérification

spéciale, tout paraît s'y passer comme à l'état normal.

.]. — Rameaux atrophiés.

Sur les cécidies il peut se former des rameaux latéraux

dont certains sont hypertrophiés, comme on l'a vu plus haut,

ce sont ceux qui nous ont servi à l'étude de l'action du Cham-

pignon sur les régions jeunes et les tissus primaires. Mais

à côté des précédents se développent quelquefois d'autres

rameaux dans lesquels, pour une cause que nous ignorons, le

mycélium du parasite ne pénètre pas. Ces rameaux n'ont pas

en général une végétation bien vigoureuse et leur vie n'est

pas de longue durée. La figure 2 représente la coupe schéma-

tique d'un de ces rameaux latéraux qui peut être mise en

parallèle avec la coupe d'un rameau normal comparable

représenté à la figure 1. On voit que les angles sont moins

prononcés, tandis que les rainures des faces le sont davan-

tage.

L'épiderme a des parois plus minces que sur les échantillons

normaux ;
nulle part Thypoderme n'épaissit ces parois. En

dehors de ces deux caractères, il n'y à noter qu'une grande
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réduclion de la taille des canaux sécréteurs et de la plupart

des régions de l'écorce et du cvlindre central, sans déforma-

tions particulières.

K. — Localisation du parasite et durée desrécidies.

Dans lesdillérenles cécidies de la tige quej ai pu étudier j'ai

constaté que toujours la région ligneuse secondaire entière

présentait les caractères du bois cécidié. C'est donc toujours

au cours de la première année du développement du rameau

que le Champignon s'introduit chez son hôte et commence à

exercer son influence. Le mycélium se localise d'abord, autant

qu'on peut le présumer, dans l'écorce primaire qui offre à

son développement un milieu favorable et se propageant peu à

peu de lintérieur à l'extérieur, il infecte successivement l'endo-

derme, le péricycle, le liber primaire, puis le liber secondaire.

On sait que dans le courant de deuxième année de la végéta-

tion du rameau, la formation dupériderme élimine à peu près

toute l'écorce; à cette époque lemycélium, âgé déjàd'un an, est

localisé dans les tissus profonds et en particulier dans le liber

secondaire. Ce sera là désormais son siège d'élection, car à

mesure qu'il se formera de nouveaux péridermes, plus inter-

nes par rapport au premier, il y aura élimination des portions

les plus âgées du liber secondaire et aussi élimination d'une

partie du mycélium âgé.

Je n'ai point vu de traces de mycélium parasite dans le bois

et je crois que les modifications observées dans cette région

sont dues seulement à un changement dans la nutrition du

camliium, et il est probable que le parasite ne franchit pas cette

dernière zone. Il se tient môme à une certaine dislance à l'exté-

rieur de celle-ci, au moins autant que j'ai pu en juger. Le

parasite agirait donc à une certaine distance, soitenproduisant

des substances particulières, modifiant la vie cellulaire de

l'hôte, soit en accaparant certaines substances nécessaires à la

vie normale des cellules de ce dernier.

Toutefois sa présence n'est pas nuisible au point de tuer

l'hôte en peu de temps. 11 s'établit entre le mycélium et les

tissus une sorte de consortium, d'association symbiotique
comme chez les Lichens, qui peut se prolonger un grand
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nombre d'années. J'ai en effet observé des cécidies vohinii-

neuses qui atteignaient une vingtaine d'années, et je ne crois

pas invraisemblable qu'on puisse en observer de plus âgées.
Il est probable cependant que l'action du Champignon finit par

épuiser sinon l'hôte dans son entier, au moins le rameau

cécidié, car on trouve assez fréquemment ces rameaux complè-
tement morts et desséchés.

Mais il estunemort accidentelle pour ainsi dire, qui atteint

assez fréquemment la cécidie et par là même le rameau qui
la porte. On trouve, en effet, des axes porteurs de cécidies dont

l'écorce (c'est-à-dire le liber secondaire, pour être plus exact)

est entièrement rongée jusqu'au bois. Le dégât ne n'étend pas

au delà de la cécidie; il faut reconnaître ici l'action d'un animal

quelconque qui trouvant à son goût les réserves emmagasinées
dans les tissus du Genévrier sous l'influence du Champignon,
en profite pour sa propre nourriture. Rameau et cécidie,

rongés jusqu'au cambkim, ne tardent pas à périr. Je n'ai pu
définir exactement quelle était la nature du second parasite,

qui venait ainsi détruire les réserves du Gijmnosporangium ;

mais je ne serais pas éloigné de croire que le Lapin et le

Chevreuil soient les auteurs du méfait, car les cécidies ainsi

rongées présentent tout à fait l'aspect des mangeures de ces

animaux telles qu'on les observe trop souvent sur les écorces.

2.— CECIDIES DE LA FEUILLE.

On sait que la feuille du Genévrier présente une coupe
transversale à peu près triangulaire (fig. 5) avec une face supé-

rieure plane, montrant sur la plus grande portion de son éten-

du e de nombreux stomates. L'épiderme y est d'ailleurs forte-

ment cutinisé. Sous l'épiderme, dans la moitié supérieure de la

feuille, les cellules du parenchyme chlorophyllien sont irrégu-

lières et présentent entre elles de nombreux méats, de sorte

que l'ensemble a l'aspect d'un tissu lacuneux de feuille ordi-

naire. La moitié inférieure de la feuille est occupée par un

parenchyme chlorophyllien en partie semblable au précédent,

mais qui, au voisinage de l'épiderme inférieur, tend à prendre
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la forme enpalissades. Sur la ligne médiane se trouve ungrand
et unique canal sécréteur ;

enfin l'assise hypodermique de la

face inférieure est formée par une rangée de cellules à parois

épaissies et ligniliées, qui s'étend jusque sur les bords de la

face supérieure; au niveau du ])ordde la feuille cet liypoderme
est doublé par une seconde

rangée de cellules libriliées.

L'épiderme de la face

inférieure, dépourvu de

stomates, est couvert d'une

cuticule assez épaisse. La

cavilé des cellules est obli-

térée en grande partie par
un épaississement notable

de la face interne de la paroi ;
cette lame se colore par le

Tert d'iode (PL IX, tig. 5, ep).

La méristèle qui se trouve dans le plan médian de la feuille

parallèle aux faces, présente du bois à sa face supérieure, du

liber à sa face inférieure, et elle est flanquée de chaque côté

par un paquetde cellules partiellement lignifiées et munies de

ponctuations aréolées.

Les feuilles contaminées que j'ai pu étudier provenaient

toutes de rameaux contaminés eux-mêmes, car, comme je l'ai

dit plus haut, je n'ai pas trouvé de feuilles présentant les

premiers stades de développement du Gi/mnosporanyium

clavariœfoi'me. Ces feuilles sont envahies dès leur jeune Age

par le mycélium provenant des rameaux sur lesquels elles

naissent; aussi les modifications, se faisant sentir sur des tissus

très jeunes sont-elles profondes. La base des feuilles parait

d'ailleurs plus fortement attaquée et modifiée que le sommet

ou même que la partie moyenne; c'est qu'en ell'et le mycélium
ne s'aventure pas très loin dans la feuille et l'action àdistance

ne paraîtpas aussi intense que l'action immédiate. La portion

de la feuille cécidiée est moins colorée en vert, elle est presque

jaunâtre, épaisse, charnue, et lecontourd'une coupe prati(|uée

à ce niveau est ovale et non triangulaire. iComparer la figure 6

à la figure 5.)

L"épiderme supérieur ne présente pas de stomates, alors
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qu'ils sont si nombreux à l'état normal. Sa membrane est

cutinisée à l'extérieur, mais on n'y voit point d'épaississement

interne comblant la cavité de la cellule, et celle-ci reste nota-

ble. L'épiderme inférieur ressemble beaucoup à l'épiderme

supérieur.

L'bypoderme existe surtoutle pourtour, mais il est profondé-
ment modifié. Rarement il présente des cellules à parois épais-

sies comme l'bypoderme normal, et jamais dans ce cas les

parois ne sont lignifiées; le plus souvent elles restent minces
;

la taille de la cellule s'agrandit (/z/j,
Pi. XI, fig. 5), son contour

s'arrondit et tend à se rendre libre des cellules voisines. En

somme, hypertrophie fréquenteet arrêt de différenciation des

cellules, tel est le résumé des modifications de cette assise.

Le canal sécréteur persiste ordinairement, mais son calibre

diminue souvent de moitié et même plus; quelquefois même
il s'arrête à un état de développement très peu avancé, si bien

que le méat central commence à peine à se montrer. Les'

cellules sécrétrices
(r.y,

PI. XI, fig. 5) sont plus arrondies qu'à

l'état normal.

Tout le parenchyme du mésophylle hypertrophie assez for-

tement ses cellules, et de grandes niéals se font jour entre'

elles. Ce parenchyme tend à prendre l'aspect de celui de

l'écorce des tiges cécidiées et la tendance à la disposition en

palissades disparaît [ms, PI. XI, fig. 5, comparer avec
t/j,

PL XI,

lig. 5).

Enfin laméristèle réduit son volume déplus de moitié, mais

les éléments y restent à peu près

normaux, quoique diminués beau-

coup de nombre (comparer la

figure 6 à la figure 5).

Si l'on pratique des coupes à

un niveau plus élevé, vers la mi-

hauteur ou le sommet de la feuille

cécidiée on trouve des états inter- ^'^

médiaires entre la structure de Fig. c.

la cécidie pure et celle des feuilles

non contaminées. La figure 6 (PL IX) montre un de ces états

intermédiaires pour la partie de la coupe avoisinant le canal

ANN. se. NAT. BOT., O" série.
'
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sécréteur. Il est à remarquer que les cellules de l'hypoderme à

ce niveau ont des parois épaissies, mais non lignifiées.

La localisation du parasite dans la feuille ne paraît pas res-

treinte
;
elle s'étend à tout le mésopliylle, sauf à l'hypoderme

et à la méristèle. Ce sont donc les tissus les plus proches de la

forme parenchymateuse qui sont encore ici attaqués, et les

méats de différencialion se font encore voir avec une netteté,

remarquable (hypoderme, stomates).

II. — CKCIDIES Dl" GYMXOSPOliAXGIUM JCXIPEUIM.M.

Le G . jimipprinum est la forme téleutosporifère du liœslelîa

corn IIla et du 7?. peninllata^ forme écidienne qui se développe
sur un certain nombre d'arbres du groupe des Pomacées, appar-
tenant en particulier aux genres Pinis, Malus et Sorbiis. Les

cécidies de ces arbres, qui ont été étudiées dans un travail

précédent, mûrissent vers le mois de juin et de juillet, et c'est

à cette époque que les Genévriers sont contaminés. Cependant
les téleutospores ne se forment et ne mûrissent qu'au prin-

temps suivant, à peu près en même temps que celles du

G. clacar'iœforme, c'est-à-dire à la fm d'avril ou au commence-

ment de mai. Cette espèce présente donc dans son cycle évo-

lutif à peu près les mêmes particularités que sa congénère.
Nous trouverons cependant, dans l'étude de ses cécidies, quel-

ques caractères intéressants qui la distingueront au point de

vue de son action sur son hôte.

1. — CÉCIDIES DE LA TIGE.

Nous examinerons seulement les déformations produites dans

le liber et le bois secondaire, les plus importantes et les

seules qui méritent une mention.

A. — Liber secondaire.

Le liber secondaire subit une hypertrophie, qui pour n'être

pas aussi considérable que celle qui est produite par le

G.clacariœforrne, n'en est cependant pas moins importante. Les
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modifications produites dans les divers éléments du liber sont

aussi quelque peu différentes.

L'augmentation du nombre des rayons médullaires est

encore un fait facilement constatable dans le cas présent, au

moins dans certaines régions ;
mais il est des points où cette

augmentation n'a pas lieu, et où les rayons médullaires sont

aussi espacés qu'à l'état normal. La largeur des rayons est

plus grande, mais elle tient surtout à la dilatation tangentielle
des cellules qui les composent,
car il est rare de voir ces cellules }

se disposer sur deux ou trois ran-

gées. Leur hauteur est aussi beau-

coup moins grande que dans la

cécidie précédente et il est fréquent
de rencontrer des rayons qui n'ont

pas plus de six cellules de liau- ^. „
Fi"', i.

'

teur. Vers la périphérie, c'est-à-

dire dans les portions âgées du

liber, les rayons médullaires se dilatent beaucoup et pren-
nent une part importante, sinon prépondérante à la forma-

tion de l'hypertrophie.
Les fibres libériennes, avec le parenchyme et les tubes

criblés, affectent au voisinage du cambium une disposition

régulière encore assez voisine de l'ordre normal : mais le

désordre se fait beaucoup plus vite que dans la cécidie du

G. davarïseforme ^
et il est beaucoup plus accentué surtout à la

périphérie. Les fibres peuvent dans un petit nombre de cas

ne pas se différencier complètement et rester alors à l'état de

parenchyme. On voit en effet çà et là des îlots peu considé-

rables en être tout à fait dépourvus, ou bien des rangées

radiales isolées, n'en point présenter sur une certaine étendue.

Mais ce n'est pas là le cas le plus fréquent : la fibre se diffé-

rencie le plus ordinairement. Toutefois la taille reste plus

petite qu'à l'état normal et il y a toujours un commencement

d'atrophie (PI. XI, fig. 8).

Les tubes criblés sont les éléments les plus sacrifiés

du liber cécidie; généralement écrasés de bonne heui-c entre

la cellule de parenchyme qui s'hypertrophie et la fibre voisine,
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ils disparaissent, ou bien même ils ne se développent pas du

tout, et l'on trouve fréquemment des rangées radiales où les

éléments parenchymateux alternent régulièrement avec les

fibres sur une certaine étendue, sans intercalation de tubes

(Criblés.

En somme^ ce sont les cellules du parencbyme qui avec

celles des rayons médullaires finissent par prendre le dessus

en se dilatant fortement; à la périphérie on ne voit plus qu'un

parenchyme fortement lacuneux, à cellules irrégulières et

dispersées sans ordre, dans lequel serpentent çà et là des

fibres isolées les unes des autres et se faisant de plus en plus
rares. En résumé, bien que par quelques détails ce liber

paraisse différer de celui des cécidies du G. davarïxforme^ il

n'en est pas moins vrai que le résultat général est le même,
c'est-à-dire que les tissus de parenchyme dominent d'une

façon tout à fait particulière en s'hypertrophiant et en se trans-

formant en réserves nutritives, tandis que les tissus de sou-

tien et le tissu conducteur s'atrophient à des degrés divers.

B. — Bois secondaire.

Le bois secondaire est, lui aussi, fortement modifié. En ce

qui concerne les rayons médullaires on trouve les mêmes
caractères que dans les rayons du liber, les uns faisant suite

aux autres. Il y a cette seule différence que dans le bois les

cellules sont lignifiées, tandis que dans le liber elles ne pré-
sentent pas trace de lignine. La lame interne des cellules

des rayons médullaires du bois reste cependant sans incrus-

tation et se colore nettement en rose par le carmin aluné.

Dans les compartiments les trachéides affectent un ordre et

une forme très irréguliers. La coupe transversale de ces élé-

ments est encore quadrangulaire dans la plupart des cas, mais

les carrés et les rectangles sont ordinairement déjetés et

déformés, et souvent on ol^serve des formes approchant du

losange. Les cercles concentriques d'ailleurs ne sont plus aussi

régulièrement disposés. Le désordre plus grand constaté dans

les éléments libériens se fait donc voir aussi dans le bois. La

lignification a cependant encore lieu d'une façon à peu près
normale.
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Le bois n'est pas hypertrophié ;
il aurait plutôt une certaine

tendance à s'atrophier et à subir un retard dans son déve-

loppement. Le bois d'automne est peu abondant, souvent il

ne s'en forme qu'une ou deux assises chaque année, mais sur

certains points il arrive à prédominer dans la couche annuelle

aux dépens du bois de printemps Pi. XII, tig. 4).

C. — Bois primaire et moelle.

Ces deux régions ne m'ont pas offert de modifications sen-

sibles, ce qui s'explique par ce fait que leur différenciation

est à peu près achevée au moment de l'invasion du Cham-

pignon.

2. — CÉCIDIES DE LA FEUILLE.

11 n'est pas rare de voir des feuilles de Genévrier conta-

minées isolément par le (j. juniperiiiuin. Au moment de la

fructification du Champi-

gnon, elles portent un ou

deux sporanges, bruns ou

jaunâtres, plus ou moins

globuleux, qui fortement

gonflés par l'humidité peu-

vent atteindre un diamètre

de 2 à 3 millimètres.

En dehors de la pré-

sence du sporange, rien

dans la forme extérieure
Pi^ §

de la feuille ne vient dé-

celer Faction du parasite,

car Ihypertrophie est très peu marquée ;
elle se voit mieux

au microscope sur des coupes transversales (fig.
8. Cette

hypertrophie est localisée à la région de hi feuille qui se

trouve en dessous du sporange et qui forme une portion forte-

ment bombée vers l'extérieur. Le sporange fait toujours saillie

sur la face supérieure de la feuille ; et dans tous les cas

observés, son éruption se fait sur un des côtés, et non

sur la ligne médiane. La première année du développement



312 L. GÉNEAU DE LAMARLIÈRE

du Champignon, on voit tous les filaments fruclilères aboutir

côte à côte au-dessous de Tépiderme supérieur sur une petite

région ovale et y constituer un véritable hyménium continu
;

puis le développement de cet hyménium soulève l'épiderme

qui finit par se rompre suivant une ligne longitudinale, les

spores germent ensuite sur le sporange lui-même, puis la

moyenne partie de ce dernier disparaît et il ne reste que les

bases des filaments, très serrées les unes contre les autres,

probablement cutinisées, et constituant un premier organe de

protection recouvrant la blessure produite par l'éruption du

sporange. Mais cette protection serait insuffisante dans la

mauvaise saison, et il se forme alors une couche de liège aux

dépens de cellules de Thôte-sous-jacentes àThyménium; ce liège

est un véritable tissu de cicatrisation. C'est sous cette couche

de liège qu'au printemps suivant se formera un nouvel hymé-
nium, qui viendra au jour en déchirant la couche protectrice.

J'ai pu observer des feuilles où la couche de liège était double

et exfoliée; il y avait donc eu pendant trois années de suite pro-
duction de spores. Je n'en ai observé dans aucun cas un

plus grand nombre de fructifications successives, mais cela

suffit à démontrer que le mycélium du G. juniperinum des

feuilles est pérennant et polycarpique.

Si nous passons maintenant aux modifications produites

par le Champignon dans le structure de la feuille, nous

constatons des changements assez notables dans les tissus de

cet organe. L'épiderme supérieur qui à l'état normal présente
un grand nombre de stomates que sur une coupe transversale

on voit très rapprochés les uns des autres, et séparés ordinai-

rement pas une seule cellule, sont, sur la feuille cécidiée,

beaucoup plus rares et plus écartés, au moins dans le voisi-

nage du point habité par le Champignon. Ils peuvent rede-

venir plus nombreux et plus serrés à mesure qu'on s'éloigne

du point cécidié. Sur la face inférieure de la feuille, l'épi-

derme paraît peu modifié, et même souvent il ne subit pas de

changements appréciables (PI. Xll, fig. 1 et 2).

L'hypoderme fait défaut, comme on le sait, dans toute la

région stomatifère de la face supérieure, et comme cette

dernière est la portion qui a le plus à soufl'rir à l'attaque du
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Champignon, il en résulte que l'hypoderme pris dans son

ensemble se trouve moins exposé que les autres tissus. On

trouve, en efï'et, qu'il reste tout à fait indemne : ses cellules

s'épaississent et se lignifient à la façon ordinaire. Le méso-

phylle de la face supérieure de la feuille qui à l'état normal
est un parenchyme assez lacuneux dont les lacunes sont des

sortes de méats arrondis et dilatés (PL XII, fig. l),est sensi-

blement modifié. Les cellules, au lieu d'être à peu près isodia-

métriques, s'allongent perpendiculairement à la surface,

surtout dans la portion où le mycélium a le plus de dévelop-

pement, c'est-à-dire au-dessous du point d'émergence du

sporange, et aussi sur les côtés (PL Xll, fig. 2 et 3). Immédia-

tement sous l'hyménium, les cellules sont plus courtes et

presque arrondies (fig. 3). On pourrait croire qu'on a ici une

transformation du tissu lacuneux normal en tissu palissadique

et il semble qu'il y aurait là quelque apparence de vérité;

mais on sait que, d'une façon générale, chez les parenchymes
cécidiés l'allongement des cellules dans le sens perpendicu-
laire aux surfaces libres est fréquent.

Si on se reporte aux modifications produites par les Rœstelia

sur les feuilles du Sorbu-s Aucuparia^ on verra que la modifi-

cation du tissu lacuneux se fait exactement dans le même
sens

;
il y a ici cette seule différence que chez le S. Aucii-

imria le tissu lacuneux se trouve à la face inférieure de la

feuille, c'est-à-dire en position normale, tandis que chez le

Genévrier, il est à la face supérieure de la feuille, ce qui est

exceptionnel.

Toutefois on pourrait peut-être assimiler au tissu en palis-

sades ce tissu lacuneux ainsi modifié. On sait, en effet, que la

disposition des cellules chlorophylliennes en palissades peut

jusqu'à un certain point mettre obstacle à une transpiration

trop forte et l'on constate que plus une plante est xérophile

et surtout héliophile, plus elle développe ce tissu. Cette idée,

basée sur l'observation et l'expérimentation, pourrait nous

porter alors à cette conclusion que le Champignon donne à la

plante cécidiée, au moins dans la région qu'il habile spécia-

lement, une trop grande perte d'eau. De là résulterait, au moins

une disposition qui empêche partiellement, cette turgescence
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considérable et cette hypertrophie facilement constalable dans

les tissus attaqués.

La mésophylle de la face inférieure, qui déjà à l'état normal

a tendance à former des palissades (PI. 1\, fig. 5) exagère cette

disposition par suite de l'action du (>liampignon, et l'on voit

ordinairement plusieurs assises de cellules assez fortement

hypertrophiées se superposer et se disposer perpendiculaire-
ment à la face inférieure. D'ailleurs il faut noter que dans

tout le parenchyme du mésophylle les cellules ont relativement

peu de points de contact entre elles, et que de nombreuses

lacunes irrégulières les séparent, dans lesquelles circulent les

lilaments du parasite.

Quant au canal sécréteur, son sort m'a paru variable avec

différentes feuilles, et probablement il y a ici un rapport entre

son développement et l'époque de l'invasion du Champignon.
Dune façon générale le calibre du canal sécréteur est toujours
moindre dans les feuilles cécidiées que dans les feuilles

normales. Mais la réduction est variable. Il arrive quelquefois
à être très petit ; parfois même il manque entièrement. Je n'ai

pu dans ce cas déhnir s'il y avait avortement dans le dévelop-

pement, ou disparition par compression des tissus voisins. J'ai

observé ce dernier cas avec beaucoup de netteté dans certaines

coupes, mais il serait téméraire d'afhrmer qu'il en soit toujours
ainsi. La position du canal sécréteur peut aussi varier. Ordi-

nairement il reste assez voisin de l'épiderme inférieur, ce

([ui est d'ailleurs sa position normale. Mais j'ai pu observer

des cas où il s'en éloigne beaucoup par suite du développement
entre son bord externe et l'épiderme de plusieurs assises de

cellules en palissades. Dans ce cas, le canal sécréteur se

résorbait.

La méristèle subit d'une façon générale une légère hyper-

trophie qui porte surtout sur le liber
; mais il n'y a pas de

modilication de forme qui soit importante, sauf sur un point :

la ligne de libres plus ou moins ligniiiées qui borde la face

dorsale du liber est transformée en parenchyme à peu près
semblable au mésophylle.
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Localisation du Cliampignon.

On constate la présence du mycélium dans tout le méso-

phylle, aussi bien à la face supérieure qu'à la face inférieure.

Je n'en ai pas observé de traces dans la méristèle. Étant

donné que le mycélium est répandu partout dans la feuille, la

sortie constante du sporange par la face supérieure, s'ex-

plique sans doute par l'absence d'hypoderme à ce niveau, ce qui
constitue une zone de plus faible résistance. Toutefois il faut

remarquer aussi que dans le Sorbiis Auruparia, comme dans

la plupart des feuilles attaquées par des formes écidiennes,

l'éruption des écidies a lieu par la face inférieure, c'est-à-

dire celle qui correspond au parenchyme lacuneux.

Dans le cas du Genévrier, le parenchyme lamineux se

trouvant à la face supérieure de la feuile, c'est de ce côté

aussi que se fait la sortie du sporange. Il y a là une règle

assez générale pour l'ensemble des Urédinées, mais qui n'est

pas sans présenter de nombreuses exceptions.

CONCLUSIONS

L'étude comparative des cécidies produites sur le Genévrier

{Juniperiis communis) par les Gymnosporangium clavariœfonne

et jumpevinum amène l'observateur aux conclusions sui-

vantes :

1° Les deux parasites bien que différant spécifiquement,

présentent beaucoup de points communs dans leur manière

d'agir à l'égard de l'hôte, et les réactions des tissus de ce

dernier, bien que diverses par certains détails, sont fonda-

mentalement les mêmes.

V Une des principales modifications consiste dans l'hyper-

trophie et la déformation des tissus de parenchyme. L'hyper-

trophie a pour résultat la formation du renflement qui rend

visible la cécidie extérieurement, même en dehors de l'époque

de la fructification du Champignon.
La déformation des tissus de parenchyme est due en grande

partie au développement du mycélium parasite qui s'insinue
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dans les espaces intercellulaires préformés, et creusés par
lui.

L'hypertrophie et la déformation s'étendent aussi, mais

dune façon moins nette et moins constante, aux tissus consti-

tuant le bois secondaire, au moins (hms le cas du Gijmno-

sporanghon clavariœforme. Dans les cécidies du G.juniperimun
il y a plutôt atroi)hie du bois.

3° Les tissus de soutien sont quelque peu diminués, mais

en général leur atrophie n'est pas très sensible.

4° Les tissus protecteurs se développent comme à l'état

normal.

5° Le tissu sécréteur subit des modifications variables.

6" Le phénomène de la parenchymatisation, si marqué
dans bon nombre de cécidies, paraît l'être moins dans le cas

présent.

7" Enfin la localisation du mycélium se fait, pour les feuilles,

dans le mésophylle parenchymateux, et, pour la tige, princi-

palement dans le liber secondaire.

Si maintenant l'on essaie de comparer la manière d'agir du

mycélium des Gj/mnosporanrjhim^ c'est-à-dire de la phase de

la vie du Champignon qui aboutit à la formation destéleutos-

pores, à celle du mycélium des 7?/y'.s^(?/i«, c'est-à-dire de la phase

qui aboutit à la formation des spermogonies et des écidies, on

ne peut s'empêcher d'être frappé tout d'abord par la grande
différence qu'on observe dans les cécidies produites.

r Les Gf/mnosporanqium et leurs cécidies sont vivaces et

polycarpiques, alors même qu'ils fructifient sur les feuilles du

Genévrier, tandis que les llœstelia sont annuels et monocar-

piques, alors même qu'ils se développent sur des organes

destinés àvivre plusieurs années, comme les tiges d'Aubépine.

L'action du Rœ.stelia est mortelle pour l'organe attaqué ;
si

celui-ci estvivace
;
tandis qu'il s'établit une symbiose de plus

longue durée entre le mycélium des Gfjmnosporangixm et les

tissus des Genévriers. On constate aussi que les modifications

produites par les Bfp.Helia dans les tissus de leurs hôtes sont

plus profondes et plus étendues.

11 y a surtout à noter l'arrêt du développement du camitium

et une parenchymatisation du tissu de soutien et (\n tissu
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conducteur qui sont probablement la cause de la mort rapide

des parties infestées.

Faut-il attribuer ces faits à une nocivité plus grande du

mycélium du Rœstelia^ ou à un moindre degré de résistance

de ses hôtes. Les faits observés jusqu'à présent ne permettent

pas de décider encore de la question.



LÉGENDES DES FICURES DU TEXTE

Fig. 1. — Schéma de la coupo transversale d'une jeune lige de (ienéviiei- nor-

mal. — es, canal sécréteur; cl, collenchyme; pc, parenchyme coi'lical lacu-

jieux; end, endoderme ; ;)?•, péricycle et liber jirimaire ; /s, liber secondaire
;

bs, bois secondaire.

Fig. 2. — Schéma d'un rameau atrophié; mêmes lettres.

Fig. 3. — Schéma d'un rameau cécidié; mêmes lettres.

Fig. 4. — Mécanisme de la cicatrisation des sporanges. — a, i)lace d'un spo-

range récemment tombé : la subérilicalion n'a pas encore eu lieu
; 6, place

d'un sporange de l'année précédente, tout est subérifié, et il y a un péri-
derme particulier pp, qui rejoint le ])ériderme général pg ; c, place d'un spo-

range plus ancien, la lentille subériliée se détache et tombe laissant à nu le

périderme i)articulier pp ; Is, lentilles subériliées.

Fig. 5. — Schéma de la coupe transversale d'une feuille normale. — es, canal

sécréteur
; 6, bois

; /,
liber.

Fig. 0. — Schéma de la coupe transversale d'une l'euille cécidiée
;
mêmes

lettres.

Fig. 7. — Schéma de la coupe d'une feuille cécidiée, dans sa partie non en-

vahie par le (^lampignon ;
mêmes lettres.

Fig. 8. — Schéma de la coupe transversale d'une feuille cécidiée après la for-

mation du sporange de la troisième annéCj
—

es, canal sécréteui'
; /, liber;

b, bois; ep, épidémie; /*, place du sporange; /s, lentille subériliée, soulevée

par le développement du sporange.



EXPLICATION DES PLANCHES

PLANCHE IX

Cécidies du Gtjmnosporangium cla.varixforme .

Fiii'. 1. — Portion exttM-ne dune jeune tiye de Juniperus communis normal. —
ep, épidémie; hp, hypodeniie ; '*/, collenchyme ; ;;(', parenchyme cortical.

Fig. 2. — La même région dans un rameau cécidié
; mêmes lettres.

Fig. 3 et 4. — Région interne de l'écorce, endoderme, péricycle et liber d'un
rameau cécidié (fig. 3) et d'un rameau normal (tig. 4).

—
ec, écorce

; /, la-

cune
; ed, endoderme

; 2)r, péricycle; /, liber; rm, layon médullaire; /"/, libre

libérienne.

Fig. o. — Coupe transversale d'une feuille normale de Genévrier, au niveau
de la face inférieure. — es, canal sécréteur; tp, tissu en palissades; hp, hy-
poderme ; ep, épidémie.

Fig. 6. — Même région d'une feuille cécidiée à la base, mais non au sommet;
portion non cécidiée. (La portion cécidiée est représentée à la pi. XI,

fig. 3-)

PLANCHE X

Cécidies du Gymnosporangium clavariœforme.

Fig. 1. — Coupe transversale du liber secondaire normal de Genévrier à petite
distance du cambium. — rm, rayon médullaire; te, tube criblé; fl, libre;

cp, parenchyme.
Fig. 2. — Coupe radiale; mêmes lettres.

Fig. 3. — Coupe tangenlielle ;
mêmes lettres.

Fig. 4. — Coupe transversale du liber cécidié, comparable à la ligure 1, même
planche ;

mêmes lettres.
*

Fig. 5. — Coupe radiale du même, comparable à la figure 2; mêmes lettres.

Fig. (J. — Coupe tangenlielle du même; comparable à la ligure 3; mêmes
lettres.

Fig. 7. — Prolongement de la ligure 4, montrant «[uelques détails parti-

culiers.

Fig. 8. — Coupe tangenlielle du liber à la périphéiie, montrant le maxinuim

des déformations.

Fig. 9. — Coupe transversale au niveau du cambium, au moment de l'arrêt

de la végétation.
— rm, rayon médullaire; tr, tracliéide.

PLANCHE XI

Cécidies des G. clavarixforme et Juniperinum.

I^io-. 1. — Coupe transversale du bois secondaire du Genévrier normal. —
rm, rayon médullaire; p, bois de printemps; a, bois d'automne.

fig_ 2. — Coupe tangentielle du même. — rm, rayons médullaires; Ir, tra-

chéides.

i-'iu. 3. — Coupe transversale du bois cécidié, comparable à la ligure 1.

Fig. 4. — Coupe tangentielle du même, comparable à la figure 2.
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Fig. 5. — Coupe transversale d'une feuille de (".L'né\ri»>r cécidiée, coinpaïahle
à la liiîure ;>. i>laiu"he 1\. — es, canal sécri'U'ur.

l'ii.'. 0. — Coupe transversale de ]>onelualions aiéolées noiinales. — e, paroi
médiane de la ponctuation.

Fig. 7. — La même dans le bois cécidié.

Fig. 8. — Cou]»e transversale du liber secondaiie du (lenévriei- cécidié par le

G. junipcriniim.
— rm, layon niéduUairi.-

; cji, parencliNnie libérien; //, libre.

^Comparable aux lig. 4 et T de la
jil. X.)

PLA.NCIIF Xll

Cécidies clu Gymnosporangium jiinipcrinnm.

Fig. I. — Coupe dune feuille normale de luMiévrier
; région de la face supé-

rieure. — cp, épiderme; st, stomates; cp, parencliyme lacuneux ; m, méat.

Fig. 2. — Même région dans une feuille cécidiée.

Fig. 3. — Coupe tiansversale d'une feuille cécidiée au niveau du itoint d'émer-

gence du sporange.
—

ep, épidémie; rp, parenchyme du mésophylle; la,

liège ancien formé au-dessous du premier spoi-ange : M, liège plus récent

formé au-dessous du second sporange. (Le premier sporange a exfolié l'épi-

derme.'l

Fig. 4. — Coupe transversale du bois secondaire iKune tige cécidiée par le

G. Juniperinum. — rin, ravon médullaire; tr, trachéides. (Comparalde à la

lig. 3, pi. XI.)

Fig. 5. — Coupe langenlielle du même; mêmes lettres.

Fig. 6. — Coupe tangenlielle du liber (comparable au.x lig.
'1 et 8, pi. X\ —

rm, ravon médullaire; te, (ube ciiblé ; cp, cellules du parenclix me ;

fl, libre.
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